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ARTS  MÉCANIQUES. 

Mémoire  sur  l'application  en  grand ,  dans  les  usines  et  manu- 
factures, des  turbines  hydrauliques  ou  roues  h  palettes  courbes 
de  Bélidorj  parM.  Fouroeyron,  ingénieur  civil  à  Besançon(ï). 

Considérations  préliminaires.    x 

Les  appareils  connus  sous   la  dénomination  de  roues  hydrauliques ,  et 
employés  jusqu'ici  pour  recueillir  la  force  de  l'eau  tombant  d'une  certaine 
hauteur  ou  auiraée  d'une  certaine  vitesse ,  ayant  chacun  des  avantages  qui" 
leur  sont  propre»,  et  leur»  inronvéniens  étant  inséparables  de  ces  avantages, 
ne  se  prêtaient  pas  convenablement  à  tous  les  besoins  de  l'industrie. 

C'est  ainsi,  en  effet,  que  certaines  roues  très  bonnes  pour  économiser 
l'eau  ne  sont  applicables  qu'à  des  chutes  assez  grandes,  ne  peuvent  être 
animées  que  d'une  petite  vitesse  et  ont  des  dimensions  considérables  ;  que 
d'autres,  au  contraire,  susceptibles  d'être  employées  pour  de  petites  chutes 
et  capables  de  tourner  avec  une  vitesse  plus  grande  que  les  premières, 
exigent  une  quantité  d'eau  beaucoup  plus  grande  que  l'on  ne  peut  pas  en 
tout  temps  se  procurer;  qu'une  troisième  espèce,  participant  aux  avan- 
tages de  la  première  et  aux  inconvénieus  de  la  seconde,  leur  est  quelque- 
fois  préférée  dans  la  pratique. 

Dans  cette  pénurie  de  moyens  de  dépouiller  l'eau  de  sa  force  pour  la 
transmettre  aux  organes  mécaniques  nécessaires  à  la  production  industrielle, 
on  a  imaginé  une  infinité  de  dispositions  se  rapprochant  plus  ou  moins  des 


(i)  L'auteur  de  ce  mémoire  a  obtenu  le  prix  de  6,000  francs  proposé  par  la  Société  pour 
l'application  en  grand  ,  dans  les  usines  et  manufactures ,  des  turbines  hydrauliques  ou  roues* 
a  palettes  courbes  de  Bélidor. 
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trois  espèces  de  roues  cilées  et  n'offrant  pour  la  plupart  que  peu  d'amélio- 
Mtfon*  notables. 

C'est  de  ce  concours  d'efforts  qu'est  résultée  la  rouojde  M.  Poncelet,  roue 
qui  se  distingue  essentiellement  cfatoultes  les  autres^  et  qui,  d'après  les  re- 
cherches théoriques  et  les  expériences  de  son  inventeur,  semble  promettre 
d'utiles  résultats  si  les  applicatioug.ieix  étaient  faites  avec  discernement  et 
suivant  les  règles  prescrites  par  le  professeur. 

C'est  encore  à<la  mèmeî  causa  qu'dmdoit?  attribuer  lias  aeeherchesr  théa- 
riques  de  M.  Navicr  et  celles  de  M.  Burdin  sur  les  roues  désignées  par  lui 
sous  la  dénomination  générale  ù&turhines  hydrauliques. 

La  Société  d'Encouragement  pour  l'industrie  nationale  n'a  pas  voulu  rester 
étrangère  au  mouvement  imprimé  par  les  ingénieurs  distingués,  qui,  en 
s'occupant  du  perfectionnement dfcsrones  hydrauliques,  ont  fait  concevoir 
un  si  grand  espoir  du-  parti  à. tirer  des  roues  dites  turbiner,  si  Ton  parve- 
nait à  une  disposition  conforme  au»  indicattons<de  la  théorie.  Elle  a,  pour 
provoquer  la  solution  de  cette  question,  ouvert  un  concours  doue  la:  durée 
a  déjà  été  prolongée  plusieurs  fois. 

Occupé  depuis  i8a5  de  la  réalisation  du  principe  des  turbines,  ce  ne  fut 
qu'en  1827  que  mes  premiers  essais  eurent*  lieu»  et  qu'ils  furent  couronnés 
d'un  succès  auquel  je  ne  pouvais  guère  m'attendre;  mois1  là  roue  d'essai 
que  je  venais  d  établir  étant  la  seule  de  son-espèce  que  j'eusse*  construire,  je 
ne  pus  me  présenter  au  concours  de  18:17. 

Des  travaux  d'un,  autre  genre  ne  m'ayant  pas  permis  de  me  mettte  sur 
les  rangs  au  concours  de  itiag,  j'ai  fait  des  efforts  pour  être  admis  à  celui 
de  j  832. 

Deux  roues,  en  effet,»  devaient  au  moins  être  construites  et  appliquées  à 
une  usine  eu  grand  :  je  n'en  avais  qu'une:  à  la  vérité  elle  avait,  avec  des 
avantages  évidens,»  reçu  son  application  à  un  tour,  u»e  meule  et  une  scie- 
rie; mais,  seule  de  sou  espèce,  la  condition»  du  programme;  qui  eu  exige  au 
moins  deux,»  n'était*  point rejuplie; 

Pour  parvenir  à  une  seconde  application  de  mai  roue,  lai  plus  grande  dif- 
ficulté n'a  pas  été  dans  la  solution  du  problème  pnopoeé,  mnmbietvde 
vaincre  la  répu§nauce<  avec  laquelle  les  idées  nouvelles -semi  généralement 
accueillies. 

Assez  heureux,  erân?  pour  trouver  dans  un  <te&  plus4  honorables  maîtnee 
de  forges  de  la  Franche-Comté  {AL.J£.-C0m*y  propriétaire  des-beUe*  forges 
4&  Fraisai*  etfdépeadoaoe*»  à»!*  mémoire  dttquei  jr  ne  cesserai  dte  payer 
wtjtiaAe  t#ibut  d'eawrtm'et  tlè  reccmnaissffnce  )  tè  désir  cTaxfbpter  pour  mou- 
voir la  machine  soufflante  de  l'une  de  ses  usines!  (Te  hau**iburueau>  de 


"tfcatmpierre  )-une*tuflrine  analogue  à  celle  que  J'avais  établie  aux  usines  3e 
Pont-su r-rOgnon  ,  je  saisis  avec  le  plus  vif  empressement  l'occasion  qui  se 
présentait  et  que  j'appelais  de  tous  mes  vœux.  ' 

La  construction  de  ce  moteur  île  la  force  de  sept  à  huit  chevaux-vapeur, 
immédiatement  cycécutée  ton  le  en  foule  et  en  fer,  ne<tarda  pas  à  donner  la 
conviction  de  la  supériorité  de  ce  système  sur  les  autres,  et  les  avantages 
offerts  par  celte  roue  de  tourner  sous  l'eau  et  de  produire  un  effet  utile 
plus  grand  qne  celui  obtenu  des  meilleures  roues  en  dessous,  d'être  plus 
■solide,  plus  durable  et  moins  embarrassante,  frappèrent  tellement  M.  Caron, 
qu'il  rfhésita^pas  à  renoncer  à  l'emploi  de  deux  grandes  rôties  déjà  cons- 
truites pour  mettre  en  action  la  machine  soufflante  du  bel  établissement  du 
haut-fourneau  qu'il  édifiait,  et  à  me  demander  «pour  remplacer  ces  deux 
énormes  roues  de  bois  une  turbine  de  grande  dimension. 

•Cette  turbine,  toute  en  fonte  et  en  fer,  n'est  achevée  que  depuis  un  mois 
et  demi  environ.  La  force  pour  laquelle  elle  devait  être  construite  était  de 
"vingt  chevaux-«vapeur;  mais  le  projet  du  propriétaire  étant  d'employer  les 
mêmes  modèles  pour  la  construction  future  d'une  roue  de  cinquante  che- 
▼au«  environ  ,  je  n'ai  pas  craint  de  donner  à  cette  roue  une  force  de  beau- 
coup supérieure  aux  besoins  ordinaires  ,  parce  que,  dans  les  grandes  varia- 
tions du  Doubs,  cet  accroissement  de  force  fournit  le*noyen  de  n'être  pas 
sujet  à  toutes  les  interruptions  de  travail  que  Ton  éprouve  avec  les  an- 
ciennes roues  très  souvent  immergées. 

C'est  pour  cela  qu'expérimentée  au  moyen  du  frein  de  M.  Prony,  la  tur- 
bine a  démontré  qirelle  était  capable  d'un  effet  égal  à  celui  de  cinquante 
chevaux-vapeur,  lorsqu'elle  travaille  sous  la  chute  de  i**i5o. 
•  *La  condition  imposée  par  le  programme  d'avoir  construit  et  mis  en 
œuvre  au 'moins  deurv  turbines,  assez  en  grand  pour  que  les  résultats  offerts 
à  la  Commission 'chargée  de  les  examiner  puissent  porter  une  entière  con- 
viction dans  tous  les  esprits,  est  donc  parfaitement  remplie  par  ces  diverses 
constructions,  dont  lu  dernière  excède  à  coup  sûr  en  'force  et  en  produit 
Mut  èe  qui  a  été  'fitit  jusqu'ici  en  ce  genre,  sur1  une  chute  aussi  petite  et 
même; sur. une  chute-quelconque. 

La  construction  de  ces  trois  roues  à  déjà  produit  son  effet,  puisque  plu- 
sieurs autres -demandes  me  sont  adressées  indépendamment  de  la  turbine 
dont  MM.  les  ingénieurs  ,  qui  ont  examiné  la  plus  grande,  ont  vu  les  mo- 
dèles d'après  lesquels  elle  va  être  moulée  eu  fonte. 

lFkH>aliofmant  immergée  sous  une-  grande  »  profondeur*  d'eau  ,*tqtTand  il 
wJ*iideeste«qtie\o»,227  f  6  pouces  5  lignes)  de  chute,  la  turbine  de  -Fini- 
fans,    comme  celles    que  j'ai  construites  -auparavant,-  remplit,  sous  *t* 

i. 


(  6  ) 
rapport,  comme  elle  le  fait  sous  tous  les  autres,  les  intentions  du  pro- 
gramme de  la  Société  d'Encouragement. 

PREMIÈRE    PARTIE. 

Théorie  et  description  générale  des  turbines  hydrauliques ,  objets  de  ce 

mémoire. 

i.  La  question  à  résoudre  pour  obtenir  d'une  chute  d'eau  le  plus  grand 
effet  possible  consiste,  comme  on  sait,  à  recevoir  l'eau  sans  choc  dans  l'ap- 
pareil  destiné  à  en  transmettre  la  force  et  à  l'en  faire  sortir  sans  vitesse. 

Ces  conditions  faciles  à  remplir,  s'il  ne  s'agissait  que  d'un  filet  fluide, 
présentent  dans  la  pratique  des  difficultés  qui  paraissent  insurmontables. 
Une  masse  d'eau  dont  les  dimensions  sont  un  peu  considérables  ne  se  com- 
porte pas  comme  un  simple  filet;  elle  offre  dans  son  mouvement  une  infi- 
nité de  circonstances  dont  il  serait  essentiel  de  tenir  compte. 

Mais  plusieurs  des  phénomènes  qui  accompagnent  le  mouvement  des 
fluides  échappant  à  l'observation ,  d'autres  ne  pouvant  pas  être  calculés  faute 
de  connaître  exactement  toutes  les  lois  en  vertu  desquelles  ils  ont  lieu  ,  on 
doit,  dans  l'état  actuel  de  nos  connaissances,  se  rapprocher  le  plus  possible 
du  maximum,  malgré  le  peu  d'espoir  de  l'atteindre  complètement. 

Telle  est  la  direction  que  j'ai  donnée  à  mes  recherches,  dont  les  résultats 
ont  déjà  subi  les  preuves  de  l'expérience. 

a.  Soit  un  simple  filet  liquide  AB  faisant  un  angle  ABC—  a  avec  un  plan 
vertical  BD  mobile  parallèlement  à  lui-même  dans  la  direction  BE  perpen- 
diculaire à  BC  et  BD  (PI.  567^'-  1  ). 

Supposons  que  le  filet  AB,  qui  vient  agir  horizontalement  sur  le  plan  BD, 
soit  animé  d'une  vitesse  Y,  et  examinons  ce  qui  aurait  lieu  si  le  plan  BD 
n'offrait  aucune  résistance  à  l'action  de  l'eau  qui  tend  à  la  mettre  en  mou- 
vement. 

Il  est  évident  que,  si  l'on  fait  abstraction  de  toute  résistance,  le  filet  liquide 
se  mouvra  comme  si  le  plan  BD  n'existait  pas,  et  celui-ci  prendra  une 
vitesse  telle,  qu'il  aura  parcouru  l'espace  DD'  dans  le  même  temps  qu'une 
molécule  d'eau ,  animée  de  la  vitesse  V,  aura  parcouru  BD'. 

Si  donc  v  représente  la  vitesse  de  la  surface  ou  plan  mobile  BD,  on  a 

V  :  v  :  :  BD'  :  DDf. 

Et  comme  BD  est  perpendiculaire  à  DD',  parallèle  à  BB',  le  triangle  BDD' 
est  rectangle  en  D.  On  a  donc  DD'=  BD',  sin.  (DBD'J=a);  mettant  cette 
valeur  de  DD'  dans  1?  proportion ,  on  a 
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qu'elle  possède,  il  faut  la  recevoir  sans  choc  dans  l'appareil  et  l'en  faire  sortir 

sans  vitesse. 

Or,  dans  les  diverses  hypothèses  que  nous  avons  faites  jusqu'ici ,  aucune 

de  ces  deux  conditions  ne  pourrait  avoir  lieu;  car  on  sait  qu'il  faudrait, 
•♦pour  remplir  la  première,  que  le  jilnn  BD  eût  pour  direction  In  résultante 
«itfela  vitesse  du  fluide  et  descelle  du  plan  mobile^  et  qu'on -ne  satisferait  Ma 
seconde  qu'en  donnant  à  ce  même  plan>une  direction  faisant' avec  celle  du 

mouvement  un  angle  nul  ou  égal  à  zéro. 

11  faudrait  que  la 'même  ligne  tracée  -sur  le  plan  »ei1t  à'iaibisdeux  direc- 
tions différentes,  ce-qui  est  impossible. 

Aiii-si  îl  résulterait  toujours  de  l'adoption  tVun  plan  BD,  ou  que  Feau  Ti*a- 
•Çirait  pas  sur  lui  sans  le  cboqucr,  ou  qu'elle  le  quitterait  avec  une  certaine 
«vitesse  absolue,  ou  même  simultanément  l'un  et  l'autre  de- ces  deux  incon- 
"véniens,  indépendamment  des  autres  causes  de  perturbation  occasionnes 

par  le  choc. 
"■  *;La  disposition  dont  il  vient  d'être  parlépouvarit  tloitnerlieu  aux  différentes 

vitesses  désirables,  l'économie  de  la  force  motrice  s'oppose  à  son  adoption  , 
^et'lon  voit  que  l'adoption  des  aubes  droites  doit  être  entièrement  proscrite 
•Hu  système  dont  il  s'agit. 

■i  ''6.  On  sait  qu'abstraction  faite  du  frottement  l'on  peut,  au  moyen  d'une 
"Courbe  bien  continue, 'changer 'la  direction 'du  mouvement  de  l'eau  et 

même  lui  faire  prendre  une  direction  contraire,  sans  nltcrcr  sa  vitesse  pri«- 
witive,  et  par  conséquent  sans  perdrede  force  vive,  si  les  diverses  directions 

que  l'on  donnera  à  la -marche  du  >fitet  liquide  sont  toutes  dans  un  même 
clan  horizontal. 

:  *I1  faut  donc,  pour  recevoir  l'action  du  filet  fluide,  substituer  la  surface 
courbe  BD  VP1.  Bô'j^/îg.  a)  au  plan  mo&ile  k  surface  plane  dont  il  a  été  d'à- 
jfeard  question. 

-  On  sait  queBEet  BA  (figs*  ),  étant  supposés  représenter  en  grandeurét 
•n»  direction  les  vitesses  respectives  delà  surface  et  de  l'eau  pendant  le  mou- 
vement ;  que  BC  étant  la  résultante  de  ces  deux  vitesses,  l'eau  ne  choquera 
point  la  courbe  BD  sida  tangente  à  cette  courbe  en  Bse  confond  avec  la 
tyg**e;BC, 

''Quant  aux  derniers  Slémén*  de :  h  courbe  'au  poinfD,  on  pourra  sans 
tUilicidté  lui  donner  la  drretftion  t»xig£e. 

,7.  Maintenait, *r  atrlieti  d'hn  aeul'filet'fltiiHeindéfinion  en  considère  un 
fÀc*  giand  nombre  tes*utrs  à  côté  des  autres,  de  manière  fh  former  une 
niasse  dWu  d'une  épaisseur  donnée,  chacun  O'eux  n'étant  pas  sensiblement 
tMmpresBible  au  cube  ,strHa  courbe  de  même  épaisseur  qu'il  avait  avant, 


\ 
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Considérations  préliminaires.    v> 

Les  appareils  connus  sous  la  dénomination  de  roues  hydrauliques,  et 
employés  jusqu'ici  pour  recueillir  la  force  de  l'eau  tombant  d'une  certaine 
hauteur  ou  animée  d'une  certaine  vitesse ,  ayant  chacun  des  avantages  qui' 
leur  sont  propres,  et  leur»  înconvéniens  étant  inséparables  de  ces  avantages, 
ne  se  prêtaient  pas  convenablement  à  tous  les  besoins  de  l'industrie. 

C'est  ainsi,  en  effet,  que  certaines  roues  très  bonnes  pour  économiser 
l'eau  ne  sont  applicables  qu'à  des  chutes  assez  grandes,  ne  peuvent  être 
animées  que  d'une  petite  vitesse  et  ont  des  dimensions  considérables  ;  que 
d'autres,  au  contraire,  susceptibles  d'être  employées  pour  de  petites  chutes 
et  capables  de  tourner  avec  une  vitesse  plus  grande  que  les  premières, 
exigent  une  quantité  d'eau  beaucoup  plus  grande  que  l'on  ne  peut  pas  en 
tout  temps  se  procurer;  qu'une  troisième  espèce,  participant  aux  avan- 
tages de  la  première  et  aux  inconvéniens  de  la  seconde,  leur  est  quelque- 
fois préférée  dans  la  pratique. 

Dans  cette  pénurie  de  moyens  de  dépouiller  l'eau  de  sa  force  pour  la 
transmettre  aux  organes  mécaniques  nécessaires  à  la  production  industrielle, 
on  a  imaginé  une  infinité  de  dispositions  se  rapprochant  plus  ou  moins  des 


(i)  L'auteur  de  ce  mémoire  a  obtenu  le  prix  de  6,000  francs  proposé  par  la  Société  pour 
l'application  en  grand  ,  dans  les  usines  et  manufactures  ,  des  turbines  hydrauliques  pu  rouet* 
à  palettes  courbes  de  Bélidor. 
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certain  angle, dépendant  ;de  foitr  Ymnrbn^i^eC  te*  dfcttx  conducteur»  adja-  ~ 
cens,  ces  conducteurs,  prolonges  en  tfgne  droite  suivant  leurs  tracte  respec-  ' 
tives,  tendent  tous  à  se  rencontrer,  étranglent  ainsi  la  partie  intérieure  de 
l'espace  qu'ils  limitent,  et  rendent  très  difficile,  pour  ne  pas  dire  impossible, 
l'introduction  de  l'eau  dans  la  roue  sons  ht  direction  désirée,  à  cause  de  la 
grande  divergence  des  filets. 

Si  Ton  prolonge  les  conducteurs  jusqu'à  ce  qu'ils  se  rencontrent,  Tali- 
mentation  des  compartimens  ne  peHt4v*nr  lietique par  dessus;  ce  qui  serait* 
presque  toujours  rendu  impossible  par  4b. petite  surface  libre  des  cases.  Si, 
au  contraire,  on  ne  donnait  au  conducteur  qu'une  petite  longueur,  de  ma- 
nière à  ne  pas  les  faire  rencontrer,  i'alifoentation  aurait  lieu  du  centre  k  la 
circonférence  en  même  tem|>a  que  parr  dessus. 

Les  conducteurs  offrant  alors  à  feau  entrant  latéralement  dans  les  corn- 
partimens  des  surfaces  droites  isolées  présentant  plusieurs  causes  de  corn* 

traction,  la  veine  fluide  se  contacterait  fortement,  et  se  détachant  des 

i 

conducteurs  perdrait  là  direction  quelle  doit  avoir. 

1 1.  Pour  donner  et  conserver,  autant  que  possible,  à  l'eau  cette  direction, 
jfai  mis  à  profit  la  propriété  qu'ont  les  corps  de  s'échapper,  suivant  la  tan- 
gente, au  dernier  élément  de  la  courbe  sur  laquelle  ils  se  meuvent  ;  et  j'em- 
ploie des  diaphragmes  courbes  ù'a  (/rg.  4)  qui,  se  dirigeant,  d'une  part,  vers 
le  centre  o,  et  de  l'autre*,  étant  tangetos  à  la  ligne  dé  direction  voulue  ba, 
conduisent  l'tau,  sans* choc :f  et»  sab&  oetà&oner  tfop  brUsquebûent  fa  dit er- 
gepee  nécessaire,  dans  les  filets  fluides  jusqu'aux  courbes  de  là  roue. 

12.  Ces  dispositions  générales  arrêtées  et  représentées  ;/%.l'4>  "1.  567  , 
étudions,  d'après  M*  A'wier;  la  théorie  «le  la  roue  à  laquelle  elles  donnent 
lieu,  avant  de  passer  à  la  description  de  celles  qui  ont  été  exécutées  pour 
les  établissemens  précédemment  indiqués. 


■,■:■   ■■■-.■■•.■   ■  *■  V.ïj   **>.■■■■       '■  '    "  • 

Nommons:  ■ 

"...        j  1     .    .  . 

V  la  vitesse  dont :  l'eau  est  animée  Suivant  la  ligne  6a. 


v  la  vitesse  angulaire  de  la  roue. 

r  la  distance  à  l'axe  d'un  pôirtt  quelconque  de  la  roue. 

r'  la  distance  à 'l'ardu  point  ôtï  l'eau  entre  dans  la  roue. 

r"  h  distance  à  Rixe  du  point  de  sortie  de  l'eau. 

*  Tan glôAtw>  formé' îpar  la  temé^'eau  avec  le  rayon. 

<f  l'angle  Uk  formé  par  le  dernier  éfefnent  de  la  courbe  avec  la  tangente 
au  cercle  de  la  roue. 

P  l'effort  exercé  au  point  a,  tangentiellement  à  la  circonférence  inté- 
rieure de  la  roue.  * ■  ■  ■ .  ;  » 


(m)/' 

m,&,"fg  représentant  la  masse,  le  rot  unie,  le  poids  de  l'unité  -dt  vo- 
lume  d'eau  et  la  gravité. 

Les  courbes  a,  i  étant,  comme  nous  l'avons  dit  précédemment,  placées  tan- 
gentiellement  en  a  à  la  résultante  de  Ja  vitesse  effective  de  la  veine  fluide  au 
moment  de  son  entrée  dans  la  roue,  et  du  point  a  de  celle-ci ,  l'eau  ne  cho- 
quera point  ces  courbes;. il  n'y  aura  donc  point  de  forcé  vive,  et  il  suffira 
de  déterminer  la  force  vive  possédée  par  l'eau  quand  elle  quitte  la  roue. 

La  vitesse  de  l'eau,  <^uand  elle  entre  dans'  la  roue,  est  V  suivant  ba;  elle 
est  équivalente  à  là  vitesse  da  =  V  coi  «  dans  le  sens  du  rayon,  et  la  vitesse 
bflz^Jl  ton  »  perpendiculairement  à  cette  direction  ou  dans:  le  sens  du  mou- 
vement de  la  roue.  •*  ' '. 

La  vitesse  du  point  a  est  iv'. 

La  vitesse- relative  avec  laquelle  l'eau  commencera  à  glisser  le  long  de  la 
courbe  est  donc 

^/ (Vsin  *—**•')» -f-i>acos**. 

La  force  vive  que  l'eau  possède  en  cet  instant,  si'  Ton  ne  considère  que 
son  mouvement  relatif  dans  la  roue,  est  •    r 


m  (  (V sin  *  --i?/ )•■+  V  cos*  A 


Pendant  que  Veau  eit  contenue  dans  la  roue,  cette  force  vive  doit  aug- 
menter du  double  de  la  quautilé  diction  <juî  lui  est  imprimée  par  la  force 
centrifuge ,  laquelle  est 


Cm  v*  dr=$  i**'  (**?  —  /•> 


La  force  vive  de  l'eau  doit  donc  devenir 


m 
ou 


f  (Vain«  -*-  i*V  -H  V  cos*  «  -*-  9%  (?"■  —  /"  )\ 


m  (  y  —  a  tf  sin  *  V  -f-  vm  f%  ). 
La  vitesse  effective  à  l'instant  où  l'eàu  quitte  là  roue  est  donc 


y^V*—  air  sin  «  V  -**•  r"%)     —    «*"«»/. 

La  force  vive  correspondante  que  l'eau  possède  alors  est  égale  au  produit 
de  la  masse  d'éau  employée  m  par  le  carré  de  cette  vitesse  et  par  consé- 
quent a 

m(V— ivf  sin*V+t'»7''0+t'V',cosV —  Wcos*(i/v»  -Vr  sin *V-f* V ■). 
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jÊgtfaoi  oettt  force  vûm  a*  dpubW  de  kl  f  inlWi  tfartion  laptimée 
laquelle  est 

*  ■  »  ■ 

fi  vicwt  peur  "Apreniott  de  relief  tritamr 


i3*  On  voit  c}ne  ,  pour  rendre  cette  irxprcRiiow^e  la  quantité  {faction  la 
plus  grande  possible,  il  faut  d?abord  que  Wm  ait  cm  /*=&  j  oo/s=o,  c'est 
à  dire  que  l'eau  doit  sortir  de  taboue;  laagenlîeliement  à  sp  circonfe*e»c#Ê 

Ainsi,  dans  ce  cas,  on  a  •  '•* 

Pw'=  jw  (  ir*  sin.  «  V  —  v%  r"%  -4-  rr"  v'V'—  api'sia.*Y-|rf''r''»). 

De  plus ,  pour  que  la  quantité  d'action  transmise  soit  la  plus  grandi?  pos- 
sible et  égale  à  celle  qm  a  été  fbuttite  par  h  dm  te,  il  faut  que  Peau,  en 
sortant  de  la  roue,  ait  une  vitesse  effective  nulle;  ce  que  Ton  obtiendra  en 
égalant  a  zéro  l'expression  de  cette  vitesse  que  nous  avon*  trouvée. 

On  a  donc ,  en  se  rappelant  que  cos  f=  1 , 

V/  Y*  —2^  tin.  «  V+-  v%  r**—  9rw=.  or 

on 

V  —  a  wr'  atn#  n  Y  -h  v*  r1?9  m*  #  V*  ;  d'où  ¥  =*naor^  ain.  •• 

çr'  est  la  vitesse  du  point  a  de  la  circonférence  intérieure;  appelant  u 
cette  vitesse ,  on  aura 

C'est  à  dire  que  le  sinus  de  l'angle  sous  lequel  l'eau  entre  dans  la  voue 
doit  être  égal  au  quotient  de  la  vitesse  de  l'eau,  divisé  par  le  double  de  la 
vitesse  d'un  pôHft  defàicir'coiiféreîkte&ûb  laquelle  l'eau  étoffe  dans  la  roue. 

Introduisant  cette  valeur  de  sin  *  dans  l'expression  de  là  quantité  d'action 
transmise ,  il  vient         •  '    '       "  '  ' 


'ftf+si&Pli 


m\ 


% 


»    -  .        »  v 

a     ». 


Ou  en  représentant  par  H  la  hauteur  dure  à  la  vitesse  T,  et  se  rappelant 

p£i=s//3gll  égal  a  la  quantité  d  action fpnrme  par  le  motepi*,        . 
'    La  théorie  indice  dpqç  que  l'équation 

"  "  e-     .         v 


(,5  V 
Étant  satisfaite ,  on  obftetitïrsiït  iite  la  foiac  dontïl  s'agît  te  maximum  ff effet 
de  la  force  motrice.  ■.■        ..n 

l4*  La.  même  théorie  appliquée  aux  roues  analogues  à  celles  des  mou- 
lins du  Basa  de,  décrites  par  Bélidor  et  examinées  pafr  M.  Nariér,  présent* 
I«  même  résultat.  Cependant  certain,  il  après  les  observations  faites  par 
"™*  PoHcefet,  si«  ceux  de  fet  ^Hle  de  Met?,  et  mis  en  mouvement  par 
roues  en  tout  semblables  à  celles  des  moulins  du  Basacle  à  Toulouse, 
ux  quelles  oh  a  .étendu  le  nom  de  tiîrbinés,  que  ces  roues,  loin  cFafc» 
eindre  ce  maximum ,  produisent  moins  d'effet  que  toutes  les  autres  roues 
nues,  îl  est  donc  bien  essentiel ,  pour  éviter  la  même  faute,  de  remplir 
ussi  exactement  que  possible  les  conditions  imposées  par  la  théorie.  C'est 
cela  que  j'ai  cru  devoir  m'appliquer  avec  le  plu*  grand  soin. 

i5.  Et,  d'abord ,  essayant  de  suivre  la  marche  de  l'eau  dans  la  disposition 

ue  fat  adoptée,  j'ai  voulu  m 'assurer,  par  une  construction  en  bois,  du 

bnd  F  (/îg.  4  )  et  des  courbes  condirctricei  ab\  ab'  qu'il  porte,  si  leau  sou- 

i  une  certaine  pression  sutrait,  en  sortant  de  ces  compartimens,  la 

direction  voulue  ba;  j'ai  reconnu ,  en  effet,  que  l'eau  se  dirigeait  assez  bien 

suivant  cette  ligne,  mais  seulement  dans  le  cas  où  le  dessus  des  orifices,  étant 

•otidt  de  manière  à  éviter  la  contraction  de  la  Teine,  présentait  une  épais- 

ir  su  fusante. 

Lorsqu'au  ««traire  Forifice  était  fermé  par  une  mince  paroi;  l'eau  ne  sui- 

^mUpas  la  mémo  ilîrcctîofij  ellçsoriaU  pre«cjup  suivant  les  rayons,  avec  cette 

tférèncé,  cependant,  que  la  concavité  de  la  courbe  altérait  un  peu  cette 

arche,  et  faisait  suivre  à  l'eau ,  vers  te  courbe  concave  seulement,  une  di- 

tion  intermédiaire  entre  la  sienite  et  celle'dteTayons  voisins. 

Quant  à  la  courbe  conduisant  le  fluide -par  sa  partie  convexe,  l'eau  s'en 

détachait  entièrement,  et  laissait  exister  entre  le  dernier  filet  d'un  comparv 

tîment  et  le  premier  du  eoropai  timcnt  adjacent  uu  vide  triangulaire  dont  le 

sommet  était  situé  à  l'extrémité  de  chaque  courbe  conductrice. 

Cette  observation  m'ayant  fait  connaître  les  conditions  à  remplir  poq? 
ftbtemr  la  sortie  de  l'eau  assez  exactement  sotis  la  direction  voulue  dans  le 
pfafi  horizontal,  je  pouvais  aussi  déterminer,  d'après  la  théorie,  la  direction 
du  premier  élément  de  la  courbe,  de  manière  à  éviter  le  choc  de  l'eau  à  son 
•nXrée  dans  Ll  roue. 

Pour  l'en  faire  sortir  sans  vitesse,  la  théorie  indique  que  le  dernier  étô» 
«eut  de  la  courbe  doit  ètre-tangeut  à  la  circonférence  extérieure  de  la  noue, 
16.  La  figure  de  la  courbe  entre  son  premier  et  le  deruie^  élément  étant 
indifférente  ,  d'après  M.  /Varier,  il  restait  à  déterminer: 
f».  La  ♦argetir  ag^deta  couronne  dé  la  roue  ; 

2. 


(«Il») 

a\  La  pqsijion  i*k*J^  i:  , 

3*.  Le  nombre  cte  cttlirbes  à  éhi^Wyér.  '  ;  ;f  L  ' 

i*.  /.a  largeur  de  la  couronne.  Elle  doit  être  telle,  que  la  courbure  des 
aubes  n  ait  pas  lieu  sur  un  trbp  petit  rayon ,  et  que  1  extrémité  extérieure  de 

~  lire 

tppe 

et  coule  dans  la  rôtie.  Jai  trouvé  nue,  le  rapport  0,79  adopté  enfre  le  dia- 
mètre  extérieur  et  le  diamètre  in térLenr.  mjand  il  3  ^i^jjçp^lij^^iies,  pt  celui 


inaisons  graphiques  de  courber  et  de  largeurs  de  roues, 
îvé  que  ce  choix  donne  de  bons  résultats.  , 


e  à  latitré  excède  convenablement  celle  des  orifices  d 
IemenL  Cest  donc  à  ces  proportions  que  jai  cru  devoir  niVrëter  après  plu- 
sieurs  autres  combinaisons  sraubi 
L'expérience  a  prouvé 

1 7.  20.  La  position  dç£extrémit&  extérieure  des  aubes  cotfobesi  .Mous  avons 
vu  que  la  position  des  courbes  idépeftd» de  la  largeur:  de  la  noue  ;  &r,  dans  le 
rapport  0,70  adopté  pourra  petites  roues,  et  celui  o,83  pour  les  grandes,  les 
aubes  qui  donnent  le  degré  de  courbure  le  plus  convenable,  et  le  rapport 

. ,  voulu  entre  les  orifices  de  sortie  de  la  roue  -et  ceux  de  la,  vanne,,  o»t  leur  ex- 
trémité extérieure  à  une^difrijance fg duipointoù  la ^ng^ted^çlremier élé- 
ment; de  la  croita  J»t»pftja>^ 

distancpdes  jpeipt&.ctù  letaBigente  f  tisa  perpendiculaire  meaéefur  le  pottit  a 
coupent  la  .cuH^idére^ioe-jccxiériçurexle  la  Iroue.  Le ?pokit  i  étant  déterminé  et 
la  théorie  prcftcirtvaiihde  falire^ld  cnikfbe^'  tangente  eu  £  Ji  la  circonférence  de 
I9  roMC,  il  faudrait  jquti  le  centijeîdki» recelé  oscuia^eùr  se  (trouva tîsous  ie  rayon 
o^V  Aiai8,alQt^i<^^nw<ublWd^ijienMir4ué,  lecfégagqmeBt'ite  *e>  fjerait  pas 
facilement,  quoique  son  introduction  dans  la  roue  par  la  4farctmtérence  in- 
térieure et: sep  ^pulsi<^  par  b> cbtonrfiérence  extérieure  soietityde  tous  les 
çnoyenfl  po^^es^c^i*'t|vi4'panaltiBf<fwêter)mieu&Ji  ce  dégagement;*'  con- 

.    .  yte.jit  donc  .d'autfrir  un  .peu il'apgl&enj i  formé  •  par  la > courbe  et  la  tangente 

r    :  ji|acirconf^i|ca4eJa>roue^et  delle;£aire  de  10  ai  5*  au  plus  v  mi  lieu  de  o° 

^v^i^W.prQsowtlaUtéoiteJ  «>iij  n'j.j  ».  a-ii-»  •  '.  >.  .< 

i\h  m» -11  en  rériibër^,  il'fet IvV^j,  kt'péiie"ri'ilnfe'  certaine  portioh  defcrforce  vive 

.notoltam  ;  i^i»V«i1ii^n$iSe^f  #rtrrtirgé  d'un  dégagement  Tarife,  cette  perte 

tufox^petircktt^ttlé^  ,  *e  cdn+aittere,  tto  'calculant  pour 


' ^: . ^   »    «*  •     .'■ .    .  '    •         ""■  f 
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itifthière  il  seVa  fafçTlô  dp  Tracer  entre  tes  points  a  fit  *,  au  moyen 
i  pfusVeurs  arcs  dé  cercle ,  Ta  courte  a%  tangentp  en  a  à  la  rç&ul» 


*<•  -t 


cc«iai) 

Qui  (12)  donne  la  /a»œ)Tiwoei«p^niié*  par *^ft^w sr>r tiède  la  roue;  que 
y  variant  autant  qu'on  voudra  dau^  Jg$J^iy^,()jx  j^&iljLç  ef >Jf  éfànt  supposé 
même  de  i5d,  la  perte  occasionée  par  le  défaut  de  tapgçnce  de  l'aube  courbe 
à  la  circonférence  de  la  roué  n'atteint  pas  té  yjde  la  force  vive  totale  possédée 
par  I  eau. 

De  cette 
cfun  ou  de 

tante  des  vitesses  de  Peau  4a  cercle  intérieur  de  la  roue v  et  faisant  avec  la 
ctrconfërencfe  èxteiiëiire  urt  angle  âliiïes^oiis  de  Ï5°. 

Au  surplus,  dans  f  instruction  pratiqué  qui  formera  la  dernière  partie  de 
cfc  Mémoire,  j^lidiquëraï  le  moyen  mécanique  que  i'ati  adopté  pour  tracer  ces 
courbes,  afin  de  leâ  obtenir  bien  continues,  convenablement  arrondies,  et  sur- 
tout  d*éviteHe$  jftrrct^ôii  défauts  cleéohtihiiité  réiùftausdes  raccords  mal  faits  \ 
entre  les  arcs  de  cercle  que  pou craîêntfem ployer' des  ouvriers  peu  intelligens. 
18.  3°.  Quant  au  nombre  u  a ùtes  courbes  a  donner  à  la  roue,  il  me  sem- 
blait devoir  dépendre  de  leur  hauteur,  et  cette-nn  <le  la  dépense  d'eau  que 
pouvciit  comporter  le  diamètre  de  èa?  turbiné^ ^ 

IL  «afe -évident,  en  effet,  que  la  aurface  horizontale  de  tous  les  comparti- 
jopna  doit  être, beaucoup  plus  grande  <jue  la  somme  des  orifices  dé  sortie 
de  l'ca*,  parce  que,  s'il  en  était  autrement,  il  y  aurait  là  un  véritable  étran- 
^ra^nt^iil,  cns»pè«bcint  Valimeqtatioji  complote- de  ce*  orifices ,  ne  permet- 
trait |>as^u0i4^tiutciJ(èxfubo»ioniiflL^rt!eflHi»  sujjén«<re  se  ^irmiutiiqùâf*  aux 
pflrtidSTq^i}>wjitagiriSjL»ljb;rpuqp;ilJy  aurai* rets  ohatigemiens  brusques  de 
direction  des'fiJels  n\w  le  fend  )dedx»iU{K»rt4roewa^  defe *ghocs  f  des  jaHtfsse- 
mens^en  tin>matv  un  deBnrdrfe  i<»ràpfet>dân52  ta  ni&livetifMt  de  Vetdw 

Oiv  sent;  aussi*)  oe  plusle8Joriâo«s:Kaitt'>p&ttt:s  prêtai Jvèmdrtt  à  la  surface  des 
comparAiwera^plw  lijeali  y  descendra  ile»lemeïit^^pK»a^liR  pressiod  feera 
grande  ^ileimoiu vannent  de  TeaulrégulicrJ     .i.u  ,?.-.■■.-   '  j'  •    '1 

.  Je-  fais  d«me  constamment  1  artre  des  otf  ifieçs'  de  fccMitfe  ^té  l'eau  beaucoup 
plus  petite  quâ  la  surfaoe  desiofMppattimènsg  jow  plutôt iqW  celle  du  dèrcle 
intérieur  de  :1a  noué  /Surface  d  aprisJ^quelleja  trègle  kt^bdu  leur  de1  feé^  ori- 
fices #  aiosicpie  celle  des  aubes; odisibôs  qui  aedvoAv^tit  t&tt  proche  ëk  -vis  k 
vis  de  ces  orifices,  laquelle  doit  être  à  peu  près  \*vmëmè/l)  fout  Seirtéfrent 
faire  le^  aubes  courber  un  peu  ply&  ifti*t?3  qwM  pltis  grarid*  ouverture  de 
yapne,  afin,  d'être 'sûr  qu'aucun  ^1^^^  f^^p^^fi^ex^m^er  son>aclfon. 
,  ;  "  :  D'aprç&cçil^,le  npmbre  desaul^ÊÇHrbw^pa&plp^ 
qui  laisse  entre  deux  aubes  conséciitive^Hp^j^^)citr^|rtfrApiwpr4ii<gati 
la  hauteur  des  aubes;  et  je  place  pour  deux  ou  trois  aubes  courbes  au  plus* 
aelcMiiieiir^écafrt^rtieuOptus  ottmdftls  considérable  ^imfc  ^àrbfccondùéftrïce, 


(  s«  V 

dfesorto  que  le-wmitm!  detft^p^rftrtiis  flftttflftiântTdra' diras  la  roue  est 
moitié  de  celui  des  aubes  courbes  pcmr  les  roues  qui  n'en  ont  que  dix-ktitt 
à  vingtquatre*  et  le  tlert  qufûwfrle  nombre  s'ëlève  au  dessus. 

19.  Pour  largeur  des  orifices  de  sortteude  l'eau,  je  prends  la  plus  courte  dis- 
tance entre  l'extrémité  d'une  courbe  conductrice  et  lâf  convexité  de  la  courbe 
soWaute;  le  produit  de  cette  distance,  par  le  nombre  des  aubes  courbes, 
donne  la  largeur  des  orifices  d'ééouleihetit  ;  qtiand  lès  courbés  torit  en  tôle, 
cette  largeur,  ne  différant  pas  beaucoup  du  diamètre  intérieur  de  la  roue  d£ 
multiplié  par  1 , 4  >  peut  donc  être  comptée  comme  égale  à 

1.4* 


fia  hauteur  des  orifices  étant  'représentée  par*,  tmfr  pour  surface  des  ori- 
fices de  sortie 

OSBl,  4^*  ' 

La  surface  du  cercle  intérieur  de  la  roue  est 

,.  •■■.»*  >• 

4 

-  Elle  doit  être,  d'après  ce  qui  psécèdé,  au  moins  quatre  fois  eossr  grande 
q«e  celle  des  orifices  de  sortie. 

».  Maintenant  appdaut  

•   9'  ila  force  à  produire  exprimée  en  kilogrammes  élevés  à  1  mètre  ptr 
seconde; 
H  la  hauteur  de  te  chute  en  tnètrei?     x 
m  le  rbpport  «de  contraction  de  la  veine  fluide; 
n  le  rapport  de  l'effet  utile  à  la  quautilé  d  action  dépensée;  .  . 
H  la  quantité  d'eau  en  mètres  cubes,  à  introduire  dans  latoue; 
Ou  a 


•  *    ■ 


m. 


ipooU.» 

ijawitetse  de  L'éan étant  V  s  {/*$& ,  il  faudra  que  F on  ait 


m 


a.  as  X,  4^4» 


Pe  plus f  la  surface  du. cercle  intérieur  de  la.roue ,  égale  à  0,785  d\  d*» 
mat,  être  au  poias.  quatre  lois  aussi  grande  que  l'aire  des  orifice»  de  sortie, 

,  offî  &  =5,6  de, 
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f  »7  ) 
• An*  diUKmnet  k  plus  petit  dia««t«e,i&Ufieur  <24,doaaati  àla >noa%» 

D  où  foif  tire 


V: 


M 

I1  '  ■  il  ,      ut, 
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Ainsi  se  trouve  déterminé  le  diamètre intérieur  â&  la >?iroet  Son  diamètre 
>«térieaf,  pour  Ua>  roues  itu4essetM  dea  mètres  de  diamètre,  devattt^tre 
^</ye*  pour  les  roues  pliis<gran<k§  («^  ow  ^)^il  sera  facile  de  trouver 
tt  voleur  que.  d'ailleurs,  Ton  pourrait  foire  varier  un  peu  entre  les  limites 
ertdessus,  si  Je  cas  l'exigeait. 

La  bsutetflr  dont  la  vanne  doit  être  levée  ou  aiattinitim  étant  o>  1 4d,  on  w 


^ 


k  i  I 


Ces  formules,  jointes  h  ce  qui  a  été  dit  précédemment  sur  la  valeur  de 
'.  l'angle  «9  ctille  de  l'angle. <T,  la  lavgouc-des  couronnes  de  la  roue , la  hariiteur 
j4^#  aubes  courbe»;,  leur  position ,  leur  nombre  et  celui  des  diaphragmes 
^ud?ct£U*^(xwipl*Xeftt  les  dounées.d'après  lesquelles^  établis  mes-turbioefi. 
JHous  allons  donner  maintenant  la  description  de  leurs  di(lérer)Ur&  p^ri^s 
#t  suivre  la  marche  progressive  des  diverses  constructions;  exécutées. 

•jf-i   •  ■*»"•.-?.  ■>  à  *•■■••  »-ï  •  ♦*  *■  •  -    .-j-î     '       (La-suite niunuméro prochain*)  » 

.Rapport  fait  par  jlf .  lé  baron  âegpioi;,  ai^nom  du  Comité  desarts 
mécaniques,  sur  un  microscope  simple,  consiiuitytar  M «Charles 
Chevalier^  mgénieur+optioien rj ;  gâterie  de  Valois ,  Palais- 

RoytâïiP  i63-  *  Paris1.1  -  'J  -  "'  '  '•    :     ' 

Messieurs,  l'invention  du  microscope  livra  à  l'observation  tout  un 
monde  nouveau.  Cette  découverte  fut  pour  nos  sens  imparfaits  une  précieuse 
conquête  qui  enrichit  leur  domaine  d'une  foule  innombrable  de  corpft&^tftfs 
organisés  dont  notre  intelligence  ne  pouvait  raén^pas soupçonner  L'existence. 

Tout  «l'abord  formé  d'un  globule  de  verre>,  fui  de  toute  autre  matière  tuutt- 
parent  ev  il  suffirait  pour  satisfaire  la  seule  curiosité;,  mais  cet.  instrument  de- 
vait bientôt  être  dépouillé  de  toutes  ses  imperfections  par  les  sciences  qi^i 
ttopnuiJèienJ  son  secours*  CVst  aiiisitque9  par  de  savantes  applications*  de* 
(loi*  de  l'optique 9  de  simple  devenu  composé,  il  fut  débarrassé  de  se*  défaut* 
<j*kttilifs»  ....  :  ^ 

.  r;.  ^^aicroscope  reçut  ses  premiç^  perf^cûonnemens  aux  dépens  de  saAiiti- 


1; 
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plicité,  et  si  la  conjugaison  de  plusieurs  verres  évita  .liSÉ  aberrations  de  sphé- 
ricilé  et  de  réfrangibilité,  ces  avantages  furent  tempérés  par  l'inconvé- 
nient grave  du  renversement  que  le  croisement  des  rayons  fit  éprQMver  aux 
images. 

Ce  n'est  que  dirigé  par  une  rectification  intellectuelle  que  la  main  peut  aller 
chercher  dans  un  point  où  l'œil  seiàbte  loi  dire  qu'il  n'est  pas  l'objet  soumis 
k  l'examen  di)  microscope  composé  ordinaire. 

Le  microscope  simple,  qui  amplifie  sans  renverser  les  images,  est  préférable 
pour  les  observations  où  la  main  doit  arriver  au  secours  de  l'œil.  Il  impor- 
tait donc,  en  lui  conservant  celle  précieuse  qualité,  de  trouver  le  taoyen . 
d'éviter  les  déformations  et  les  fausses  couleurs  qu'il  fait  éprouver  aux  objets 
observés.  Plusieurs  procédés  furent  l'entés  9  le  plus  généralement  usité  fut 
l'emploi  des  diaphragmes  qui  limitent  le  champ  du  verre  et  ne  laissent  voir 
que  la  partie  de  l'image  dont  la  déformation  est  peu  ou  point  sensible.  Ce 
moyen  est  bien  insuffisant,  puisqifen  circonscrivant  la  vision  il  ne  fait  que 
soustraire  à  l'œil  des  défauts  auxquels  il  ne  remédie  pas. 

L'invention  récente  par  le  docteur  fFollaston  de  son  doublet  microsco- 
pique, composé  de  deux  lentilles,  était  le  perfectionnement  le  plus  réel  qu'ait 
reçu  le  microscope  simple,  lorsque  M.  Charles  Chevalier,  aidé  de  l'expé- 
rience de  tous  ceux  qui  l'ont  précédé,  dirigé  par  ses  connaissances  person- 
nelles, non  seulement  dans  la  pratique  de  son  art,  mais  aussi  dans  la  théorie 
des  sciences  qui  s'y  rattachent,  découvrit  à  force  d'essais  une  nouvelle  dispo- 
sition de  lentilles.  Leurs  effets  remarquables  par  la  grandeur  du  champ  d'ob- 
servation, par  la  pureté  des  formes  et  fa  belle  lumière,  ont  été  &umis  par 
lui  k  votre  vérification. 

Un  tel  examen  ne  pouvait  se  faiae  en  un  seul  instant  ;  il  devait  être  le 
résultat  d'observations  délicates,  de  comparaisons  nombreuses.  Vous  nous 
avez  chargé  d  examiner  k  loisir  le  microscope  simple  de  M.  Chevalier  ,  pour 
vous  en  rendre  compte.  C'est  le  devoir  que  nous  remplissons  aujourd'hui. 

Nous  allons  commencer  par  vous  donner  la  description  de  l'instrument 
présenté. 

Le  microscope  simple  de  M.  Chevalier  est  composé  d'un  tube  de  cuivre  de 
forme  carrée,  dans  lequel  une  crémaillère  fait  glisser  un  tube  semblable;  à 
l'extrémité  de  celui-ci ,  est  fixé  un  petit  bras  mobile  horizontalement,  terminé 
en  anneau,  pour  recevoir  à  frottement  les  diverses  lentilles. 

Le  premier  tube  forme  le  corps  de  l'instrument;  il  se  visse  par  le  bout  infé- 
rieur, soit  sur  la  boite  destinée  à  renfermer  le  microscope ,  soi*  fcnr  un  pied 
additionnel.  Ce  tube  est  garni  d'un  porte-objet  et  d'un  large  miroir  concave 
destiné  k  l'éclairage.  Une  plaque  sur  laquelle  les  objets  k  observer  peuvent 
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*frc  fixés  par  im  presskHFde  deurt  freaawfs  composa  le  pôtie'objet*  avec  u^ 
disque  mobile  .percé  .de  lrou$  de  dif  ers  diamètres  faisant  fonction  de  dia- 
phragmes gradué*.  Le  centre  de  chaque  trou  pouvant  être  amené  dans  Taxe 
vertical  de  l'instrument,  leur  ouverture  ne  laisse  arriver  sur  les  objets  que 
la  quantité  de  rayons  réfléchis  par  fe  miroir,  convenable  pour  les  bien  éclairer. 
Le  porte-objet  est  invariable  ;  c'est  la  lentille  qui  s'éloigne  de  lui  à  l'aide  du 
bouton  de  la  crémaillère,  ( pour  chercher  sa  distance  focale;  la  pièce 
seule-qui  porte  le  disque  tournantes*  à4haroière,  afin  de  pouvoir  l'abaisser 
pour  les  cas  rares  où  1  emploi  des  diaphragmes  n'est  pas  nécessaire.  Et  ici  per- 
mettez-nous de  signaler  en  passant  l'utilité  toute  particulière  de  ce  petit  ap- 
pareil ,  qui  met  VPJPur*  h  lumière  enjiar  monte  avec  la  grandeur  et  la  nature 
des  corps  observés.  Le?  diaphragmes  sont  aussi  indispensables  au  micro- 
scope que-  l'iris  Xest  à  poire  œil  pour,  bien  voir.  L'inexpérience  seule  des 
observations  microscopiques  peut  mettre  en  doute  cette  vérité. 

Les  leplilles  du  microscope  simple  de  M.  Charles  Chevalier  sont  divisées 
en  éinq  groupes,  contenus  dans  des.  montures  particulières  et  numérotées 
de  *  à  5. 

Chaque  monture  renferme,  comme  le  doublet  de  ffollaston,  plusieurs 
lentilles  ;. mais  elles  sont,  de  plus,  séparées  par  un  diaphragme.  La  disposition» 
des  verres  et  de  leurs  courbures  est  aussi  différente. 

Lçp  numéros  i,  a,  S  et  .5  çoutienn^titaeimdeux verres  plans  convexes 
suptrpo^s.  J^oUé  convexe  es^iounié^cQté^b*rohiervateiirf  le  côté  plan 
vers  robjeti.fgtyft position  permet  ?  J^rtamiUfi  de!  ne  pas  cesser  son  effet, 
alors  J»éf#e  quidie.tANche  un  Ji  quitter  «Hwme;  cela  >  arme  si  fréqueramenr 
avec  les  lentilles  bi-con vexes  à  court  f§y#v*kLe  n°  4  renferme  seul  trois  lett- 
liU^;.  ell^reçc^CBt  W^mèfl^  ne  con- 

tiennent que  deux  verres,  lorsquil^»a^s*(de  grandeur  différente,  M.  Ch& 
valier*  placé  le  plus  petit  près  de  l'œil,  et  par  cette  disposition  il  augmente 
le  champ  et  allonge  le  foyer.  Plusieurs  de  ces  lentilles  sont  faites  avec  tin  grand 
avantage  en  pierres  précieuses.  Nou^T^w,  .ferons  «marquer  que  M.  Ckèva* 
lier  est  le  premier ,  en  France ,  qui  ait  iiùiléfffol/aston  et  Pritckard^  en  cons- 
truisant des  lentilles, de  diamant*  dersaphip  et  de  grenat. 

Les  lentilles  sqpt  serties  chacune  sor.^m*  pièce  à  parcelles  ne  sont  jointes 
entre  elles  que  par  un  pas  de  vis,  qui  permet  de  les  séparer  au  besoin  pour 
ménager,  suivant  qu'^n  les.  emploie  seW«ft  W»  oon^binées»  une  série  de  gros» 
tiitwywn^^^  opm;atfoos donner  U  frhlg»,,  ,. .;.  .<<  ,,:. ,..,  A 
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itfSntiire  np  i.  •      DetncltntaieigrotsisMmt chacune      6  fois* 

Ensemble 12 

Monture  n°  2.  .      Deux  lentilles  grossissant  chacune     12  lois. 

Ensemble •  >  »  .  .     24 

Monture  pf  3,  .      Deux  lenlillesgrossissaitf  chacune    ao  fois. 

Ensemble*    »  •  •  »  ■•  .  *  •  •  •    4° 
La  j*»#    , #  .     sofow. 

iLa  2# 7* 

„    ^         .  .         ;Les  1*  et  *•  conjuguées '  %oo 

Monture  n'  «••<,-. 

iLa  3  •   •    *  .  • 220 

Les  s*  et  5*  conjuguées.  •  .  •  .  .  *tf|0 

Les  trois  réunies s5o  h  271X 

Monture  n°  5.  .      La  ir#  seule.... 230 

Conjuguée  avec  la  a*. ....  .  35o  maximum. 

Les  groupes  contenus  clans  les  montures  1 ,  2  et  5  sont  spécialement 
destinés  à  l'observation  et  à  la  dissection  des  gros  objets;  vus  comme  corps 
optiques,  ils  sont  éclairés  par  une  loupe  articulée  sur  le  bord  de  la  phrcpiétfti 
porte-objet. 

Lorsque  ces  numéros  sont  employés  k  examiner  des  corps  transparais, 
pour  jouir  de  tous  leurs  avantages,  il  convient,  è  cause  de  I»  faiblesse  deletff 
grossissement,  d'abaisser  la  pièce  aux  diaphragmes  et 'de  modérer  l'éclairage, 
en  couvrant  le  miroir  d'une  plaque  blanche,  afin  d'obtenir  utfc'Iumière plttf 
djifuse. 

Les  numéros  4  et  5 ,  et  leurs  subdivisions ,  car  chaque  lenTttle  peut,  au  be- 
soin, être  employée  seule, fournissent  à  l'observateur  tons  leir degrés  de  gros»* 
gfcsement  désirables. 

Pour  obtenir  lé  m  a  xi  m  if  m  d'effet  de  toutes  les  lentilles  et  de  leurs  corn* 
bioaisons,  il  convient  de  proportionner  tbujours  l'éclat ragfe  atec  le  grob» 
sis&ement,  la  nature  et  la  couleur  du  corps  observé}  il' faut  fctissi  placer 
la  lentille  h  sa  véritable  distance  focale,  qui  varie  pour  dhoque  point  d*un 
Corps  lorsqu'il  n'est  pas  parfaitement  plat. 

L'éclairage  par  le  miroir  et  par  la  loupe  peuvent  ooncourit*  lorsqu'une 
grande  lumière  est  iréccsrfa ire. 

L'instrument  est  disposé  de'façdn  à  pmnettrrde  regarder  «Kreclemwi 
l'objet  observé,  en  écartant  la  lentille  de  gauche  à  droite,  sans  changer  sa  dis- 
tance focale;  les  lentilles  peuvent  se  substituer  les  unes  aux  autres  sans 
perdre  le  point  de  l'observation  •  ititiiûty  tpeuè.le  **Umhhw  de  tuile  v,  «après 


an  changeaient  de  kptiPç^^ipçjjer  çell^e  ci  &  wt  distance  en  faisant  tourner 
le  bouton  de  la. crémaillère. 

Notre  propre  expérience  nous  fait  chaque  jour  apprécier  davantage  ces 
diverses  propriétés.  Le  fréquent  emploi  du  microscope  simple  nous  fait 
penser  qu'on  pourrait  aisément  lui  en  ajouter  encore  une  bien  utile  dans 
certains  cas,  celle  de  profiter,  pour  l'éclairage,  de  la  lumière  directe.,  Pour 
obtenir  cette  faculté,  Je  microscope  doit  pouvoir  quitter  la  position  verti- 
cale pour  |>ren\lie  celle  horizontale.  Cette  dernière  situation  rend  plus 
faciles  une  foi  de  d'observations,  par  exemple  l'exartien  des  liquides  dans 
les  fioles  mêmes  qui  les  contiennent  sans  avoir  besoin  de  les  coucher  de 
coté.  „ 

L'intensité  de  la  lumière  directe  peut  être  augmentée  en  la  faisant  passer 
au  travers  d'une  forte  loupe,  qui,  dans  ce  cas,  se  met  à  la  place  du  miroir; 
on  la  dispose  de  façon  que  son  foyer  coïncide  avec  l'objet  observé. 

Pour  rendre  le  microscope  simple  de  RI.  Char/es  Chevalier  si  commode, 
il  suffit  dfe  lui  faire  subir  une  légère  modification  :  au  lieu  de  fixer  le 
corps  de  l'instrument  sur  sa  base,  on  le  fait  entrer  à  frottement  dans  un 
anneau  susceptible  dp  tourner  sur  lui-même;  une  charnière  joint  cet  an- 
neau à  l'extrémité  d*4N*e  colonne  vissée  sur  le  socle  de  l'instrument  dont  elle 
devient  le  support. 

La  colonne  est  composée  de  deux  tubes  creux  placés  concentriquement 
(un  dans  l'autre ,  elle  s'allonge  ou  se  raccourcit  à  volonté;  cette  disposition 
permet  de  lever  la  lentille  à  la  hauteur  de  l'œil  et  offre  k  l'observateur  une 
situation  extrêmement  commode. 

Cet  instrument  ainsi  modifié  devient,  quant  à  présent  ,?e  plus  parfait  que 
nous  connaissions  Cette  ppiuion  n'est  pas  seulement  la  nôtre,  elle  serait  d'un 
trop  faible  poids  dans  la  balance  de  nos  décisions;  c'est  enepre  celle  de 
MM.  Juclouin ,  firongniart,  Breschel,  Nonat,  dont  nous  avons  cru  devoir 
nous-même  consulter  les  lumières.  Ces  sa  vans  voués  aux  études  microsco- 
piques ont  bien  voulu,  dans  des  note$  écrites  et  que  uous  déposons  à  l'ap- 
pui de  ce  rapport ,  nous  transmettre,  pour  servir  de  base  à  notre  juge- 
ment, les  réflexions  que  leur  suggère  leur  pratique  quotidienne. 

Vous  ne  vous  étonnerez  pas,  Messieurs,  que  M.  Chartes  Chevalier  ait 
amené  le  microscope  simple  à  ce  degré  de  perfection,  lorsque  vous  réflé- 
chirez qu'il  est  le  fils  d'un  constructeur  que"  vous  avez  plusieurs  fois  récom- 
pensé, et  que  la  profession  qu'il  exerce  lui-même ,  non  en  simple  fabricant, 
mais  en  artiste  éclairé,  lui  a  fourni  l'occasion  d'exécuter  uu  grand  nombre 
de  ces  instrumens. 

Aussi  habile  à  se  servir  du  microscope  qu'à  Te  construire,  M.  CheraBer 

9. 


â  est  plu  à  écouter  et  recueillir  les  oh*ervajio»s  des  nombreux  savans  avec 
lesquels  il  estons  cesse  en  relation.  Honoré  pendant Ion  g- temps  de  l'amitié 
dp  l'homme  qui  s'est  le  plus  occupé  4m  microscope,  je  veux  parler  de  M.  Le 
Baill^f,  k  la  mémoire  duquel  je.suis  jbeureux  de  payer  moi-même  ici  un 
tribut  de  vive  reconnaissance,  M. -Chartes  Chevalier  a  pu  étudier  et  recon- 
naître les  formes  les  plus  appropriés* à  tous  les.  genres  d'observations. 

Félicitons-nous, Messieurs,  de  trouver  l'occasion  de  récompenser  en  sa 
personne  ces  heureux  fruits  toujopraj  certains  de  fclftançe  féconde  de  la 
théorie  et  de  la  pratique.!  ï.i." 

Nous  avons  donc  l'honneur  dq!v,ou&proposer,au<tiQm  du  Comité  des  arts 
mécaniques,  d'adresser  l&i\t>i&d6M*0iarles  Chevalier  au  Comité  des  mé- 
dailles, et  d'insérer,  lie  présent  rapport  au  Bulletin. 

Approuvé  em  séûm&/ le  ê  fpwier  i834« 

.   îiv.v        *.  "  Sigïiéle  baron  Sé£uib*,  rapporteur* 


*  *j   i  .  ■  i. 


Rapport  fait  pat  M.  de  lu  Morinière,  au  nom  dti  Comité  des 
arts  mécaniques,  sur  les  moyens  de  sauvetage  et  une  associa- 
tion de  secours  pour  les  naufragés  présentéspar  M.  Castéra.  . 

.  Vous  avez  chargé  votre  Comité  des  arts  mécaniques  de  l'examen  des  nou- 
veaux moyens  de  Sauvetage  poàr(le&>  naufragés  présentés  par  M.  Castéra. 
'  Péjà,  k  plusieurs  épdqties*  voû4&vlebeu  à  vous  occuper  cUs  appareils  qu'il 
-  a  proposés*  En  avril  18:19,  vouis  avez  approuvé  un  raipportfpir,  au  nom  du 
Comité,  par  M.  Bail/et ,  inspecteur  divisionnaire  des  mines,  dont  les  con- 
clusions éfëieht  «i  <)tte,  «anfc  rien  préfiger  sur  la  réussite  de  ces  moyens  de 
sauvetage,  ifs  offraient  péofnmoifrë  unre  assez  grande* probabilité  de  garanties 
"pour  qu'ils1  fussent -généralement  ^employés;  qu'pn  tçonséqufence. il  y  avait 
lieu  de  faire- u^e  mention  particulière; du  mémoire  delM.  Castèra  dans  le 
•  compte  annuel  des  travaux,  et  de  lui' adresser  immédiatement  des  remercî- 
«wns  pour  la  communication  qu'il,  a  laite  »  'a  Sociétés 

Depuis  cette  époque  M.  &u*4ro,*ans  cesse  occupé  de  moyens  de  conser- 
vation de  la  vie  des  hgmme^  tàirponr  les  arracher  à  la  fureur  des  flots, 
soit  pour  tasisoustfaire  tmx  ddngefS'des  incendies ,  a  cherché  à  perfectionner 
'  leq  apparéik  qji'il  Vous  avait  pi*ésbniés,  et  il  est  probable  que  l'effet  qu'on 
i  <Aû4t  en  atteticfre^fHtaft  toaintenWrt'plus  de  chances  de  succès. 

L'examen  de  cette  question  est  sans  doute  en  dehors  du  cercle  habituel 
^  léètéstravàtttfyët  vdUëjftftirrîeiii  à  la  rigueur,  vous  déclarer  incompélens  pour 
apprécier  l'efficacité  de  procédé^  qyi  n'ont  pas  encore  été  sanctionnés  pa* 
expérience  \  mats  une' Société  qui  a  pris  pour  tache  d'accélérer  les  progrès 
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sciences  élMei  vm  *pplhpî<*$  arr>bten*  êlrede '-ms  •  concitoyens  ne  petit 
rester  éfratogèfé  ite^ul  intéresse fti&ittêrrrité  et  la  morale;  bases  essentielles! 
feié  liien*ë^.t?est  A  agi  antérieurement  en 

acéordaflt  vin  éclatant  témoignage  ^'estime  à  M,  Ddchevx ,  qui  s'élâk  spê-« 
tfatèn^t  tïtlté Vdo  en  honorant,  ainèi 

que  l'Attàdëraie*  des  ^ienc^v 'plu^êur*  foi*  <te  v<tere  suffrage  le  zèle  de 

Ce  ritetpoim-#u^^  voira  entre- 

tenir, mais  d'une  suite  de  plus  de  vingt  années  d'efforts  et  de  combinaison* 
qui  etoifrasâteàr  toute  la  ^uéstîoii  »dà'sa1ut  de»  marins.  Cependant,  par  le 
motif  qtft  précède ,  ntotS  ndus  abstteridr&n^  d'erttter  clans  les  détails  de  la 
description  i\es  moyens  tffc*auVetâ£€r^pp«lsésy>*ve^  d'autant  plus  de  raison 
que  presque  tous  ceux  es&yésv>j*s<fuV  pré&mt  ^nt/vété  successive- 
raentjdwndonnés;  et  Cacique  M.  .tyteléra  se  soit  aidé  de  ce  qui  a  été  fait 
avant  lui,  tout  en  rendant  justice,  il  faut  le  dire,  à  ceux  qui  ont  traité  le  même 
ta  jet';  quoiqu'il  s'en  soit  occupé  a.véb  u#e  persévérance  bien  digne. déloges 
«  qu'il  Tait  embrassé  dans  toute  son  étendue,  il  esta  craindre  que  ses  procédés 
éprouvent  le  même  sort. 

Il  ne  faut  pas  croire  cependant  que  l'emploi  bien  entendu  de  moyens  de 
êaavetage  ne  parvienne  à  diminuer  le  nombre  considérable  des  victimes 
qne  la  nier  en$ lowtitebaque  année;  e*  si  ks  tenta** ve$,{aites  jusqu'à  présent 
^«rit  paaf^u  4e  pjufinii les  résultat^  M  faut  3*en  prendre  à  ce**x4à  mêmes  qui 
seraient  le,  pin  ,iftfére$séà  à- ve  quevees  ?noyeufr  préservateurs  se  propa- 
geassent   f;  ,'r  •    ;   7  ■•"•  ■;■   ."•■     ...•:.•»!>   ï'j'1»1';.  r     •-••;  ^     '':/.>.'•.   .  \f,  ir.  .    ; 

Les>  perso  nries  qui  ont  vécu  avec  tes  marins  f*'auro*tf,  pa*,be*oin  d'explica- 
tion pour  uxAxà  comprendre:  elles  savent  qnecette  précieuse  classe  d'hommes 
ne  seiUit  nidlqmeotprapre  àla  profession  périlleutte  qu?elleembrasse,  siçlle 
était  prtécoityétf  dW  s«n  de  sa  proprë<conaervatÎQn.  Pottir  qu'un  matelot  con- 
tacte; «iiisl que  nos  lois  l'ordonnent* isoitenteaunées  *lfc  sa.  vie  à  son  pays, 
il  doit  en  quelque  sorte  avoir  fait  ciltoégation  de  luwsnême*Un  pareil  dévoue- 
ment dans  une  clause  qui  ne  jouit  paaen  gétaéral  dtf  bienfait  .ctab'éducation  pro- 
vient de  ce  que  cette  carrière,  à  la  fois|si  dangereuse  fttst  dure,  acependantdes 
charmespourceux  quirerabrassen4;lesp^  ils,  9a*6  cesse  ronaissans,  auxquels 
ils  sont  exposés  aèrent  Famé.  De  pareils  Jkufrnmt»  ne  sont  gpûtit  agîtes  par  la 
crainte  de  la  mort,  et  ils  consentirez tjdifûçilefvneibt  à  pittfidF*  flç*  soû^nrtpu- 
liënx  pour  garantir  leur  existence^  .;.  »^>  »  ;v  r,  >n  i  mi  ■,..■■  ■."  j 
-  Il  résulte  de  ces  considérations  qqev4i  on  s^feo^j^à  my^f  le  Muot;^  et 
les  porte  de  moyens  de  sauvetage,  quelque  bien  conçus  qu'ils  fussent,  on 
Àflfcât  k'altotidre  k  km  voir  prompte  npecK  aba(ndon*é&>ÇeUe  vérité  a  puis^jun- 


c  *  y. 

ment  contribuée  convaincre  M .  Gastéra  de  la  nécessité  dç  ces  institutions 
philanthropiques,  consacrcesexdusivemciytaux  uaitfragés.doiH^honorerAn- 
gleterre  el  qui  manquent  à  la  France,  ainsi  qu'il  vous  le  faisait  observer 
en  1826  ,  dans  un  discours  que  vous  crûtes  alors  devoir  transmettre  au  Mi* 
sistre  de  la  Marine.  C'est  sous  ce  point  .de  vue  que  nous  appelons  aujour* 
d'bui  votre  attention  sur  les  travaux  de  ML  Caste  tu.. 

Dès  1820,  le  Ministère  de  la  marine  chercha  k  atteindre  le  but  que 
M.  Castéra  ses!  proposé,  et  si  fcpatUiedesronriusl  a  empêché  jusqu'à  présent 
de  multiplier  les  moyens  de  sauvetage,  il  a  du  moins  obtenu-  des  résultats 
bien  remarquables  en  accordant  des  décorations,  des  médailles  honorifiques 
à  ceux  qui  se  dévouent  dans  les  naufrages,  et  en  donnant  des  secours 
d'argent.  Mais,  il  faut  le  dire,  une  association  ferait: peut-être  beaucoup  plus 
qu'un  Ministère  dont  les  dépenses  sont  limitées  ;  en  outre, en  préparant  pour 
l'avenir  des  moyens  de  salut  tels  que  peuvent  en  faire  espérer  les  progrès  de 
la  science,  elle  parviendrait  sans  doute  k  vaincre  la  répugnance  que  nous 
avons  signalée,  et  en  même  temps  qu'elle  propagerait  les  moyens  de  sauve- 
tage déjà  connus  elle  Stimulerait  le  zèle  et  le  courage  des  habitans  des  ports  en 
exerçant  une  influence  salutaire  sur  les  populations  riveraines. 

C'est  ce  projet  d'institution  philanthropique,  inséré  dans  les  annales  ma- 
ritimes en  182a,  et  présenté  avec  de  plus  grands  développemens,  qui  remplit 
la  deuxième  partie  du  Mémoire  de  M.  Casléra^  projet  auquel  vous  avez 
déjà  donné  votre  assentiment,  ainsi  que  l'Académie  des  sciences,  dont  les 
commissaires  s'ex  priment  <en  ces  te  ripes  dans  un  de  leurs  rapports  :  «  On  ne 
peut  trop  louer  la  persévérance  avec  laquelle  AI.  Castéra  poursuit  C adoption 
de  son  projet  philanthropique  ;  il  serait  à  désirer  que  ce  projet  modifié  fût 
mis  à  exécution  ,  quand  même  il  n'en  devrait  résulter  que  la  millième  partie 
des  avantages  que  s'en  promet  tau  leur.  » 

En  résultat,  considérant  que,  dans  sa  position  de  fortune  et  de  santé,  le 
zèle  de  M.  Casléta  est  d'autant  plus  louable  qu'il  s'y  est  mêlé  des  sacrifices 
qui,  pour  être  peu  appareils,  n'en  étaient  que  plus  pénibles,  et  que  si  j'en 
crois  ce  qui  m'est  assuré,  sa  sollicitude  pour  les  gens  de  mer  lui  aurait  coulé, 
en  1827,  les  moyens  d'existence  qu'il  était  parvenu  k  se  créer,  depuis  l'ac- 
cident qui  lui  avait  interdit  l'exercice  des  fonctions  publiques  et  plus  récem- 
ment uue  indisposition  assez  longue  dojut  l'incertitude  du  terme  avait  dû 
le  livrer  à  do  cruelles  anxiétés  ; 

Que  vous  avez  reçu,  à  différentes  époques,  plusieurs  autres  communica- 
tions de  M.  Castéra,  auxquelles  vous  avez  également  donné  votre  approba- 
tion, entre  autres  à  ses  moyens  de  secours  pour  les  incendies  ; 

Qu'ainsi  que  vont'  le  faisait  -observer  votre  Comité  dans  *c*x  rapport  pr^- 


4*font,  tom  ^  Ira*©**  Jwt^  d'iitiUftÉ 

^Affqife  irt  tonjourajaimc  le-plas  frtnd  désmtértflaenment  ; 

» 

Que  C'est  part  ictriièitmtnt  dans  cet  sortes  tfoccaaioasqti'il  vousappartiettt* 
Messieurs,  de  récompenser  clignement  des  hommes  qui, ne  pouvant  trouvcfc 
ÉiHeors  le  prit  de  ce  qu'ils  ont  fuît  pour  la  science  et  leurs  concitoyens, 
n'en  peuvent  espérer  d'autre  indemnité  que  celle  qui  leur  est  offerte  pur 
des  Société»  dot*  tes  éloges  leur  cowcrlient  l'estime  de*»  gens  de  bien,  et  dent 
les  Faveurs,  devenues  ici  d'un  ulile  exempte,  donnent  des  imitateurs  a  ceu* 
qu'elles  honorent  ; 

Que  déjà  vous  kii  avez  accordé  des  mentions  honorables  ;  que  le  rapport, 
qrri  vom  a  été  fait  ,?de  la  tiens  ième  série  «de  ses  Mémoires  a  été  inséré  dans  Je 
compte  rendu  des  travaux  de  vos  session*,* et  que  cette  troisième  partie  eal 
plus  considérable  et  peut-être  plus  méritoire,  puisqu'elle  complète  ses  projets 
en  présentant  un  mode  d'exécution,  le  seul  praticable  et  qui  devrait  encore 
produire,  debout  effets  dans  le  cas  même  où  tous  les  moyens  de  sauvetage 
proposés  ne  réussiraient  pas  : 

En  conséquence,  nous  avons  l'honneur  de  vous  proposer  d'insérer  le 
présent  rapport  au  Bulletin  et  de  le  renvoyer  à  la  Commission  des  médailles, 
qui  examinera  s'il  y  a  lieu  d  accorder  à  M.  Casléra  une  médaille  d'or  de 
àroxiène  classe. 

approuvé  'Cm  séance ,  le  S  janvier  i834* 

Ml  #  ${gné  de  la.  Morihière,  rapporteur. 

'Rapport  fuit  par  M.  Franccfrrii4,  fert*  nom  du  Comité  des  arts 
mécaniques,  sur  tes  serrures  de  M.  Caron  ,  maràJiand  de  fer 
àSaint-JKalerY-sjur-Sotnmç. 

M.  Caron  a  présenté  à  la  Société^ ifférentes  serrures  à  tour  et  demi,  soit 
i  bouton  de  coulisse,  *»oit  k  fuii<ri,.jSQit  çnlin  à  balancier,  dont  les  prix 
sont  dans  les  limites  ordinaires  des,  jpÂèccft  jde  commerce.  S'il  rçe  s'agissait  que 
de  faire  l'éloge  de  la  manière  dont  Je.  travail  est  exécute,  le  Comité  des  arts 
mécaniques  aurait^  sans  difficulté*  diHtaréfquc  les  serrures  de  M.  Caron  sont 
Jbttunrs  et  «bien  établies.;  niais  ce  n'est  pa$  ce  seul  téipoignage  que  l'auteur 
*éclame;il  dàsireque  nous  JEassious  l'éloge  du  mécanisme  et  de  l'esprit  d'in- 
venliou  qu'il  y  a  déployé.  A  ce  sujet,  le  Comité  diffère  d'avis  avec  lui;  nous 
ji'y  avons  vu  <ju'uue  imitation  des  mécanismes  de  M. Toussaint ,  dont  vous 
avez,  il  y  a  quelques.  aunéesfa^pfouv«  1  euspjaijjlei  t  et  dont  le  rapport  favo- 
rable a  été  inséré  dans  le  Bulletin.  .  _  M. 
•  JdL  l  àran<fr«9pes>ilan)  Gru*levj»ir <prenxUp iw  fy$Y£t  ainvention  pouf  une 
▲fotfueUMl  auadwiuus  gracie  LmpuvUuifip  i  g  est  uhç  bride  .en  fçr 


Axée  sur  le  pêne  par  deux  vis',  qui  donne  la  possibilité  de  fixer  sous  le  péqo, 

on  ressort  de  côté  à  la  paillette  duquel  elle  sert  de  point  d'appui  :  cette 

bHde  procure  au  ressort- la  facilité  de  suivre  arec  lui  tous  les  moiMreraens 

du  pêne. 

Le  Comité  n'a  vu  dans  cet  ajustement  qu'un  avantage  incertain ,  et  croit 

pouvoir  douter  qu'il  soit  accueilli  par  le  commerce.  Nous  ne  vous  proposons 

pas,  Messieurs,  de  donner  votre  approbation  à  cette  bride,  et  nous  nous 

bornerons  à  vous  demander  d'écrire  à  M.  Caron  une  lettre  de  remercîmens 

de  la  communication  qu'il  vous  a  faite,  et  à  insérer  au  Bulletin  une  courte 

note  pour  indiquer  que  les  serrures  qu'il  a  présentées  sont  bonnes  et  bien 

exécutées,  quoique  les  prix  ne  soient  pas  plus  élevés  que  celles  qui  sont 

fabriquées  dans  les  ateliers  de  Picardie. 

Approuvé  en  séance f  le  11  janvier  1 834- 

Signé  Fra>ncoeur,  rapporteur. 

Description  de  la  scierie  mécanique  propre  à  débiter  en  plan- 
ches les  bois  en  grume  et  les  madriers  courbes  ,  établie  dans 
l'usine  de  M.  de  Manneville,  à  Troussebourgj  près  Honfleur 
(  Calvados  ). 

M.  de  Manneville  a  concouru,  en  i83o  et  i83i,  pour  le  prix  proposé  par 
la  Société  d'Encouragement  pour  le  perfectionnement  des  scieries  à  bois 
mues  par  l'eau.  Son  établissement  ayant  paru  digne  de  tout  l'intérêt  de  la 
Société,  et  l'auteur  ayant  satisfait  aux  conditions  du  programme  relatives 
à  la  division  des  bois  de  toute  grosseur  dans  le  moins  de  temps,  avec  le 
moindre  déchet  de  matière  et  avec  la  plus  petite  dépense  de  force  motrice, 
un  prix  de  3,ooo  francs  lui  fut  décerné  dans  la  séance  générale  du  18  dé- 
cembre 1 83 1.  (Voyez  Bulletin  de  décembre  i83i,  p.  549)  Indépendamment 
de  ce  prix ,  M.  de  Manneville  obtint  une  médaille  de  1,000  francs  pour  avoir 
ajouté  la  fabrication  mécanique  des  tonneaux  à  ses  scieries  verticales  et 
circulaires. 

Pour  donner  k  nos  lecteurs  une  idée  exacte  et  complète  des  machines 
employées  par  M.  de  Manneville,  nous  en  avons  fait  lever  les  dessins  détaillés, 
dans  l'établissement  fondé  par  lui  à  Troussebourg,  près  Honfleur  (Cal- 
vados ),  où  elles  sont  en  activité. 

Nous  nous  occuperons  aujourd'hui  des  scieries  propres  à  débiter  les  bois, 
nous  réservant  de  donner  ultérieurement  la  description  de  la  fabrication 
mécanique  des  tonneaux. 

Le  moteur  qui  imprime  le  mouvement  aux  diverses  machines  placées 
dans  rétablissement  de  Troussebourg  est  une  chute  de  4**90  de  hauteur, 
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(»7) 
produisant  om,og8  cubes  d'eau  par  seconde  dans  les  temps  ordinaires  9  et 
tombant  sur  une  roue  à  augets  de  6"\8o  de  diamètre. 

Les  machines  mues  par  la  chute  d'eau  sont  les  suivantes  : 

i°.  Une  grande  scie  à  lames  verticales,  pour  débiter  les  gros  bois  en  grume; 

2°.  Une  petite  scie  à  lames  verticales,  qui  débite  en  feuillets  les  madriers 
produits  par  la  première; 

5e.  Une  scie  circulaire  pour  réduire  en  planches  de  gros  madriers  déjà 
équarris; 

4°.  Une  machine  à  faire  les  rainures  et  les  languettes  des   pièces  de 
parquet;  : 

5°.  Une  machine  à  régler  la  longueur  des  douves  des  tonneaux ,  à  les 
jabler,  les  percer,  les  sous-rogner  et  les  chanfreiner  ; 

6e.  Une  autre  machine  pour  régler  la  largeur  des  mêmes  douves,  et 
leur  donner  la  forme  exigée  pour  le  bouge  des  tonneaux  ; 

7°.  Un  outil,  employé  comme  bouvet ,  propre  à  faire  régler,  par  une  scie 
circulaire,  les  joints  des  planches  destinées  pour  les  fonds  des  tonneaux; 

8°.  Un  corps  de  vilebrequin  pour  percer  les  trous  des  chevilles  d  assem- 
blage des  mêmes  planche*; 

9°.  Enfin,  une  machine  à  régler  et  à  chanfreiner  les  fonds  de  tonneaux. 

Description  de  la  scie  verticale  à  débiter  les  bois  en  grume. 

La  grande  scie  à  débiter  les  bois  en  grume  est  à  trois  lames  verticales, 
fixées  dans  un  châssis  qui  monte  et  descend ,  eu  suivant  des  coulisses  et  des 
tringles  de  fer. 

I^es  pièces  de  bois  sont  placées  sur  un  chariot,  qu'un  rouet  et  un  levier 
coudé  attaché  au  châssis  font  avancer,  et  dont  la  inarche  est  facilitée  et  ren- 
due régulière  par  des  rouleaux.  Une  disposition  fait  écarter  du  fond  des 
traits  les  dents  de  scies,  lorsque  celles-ci  remontent,  et  prévient  ainsi  le  frot- 
tement. La  course  des  lames  est  de  o"',5o,  et  Ton  obtient  8o  coups  de  scie 
par  minute. 

Celte  scie,  qui  réduit  en  planches,  par  une  seule  et  même  opération, 
tous  les  arbres  en  grume,  trayant  pas  au  delà  de  3  pieds  de  diamètre,  est 
représentée  en  coupe  longitudinale,  fig.  i,  PI.  5(58,  et  en  plan,  fig.  a. 
Elle  se  compose  de  deux  monlans  ou  jumelles  AA,  de  i5  pieds  de  hau- 
teur, établis  verticalement  à  5  pieds  au  dessous  du  niveau  du  sol,  et  soli- 
dement réunis  par  des  traverses  ;  d'un  chariot  B,  sur  lequel  se  place  l'arbre  P, 
et  qui  porte  en  dessous,  de  chaque  coté,  une  crémaillère  G,  de  24  pieds  de 
longueur,  dans  laquelle  engrènent  des  pignons  H,  montés  sur  l'arbre  I.  Pour 
faciliter  le  mouvement  horizontal  de  ce  chariot,  il  repose  sur  un  certain 
nombre  de  rouleaux  C,  portés  par  des  axes  Y,  dont  les  tourillons  tournent 
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ffiwement  dans  des  coussinets  6xés  à  l'intérieur  de  deux  pièces  de  bois  IX, 
parallèles  et  horizontales!  unies  de  distance  en  distance  par  des  traverses  E 
( voyez fig.  a).  Ces  pièces  de  bois  D  reçoivent,  vers  le  milieu  de  leur  lon- 
gueur, les  jumelles  À  qui  y  sont  fixées  par  des  boulons,  et  portent,  à  des 
distances  assez  rapprochées,  des  deux  côtés  et  çn  regard  l'un  de  l'autre,  des 
galets  horizontaux  F,  entre  lesquels  passe  le  chariot  B.  Ces  galets,  tout  en 
facilitant  le  mouvement  de  translation  du  châssis,  le  maintiennent  dans  une 
direction  parallèle  et  l'empêchent  de  dévier. 

Le  châssis-porte-scie  K,  de  3  pieds  de  largeur  intérieurement,  monte 
et  descend  verticalement  le  long  de  quatre  boulons  L,  fixés  contre  les  mon- 
tans  ou  jumelles  A.  Les  deux  boulons  supérieurs  LL  ne  doivent  pas  être 
placés  perpendiculairement  au  dessus  des  boulons  inférieurs  L'L',  mais  saillir 
en  avant  de  8  lignes  de  leur  aplomb,  afin  qu'en  montant  les  scies  ne  puissent 
fro!  ter  contre  le  fond,  du  trait.  Le  mouvement  du  châssis  est  réglé  de  manière 
à  ce  qu'il  n'avance  qu'au  moment  où  la  scie  remonte. 

Mi/îg.  i,PI.  5G9,  sontdesétriersàécrou,  passant  dans  la  traverse  inférieure 
du  châssis-porte-scie  R,  et  auxquels  sont  attachées  les  lames  de  scie.  Celles-ci 
sontsoutenues  à  leur  extrémité  supérieure  pur  aes  étriersN,  qui  ne  portent 
pas  de  boulons  à  écrous  comme  ccujjl,  mais  qui  reposent  sur  une  lame 
en  fer  plaie  /»,  passant  dans  les  mortaises  de  deux  boulons  00,  lesquels,  après 
avoir  traversé  le  sommier  supérieur,  sont  arrêtés  par  des  écrous;  c'est  au 
moyen  de  ces  écrous  qu'on  opère  la  tension  graduelle  des  lames  de  scie. 
Dans  le  cas  où  il  serait  nécessaire  d'augmenter  cette  tension  pour  celle  des 
lames  qui  on  aurait  besoin  ,  on  serre  une  vis  ç ,  dont  chaque  éirier  est  sur- 
monté. Cette  vis,  en  appuyant  sur  la  lame/>,  fait  monter  l'étrier  et  pro- 
cure la  tension  désirée.  - 

J,  Grande  roue  à  rochet  montée  sur  l'axe  I,  et  au  moyen  de  laquelle  on 
fait  avancer  le  chariot. 

O,  Denture  qui  porte  une  des  joues  de  la  roue  à  rochet  et  dans  laquelle 
engrène  un  pignon  /,  qu'on  fait  tourner  quand  on  ramène  le  chariot  au 
poiut  du  départ, 

Q,  Pied-de  biche  dont  le  bout  s'engage  successivement  dans  les  dents  Ai 
rochet 

R,  Levier  mobile  appuyé  sur  le  châssis-porte-scie,  et  dont  le  centre  <fe 
mouvement  est  sur  la  cheville  S,  implantée  dans  tin  montant  T.  A  chaque 
Jevéedu  châssis- porte-scie, ce  levier  pousse  le  pied* de-biche  Q,  qui,  à  son 
tour,  (ait  avancer  le  rochet  J,  en  s'éngageant  successivement  dans  ses  «tenta. 

t9  Cliquet  qui  empêche  le  retour  du  rochet, 

jr9  Pignon  qui  engrène  4kns  la  denture  O. 


U,  Bielle  en  bois  communiquant  à  la  scie  le  mouvement  qu'elle  reçoit 
èupotaur  pktcé  au  d*sftus<  «tW  frittocher. 

X,  Charnière  à  écrou  qui  lie  le  châssis-porte -scie  K  à  la  bielle  précédente. 

Y,  Poupée  fixée  par  quatre  forts  boulons  à  la  tête  du  chariot;  elle  est  vue 
itparément  ,/ig.  3,  FI.  56g.  On  y  place  deux  ou  trois  rangs  de  fers  tranchant 
et  pointus  û  a,  dont  l'écartement  est  déterminé  par  des  cales  en  Uois;  L'é- 
paisseur de  ces  cales  se  règle  d'après  celle  du  madrier,  ou  seulement  de* 
planches  qu'on  veut  obtenir.  Un  chapeau  b  recouvre  la  rangée  supérieure 
des  fers;  ce  chapeau  %  étant  fortement  serré  parles  bouluus,  assujettit  soli- 
dement les  fers  après  qu'ils  ont  été  chassés  dans  le  bois. 

Z ,  Autre 'poupée  semblable  à  la  précédente,  mais  qu'on  peut  faire  avancer 
ou  reculer  sur  le  chariot.  Elle  est  vue  séparément,  fig.  2,  PL  5(x).,  et  garuie 
de  deux  rangées  de  fers  destinés  à  maintenir  l'arbre  sur  le  chariot. 

Quand  le  chariot  est  reculé  autant  qu'il  peut  l'être,  on  y  place  l'arbre  P, 
qu'on  veut  débiter,  en  l'appuyant  contre  les  fers  de  la  poupée  Y;  puis 
on  approche  contre  l'autre  bout  fa  poupée  Z.  Un  levier  ce,  qu'on  aura 
arrêté  préalablement  dans  la  position  voulue,  au  moyen  d'un  crochet  cl  pas- 
sant dan*  l'un  des  anneaux  e  du  chariot  B,  produit  sur  le  chapeau  de  la 
poupée  Z  une  pression  tellement  forte,  quand  on  le  serre  à  l'aide  d'une  corde 
passant  sur  une  poulie /i  fig.  5,  PL  5Gy,  dont  le  crochet  est  engagé  dans  un 
autre  anneau  du  chariot,  que  cette  poupée  devient  parfaitement  immobile. 
Alors  on  frappe  avec  un  maillet  ,  d'abord  sur  les  fers  de  cette  poupée, 
puis  sur  ceux  de  la  poupée  opposée  ,  et  l'arbre  se  trouvera  ainsi  parfaite- 
ment assujetti.  Celle  opération  terminée, on  fait  mouvoir  le  châ.ssi?-porie  scie. 
Bientôt  l'arbre  se  trouve  traversé  sur  toute  sa  longueur  par  autant  de  lames 
de  scie  qu'il  en  a  été  monté  dans  le  châssis.  Aussitôt  que  l'arbre  P  a  dépassé 
le  montant  A, on  débarrasse  le  chariot  des  planches  ou  plateaux  qu'on  a  sciés, 
après  avoir, au  préalable,  lâehé  et  décroché  le  levier  c,  et  reculé  la  poupée 
mobile.  Enfin  on  ramène  le  chariot  au  point  de  départ, à  laide  du  pignon/, 
et  l'on  y  place  un  nouvel  arbre  à  débiter. 

La/%.  i,PL  56<),  représente  le  châssis- porte-scie,  vu  de  face. 

Fig.  a.  Coupe  transversale  du  chariot  et  de  la  poupée  mobileZ. 

Fig.  5.  Coupe  transversale  de  la  poupée  fixe  Y. 

Fig.  4.  Coupe,  parle  milieu,  de  l'arbre  P  et  du  chariot  sur  lequel  il  est 
placé. 

Fig.  S.  Poulie  à  crochet  garnie  de  ses  cordes  pour  serrer  le  Levier  eu 
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Description  de  la  scie  verticale  propre  à  refendre  des  bois  courbes  en  suivant 

leur  fil. 

Cette  scie ,  destinée  à  débiter  les  madriers  droits  ou  courbes,  porte  six 
lames.  Elle  est  montée  comme  la  grande,  et  donne  cent  soixante-cinq  coups 
par  minute.  Le  madrier  étant  pris  et  attiré  par  deux  cylindres  verticaux  et 
mobiles  placés  près  des  scies,  cette  disposition  donne  la  facilité  de  refendre 
des  bois  courbes  en  suivant  leur  fil. 

La  scie  est  représentée  vue  sur  ses  différentes  faces,  PI.  570  et  67  f . 

'La  fig.  1  de  la  PI.  570  est  une  élévation  latérale  de  tout  le  système. 

Lay?g\  a  est  le  châssis-porte-scie,  vu  de  face. 

Les  fig.  3,  4  el  5.  Détails  du  châssis-porte-scie. 

Fig.  1,  PI.  571 ,  est  la  cotipe  longitudinale  de  la  scierie. 

Fig.  a.  Plan  delà  même. 

Fig.  3.  Le  châssis-porte-scie,  vu  par  derrière. 

Fig.  4-  Coupe  indiquant  la  disposition  des  cylindres  conducteurs* 

Fig.  5.  Le  mécanisme  qui  fait  tourner  les  cylindres  ,  vu  séparément. 

Les  mêmes  lettres  indiquent  les  mêmes  objets  dans  toutes  les  figures. 

La  scie,  munie  de  quatre,  six  ou  huit  lames,  est  établie  entre  deux  jumelles  pu 
mon  tans  AA.  Sur  le  devant  de  ces  jumelles  sont  disposés  quatre  boulons  en 
fcrIJB,  qui  pei mettent  au  châssis- fjor le  scie  de  faire  une  course  de  18  pou- 
ces; les  boulons  supérieurs  excèJent  de  6  lignes  l'aplomb  des  boulons 
inférieurs. 

C,  Châssis  dont  la  disposition  est  semblable  à  celle  du  châssis-porte-scie 
de  la  grande  scierie. 

L'axe  coudé  D  communique,  par  l'intermédiaire  de  la  roue  motrice  Q,  un 
mouvement  d'élévation  et  d'abaissement  à  la  bielle  E,  articulée  sur  une 
charnière  F,  et  par  suite  au  châssis  C. 

En  avant  de  ce  châssis  est  attaché ,  par  quatre  boulons  à  écrou  9  un  châssis 
en  fer,  vu  séparément,  fig.  5,  t\  et  5 ,  PI.  5;o,  et  qu'on  peut  enlever  chaque 
fois  qu'on  a  besoin  daflûter  les  lames  de  scie,  lesquelles  sont  au  nombre 
de  six. 

Ce  châssis,  qui  a  7  à  8  pouces  de  largeur,  est  composé  de  deux  montans 
GG,  avec  tenon  et  épaulement  de  chaque  coté,  réunis  par  deux  traverses 
H  et  I.  I  a  traverse  H ,  qui  est  fixée  sur  le  châssis  C  par  les  boulons  à  écrous 
b%  excède  en  longueur  la  traverse  I ,  qui  est  en  avant ,  et  à  laquelle  sont  atta- 
chées les  lames  de  scie.  Elle  est  percée  de  deux  mortaises  a ,  qui  permettent 
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de  changer  là  portion  du  châssis  en  fer,  suivant  l'échantillon  du  bois  qu  on 
▼eut  refendre. 

Les  cales  en  bois  ou  échantillons  \+/ig-  i ,  PI.  571,  pincées  entre  les  lames, 
pour  déterminer  l'épaisseur  k  donner  aux  feuillets  qu'on  veut  obtenir,  sont 
traversées  chacune  par  deux  boulons  qui  les  réunissent  et  en  forment  un 
-corps  solide. 

îe  madrier  M  es!  posé  de  champ  en  avant  des  scies,  sur  des  rouleaux  NJ 
on  l'appuie  contre  un  cylindre  vertical  canneléO,/?ç.  4et5,P1.57i.  Unautrê 
cylindre  en  bois  P,  parallèle  au  précédent,  exerce  une  forte  pressibn  contre 
le  madrier.  Pour  cet  effet,  il  tourne  par  son  axe  sur  des  coulisses  horizontales, 
à  chacune  (lesquelles  est  attachée  une  chaîne  R  qui ,  après  avoir  passé  sur  des 
poulies  c,  se  lie  à  des  leviers  S  chargés  de  poids  T.  Ces  leviers,  en  s'.ibaissant, 
tirent  les  chaînes  R,  et  serrent  le  rouleau  P  contre  le  madrier  et  celui-ci  contre 
le  cylindre  cannelé  O.  C'est  ce  dernier  C}  lindre,  dont  le  mouvement  est  corn- 
luné  avec  le  rouleau  horizontal  U  garni  d'aspérités ,  qui  force  le  madrier  à 
avancer  ;  et  comme  une  des  faces  du  madrier  appuie  fortement  contre  le  cy- 
lindre O ,  et  que  les  scies  ne  peuvent  pas  varier  de  position  ,  il  en  résulte  que 
la  courbure  du  bois   doit  se   reproduire  toujours  la  même  sur  chaque 
feuillet. 

Le  mouvement  est  transmis  au  cylindre  O  par  un  pignon  d,  monté  sur  son 
.axe,  et  mené  par  une  roue  dentée  e,  fixée  h  un  arbre  vertical/!  Cet  arbre 
porte   à   sa  partie  inférieure    uue  roue    «l'angle  g,    engrenant  avec  une 
autre  roue  d'angle  A,  fixée  sur  un  axe  horizontal  1,  lequel  est  muni,  à  son 
extrémité  opposée,  d'une  roue  dentée  /f,  menée  par  un  pignon  /.  Sur 
l'axe  de  ce  pignon  est  montée  une  roue  à  rochet  m ,  qui  reçoit  son  impulsion 
d'un  pied-de-biche  V,  pousoé  en  avant  par  un  levier  X,  dont  l'extrémité  s'ap- 
puie sur  le  châssis-porte-scie,  et  suit  son  mouvement  d'ascension  et  de  des- 
cente. Cette  disposition  est  semblable  â  celle  de  la  grande  scierie ,  PI.  563. 

Par  l'effet  de  la  combinaison  de  ces  divers  raouvemens,  le  madrier  M 
avance  successivement,  ce  qui  dispense  de  I emploi  d'un  chariot  pour  l'a- 
mener à  la  rencontre  des  scies:  le  bois  suit  par  conséquent  la  direction  que 
lui  trace  naturellement  sa  courbure.  Il  est  retenu  seulement  à  un  point  ou 
il  va  subir  immédiatement  l'opération  du  sciage  ;  mais  eu  avant  et  en  arrière , 
le  mouvement  de  droite  à  gauche  et  vice  versa,  qui  est  toujours  plus  sen- 
sible aux  extrémités,  en  raison  de  leur  éloignement  du  cylindre  O,  dépend 
uniquement  du  plus  ou  moins  de  courbure  du  bots. 

Lorsque  l'opération  est  près  d'être  terminée  sur  un  madrier,  il  faut  avoir 
soin. d'en  amener  aussi  tôt  un  autre  à  sa  suite.  Pour  cet  effet,  on  pousse  le  nou- 
veau madrier  à  la  main  jusqu'à  ce  qu'il  soit  pris  entre  les  rouleaux;  sans  cette 


précaution,  le  rouleau  JP  *e«  Rapprocherait  du.cjbndre.jÛtaiMsiVàt  quelept*» 
mier  madrier  serait  passé,  et  empêcherait  le  passage  de  celui  destiné;  à  Je 
suivre* 

Quand  le  madrier  BQfTre.pl us  qu'environ  a  pieds  de  bois  à  scier*  l'on  pan 
dessus ,  derrière  le&sciçs,  untrou!eau,  horizontal  jrv  auquel  un  levier  Z*  appuyé 
d'un  bout  contre  le  montant  A  et  chargé  à  l'autre  bout  d'un  poids  n,  fait  subir 
une  forte  pressiou  qui  maintient  en  place  la  pièce  de  .bois  jusqu'à  ce  que 
l'opéra t ion  soit  entièrement  terminée. 

Quelque  courbe  que  soit  un  madfiçr,  les  feuillets  qu'il  produit  sont  sciés 
à  droit  fil  ;  mais  comme  ils  çpnservent  la  courbure  qu'avait  originairement  le 
madrier,  on  les  dresse  en  tes  chargent  simplement  dos  planches  successive- 
ment débitées,  qu'on  aura  soin  d'empiler  en  les.croi&ant. 

Un  seul  homme  pourrait  alimenter  et  surveiller  quatre  scieries  semblables 
à  6  ou  8  lames,  pourvu  qu'on  eut  spin  d'affûter  les  scies  à  mesure  quelles 
a'émousseut.  (  La  suite  à  un  prochain  nuinèro.  )  (I>.) 


ARTS  CHIMIQUES. 

Rapport  fait  par  M.  Mérimée,,  au  nom  du  Comité  des  arts 
chimiques,  sur  les  chapeaux  imperméables  de  M.  Jay,  fabri- 
cant de  cïiapeaux,  rue  des  Fossés- Montmartre,  w°  5,  a  Paris. 

Messieurs,  vou,s  avez  chargé  voire  Comité  des  arts  chimiques  d'examiner 
divers  perfectionnemens  que  M.  Jay  se  flatte  d'avoir  apportes  à  la  fabrication 
des  chapeaux  imperméables.  Je  vais  avoir  l'honneur  de  vous  rendre  compte 
du  résultat  de  son  examen. 

Depuis  quelques  années,  la  chapellerie  a  fait  des  progrès  notables,  et  vous 
avez  la  satisfaction  d'y  avoir  contribué  par  des  eucouragemens  accordés  à 
celte  branche  importante  de  notre  industrie. 

L'imperméabilité  n'est  pas  un  des  moindres  perfectionnemens  ob  ternis 
dans  la  fabrication  des  chapeaux,  bien  qu'il  n'ait  pas  encore  été  appliqué  à 
l'espèce  la  plus  commune, à  laquelle,  cependant ,  elle  serait  plus  particuliè- 
rement utile,  puisqu'elle  est  plus  souvent  exposée  à  la  pluie. 

Nous  avons  été  devancés  dans  cette  découverte  par  les  Anglais;  mais  le 
problème  étant  une  fois  résolu  chez  nos  voisins,  il  ne  pouvait  tarder  à  l'être 
par  ceux  de  nos  habiles  fabricans  qui  auraient  entrepris  d'en  chercher  'la 
solution.  M.  Malard  est  le  premier  .qui  s'eu  est  occupé  ;  ses  connaissances 
ep  chimie  ne  le  laissèrent  pas  long-temps  incertain  *ur  le  chyix  des  aube» 


(54) 
pour  M.  Jay;  cependant  il  a  pensé  qu'il  trouverait  plus  d'avantages  à  employer 
dans  son  encollage  une  dissolution  de  caoutchouc,  avec  laquelle,  depuis 
plusieurs  années ,  on  prépare  des  tissus  parfaitement  imperméables.  Dans  «es 
premiers  essais,  il  a  été  arrêté  quelque  temps  par  l'odeur  pénétrante  du 
caoutchouc  dissous  dans  l'huile  volatile  de  goudron  de  houille;  mais  il 
a  bientôt  reconnu  que  cette  odeur  se  dissipe  entièrement  à  une  certaine 
élévation  de  température  :  ainsi  après  l'opération  de  la  teinture  il  n'en  reste 
plus  la  moindre  trace. 

La  dissolution  de  caoutchouc  ne  donnerait  pas  au  feutre  assez  de  solidité. 
M.  Jay  applique  pardessus  cet  enduit  une  couche  de  dissolution  de  laque, 
qui,  unie  à  la  résine  élastique,  lui  communique  delà  fermeté,  et  en  reçoit 
assez  de  souplesse  pour  que  des  froissemeus  brusques  ne  puissent  (aire  casser 
cet  encollage. 

De  même  que  dans  les  chapeaux  de  soie,  le  bord  des  chapeaux  de  M.  Jay 
est  composé  de  deux  pièces  collées  avec  le  caoutchouc  et  la  laqne.  La  pièce 
du  dessous  se  déverse  dans  l'intérieur  de  la  calotte,  et  son  bord  aminci  s'y 
unit  sans  que  Ton  puisse  apercevoir  où  la  jonction  se  termine. 

Depuis  l'époque  à  laquelle  on  a  commencé  <  n  France  à  porter  des  chapeaux 
de  feutre,  leur  forme  a  bien  varié,  et  la  moins  rationnelle  est  assurément  celle 
de  nos  chapeaux  ronds.  Au  lieu  de  la  forme  de  calotte  qui  conviendrait  à  celle 
de  notre  tétc ,  le  chapeau  a  celle  d'un  cylindre  tronqué.  La  vive-aréte  résul- 
tant de  cette  disposition  se  pèle  ail  rrioiiidre  frottement,  et  cette  détériora- 
tion est  d'autant  plus  rapide  que  l'apprêt  a  donné  plus  de  fermeté.  Aussi  il 
arrive  souvent ,  dans  tes  chapeaux  imperméables,  que  l'arête  est  en  peu 
de  jours  dégarnie  de  poil  et  laisse  la  résine  à  découvert. 

Pour  éviter  autant  qtie  possible  la  dégradation  de  cette  partie ,  M.  Jay 
a  soin  qu'elle  ne  soit  point  encollée.  Le  haut  de  la  tête  du  chapeau  est  doublé 
d'une  rondelle  de  feutre  qui  a  la  forme  d'un  couvercle,  et  cette  rondelle 
n'est  collée  que  par  la  partie  plate.  La  vive-aréte  restant  ainsi  très  souple 
supporte  mieux  le  frottement  et  ne  se  pèle  pas  aussi  promptement. 

Quelque  soin  qu'on  ait  apporté  dans  la  fabrication  du  feutre,  le  cha- 
peau ne  durerait  pas  long-temps  si  la  couche  d'encollage  n'était  pas  partout 
d'une  égale  d'épaisseur.  M.  Jay  a  irtiaginé  un  petit  appareil  à  l'aide  duquel 
il  obtient  plus  aisément  un  enduit  tellement  égal  qu'en  maniant  ses  cha- 
peaux dans  tous  les  Sens  on  trouve  partout  la  même  résistance. 

Desdiverk  poils  que  le  chapelier  travaille,  le  duvet  de  castor  est  le  plus 

brillant  ;  mais  cette  matière  est  extrêmement  chère,  aussi  od  ne  l'emploie 

que  pour  former  la  surface  velue  dfes  chapeaux,  et  Ion  a  donné  le  nom  de 

*  dorure  à  cet  empldi  économique  du  poil  de  castor.  On  peut  toutefois  porfefr 


TPéoonomie  èneore  plus  loin  f  et  fabriquer  avec  le  seul  poil  de  lièvre  des  cha- 
peau* qui  auront  toute  l'apparence  «te  ceuxxlans  lesquels  il  est  entré  dû 
-castor.  On  choisit  pour  cela  ia  plus  belle  partie  du  poil  de  lièvre  (celle  du 
dos)  et  on  lui  fait  subir  une  première  préparation,'  qui  a  pour  résultat  d'en 
séparer  le  jarre,  et  d'enlever  la  poussière  qui  peut  adhérer  au  poil  et  nuirait 
au  succès  de  la  teinture.  Cette  opération  est  une  espèce  d'arçonnage  dans 
une  caisse  fermée,  qui  a  un  double  fond  formé  par  un  grillage,  au  travers 
duquel  le  jarre  tombe  et  est  ainsi  séparé  du  duvet.  Le  fouhge  de  ces  cha- 
peaux se  fait  à  la  brosse.  Par  cette  manœuvre,  le  poil  ressort  à  la  surface  du 
feutre,  et  est  plus  solidement  attaché  par  sa  racine  qu'il  ne  peut  l'être  dans 
la  dorure.  De  plus,  la  brosse  nettoie  le  poil  de  toute  matière  grasse  qui 
pourrait  y  adhérer,  et  après  cette  opération  il  sort  plus  brillant  de  la  tein- 
ture. Enfin,  lorsque  le  chapeau  est  entièrement  apprêté  et  garni,  on  le 
lustre  en  le  plaçant  sur  une  forme  ou  mandrin  que  Ton  fait  tourner  rapide- 
ment entre  deux,  coussins  de  panne.  Cette  dernière  opération  rend  le  poil 
brillant  comme  la  soie.  Le  poil  de  lièvre  conserve-t-il  aussi  long- temps  que 
celui  de  castor  ce  lustre  artificiel?  c'est  ce  que  nous  n'avons  pas  été  à  portée 
de  vérifier.  Ce  qui  nous  paraît  certain ,  c'est  que  le  consommateur  à  qui  l'on 
présentera  un  chapeau  de  pur  lièvre,  fabriqué  et  lustré  au  tour,  de  la  ma- 
nière que  nous  venons  de  décrire,  croira  facilement  qu'on  ^  a  employé 
<lu  poil  de  castor. 

On  pourrait  contester  à  M.  Jajr  lo  mérite  d'invention  de  son  procédé, 
pour  lequel  il  a  pris  un  brevet;  car  la  dissolution  de  caoutchouc  est,  depuis 
plusieurs  années,  employée  à  la  préparation  de  tissus  imperméables;  mais  les 
perfectionnemens  les  plus  importans  introduits  dans  les  arts  ne  sont  le  plus 
Souvent  que  des  emprunts  d'un  art  à  un  autre,  que  des  applications  nou- 
velles de  moyens  déjà  mis  en  pratique  dans  d'autres  cas.  Quoi  qu'il  en  soit, 
'a  réunion  de  la  dissolution  du  caoutchouc  à  celle  de  la  laque ,  et  la  manière 
dout  M.Jay:  l'emploie, ont  paru  à  votre  Comité  un  perfectionnement  dans  la 
préparation  des  chapeaux  imperméables.  Avec  l'enduit  de  caoutchouc  appli- 
qué d'abord  sur  le  feutre,  la  dissolution  de  laque  ne  peut  jamais  pénétrer 
^  travers  l'étoffe;  on  peut  donc  l'employer  plus  liquide,  et  il  est  plus  facile 
d'en  rendre  la  couche  parfaitement  égale.  L;encollage ,  ainsi  modifié,  permet 
de  donner  au  chapeau  tel  degré  de  fermeté  ou  de  souplesse  que  Ton  désire. 
^Dn  peut  donc  perfectionner  ces  chapeaux  plians,  que  l'on  a  portés  pendant 
«quelque  temps,  parce  qu'on  les  trouvait  très  commodes,  et  qu'on  a  ensuite 
abandonnés  quand  on  a  reconnu  qu'il*  se  détérioraient  trop  promp  terrien  t. 

Votre  Comité  pense,  Messieurs,  que  la  fabrique  de  M.  Jay  mérite  de  fixer 
*votre  attention  par  les  soins  qu'il  y  apporte  et  qui  ne  peuvent  manquer 

Trente-troisième  année.  Janvier  1 834*  5 


d'en  assurer  le  raocçs,  ll*vwi4*>p^£$$e,,çn  cooséqu^ue^.cU  donner- j*  0Cf 

fabricant  mi  témoignage  d  approbation,  eu  faisant  ips#ren  le.  présent  rapport 

dftns  le  Bulletin. 

Approuvé  en  séance ,ie  5  Jévriet  i834v 

«S/£/z4  Mjsrjhkjs,  rapporteur* 

Raippoht  fait  par  Bit.  Paye»,  au  nom  dû  Comité  des  arts 
chimiques ,  ittr'iin prix  proposé  par  la  Société  industrielle  de 
Mulhausen. 

Messieurs,  vous  nous  avez  renvoyé  1  examen  d'une  proposition  de 
IL  Zuber,  président  de  la  Société  industrielle  de  Mulhausen. 

Cette  Société,  ayant  reconnu  lesimmensesavantages  qui  résulteraient,  poun 
l'industrie  française  et  la  culture  de  la  garance,  du  moyen  d'utiliser  toute  1* 
matière  colorante  rouge  de  cette  substance  tinctoriale ,  tandis  que  l'on  ne 
peut  obtenir  aujourd'hui  que  les  o, Ob' au  plus  i\v\  maximum  d  effet,  et  entré*» 
voyant  encore  l'utilité  de  procédés  qui  permettraient  d'en  tirer  une  couleur 
d'application;  cette  Société,  dont  vous  avez  si  souvent  en  l'occasion  d'appré- 
cier  les  importuns  travaux,  vient  vous  proposer  de  réunir  vos  efforts  ans 
siens,  afin  d'augmenter  les  prix  qu'elle  désire  affecter  à  la  solution  de  ces 
problèmes. 

Votre  Comité  est  d'autant  plus  porté  à  partager  l'opinion  des  membres  de 
la  Société  de  Mulhausen  sur  l'utilité  de  la  fondation  de  ce  prix  que  sa  solu- 
tion lui  paiiiil  possible,  soit  d  ;q>ivs  le-  be-iuv  résultats  obtenus  par  M.  fioùi* 
guet ,  membre  de  votre  Conseil,  soit  d'après  les  recherches  de  nos  collègues 
MM.  Gaultier  de  Cfaulwyvt  Persoz,  dans  la  découverte  de  l'ulisarine  ,  prin- 
cipe colorant  dont  MM.  Dumas  et  Chevreul owi  constaté  les  belles  nuances1 
et  la  solidité. 

En  conséquence,  votre  Comité  vous  propose  de  témoigner  à  la  Société  de 
Mulhausen  tout  l'intérêt  que  vous  attachez  aux  utilis  recherches  qu'elles 
provoquées  : 

i°.  En  publiant  dans  notre  Bulletin  son  programme  ; 

a. En  vous  réservant  soit  d  ajouter,  en  faveur  de  chacun  des  concurrensqm 
auront  mérité  les  pi  ix,  une  des  premières  récompenses  que  vous  décerne» 
dans  vos  solennités  annuelles,  soit  de  charger  votre  Comité  des  arts  chirai* 
qpes  de  rédiger  uu  programme  spécial; 

5".  En  lui  adressant  copie  de  ce  rapport,. et  des  rem ercî mens  pour  sa  coin* 
muuicaliun,  l'une  des  plus  intéressantes  que  vous  ayez  encore  reçues; 

Jpptwwèen  séajioei,  la  8  janvier  i83/|- 

Signé  Ruriuft,  rapporteur! 


t*\ 


»•     •»  ■  ,• 


rtWM4VM£^  deux  prix,  de  garance  fondés  par  souscription tS 
et  pmposés  par  la  Société  industrielle  de  Mulhausen  ,  pour 
être  décernés  dans* son  assemblée  générale  du  mois  fie  mai  i835. 

Depuis  que, nous  savons  que  la  garance,  qui  a  déjà  servi  à  la  teinture, 
retient  encore  une  grande  quantité  de  matière  cojoraole  rouge,  qui  ne  peut 
pas>s'exlraiM.par  l'eau  chaude  ou  par. nos  moyens  ordinaires  de  teinture, 
jios  vues  8e  portent  principalement  sur  un  moyen  de  pouvoir  utiliser  cette 
jpatiere colorante  perdue.  L'acide  suifurique  étendu  lui  donne  la   propriété 
dereteindre  comme  la  garance  fraîche,  mais  avec  la  différence  que  celle  cou- 
leur n'a  p Jus  aucune  solidité.  L.i  fugacité  de  cette  teinture  ne  provient  pas 
xl'ime  altération  de  la  matière  colorante,  puisqu'on  parvient,  par  plusieurs 
-ttoyens,  à  lui  donner  delà  solidité;  mais  ses  moyens  sont  ou  trop  coûteux,  ou 
trqp  longs,  ou  enfin,  le  plus  souvent  variables  dans  les  résultats,  surtout  en  opé- 
Jant  en  grand.  On  peut  retirer  de  celte  garance,  qui  a  déjà  servi  à  la  teinture 
«tqui.est  ainsi  traitée  par  l'acide  suifurique,  jusqu'à  deux  cinquièmes  de  ce 
qu'elle  avait  déjà  rendu  eu  première  teinture  et  sans  qu'elle  se  trouve,  pour 
4ela,  épuisée  de  toute  la  matière  colorante.  En  comptant  ainsi  toutes  les  perlas 
que  nous  éprouvons  avec  nos  procédas  de  teinture  pratiqués  jusqu'à  présent, 
£n  trouve,  sans  exagérer,  que  uousde\ rionsau  moins  retirer  la  moitié  déplus 
de  matière  colorante  que  nous  n'en  obtenons. 

Nous  devons  être  frappés  de  l'énorme  perte  que  nous  faisons  journellement 
de  cette  matière  colorante,  dont  nous  employons  une  quantité  si  cou.sidé- 
rtalne  et  pour  un  prix  si  élevé.  II  y  a  plusieurs  ma  nu  Tact  uns  à  Mulliauseiiqui 
•ffaiploicnt  actuellement,  par  année,  jusqu'à  70,000  lui.  de  garance,  ce  qui 
xe  vient,  prix  moyeu,à  1  i3,ooo  fr.,  dont  un  seul  établissement  jttte,  par  année, 
ttvec  Aes  résidus  de  garance  ,  pour  plus  de  55,ooo  fr.  de  matière  colorante 
Jouge,  ea  comptant  seulement  que  la  garance  devrait  rendre  un  tiers  de 
iplus. 

Suivant  notre  statistique  du  Haut-Rhin,  l'emploi  decette  racine  tinctoriale 
«dans  Je  département  s'élève,  par  année,  jusqu'à  i,5oo,583  kilog.,  ce  qui  fait 
une  dépense  de  2,25o  000  fr. ,  desquels  nous  pourrions  épargner  75o,ooofr., 
avec  de  meilleurs  procédés  de  teinture. 

(U  est  inconcevable  que,  dans  l'état  actuel  de  nos  connaissanccs,unepa- 
Itilte' prodigalité  ait  pu  se  maintenir  aussi  long-temps;et  il  e*t  de  .la  jilus 
grande  nécessité  d'y  porter  remède, 

^4Boy  eu  Je  pUis4ir^çt.  d'arriver  àce  but  serait  de  décerner  un  prix,- pro- 
portionné aux  difficultés  à  vaincre,  à  celui  qui  indiquerait  le  mpyeiA _jde 

5. 


(t*»> 


pu  faire  jusqu'à  préf^t^  .,..,.  J:rï|ll>,;    ;-  i.,„  ■■  *.,r-  * >  •" 

Les  res^ur^  ||diHfi^Ifti^^  une 

réconh pense  ;f^Ç  ^RfiP^ÏSW®!;4^^^^?  PP  serait.  4enc jnjxf»lmc?ftns 
qui  sont  le  plus  intéressés  à  la  solution  de  cette  question  qu*on  rpauErrait 
s'adresser,  lcs^uf^po^  queJeui>  procurera 

'  ce  p'erfectiQiin^fqfi^fl^  ,îfls  t^jpt^^s  en  garoncç,  ne  manqueront  pas^  de 
réunir  et  d^e  prqppsçi;  gn^soi^^^^pi  forte  poMr  engager,  les  fclrtriVîstes  à 
s  occuper 'plus.  s^[  içi^çiijçflt  à.^ftUfdre  cq  problème.  Déjà  '  plu}ieurs>iJfen* 
'sonnes  prétendeu^vçijç  o^fin^  Kl  Tlf  8!*1  W*  lçs  plu?  satisfaisant  auit  oe  sujet, 
mais  ne  veulent  Jep  hjjçf  ç^n^^hr^^uen  çch^gfi  d'un  &  forte,  domine, 
'qu'aucun  fabricant  en  p^rt^iç^ li,çi; 4 x\%;  ^puçlr^H  i4épe»^r.  Si  au,  çorrtrakf  là 
Société  indtistriej le  prpj)9^it  pn^j^cille  .soiwnp.ppur  prix)$,beautfou|>de 
mémoires  luiseraieiitsûremeiit^^y^auçpnçp^r^^t  &irQn*r«*va}t  qu'après 
un  examenrcompara|if/}ruH  jf?pMçfi^  ifléuioizes  remplirait  les. conditions  de- 
mandées, les  sl^iia^aiijej^ep^ 

Tri;  au  contraire,  ces,  mé^ojçes  pjf^jnt  des .résultats  incomplets,  au  moins 
feraient-ils  connaître  de  nouveaux  travaux  sur  la  gara,operc^  qui éÇfti* tou- 
jours de  quelque  utilité  ppy^i^l^tqg  et,JaiWiepfiev!>  * •.- ;>:i.i...  jj  ?jJ 

La  garance  est  encore  susceptible  d'un  nouvel  emploi  pour  l'indienne:  c'est 
de  fixer  sa  matière  colorante  ràft^V  ilttPïà  toile,  comme  couleur  d'application , 
ayant  la  même  intensité, ^vW^l5îffr^et^6Hdi té <j|dé  \k  totfge  teint  dàtià  celte 
garance.  Une  pareille  coulenraeî^^me  grtiiidé  utilité  polir  rimpre&ton 
des  iudiennes;  le  ixnigèou  r^çe<làinr^ii  garante  d^àl^i d^t bu johrs  beaucoup 
de  soins  et  est  assez  dispendieux  s'il  doit  aV&îtf  t<AtëM£  vhàicïté  pcJfcsiblèï  On 
trouverait  dprçc  d^çi^yj^s^vft^^^i  ou , parvenait  £  le  remplacer  par  une 
couleur  d'applicatjipp,,  C^^çq^leitr^vi^iteii^oire^claàsbie^  des  cas  où  la 
teinture  en  garance  est  ippfl^ 

pour  les  fomls  dediyer^  vomirait  rentrer 

du  rouge,  qu'on  fait  jusqu'à  présent  eu  faux  teint.  Cette  nouvelle  applica- 
tion de  la  garancQ^^Ufl^ût  pç^^x  les  o^éroea  faveurs  que  celles  qu'on 
propose  pour  la  tftMtyr?  %&T*MÇv>ïJ-    .>  ■  . ■  r  *  Av 

D'après  ces ,  çon^dé^fP^^^Pf^PPSfi-'j  .   {         i  i  -  -       .    :     > 

i°.  De  faire  circule^ [.^Jutf^^ifW^f^fR^pMBr  4fWX  tpi*x  de  garance; 

a°.  La  souscription  sera  volontaire  pour  des  sommes  au  dessus  de  5oo  fr., 
qui  sera  le  minimum  /  ,,,,.,    i    ;  .  '  , 

5#.  Les  signataires  nés engag^qyç  po^r  deux  fumées,*  est  ^ 4u«efus- 
*  qu'au  mois  de  mail  856  ;.,-...;.  -m  j..,^.;  ..;  ;■:•»..■   .,■;-*■"- ■«■•-■•!V- 


*  »  1 
»■  I 


>J    "* 


T^tfjtf ^M*<v4o^  ^  sîgtota* W^^ 

i^wnt^mttWteM  «niées yiïïWï WtectërtiuVày  •''•/ ''  :     .      t        . 


-    tfti 
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«rat 


i7^L«>itiémdii^&^ 

iduâtrieHek)^iâjngerâ^H!y  alletfètfribti  ffic^^'lfe  ^Wx'V       '    :i  M 

4ftSi  lesmértioîm  envoyés  pour  le'CoiVéburs  hé1  fciWpli&aîént  pas,  sous  tous 

*ftppdr|sj)eà  conditions  il  u  progfami&e'.  triais prtësèl. tai en t  des  avantages 

*peor  la'tobtticattoh1  tles  ianlterines,  ifeit  ëh  donhafut  ûrie  économie  moindre 

c^ne  >celle*  exigée  pat- le l  progrtiYmTi'èV l bW'  en  Remplissant  seulement;  une 

partteidèsi'iYrriiM^  demandés,  la  Sëbïètè \ïi(U\kk\rïèWé  ie  réserve  la  faculté 

*^e  déwràei*dfc$  médâ  i  liés  d'or,  d'agent' BU  (lèbvtnzfe,  suivant  les  avantages 

<ju*op 'pownAt  vértrer  tlu  tfouveat/^ftàé&té  ;  ' ,f  or '  î ''  " 

9*; iWméïinrofrfeà ètftoyés  poulie  ëS?)cbû^y  ftyàdt  remporté  les  prix,  en 
M  oh  en  pahteyaeront  publiés  j&H£'$Bdè^  cite  le  juge 

^ronvtfiabld.  En  Cris  contraire,  on  léiW'drrà  aux  Souscripteurs  copie  des  ïpé- 

m*èi*uwtapp<*\BJ^      ,-""7n,y,,rJM,,',i"  "!    '   î:''        '         ' 
Les  conditions  du  p^ôgi^rtime  ai^^^A^n^1'"  ""i""1"  !    r"'- 

Çrî<  de  16,009,  fr  -fa)  J>QW  troiuvriwwayendarfœeit,  par  une  seule  teià- 
Mure^  toute Jqmqtièffr  cçloruate  de  fa  qq*c*hqqi\qu  «ki  moins  un  tiers  déplus 
*lv'on  fn  a  pbtffift/jutguà  pré^entxpaolosyprooédés  ordinaires  de  teinture , 
^sur  fa  toile t(lct  cotpri\mwdericée>  ;    l>  v{*  xi»  .-.bu  ii|p-I>  v»,   • 

i    ' 

^Toutes  les  couleurs' à-basfed'alùmihé'ëtfn'tfx'îdedé fer  obtenues  par  les  nou- 
veaux procédés  itetront  <s*èft>  ta  mmëHiUèh'àW,  Vivacité  ei  solidité  que 
jdoanent  le**eiïrttir«4  W  garance  'èftriWIfeniëfit'léW  usa&è,  et  soutenir  le  pas- 
sage au*  chlorurwialMlhls  ,"tffe  sa*ôW,^,â,civàttés7  aux alcalis  et  l'expdst- 
■    tion.au soleil.- '•  ■■•*•>•»  '"<'•'  r  •  *  •"'  '"  y'M">  *'■  Kl"*"!  !:,,i  '    '   ' 
-    -  -.: :;Lerf  partes >i^  <%rôW^sr«e*  nttrfl!^  ^^^  quë'lea 

mêmes  parties  enlevées  en  blanc  dan? lé&; fonds*  âTtèih<îrc,  devront  se  con- 
server au  moins  aussi  bien  que  paVflOS^rdè&fé's'orffinaîfes  et  né  pas  présenter 
plus  de  difficulté  lia  1^ricWnittiecWnfrfèr>a'é  ces1  'pdiWës.  '  ' 

(i)  Le  produit  de  la  souscription  «est  élevé  jusqu'à  ce  jnoment  •  3a,ooo  francs  pour  les 
èttHftit^mhiiBHèiltéWMïïitUUU,  pAV^a^V^tte'au^nentatVon  dans  la  souscriptioa  , 
fera  connaître  plus  tard  la  somme  définitive  qu'elle  décerne-  ^oaf  cet  pris.  " 


iftes  «oyensd*vrrage  des*  couleurs  garancées  devront  «tre  les  Jnêmeqque 
ceux  employés  jusqu^jM^j^^y  Imw^^W  pUu^diapendieux^  ni.pi»- 
senterplus  de*liificultés. 

Les  nonveaint  procédés  de  teinture  devront  offrir  les  mêcnes  ;mm- 
«tégesi  pour  la  «ejitmre  du  £puge>turc sur  toile  Jiailéeet  pour  les:  fonds  mixtes 
en  rougissant  les  teintures  ilequercitrpn  ou  de  gaude. 

L'avantage  ne  devra  toutefois  poiiif  être  obtenu  au  détriment  du  temps 
employé  p<)ur'îa'teiinnfe,liiidirèbrtrf>hsriWet  et  être  applicable  aux qça- 
*Ta«ees d'Avignon  comme  aux  garrauces  d'Alsace.  .  ,       *m 

Les  frais  pour  l'emploi  dé  5o  kilog.  de  garance  parles  nouveaux  procédés 
-ne  devront  pas  dépasser  de  4  fr.  ceux  que  le  même  poids  de  garance  a  occa- 
^aionés  jusqu'à  présent  par  les  proeédés  ordinaires. 

'Deuxième  prix. 

Trix  de  16,000  fr.  pour  trouver  un  rouge  d'application  de  garance  %  dans 
lequel  n'entre  d'autre  matière  colorante  que  la  garance,  ayant  la  même  in- 
tensité, vivacité  et  solidité  que  les  plus  beaux  rouges  ou  roses  teints  en* ga- 
rance, pouvant  s'imprimer  au  rouleau  comme  à  la  planche,  sur  toile  de  coton 
blanche,sans  préparations  préliminaires,  et  n'ayant  besoin  d'autre  opéra  lioir, 
api  es  l'impression,  que  le  lavage  à  l'eau  ou  une  exposition  à  lavfipeur.il  devra 
ré.sisterà  l'action  du  soleil,  des  chlorures  alcalins,  des  savons,  des  acides  et  des 
alcalis,  tout  aussi  bien  que  le  rouge,  teint  en  garance.  Celte  couleur  devra  être 
"suscpptfrble  de  donner  tous  les  degrés  de  nuances  du  rouge  foncé  au  rose  clair. 
Xe  prix  du -pot  (2  litres)  de  celle  couleur  ne  devra  pas  dépasser  10  fr. 
Les  inémoties<cVs'il>y  adieu,  Jcs  dessins  ,  pièces  justificatives  et  échan- 
tillons, accompagnés  d'un  bulletin  cacheté  renfermant  le  nom  de  l'auteur, 
devront  être  adressés,  francs  de  port,  avant  le  16  décembre  i834,  au  prési- 
dent de  la  Société  industrielle  de  MulUausen. 

Si  les  mémoires  envoyés  au  concours  remplissaient  seulement  une  partie 

des. conditions  du  programme,  la  Société  industrielle  se  réserve  la  (acuité  de 

décerner  aux  auteurs  des  médailles  d'or,  d'argent  ou  de  bronze,  suivant  les 

.avantages  que  ces  ccémoires  apporteront  à  la  fabrication  des  toiles  de  coton 

,j>çintes. 


».. 
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Je  citerai  d  abord  les  noms  des  douze  candidats  dans  Tordre  de  leurs  exa- 
mens :  ce  sont  MM. 

Pries  t/ey,  Duplattljrs,  Jûmett,  ïfochard,  Smitz,' Bois;  Clémandot,  Polon- 
ceau,  Lehec ,  Saulnier,  Testelin  et  Goulier. 

Il  nous  a  été  facile  clé  reconnaître  que  cinq  d'entre  eux,  qui  avaient  rea* 
fermé  leurs  études  ùtttqtVétinènt  dans  l'étendue  dn  programme,  dont  même 
ils  ne  possédaient  pas  parfaitement  là  Connaissance,  ne  pouvaient  en  aucune 
manière  lutter  don  Ire  les  sept  autres;  et  'parmi  ceux-ci,  s*  il  était  facile  de  re- 
connaître que  trois  étaient  évidemment  plus  habiles  que  les  autres  f  et  de- 
vaient eiitraîner  votre  suffrage,  savoir  MM.  Polonceau,  Dois  et  Lehec  ,  il 
était  fort  embarrassant  de  décider  lequel  devait  obtenir  la  quatrième  des 
demi-bourses  que  VoUsatvîéz  à  donner,  parce  que  la  différence  entre  les 
mérites  tenait  à  dés  nuances  qui  trouvaient  des  moyens  de  compensation 
dans  d'autres  genres  d'étude:  :   ' 

C'est  ainsi  que  M.  Priésilèjr ,  s*il  eSt  nhôîns  avancé  dans  les  études  mathé- 
matiques, dessiné  mieux  et  a  une  tédtàtion  littéraire  meilleure  <jue  ceux 
de  ses  rivaux  qui  lui  dlsputeht  la  quatrième  place.  La  crainte  d'être  injustes, 
sans  le  vouloir,  envers  les  candidat^' ïejetés,  et  la  difficulté  de  faire  une 
compensation  équitable  entre  lés  divers  genres  de  mérite,  nous  ont  portés  à 
vous  proposer  iine  mesure  cjtii,  ik>uS  l'espérons,  aura  vottie  assentiment. 

Nous  vous  rappellerons  que  la  direction  de  l'École  centrale  avait  mis, 
en  1829,  cinq  demi-bourses1  à  votre  disposition,  et  que  vous  avez  alors  ac- 
cepté cette  offre  généreuse  et  fait  des  choix  en  conséquence.  Maintenant, 
l'effet  de  cette  mesure  a  eu  sa  solution,  et  l'Établissement  ne  renferme  plus 
aucun  de  vos  protégés.  Nous  avons  pensé  qu'il  serait  possible  de  faire  revi- 
vre cette  disposition  en  faveur  de  trois  candidats  :  par  là  ,  aucun  des  sept 
élèves  auxquels  nous  avons  reconnu  du  talent  et  de  la  capacité  ne  se  trou- 
verait rejeté;  les  quatre  premiers  candidats  seraient  vos  propres  boursiers, 
les  trois  autres  ceux  de  la  direction  de  l'École  d'industrie  :  tous  les  sept 
auraient  l'honneur  d'être  soùs  le  patronage  de  la  Société  d'Encouragement. 

Cette  mesure  présente  en  outre*  un  avantage ,  celui  d'obvier  à  une  diffi- 
culté que  vous  devez  prévoir;  car,  darts  le  cas  où  Pun  des  quatre  candidats 
que  vous  choisissez  pour  vos  demî-boitrsiers  viendrait,  plus  tard,  à  quitter 
l'Établissement,  par  des  motifs  quelconques,  l'avantage  serait  dévolu  immé- 
diatement à  celui  qui  vient  le  premier  après  ceux-là,  et  vous  ne  seriez  pas 
obligés  de  faire  de  nouveaux  examens,  peut-être  au  milieu  de  l'année,  pour 
remplir  la  place  devenue  vacante. 

En  effet,  il  y  a  dans  la  décision  que  vous  avez  prise  de  doter  l'École  cen- 
trale de  quatre  demi-bourses,  des  difficultés  relatives  aux  examens  que  vous 


(43) 

ntatepas  pré*ues,er  que  l'exécution  a  mises  en  évidence.  Nous  nous  réser- 
vons d'attirer  plus  tard  votre  'attention  sur  ce  sujet,  et  de  provoquer  quel- 
ques jnesfties  <£ttdkpc|isahle&;  «nais;  maintenant,  il  est  inutile  de  nous  en 
oeeuper,  et  taous  de  vous  nous  borner  vaux  faits  qui  résultent  de  notre  opé- 
rrtioa.  .■.■.,.,!.! 
Noue. avoris  écrit,  «en  conséquence' de1  cette  situation  des  choses,  uneleU 

9 

tre  à  ki  «lineçtto?  deJ'ftcole  centrale  d'industrie,  pour  en  obtenir  l'admission, 
à  demi-baureev  des  trois  candidats  qui  se  trouvaient  placés  après  les  quatre 
premiers.  1a  «réponse  de  M*  Lava  liée,  que  je  vais  avoir  l'honneur  de  vous 
lire,  ne  refuse  pas  cette  demande,  mais  y  met  la  condition  bien  naturelle 
que  cette  faveur,  ne -soit  accordée  qu'à  ceux  des  trois  élèves  dont  les  parens 
ne  seraient  pas  en  état  de  faire  letf  frais  de  la  pension  entière. 

JPfotifs  vous  proposons  donc,  Messieurs,  i°  d'adopter  la  classification  sui- 
vante des  sept  candidats  déclarés  admissibles  sous  vos  auspices,  dans  l'École 
des  arts  et  manufactures  : 

i6.  M.  Pdlonceau ; "a*  M.  Èois ;  3°  M.  Lehcc;  4°  M.  Priestley;  5°  M.  /«*-  . 
&eji;  6°  M.  Duplantys;  70  M.  Testelin. 

a°.  D'arrêter  que  les  quatre  premiers  seront  présentés  comme  devant  jouir 
dos  demi-bourses  que  vous  avez  fondées. 

3°.  D'offrir  les  trois  derniers  à  l'École  d'industrie,  pour  jouir  des  demi- 
bourses  que  cet  Établissement  promet  ■d'accorder  à  des  sujets  d'élite  qui  sont 
pc^u  fortunés.  ï  •  • 

4°.  De  déclarer  que,  dans  le  cas  où  quelqtfes  uns  des  élèves  qui  ont  droit 
a.  vos  demi-bpurseft  viendraient  à  sortir  de  l'Etablissement  avant  l'expiration 
<lti  temps  desa  jouissance,  les  trois  dernierfc  en  recevront  l'héritage  succes- 
sivement, et  par  ordye  de  rang.  <  1 

JpprouvèenséaMCc,  te  *5  novembre  Ï8$Z. 

Signé  Faabcceub,  rapporteur. 


~    »   :' 


OUVRAGES 


i 

Rjp  port  fait par  M.  le  baron  Séguier,  sur  un  ouvrage  intitulé: 
Des  machines  et  de  leurs  résultats;  traduit  de  l'anglais  par 
M.  Lhuillier  cfe  l'Étang. 

Yous  nous  avez  chargé ,  Messieurs,  de  vous  rendre  compte  de  la  traduo 
tion  d'un. ouvrage  présenté  à  l'examen  de  la  Société  par  l'un  de  ses 
membres. 

Trcnte-trçisième  année*  Janvier  i834»  6 


»       <■  ■* 


<  4ÏI 

C'est  avec  Je  plps  vif  intérêt  qup .  ..nqus  ave vfl  lu  la  traduction  dont 
M.  Lhuillier  de  FFApnç  vient  de  doter  le  public. 

La  modestie  de  l'auteur  avait  fait  présenter 'en  Angleterre  ce  livre, 
pendant  si  utile,  comme  un  ouvragé  anonyme.  Nous  nous  plaisons  9  en 
France,  à  ajouter  à  son  mérite,  en  proclamant  le  nom  de  son  auteur.  Nos 
éloges  ne  vous  surprendront  point  lorsque'  vous'  saurez  que  le  Traité  sur 
les  industries  et  leur  influence  est  l'œuvré  de  lord  Brouùhànt  .  si  habile  à 
mettre  ses  hautes  conceptions  à  bj portée  des  plus  simples  esprits. 

La  force  des  raisonnement  paj;  .lesquels. les  objections  les  plus  sérieuses 
sont  entièrement  réfutées  nous  a  frappé. 

La  loyauté,  la  franchise  avec  laquelle  elles  sont  présentées,  la  supériorité, 
la  simplicité  des  raisons  par  lesquelles  elles  sont  combat  tues,  doivent  ap- 
porter une  entière  conviction  daus<  tous  les  esprits  de  bonne  foi  qui  ne 
peuvent  résister  à  Pévidence;  ■  ., 

Toutes  les  branches  d'industrie  sont  traitées  dans  ce  petit  livre  ;  agricul- 
ture, commerce,  transport,  métallurgie,  fabrication,  machines,  tous  les 
procédés  enfin  à  l'aide  desquels  l'homme  supplée  à  l'insuffisance  de  ses 
moyens  physiques  par  l'étendue  de  son  génie,  sont  passés  en  revue,  et  les 
objections  possibles  contre  chacune  mises  au  néant. 

Nous  pensons  que  la  lecture  d'un  tel  ouvrage,  que  sa  propagation  ,  sont 
de  nature  a  déraciner  cette  foule  de  préjugés  que  rencontrent  sans  cesse 
toutes  les  industries  naissantes,  et,  nous  croyons  qu'il' entre  dans  la  noble 
mission  dont  notrq  Soçi^té^  s'esf  çfyafgée  ,  de  coopérer,  autant  qu'il  est  en 
elle,  à  le  répandre. 

Nous  avons  doncl'ftqnfteijv^apfès  toutefois  (que  M.  de  l'Etangnm*  bien 
voulu  supprimer  deux  notes,  dont  Tune  contient  un  fait  inexact,  l'autre 
renferme  une  personnalité,  de.  vous, proposer  d'inscrire  ce  livre  au  nombre 
de  ceux  qui  doivent  être  distribuas .^ux  contre-maîtres. 

En  terminant,  votons  des  i  erncrçinieus  à  M.  de  V  Étang  pour  a  voir  traduit 
un  ouvrage  si  utile  pour  renueçsec  les  idées  fausses  et  les  préjugés;  payons 
un  tribut  de  reconnaissance  à  l'homme  d'État  qui  a  su  allier  à  l'élude  grave 
des  lois  des  connaissances  si  variées,  et  offrons  nos  félicitations  au  pays  qui 
a  le  bonheur  d'avoir  de  tels  homràes  à  la  tête  de  son  administration. 


1    ■!■■ 


Signé. baron  Séguie*. 


r-  i  
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Rapports  des  Comités.  Au  nom  du  Comité  des  arts  chimiques  ,  M.  Pajen  lit  un 
rapport  sur  une  demande  delà  Société  industrielle  de  Mulhausen,  qui,  ayant  pro- 
pose deux  prix,  Tun  pour  les  moyens  S  utiliser  toute  la  malière  colorante  rouge  de  la 
garance,  l'autre  pour  des  procédés  qui  permettraient  d'en  tirer  une  couleur  d'appli- 
cation, avait  exprimé  le  désir  de  voir  la  Société  d'Encouragement  allouer  des  fonds 
pour  augmenter  la  valeur  de  ces  prix. 

Le  Comité  propose  :  i°  de  publier  le  programme  dans  le  Bulletin  ;  2°  d'ajouter 
une  récompense  de  premier  ordre  en  faveur  de  chacun  des  concurrens  qui  auront 
mérité  le  prix,  et  de  charger  le  Comité  des  arts  chimiques  de  rédiger  un  programme 
spécial-,  3°  de  témoigner  à  la  Société  de  Mulhausen  tout  l'intérêt  que  la  Société 
attache  aux  utiles  recherches  qu'elle  a  provoquée^»  [Approuvé.  ] 

II  est  donné  lecture  d'un  rapport  fait  par  M.  de  la  Morinicre^  au  nom  du  Comité 
des  arts  mécaniques ,  sur  les  moyens  de  sauvetage  et  le  projet  d'association  de  se- 
cours pour  les  naufragés,  présentés  par  M.  Castéra. 

Le  Comité  propose  d'insérer  Je  rapport  dans  le  Bulletin  et  de  le  renvoyer  à  la  Com- 
mission des  médailles.  [Approuvé.] 

Au  nom  du  même  Comité,  M.  le  baron  Scguier  lit  un  rapport  sur  le  microscope 
de  M.  Charles  Chevalier. 

Le  Comité  propose  de  remercier  l'auteur  de  sa  communication,  d'insérer  le  rap- 
port dans  le  Bulletin,  et  de  le  renvoyer  à  la  Commission  des  médailles.  [Approuvé.]] 

Au  nom  d'upe  Commission  spéciale,  M.  Michelin  lit  un  rapport  sur  l'hommage 
fait  a  la  Société  par  M.  <fe  Laite}  rie*  d  une  nombreuse  collection  de  livres  relatifs  à 
l'industrie  ,  et  d'éçhanlillqps  so^t  de  matières  premières,  soit  de  matières  travaillées 
relatifs  à  l'économie. 

La  Commission  propose  :  i°  d'accepter  le  don  précieux  de  M.  de  Lastejrie ; 
a°  de  charger  une  commission  spéciale  de  faire,  parmi  les  livres  offerts,  le  choix 
de  ceux  que  la  Société  devra  gardcrçompie  se  rattachant  directement  aux  diverses 
branches  d'industrie, .afin  de  laisser  à  M.  de  Lastcyrie  la  libre  disposition  des  au- 
très  :  3°  de  mettre  à  la  disposition  de  cette  Commission  une  somme  de  3,ooo  francs  , 
soit  pour  la  construction  des  armoires  et  bibliothèques,  soit  pour  la  reliure  d'un 
grand  nombre  d'ouvrages  brochés. 

Apres  une  discussion  ,  le  Conseil  arrête  :  i°  que  le  don  de  M.  de  Lasieyrie 
est  accepté,  et  qu'il  sera  voté  des  remereîmens  au  donateur;  2°  que  la  collection  des 
livres  offerts  sera  jointe  à  celle  que  la  Société  possède  déjà  ;  3°  que  les  échantillons 
qui  font  partie  du  cabinet  de  M.  de  Lastepie  seront  offerts  au  Gouvernement  pour 
être  déposés  au  Conservatoire  des  arts  et  métiers-,  4°  qu'une  tomme  de  3,ooo  francs 
sera  employée  tant  pour  la  confection  des  armoires  que  pour  la  reliure  et  le  car- 
tonnage   es  ouvrages  brochés. 


M.  le  rapporteur  loue  la  composition  de  cet  étui  et  l'exécution  de»  pièces  qtfil 
renferme,  et  il  propose  d'adresser  des  remewmços  à  l'auteur  pqur.ssi  communica- 
tion. [Approuvé.] 

Le  même  membre,  au  nom  du  même-Comité,  (bit  un  autre  rapport  verbal  sur  une 
note  adressée  à  la  Société  par  M.  de  Girard,  relative  à  la  filature  du  lin  par  méca- 
nique. 

Le  Comité  propose  d'insérer  cette  note  àahs  le  Bulletin,  sans  approuver  ni  im- 
prouver le  contenu,  mais  simplement  comme  document  historique  ,  et  sous  la  res- 
ponsabilité seule  de  l'auteur.  [Approuvé} 

Au  nom  du  Comité  des  arts  économiques,  M.  PouilfclUtun  rapport  sur  un  pro- 
cédé d'éclairage  par  le  gaz  provenant  <le  l'huile  dç  résine,  présenté  par  MM.  Bos- 
caiy  et  Danré. 

Le  Comité  propose  :  i°  de  remercier  les  auteurs  de  leur  intéressante  commu- 
nication ;  a0  d'insérer  le  rapport  dans  le  Bulletin  avec  les  tableaux  d'expériences 
qui  y  sont  annexés.  [Approuvé.,]       ,.  ;.  .•   -, 

Communications»  M,  Ifobarraque  présente  un  échantillon  de  stéarine  que 
M.Lccanu,  professeur  à  l'Ecole  de  pharmacie  de  Paris,  a  préparé  par  un  procédé  qu'il 
a  décrit  dans  un  mémoire  actuellement  soumis  au  jugement  de  l'Académie  -dee 
sciences. 

M.  Labarraque  observe  que  le  résultat  obtenu  par  M.  Lecanu ,  quoique  son  pro- 
cédé ne  soit  pas  encore  commercial ,  résout  déjà  la  première  partie  du  problème  que 
la  Société  d'Encouragement  a  posé  dans  son  programme  de  prix.  En  cifrt,  il  prouva 
la  possibilité  d'extraire  des  graissés,  saaa  4os  aliéçer,  une, matière  susceptible  de  rem- 
placer la  cire  avec  avantage,  puisqu'elle  exige  dix  à  douze  degrés  de  chaleur  de  plus 
que  la  cire  pure  pour  entrer  en  Fusion. 

Le  même  membre  entretient  le  .Conseil  des  résultats  de  la  mission  que 
la  Société  avait  confiée  il  y  a  quelques  années  à  M.  Tastel^  et  qui  avait  pour  objel 
de  recueillir  en  Chine  divers  matériaux  et  ilocumens  relatifs  à  la  fabrication  du 
papier  de  Chine.  Pressé  par  le  temps ,  ftl.  Tastol  n'a  pu  se  procurer  que  quel- 
ques échantillons  qui  out  été  perdus;  mais,  avant  sou  départ  de  Canton  ,  il  avait 
laissé  entre  les  mains  du  consul  de  France. dans  cette  ville  la  plus  grande  partie 
des  fonds  dont  il  était  dépositaire,  et  ce  derpier  s'est  chargé  de  remplir  les  inten- 
tions de  la  Société. 


IMPRIMERIE. DE  Majujib  UUZARD   (née  V ALLAT  L\  CHAPELLE), 

iiue  dk  l'^perojt  , v°  7.    • 


La  vanne  ordinairement  employée  pour  augmenter  ou  diminuer  la 
dépensée  eau ,  4es  apparetts  pour  la  lever  oirhrbtfi6ser,  en  un  ito*  tourto 
accessoires  qui  ne  contribuaient  pas  <Jirect£Oi£i).t  auf  expériences  que  je 
voulais  faire  n'ont  jioinf  été  conftruife.  S%i$sa|it  -sfulement  de  détermi- 
ner les  circonstances  dans  lesquelles  la  machine  pouvait  agir,  et  les  avan- 
tages ou  les  inconvéniens  résultant  de  son  action ,  je  pensai  qu'il  ne  serait 
nécessaire  de  songer  aux  accessoires  qu'après  avoir  obtenu  la  réussite  de 
l'objet  principal.  -'■.'"■  ' 

PI.  57a,  fig.  irC.  Plan  de  la  turbine  vue  du  dessus  de  la  huche  ou  réser- 
voir A ,  commupiqp^nt  k  volonté,  rar  dçq*  fsiis*es  cannes  ao,  avec  le  bief 
supérieur  ou  canal  de  dérivation  "B,  qui  alimente  d'eau  les  usines. 

Fig.  2.  Coupe  de  la  machine  par  un  plan  vertical  parallèle  à  la  direction 
du  coursier  ou  canal  de  fuite  C ,  et  passant  par  Taxe  de  la  roue. 

Fig.  3.  Élévatiou  de  laçoue  et  de  hi  butibfrtm  réservoir  en  bois,  vue  dans  le 
sens  perpendiculaire  à  Taxe  du  canal  de  fuite. 

Fig.  4.  Coupe  de  la  partie  inférieure  de  la  turbine,  dessinée  sur  nne  plus 
grande  échelle. 

Les  mêmes  lettres  désignent  les  mêmes  objets  dans  ces  quatre  figures. 

d ,  Turbine  placée  au  dessous  de  la  huche  ou  réservoir,  calée  solidement 
sur  un  arfyre  e  en  fonte  et  portant  à  son  extrémité  inférieure  un  pivot 
acéré  qui  tourne  dans  une  crapaudine  à  fond  d'acier.  L'arbre  e  tourné , 
par  sa  partie  supérieure,  entre  deux  coussinets  en  cuivre,  assujettis  soli- 
dement dans  deirx'  pièces  de  bois  ff,  fixées  de  part  et  d'autre  dans  les  murs 
latéraux. 

La  roue,  construite  en  fonte  et  d'une  seule  pièce,  exempte  de  toutes  saillies 
qui  tendraient  à  déplacer  l'eau  pendant  son  mouvement  dans  ce  fluide,  est 
composée  d'un  fond  en  partie  sphérique  D,  percé  à  son  milieu  d'un  Iroti 
pour  laisser  passer  l'arbre.  Ce  fond  ou  calotte  fait  corps  avec  un  rebord  ou 
disque  circulaire  dd\  dont  le  pourtour,  divisé  en  dix-huit  parties  égales, 
porte  à  ses  points  de  division  les  aubes  courbes  d!'  tt1  U"  d!'  destinées 
à  recevoir  l'action  de  l'eau.  Ces  aubes  placées  verticalement  sur  le  disque 
inférieur,  qui  est  parfaitement  horizontal ,  sont  recouvertes  d'un  disque  cir*- 
culaire  supérieur,  qui  a  pour  largeur  celle  du  disque  inférieur  auquel  il  n'est 
fixé  que  par  les  aubes  courbes.  Le  milieu  de  ce  disque  est  un  espace  circu- 
laire entièrement  vide,  permettant  au  fond  F  ou  plateau  circulaire  d'entrer 
dans  la  roue  jusqu'un  peu  au  dessus  de  son  disque  inférieur,  sans  la  loucher 
d'aucun  côté. 

Sur  le  fond  circulaire  et  horizontal  F  est  placé,  pour  faire  corps  avec  lui , 


(Se)  . 

de  l'eau  s'élève  dans  la  huche  A  à  très  peu  près  à  la  même  hauteur  que  clans 
le  canal  B. 

Alors  l'eau  inférieure,  pressée  par  toute  la  hauteur  de  la  charge  H,  s'é- 
chappe latéralement;  mais  toutes  les  molécules  affluant  vers  les  orifice*, 
ne  pouvant  se  mouvoir  en  ligne  droite  à  cause  de  l'obstacle  qu'elles  ren- 
contrent sur  les  courbes  fixes ,  suivent  ces  courbes  jusqu'à  leur  extrémité* 
et  de  là  elles  s'introduisent  dans  la  roue  sous  la  direction  désirée  et  avec  une 
vitesse 

e  u  pressant,  en  vertu  de  cette  vitesse ,  les  courbes  mobiles  sur  les-* 
quelles  elle  glisse  avant  de  s'échapper  par  le  pourtour  extérieur  delà  roue», 
les  oblige  ainsi  à  céder  à  son  action  ,  et  fait  tourner  la  turbine. 

22.  On  remarquera  que  le  cylindre  ou  bec  b  a  une  épaisseur  considérable 
pour  éviter  la  contraction  de  la  veine-fluide  et  obliger  l'eau  à  sortir  hori- 
zontalement et  à  parcourir,  pressée  seulement  par  derrière,  un  certain  es- 
pace pendant  lequel  elle  prend  bien  la  direction  voulue. 

Si  la  paroi  supérieure  des  orifices  était  trop  mince,  cet  effet  n'aurait 
pas  lieu  et  l'eau  n'entrerait  point  dans  la  roue  sous  l'angle  a9  dont  la  valeur 
est  rigoureusement  exigée  par  la  théorie. 

Telle  est  la  disposition  à  laquelle  j'ai  cru  devoir  m'arrêter  pour  tenter 
l'application  en  grand  du  principe  des  turbines. 

La  roue,  ainsi  montée,  a  coûté  près  de  5oo  francs.  L'expérience  a  été 
consultée  pour  savoir  quelle  serait  la  force  de  la  machine,  quelle  fraction  de 
l'effet  théorique  de  l'eau  elle  est  susceptible  de  fournir  hors  de  l'eau  ou  im- 
mergée à  différentes  profondeurs. 

A  cet  effet,  une  poulie  et  un  frein  ont  été  placés  à  la  partie  supérieure  de 
l'arbre  ;  le  levier  du  frein,  garni  d'un  arc  de  cercle  destiné  à  lui  conserver 
une  longueur  constamment  uniforme ,  était  lié  par  une  corde  passant  sur 
une  poulie  de  renvoi  à  un  plateau  de  balance  sur  lequel  on  plaçait  les  poids 
dont  on  chargeait  la  roue. 

Les  précautions  prises  dans  l'emploi  du  frein ,  toutes  les  fois  que  j'ai  em- 
ployé cet  instrument,  sont  indiquées  dans  une  notice  insérée  dans  le  Bul- 
letin delà  Société  industrielle  de  Mulhausen,  n°  6,  page  i4- 

Des  expériences  sur  cette  turbine  ont  été  faites  en  présence  de  M.  Thir- 
ria,  ingénieur  des  mines  de  la  Ha'ute^Saône ,  qui  a  bien  voulu  y  prendre 
part  et  se  charger  d'une  partie  des  opérations. 

Les  résultats  obtenus  dans  les  trois  expériences  les  plus  rapprochées  du 
maximum  ont  donné  une  quantité  d'effet  utile  égale  aux  o*83  de  la  dépense 
théorique,  la  roue  étant  immergée  ou  non  immergée. 
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(  53  ) 
Dans  des  expériences  postérieures  à  celles  faites  concurremment  avec 
M.  l'ingénieur  Thirria ,   et  consignées  dans  la  troisième  partie  de  ce  mé- 
moire, le  rapport  de  l'effet  utile  à  la  quantité  d'action  dépensée  a  encore 
augmenté. 

Turbine  établie  pour  mettre  en  jeu  la  machine  soufflante  du  fourneau  de 
Dampierre  (  Jura  ),  dépendant  des  forges  de  Frais  ans. 

a3.  Cette  turbine  appliquée  à  un  cours  d'eau  alimenté  par  un  étang  fonc- 
tionne sous  une  chute  variable  de  3  à  6  mètres,  selon  la  quantité  d'eau  ac- 
cumulée dans  l'étang. 

Sa  disposition,  représentée  Pi.  573,/îg.  1,  a,  3  et  4»  diffère  de  la  première 
qui  vient  d'être  décrite,  non  seulement  par  la  hauteur  de  la  chute,  mais 
encore  par  l'addition  d'une  vanne  régulatrice ,  à  l'aide  de  laquelle  on  aug- 
mente ou  diminue  la  force  de  la  machine  en  y  introduisant,  selon  le  be- 
soin ,  une  plus  ou  moins  grande  quantité  d'eau  ;  elle  en  diffère  encore  par 
le  moyen  d'amener  l'eau  daus  un  cylindre  en  fonte  A  fermé  hermétique- 
ment à  sa  partie  supérieure ,  et  faisant  ici  les  fonctions  de  la  huche  ou  ré- 
servoir en  bois  désigné  par  la  même  lettre ,  PI.  67a,  et  enfin  par  plusieurs 
autres  accessoires  qui  vont  être  décrits. 

Lafig.  1  représente  en  élévation  la  roue  motrice,  le  cylindre  en  fonte  A 
sous  lequel  elle  est  située,  le  mécanisme  placé  sur  le  couvercle  de  ce 
cylindre  pour  lever  ou  baisser  la  vanne  circulaire  régulatrice,  le  pignon 
conique  ou  roue  d'angle  qui  termine  l'extrémité  supérieure  de  l'arbre  de 
la  roue,  et  au  moyen  duquel  le  mouvement  de  cet  arbre  est  communiqué 
à  la  machine  soufflante  par  une  roue  d'angle  qui  s'engrène  avec  lui. 

On  voit  également  dans  cette  figure  la  caisse  B  en  communication  avec 
le  tuyau  de  bois  a  a,  qui  amène  l'eau  de  cette  caisse  dans  le  cylindre  A ,  d'où 
elle  passe  ensuite  dans  la  roue. 

La  fi  g.  2  est  le  plan  de  la  machine  vue  en  dessus. 

Les/îg\  3  et  4  représentent,  sur  une  échelle  double,  la  première,  la 
coupe  de  la  machine  par  un  plan  vertical  passant  par  l'axe  et  perpendicu- 
laire à  la  direction  du  canal  de  fuite;  la  seconde,  la  vue  en  plan  ,  le  cou- 
vercle étant  supposé  enlevé  de  la  traverse  qui  fixe  le  tuyau  porte-fond  du 
fond  du  cylindre,  des  compartimens  à  courbes  fixes  et  de  la  roue  située 
au  dessous,  indiquée  par  des  traits  ponctués. 

dd  est  la  turbine  en  fonte  garnie  de  vingt-sept  aubes  courbes  aussi  en 
fonte  et  d'une  seule  pièce  avec  la  roue  ;  sa  forme  est  analogue  à  celle  de  la 
turbine  représentée  PI.  572. 


e,  Arbre  en  fer  forgé  tournant  apefc  beaucoup  de  jeu  dans  le  porte  -fond 
disposé  perpendiculairement  à  la  rou& 

F,  Fond  circulaire  avec  ses  neu£cQujrbe&  fixes  oc, -et  le  noyau  central  GC 
traversé  par  le  tuyau  porte-fond  g,  sur  lequel  le  noyau  est  calé  sans  faire 
corps  avec  lui. 

G,  Traverse  en  fonte  calée  dans  des  encastremens  ménagés  dans  le  cy- 
lindre A.  Un  manchon  h ,  aussi  çn  fonte  et  en  deux  pièces  pour  pouvoir 
s'engager  facilement  dans  le  collet  du  tuyau  g,  se  place  autour  de  ce  tuyau 
dans  une  ouverture  cylindrique  à  rebords  en.  dessous,  pratiquée  au  milieu 
de  la  traverse  G,  et  munie  d'un  épaulement  à  sa  partie  supérieure. (  Voyez 

Jig.  3  et  4.  )  C'est  cet  épaulement  qui  sert  à  supporter,  le  tuyau  et  le  fond 
F.  Le  tuyau  étant  placé  verticalement  au  centre  de  la  machine,  les  deux 
parties  du  manchon  h  qui  embrasse  sa  partie  épaulée  sont  fortement  calées 
dans  la  traverse  G,  de  manière  à  empêcher  le  tuyau  et  le.  fond  de  tourner 
et  de  se  déranger.  Cette  traverse  a  remplacé,  dans  la  turbine  dont  il  s'agit, 
les  moises  de  bois  G  G,  Pi.  572 ,  et  sera  dorénavant  appelée  chaise  ou  palier 
du  tuyau  porte-fond. 

La  traverse  G  est  percée  de  deux  trous  i ,  à  travers  lesquels  passent  les 
tiges  ou  tringles  de  fer  k,  taraudées  à  leur  partie  supérieure  9  servant  à 
baisser  ou  élever  la  vanne  circulaire  J ,  au  moyen  de  trois  petits  pi- 
gnons ///,  taraudés  pour  servir  d'écrou*  anx  trois  tringles  kk. 

D  est  une  roue  dentée  tournant  à  frottement  doux  sur  un  collier  m  calé  à 
l'extrémité  supérieure  du  tuyau  g.  Ce  collier,  serré  par  quatre  vis  nn  sur 
une  garniture  de  chanvre  placée  autour  du  tuyau  dans  un  petit  cylindre 
s'élevant  au'  milieu  du  couvercle  K ,  empêche ,  à  la  manière  des  boîtes  à 
étoupes,  la  communication  de  l'intérieur  à  l'extérieur  du  cylindre  en  fonte 
À v  en  sorte  que  l'eau  ne  peut  pas  s'échapper  par  là. 

La  roue  D  reçoit  le  mouvement  d'un  pignon  E,  sur  l'arbre  o  duquel  est 
montée  une  manivelle  H  pour  le  faire  tourner  ;  le  mouvement  transmis  aux 
pignons  //  fait  monter  ou  descendre  les  tringles  kk,  et  par  suite  la  vanne  J 
à  laquelle  elles  sont  attachées. 

K,  Couvercle  en  fonte  du  cylindre  A  ;  il  y  est  fixé  par  des  boulons,  et 
le  joint  existant  entre  les  deux  est  fait  de  manière  à  ne  pas  laisser  coulçr 
l'eau;  ce  couvercle  porte ,  pour  le  consolider,  douze  nervures  et  un  cercle 
saillant  près  des  bords  et  se  raccordant  avec  elles. 

L,  Fond  de  raccord  du  cylindre  avec  la.  vanne  J  enveloppant  les  courbes 
conductrices  du  fond  F.  Cette  pièce  n'est  pas  indispensable ,  mais  elle  évite 
en  grande  partie  la  contraction  qui  aurait  lieu  près  de  l'entrée  de  l'eau  dans 
les  compartimens. 
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^X^htthmiipralîquëe  dan»  le  cylindre  pour  le  réunir  à  la  conduite  oo, 
qui  sert  de  passage  à  l'eau  de  B  en  A, 

J&N,  Cadre  en:  charpente  fixé  dans- la  maçonnerie,  sur  lequel  le  réservoir 
À  est  posé, 

O,  Collier  qui  embrasse  le  tourillon  supérieur  de  l'arbre  e  et  lui  permet 
de  tourner  dans  ses  coussinets. 

Ps  Patin  jeu  fonte  dans  lequel  est  logée  la  crapaudine  ;  ce  patin  est  disposé 
de  manière  qu'un  manchon  cylindrique  ,  tourné  intérieurement  et  enve- 
loppant juste  la  crapaudine ,  empêche  celle-ci  de  s'écarter  du  centre  autour 
duquel  le  manchon,  dressé  au  moyen  de  vis  de  pointage ,  a  été  calé  dans  le 
patin  sans  gêner  ion  mouvement  vertical;  de  sorte  que  la  clef/?  pyrami- 
dale sur  une  face  soutient  la  roue  en  s'enfonçant  clans  le  patin. 

Q  est  la  crapaudine  et  q  le  pivot  de  la  roue. 

Marbre  o  de  la  manivelle  H,  qui  sert  à  manœuvrer  la  vanne  circulaire  J, 
est  tenu  dans  un  support  en  fonte  S. 

La  vanne  J,  garnie  de  plusieurs  bandes  de  cuir  sur  les  bords  ,  est  arron- 
die et  rendue  plus  épaisse  au  moyen  d'un  cercle  de  Lois  attaché  à  la  fonte 
par  des  vis  ;  le  motif  de  cette  recharge  intérieure  a  été  déduit  (as). 

i4*  Pour,  mettre  la  machine  en  jeu,  on  ouvre  la  fausse  vanne  placée  à 
l'enlxée  -du  tuyau  de  bois  a  a  ;  Ffeau  coule  le  long  de  ce  tuyau ,  remplit  le  ré- 
servoir A  et  exerce  sur  toutes  ses  parties  une  pression  en  raison  de  la  hau- 
teur de  fo  chute  j  les  choses  étant  ainsi  préparées ,  si  l'on  tourne,  au  moyen 
de  Ja  manivelle  H  le  pignon  £  de  droite  à  gauche ,  il  fera  tourner  la  roue 
. centrale >Df  qui f  à  son  tour,  entraînant  les  pignons^écrons  II,  fera  monter 
les  trois  tringles  kket  la  vanne  J. 

Alors,  les  orifices  d'écoulement  latéraux,  formés  ,  comme  il  a  été  expli- 
qué (ai)  par  les  courbes  fixes,  le  fond  et  le  dessous  dé  la  vanne  s'ou- 
??en(t  sur  toute  la  circonférence  intérieure  de  la  roue  ;  l'eau  ,  pressée  par 
toute  la  hauteur  delà  colonne  supérieure,  s'échappant  avec  une  vitesse  due 
à  la  hauteur  de  la  chute,  et  la  direction  donnée  par  les  courbes  conductrices, 
traverse  la  roue  en  pressant  fortement  les  aubes  courbes  qu'elle  force 
bientôt  à  prendre  une  vitesse  dépendant  de  la  résistance  qui  lui  est  op- 
posée, et  à  communiquer  ainsi  à  l'arbre  le  mouvement  nécessaire  que  le 
pignon  £  transmet  à  la  machine  soufflante, 

a5.  La  disposition  dont  on  vient  de  parler  permet,  comme  on  voit,  d'uti- 
liser avec  une  turbine  analogue  une  chute  d'une  hauteur  quelconque,  sans 
que  l'arbre  ait  une  longueur  plus  grande  quUl  n'est  nécessaire. 

jfcr/Gfeippyen,  on  peut  à  volonté  prendre  le  mouvement  à  toute  hauteur, 
placer  la  <roue  (  qui  pour  une  chute  un  peu  grande  n'est  jamais  embarras- 


\ 
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santé  )  dans    tel   endroit  de    rétablissement  que    Ton    voudra   choisir. 
Le  moteur  ainsi  coustruit  peut,1  sait*  inconvénient,  être  placé  au  milieu 
d'une  salle  et  n'occuper,  pour  une  force  de  buit  à  dix  chevaux  et  une  chute 
de  4  à  5  mètres,  que  la  place  d-'uti  grand  poêle  ou  calorifère  ordinaire. 

26.  La  principale  attention  k  avdlt*  dans  l'établissement  de  la  machine  est 
de  donnera  la  conduite  d'eau  du  bief  supérieur  ou  réservoir  B  un  diamètre 
capable  de  fournir,  sans  une  trop  giàhde  perte  de  chàte,  pour  vaincre  les 
frottemens,  imprimer  la  vitesse;  etc.,  le  volume  d'eau  que  la  force  exigée 
prescrira. 

Les  formules  pour  rétablissement  de  ces  sortes  de  Conduites  étant  toutes 
calculées  dans  les  tables  de  M.  Pronjr,  il  serait  superflu  de  lei  répéter  ici. 

Je  recommanderai  seulement  de  faire  ces  conduites  toujours  un  peu  plus 
grandes  que  le  calcul  l'indiquera,  afin  que  les  matières  qui  pourraient  s'atta- 
cher à  leurs  parois  ne  gênent  pas,  après  quelques  années,  le  mouvement  de 
l'eau  d'une  manière  préjudiciable  à  là  marche  de  la  machine. 

Turbine  de  la  force  de  5o  clievaux-vapeur,  établie  aux  forges  de 

Fraisons. 

47.  Les  détails  contenus  dans  les  deux  descriptions  précédentes  facilite- 
ront l'intelligence  de  cette  troisième  turbine,  dont  je  passerai  rapidement  en 
revue  les  parties  semblables  à  celles  des  deux  premières,  pour  fixer  l'attend 
tion  sur  quelques  arrangemens  nouveaux. 

Cette  turbine  est  représentée  avec  ses  accessoires ,  PL  574  »  fîg.  1 ,  2 ,  5  f 
4,  5,  6  et  7.  La  /%.  1  ne  présente  qu'une  moitié  de  la  roue  et  du  coursier, 
l'autre  moitié  étant  tout  à  fait  semblable. 

d,  La  roue  avec  ses  trente-six  aubes  courbes  ;  elle  est  percée  au  fond,  en 
forme  de  calotte  sphérique,  de  six  trous  circulaires,  pour  la  facilité  du  mou- 
lage et  de  la  pose. 

D,  Vanne  circulaire  avec  ses  garnitures  de  bois  entre  lesquelles  sont  enga- 
gées les  courbes  fixes. 

E,  Cylindre  alésé  dans  lequel  joue  fa  vanne  garnie  de  cuir  pour  empê- 
cher l'eau  de  s'échapper;  il  porté  un  large  rebord  percé  de  trous ,  dans  le- 
quel passent  les  boulons  qui  le  tiennent  inébranlable  et  parfaitement  joint 
sur  le  plancher. 

e,  Arbre  de  la  roue  portant  à  sa  partie  inférieure  un  pivot  p ,  qui  tourne 
dans  une  crapaudine  5,  engagée  dans  un  patin  en  fonte  P,  et  pouvant  sféle» 
ver  ou  s'abaisser  par  le  moyen  dé  Ht  traverse  en  fer  7,  des  balanciers  g  et  des 
chaînes  1  2  s'enroulant  sur  un  cylindre  1 5. 


-.  •  .         ,  ,,(*?)    ■     ■ 

F,  Fond  à  courbes  fixes  au  nombre  de  ia,  dirigeant  l'eau  dans  la  roue, 
tous  l'angle  voulu.    .  .    v     -        •  ■  *• .  -..»  ■    . 

/,  Collier  en  fonte  dans  lequel  est  bmintenu,  au  moyen  de  deux  coussinets, 
le  tourillon  supérieur  de  l'arbre.  Cq  collier,  est  représenté  en  plan,/^.  7. 
g,  Tuyau  porte-fond. 

G,  Chaise  ou  palier  du  tuyau  #.  Cette  chaise  est  représentée,/^.  6,  avec 
le  manchon  en  .deux  pièces  qui  retient  le  tuyau  g. 

iii,  Trois  tiges  en  fer  pour  lever  la  vanne  D  ;  elles  sont  terminées  par 
une  partie  filetée,  passant  dans  des  écrous  calés  au  centre  des  trois  roues 
iYi',  qui  engrènent  dans  une  roue  dentée  cenftralç  C;  cette  roue  tourne  à 
frottemens  doux  sur  un  collier  en  fonte  *4*  calé  au  centre  de  la  machine 
sur  l'extrémité  supérieure  du  tuyau  g.     . 

Les  trois  vis  des  tiges  iii  portent  chacune  un  petit  chapeau  qui  re- 
couvre l'écrou  quand  la  vanne  circulaire  est  fermée,  et  empêche  les  roues 
/«Y  de  s'enlever  et  de  se  séparer  des  vis,  si  Ton  continuait  à  tourner  la  ma- 
nivelle plus  qu'il  ne  faut. 

I,  Pignon  monté  sur  l'arbre  vertical  h,  portant  la  roue  d'angle  supé- 
rieure A.  Ce  pignon ,  en  tournant ,  entraîne  la  roue  centrale  C,  qui  com- 
mande las  trois  roues.  i'*Y,  garnies  chacune  d'un  écrou  à  quatre  filets  ;  ces 
éeroasrjtournant  avec  elles,  forcent  les  tiges  iiïîk  s'élever  ou  à  s'abaisser  et 
optant  ainsi  le  jeu  de  la  vanne.  .  *■■ 

Les  roues  ï?ï ,  ou  plutôt  les  écrous  qui  y  sont  fixés ,  ont  pour  support 
trois  petits  galet» a,  fixés  dans  une  monture  en  fente  c;  cette  disposition 
diminue  considérablement  l'effort  nécessaire  pour  faire  jouer  la  vanne. 

m,  Manivelle  fixée  sur  l'arbre  horizontal  1»,  portant  une  petite  roue  d'an- 
gle r,.qui  commande  la  roue  d'angle  horizontale  k. 

C'est  en  touruant  celte  manivelle  que  l'on  fait  monter  ou  descendre 
la  vanne  pour  obtenir  la  force  dont  on  a  besoin. 

N,  Plancher  de  la  huche  ou  réservoir  sous  lequel  est  placée  la  turbine  :  il 
est  percé  d'un  trou  circulaire  donnant  passage  au  cylindre  £,  à  la  vanne 
D,  etc.  C'est  par  ce  trou  que  l'eau  venant  de  la  partie  supérieure  commu- 
nique avec  le  plateau  à  courbes  fixes  F,  et  se  rend  de  là  dans  la  roue  qui 
chausse  le  fond  F,  ses  diaphragmes  *st  même  la  vanne  quand  elle  n'est  pas 
entièrement  levée  jusqu'à  la  hauteur  du  disque  supérieur. 

Le  plancher  N,  horizontal  tout  qutour. du  trou,  circulaire  dont  il  a  été 
question,  est  incliné  vers  le  seuil  dje  la.vanne.de  garde  destinée  à  empê- 
cher, quand  il  le  faut,  les  .eaux  du.  Doubs  d'arriver  par  le  canal  voûté  B 
dans  la  huche  de  la  turbine,  afin  de  se  raccorder  avec  ce  seuil  établi  pour 
les  roues  de  bois  auxquelles  on  a  renoncé. 
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•  M,  Murs  en  'pieri*  de  taiile  jentourant  le  i  bassin  4e  ia  turbinent*  faisant 
partie  de  la  maçonnerie  du  bâtiment  dans  lequel  elle  est  placée- 

Q,  Corroi,  partie  en  marne  battue  et  partie  en  béton,  peor  remplir  le 
vide  entre  le  mur  4e  <téte  d'eàu  et  «lui  <d  enceinte  oircvlaire  dn  èaasmde  la 
roue.  .    . 

U,  Charpente  des  Vannes  de  garde  aupériearas. 

V,  Vanne  de  garde  inférieur*.  .  ■■■ 

'V,  Rainure  pratiquée  aux  deux  murs  •  latéraux  dans  lesquels  elle  joue. 
Cette  vanne  de  garde  étant  fermée ,  ainsi  que  celle  de  la  tête  d'eau  U,  le 
bassin  de  la  turbine  peut  être  mis  k  sec  ,*ce  qui  permettra  de  faire  les  répa- 
rations nécessaires.  . 

Au  moyen  de  cette  vanne ,  on  peut  immerger  la  roue  autant  qu'on  le 
désire  et  la  mettre  ainsi  k  l'abri  Iles  gelées  auxquelles  d'ailleurs  le  bassin 
fecHe  à  fermer,  dans  lequel -elle  se  trouve,  la  rend  peu  sujette,  même  sans 
cette  double  précaution. 

X,  Charpente  sur  laquelle  repose  la  chaise  ou  palier  du  tuyau  porte- 
ibnd. 

Z,  Charpente  sur  laquelle  est  établie  la  machine  soufflante  et  son  méca-> 
fiisme ,  ainsi  que  le  plancher  du  bâtiment. 

xy  Colonnes  de  la  charpente  des  cylindres  à  air. 

S,  Bâtis  en  fonte  fixé  sur  les  colonnes  x  y  pour  maintenir  %&%  tourillons 
•des  arbres  en  fer  n  et  h,  portant  les  engrenages  d'angle  â  et  r. 

Y,  Pignon  d'angle  transmettant,  par  une  roue  d'angle  plus  grande,  au 
mécanisme  de  la  machine  soufflante ,  le  mouvementée  la  roue. 

q8.  La  turbine  de  Fraîsans,  représentée  en  plan,  coupe  et  élévation,^,  i, 
a,  3,  PI.  574  i  est  en  fonte;  maris  les  aubes  courbes  dont  elle  es*  garnie,  au 
nombre  de  trente-six,  au  lien  d'être  de  la  même  pièce  avec  les  disques  et  la 
calotte  sphérique ,  sont  en  tôle  forte  et  ajustées  à  boulons  et  écrous  sur  des 
rebords  en  'saillie  que  l'on  a  ménagés  dans  la  fonte  séparée  des  deux  dis- 
ques. Le  fond  F  a  été  exécuté  de  la  même  manière,  et  les  courbes  fixes  qu'il 
|>orte  ont  été  aussi  fixées  avec  boulons  et  écrous. 

Cet  ajustage  avec  boulons  et  écrous  à  têtes  saillantes  est  défectueux  dans 
une  roue  de  cette  espèce  où  l'eau  qui  agit  en  glissant  ne  doit  rencontrer 
aucun  obstacle  dans  sa  marche.  J'avais  «disposé  mon  modèle  pour  éviter  ce 
défaut;  mais  les  fondeurs,  à  qui  j'avais  oonfié  l'exécution  de  ces  deux  pièces, 
et  qui  m'avaient  d'abord  promis  de  se  conformer  >à  mou  intenhou,,  n'ayant 
ensuite  pas  voulu  courir  la  -chance  de  les  manquer  à  la  fonte  qu'ils  suppo- 
saient très  difficile  ,  m'ont  forcé ,  après  plus  de  quatre  mois  d'attente,  de 
consentir  à  l'assemblage  par  boulons  qu'ils  me  proposaient. 
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Les  têtes  du  moins  devaient  être .  arrangées  par  eux  pour  n'offrir  aucune 
saillie;  mais  le  temps  de  la  livraison  approchant,  cette  précaution  n'a  pu 
être  prise.  On  verra,  dans  les  expériences,  l'influence  de  cette  cause  de  perte 
pour  les  petites  ouvertures  de  vannes. 

39.  La  roue  dont  il  s'agit,  construite  d  après  les  principes  précédem- 
ment expliqués,  est  percée  au  milieu  d'un  trou  cylindrique  oo^Jig.  a 
et  4>  sur  le  pourtour  duquel  sont  1  quatre  liteaux  saillans  régnant  depuis 
la  surface  supérieure  jusqu'à  om,o5  du  bord  inférieur  de  l'œil  ou  ca- 
non de  la  roue.  Dans  cet  œil  entre  par  dessous ,  de  manière  à  faire  corps 
avec  lui,  une  boite  cylindrique  en  fonte  1.1,  garnie  extérieurement  de 
quatre  eucastremens  à  rebords  inférieurs  pour  recevoir  et  supporter,  au 
moyen  des  quatre  liteaux  saillans,  la  roue  dans  laquelle  il  se  cale  soli- 
dement. 

A  l'intérieur,  la  boîte  i.x  est  percée  d'un  trou  conique,  dont  la  large  base 
est  en  dessous.  Ce  trou,  tourné  bien  exactement,  reçoit  un  mancbon  2.2,  coupé 
en  deux  parties  égales  dans  le  sens  de  Taxe ,  tourné  à  l'extérieur  avec  la 
forme  conique  intérieure  de  la  boite  1.1,  et,  intérieurement,  avec  la  forme 
cylindrique  et  épaulée  de  l'arbre  e  de  la  roue. 

D'après  cette  disposition  ,  l'arbre  est  embrassé  par  le  manchon  2.2,  repo- 
sant sur  le  rebord  existant  à  la  partie  inférieure  de  cet  arbre,  lequel  est  lui* 
même  contenu  dans  la  boîte  conique  1.1  calée  dans  la  roue,  et  fixé  soli- 
dement bien  droit  et  au  centre ,  si  Ton  a  calé  la  boîte  1.1  dans  le  trou  00 
avec  les  précautions  ordinaires. 

Cet  assemblage  permet  de  séparer  promptement  la  roue  de  l'arbre  en 
l'élevant  et  la  maintenant  à  quelques  pouces,  faisant  ensuite  descendre 
l'arbre  et  le  mancbon  en  deux  pièces  que  sa  forme  conique  permet  de  des- 
serrer facilement;  les  deux  parties  du  manchon  se  détachent  de  l'arbre ,  et 
l'œil  de  la  boîte  conique  1.1  laisse  alors  passer  le  collet  ou  épaulement  de 
l'arbre  que  l'on  peut  ainsi  retirer. 

Toutes  les  parties  ajustées  par  des  joints  tournés  étant  circulaires,  si  on 
les  laissait  dans  cet  état ,  la  roue  pourrait  tourner  indépendamment  de 
l'arbre. 

Pour  l'y  réunir  et  rendre  le  mouvement  angulaire  de  l'un  dépendant  de 
celui  de  l'autre,  quatre  languettes  ou  prisonniers  en  fer  sont  placés  dans  les 
joints,  de  manière  à  être  encastrés  de  moitié  de  leur  épaisseur  dans  chacune 
des  pièces  contiguës.  On  voit  ces  prisonniers,/^.  4- 

La  réuniou  du  fond  F  au  tuyau  porte-fond  #  se  fait  à  peu  près  de  la  même 
manière ,  si  ce  n'est  que  le  fond  F  porte  lui-même  un  cône  qui  sert  de  boîte 
dans  laquelle  entre  juste  ta  manchon  en  deux  pièces  3.3 ^Jig.  1 ,  2  et  5. 

«. 
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Ce  manchon  est  évidé  au  milieu  et  ne  touche  au  tuyau  porte-fond  que 
par  deux  portées,  tournées  ,  laissées  à  ses  extrémités. 

Le  même  tuyau  est  muni  de  deux  prisonniers  en  fer  qui  empêchent  ce 
manchon  de  tourner  sur  le  tuyau  g,  par  suite  de  la  réaction  de  l'eau  contre 
les  courbes  conductrices. 

Le  manchon  est  calé  dans  le  noyau  du  fond  F;  et  ils  sont  retenus  l'un  et 
l'autre  par  deux  liteaux  qui  empêchent  tout  mouvement  angulaire  du  fond 
sur  le  tuyau. 

Le  foud  F  est  représenté  vu  au  dessous,/^.  5,  avec  les  douze  nervures  F* 
servant  à  le  consolider. 

A  la  partie  supérieure  du  noyau  et  du  manchon  est  fixé  un  cercle  de 
bois  4*4?  taillé  en  forme  de  bou rie t  arrondi,  pour  éviter  en  partie  la  con- 
traction qu'occasionerait  la  saillie  de  ce  noyau  sur  le  tuyau. 

LVjustage  dans  la  chaise  ou  palier  G  du  tuyau  porte-fond  se  fait  à  peu 
près  de  la  même  manière,  ainsi  qu'on  le  verra  fig.  i  et  6,  et  qu'il  a  déjà  été 
expliqué  (a3)  à  l'occasion  de  la  roue  à  grande  chute  de  l'usine  de  Dam- 
pierre;  seulement  on  a,  dans  cette  partie  de  la  grande  turbine,  employé 
le  moyen  des  prisonniers  qui  n'étaient  pas  nécessaires  dans  la  petite  pour 
empêcher  le  tuyau  g  et  le  fond  F  de  tourner,  le  serrement  du  manchon  sur 
le  collet  du  tuyau  ayant  été  jugé  suffisant. 

Au  nombre  des  dispositions  nouvelles  que  j'ai  à  faire  connaître  et  qui 
n'existaient  pas  dans  les  deux  turbines  précédentes ,  est  l'appareil  à  élever 
ou  abaisser  la  roue  pour  éviter  les  dérangemens  que  pourrait  causer  l'usure 
du  pivot  p  de  l'arbre  e. 

Le  corps  du  patin  P,  à  l'exception  de  sa  forme  extérieure  qui  est  carrée 
et  de  ses  dimensions  plus  grandes,  est  semblable  intérieurement  à  celui  de 
la  deuxième  turbine;  comme  lui,  il  reçoit  une  crapaudine  en  cuivre  5,  â 
culot  d'acier  au  fond,  dans  laquelle  tourne  le  pivot  p  de  l'arbre.  Cette 
crapaudine,  tournée  cylindrique  extérieurement,  entre  à  frottement  doux 
dans  un  manchon  alésé  6,  le  long  duquel  elle  monte  et  descend  bien  ver- 
ticalement suivant  l'axe  de  la  roue  :  ce  manchon ,  carré  extérieurement ,  est 
calé  fortement  dans  le  patin  qui,  lui-même,  est  solidement  boulonné  sur  le 
fond  du  coursier  en  charpente. 

Au  dessous  de  la  crapaudine  est  une  rainure  dans  laquelle  se  loge  une 
forte  traverse  horizontale  en  fer  7,  ayant  un  tourillon  qui,  au  moyen  de 
deux  autres  pièces  de  fer  8,  suspendues  verticalement  chacune  à  un  ba- 
lancier g,  supporte  la  crapaudine  (qu'il  empêche  de  tourner),  le  pivot,  et, 
par  conséquent,  l'arbre  et  la  roue. 

Les  deux  balanciers  9,  en  fonte ,  placés  l'un  à  droite,  l'autre  à  gauche  de  fa 
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roue,  sont  montés  sur  un  axe  commun  en  fer  10,  lequel  peut  osciller  sur 
des  coussinets  assemblés  sur  deux  joues  ou  montans  coulés  avec  le  patin  P 
pour  servir  de  supports  à  cet  axe. 

A  l'extrémité  opposée  à  l'axe ,  les  balanciers  sont  réunis  par  une  traverse 
ou  boulon  qui  les  empêche  de  s'éloigner  et  de  s'approcher.  Cette  traverse 
est  liée  par  un  crochet  fermé  par  une  clavette  à  deux  chaînes  ra,  s'enrou- 
lant  sur  un  petit  cylindre  i3,  armé  à  ses  extrémités  d'une  roue  à  rochet. 

En  enroulant  ou  en  déroulant  les  chaînes  au  moyen  d'un  levier  en  fer, 
on  élève  ou  on  abaisse  la  roue,  et  Ton  peut  ainsi  la  fixer  à  la  hauteur  cou* 
venable,  comme  cela  a  lieu  pour  les  meules  tournantes  des  moulins. 

3o.  La  mise  en  mouvement  de  la  turbine  d e^ Fraisa n s  a  lieu  de  la  même 
manière  que  les  deux  autres.  On  ouvre  entièrement  les  vannes  de  garde  en 
amont  et  en  aval  quand  on  ne  veut  pas  immerger  la  roue  plus  qu'elle  ne 
l'est  naturellement. 

Le  réservoir  A  s'emplit  jusqu'au  niveau  que  l'écoulement  permet  à  l'èau 
de  prendre,  lequel ,  pour  les  dépenses  ordinaires  de  ill,,5o  à  2  mètres  par 
seconde ,  est  sensiblement  le  même  que  celui  du  bassin  ,  et  ne  baisse  que  de 
om,o5  environ  pour  une  dépense  de  5  mètres  cubes  par  seconde,  dont  on 
n'aura  besoin  que  lorsque  l'eau  d'amont,  s'élevant  de  plusieurs  mètres  au 
dessus  de  son  niveau  ordinaire,  quadruple  et  au  delà  la  hauteur  du  profil  de 
l'eau  au  dessus  du  plancher.  Cette  circonstance  permet  au  canal  de  débiter 
xine  bien  plus  grande  quantité  d'eau  sans  que  son  niveau  en  soit  altéré. 

La  huche  ou  réservoir  A  étant  rempli ,  on  tourne  la  manivelle  m  de 
gauche  à  droite;  la  vanne  se  lève  et  la  communication  s'établit  entre  les  au- 
bes courbes  de  la  roue  du  bief  d'amont  au  bief  d'aval.  L'eau  contenue  et  en- 
tretenue  clans  les  comparlimens  du  fond  F,  ne  pouvant  passer  d'un  niveau  à 
l'autre  sans  agir  sur  les  aubes,  met  celles-ci  en  mouvement  et  imprime  à  la 
roue  une  certaine  quantité  d'action  que  Ton  recueille  au  moyen  du  pignon  Y. 

{La  fin  au  numéro  prochain.  ) 

Notice  sur  lajîlature  du  lin  par  mécanique; par  M.  de  Girard  , 
ingénieur  en  chef  des  mines  du  royaume  de  Pologne  (i). 

Lorsque  l'Empereur  Napoléon  proposa  un  prix  d'un  million  de  francs 
pour  l'invention  des  meilleures  machines  à  filer  le  lin  ,  cette  branche  d'in- 


(1)  La  Société  d'Encouragement,  en  autorisant  l'insertion  de  cette  notice  dans  son  Bulletin^ 
l'entend  garantir  en  aucune  manière  l'exactitude  des  faits  qui  y  sont  consignés. 
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dustrie  se  réduisait  à  des  essais  qui  n'avaient  produit  que  des  résultats  très, 
imparfaits ,  quoique  beaucoup  de  mécaniciens  s'en  fussent  occupés ,  et  que 
plusieurs  petites  fabriques  existassent  en  Angleterre.  Les  procédés  anglais 
avaient  même  été  déjà  importés  en  France ,  et  des  spéculateurs  avaient 
essayé  de  les  y  naturaliser  ;  mais,  d'après  l'imperfection  des  procédés,  il  était 
impossible  de  produire  des  fils  de  bonne  qualité ,  même  dans  les  numéros 
les  plus  grossiers.  On  sait,  en  effet  T  que  tout  cet  ancien  système  de  filature^ 
depuis  la  formation  du  premier  ruban  jusqu'à  la  filature  en  fin,  ne  consis- 
tait que  dans  une  suite  d'étirages  entre  plusieurs  paires  de  cylindres  plus  qu 
moins  espacés  ,  système  qui  n'était  qu'une  imitation  des  procédés  de  filature 
pour  le  coton  et  pour  la  laine.  Mais  cette  méthode ,  qui  réussit  parfaitement 
avec  des  substances  composées  de  brins  très  fins,  très  lisses,  très  flexibles,  ayant 
une  même  longueur  et  une  même  épaisseur,  n'était  nullement  applicable  à 
une  substance  qui,  comme  le  lin,  est  formée  de  brins  très  inégaux  entre 
eux  en  épaisseur  et  en  longueur,  et  qui,  de  plus,  sont  hérissés  de  fila- 
mens  plus  petits  qui  s'embarrassent  les  uns  entre  les  autres  dans  le  sens  de 
leur  longueur  ;  d'où  il  résultait  que  le  lin  le  mieux  peigné  n'offrait  plus  , 
après  les  divers  étirages  auxquels  il  était  soumis,  que  l'apparence  de  l'é— 
toupe,  et  que  les  fils  produits  étaient  remplis  de  boutons  et  d'énormes  iné- 
galités d'épaisseur  :  aussi ,  aucune  des  fabriques  établies  à  cette  époque  n'a 
continué  de  travailler. 

Ce  fut  dans  cet  état  des  choses  que  l'Empereur  Napoléon ,  appréciant 
toute  l'importance  de  cette  branche  d'industrie  et  les  difficultés  que  présen- 
tait la  solution  de  ce  problème  de  mécanique ,  proposa  le  grand  prix  dont 
nous  venons  de  parler.  Cet  appel  produisit  l'effet  qu'il  en  attendait;  une 
foule  de  mécaniciens  se  livrèrent  à  de  nouvelles  recherches  ;  plusieurs  ma- 
chines furent  inventées  et  présentées  au  concours.  Une  entre  autres  fut 
importée  par  un  artiste  américain,  qui  prétendait ,  à  l'aide  d'un  système  de 
petites  pinces,  imiter  le  travail  des  doigts  de  la  fileuse.  Cette  invention, 
annoncée  avec  emphase,  produisit  une  assez  grande  sensation  dans  le  pu- 
blic. Plusieurs  journaux  en  firent  l'éloge,  et  déjà  lui  décernaient  le  grand 
prix. 

L'expérience  détruisit  le  prestige,  et  k  machine  fut  oubliée.  Une  chose 
assez  singulière  c'est  qu'à  la  même  époque  un  mécanicien  allemand  inventait 
à  Vienne  une  machine  construite  exactement  d'après  le  même  principe; 
u'elle  v'fut  annoncée  avec  la  même  emphase  et  accueillie  avec  le  même 
entnousiasme  911e  a  macnine  américaine,  et  que  l'expérience  la  réduisit 
comme,  a*  première  a  saj  uste  valeur. 

D'autres  mécaniciens ,  regardant  comme  insoluble  le  problème  d'obtenir 
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aip  filfiu  fit  régulier  d'une  J^âèreauêsi inégale  et  aussi  rude  que  le  lin,  cru- 
rent que  le  seul  moyen  d'arriver  au  but  était  de  réduire  le  lin  en  une  subs- 
tance analogue  au  colon,  ea  le  hachant,  le  diviawt  {M*  des  lessivages  et  par  le 
blanchiment»  le  soumettant  eusuite  aux  cardages  et  aux  mêmes  procédés  par 
lesquels  le  coton  est  filé.  Ce  procédé  eut  1*  wàme  sort  que  les  autres  ;  on  ne  se 
promettait  rien  moias-que  de  transformer  le  lin  en  soie  ou  en  coton;  c'étaient 
les  expressions  dont  on  £e  servait,  et*  en  effet,  le  lin  ainsi  préparé  offrait 
l'aspect  séduisant  d'une  matière  beaucoup  plus  soyeuse  que  le  coton ,  et 
dont  l'éclat  ressemble  infinimeiif  à  celui  de  la  soie.  Mais  l'illusion  se  dissipe 
dès  qu'on  veut  soumettre  ce  coton  factice  au  cardage  et  aux  étirages.  L'iné- 
galité dea  petit  s  fragmens  qui  résultent  de  la  division  des  brins  par  la  hache 
ou  par  le  blanchiment  s'oppose  à  ce  qu'ils  se  distribuent  uniformément, 
et  leur  raideur  ainsi  que  l'inégalité  de  leurs  fragmens  empêchent  qu'ils  ne 
slçxraogent  en  nappes  régulières,  et  ensuite  à  ce  qu'ils  forment  un  fil  en  gros, 
net  et  égal  d'épaisseur;  enfin,  ce  procédé  ne  fut  trouvé  boa  que  pour  faire  des 
jneches  de  chandelle*. 

Tel  était  l'état  de  cette  branche  d'industrie  naissante,  lorsque  M.  de  Gi- 
rard invenla  sou  nouveau  système  de  filature  qui  fut  couronné  d'un  suc- 
cès complet ,  et  qui  est  maintenant  le  seul  en  usage  dans  toutes  les  filatures 
de  lin,  tant  en  Angleterre  que  sur  le  continent. 

Ce  système  de  filature  se  compose  :  i°  des  opérations  préparatoires  qui  ont 
pour  but  de  transformer  le  lin  en  rubans  et  en  fil  en  gros  ,  et  qui  s'exécu- 
tent au  moyen  des  étirages  à  travers  des  peignes  sans  fin  (i)  ;  et  2°  de  la  fila- 
ture en  fin,  qui  repose  sur  une  découverte  que  personne  ne  peut  contester  à 
M.  de  Girard,  et  qui  consiste  dans  la  réduction  du  lin  en  ses  fibres  élémen» 
taires,  par  la  dissolution  ou  le  ramollissement  de  la  matière  gommo-résineuse 
qui  les  tient  réunies. 

Cette  découverte  de  la  forme  des  fibres  élémentaires  du  lin  a  changé  en- 
tièrement les  idées  que  l'on  avait  auparavant  sur  la  nature  et  la  constitution 
de  cette  substance. 

On  avait  considéré  jusqu'alors  les  filamens  du  lin  comme  formés  de  fibres 
parallèles  et  ayant  la  même  longueur  que  les  filamens  eux-mêmes,  et  l'on 
ne  connaissait  d'autre  moyen  pour  disposer  le  lin  à  produire  des  fils  plus  ou 

^i— 1^ — *— ^— — — -^— ^— — — m  i  ■    m     ii  ———————— 

(j)  L'invention  des  peignes  sans  fin  à  dégorgeoir ,  qui  sert  de  base  à  tout  le  système  des 
machines  préparatoires  pour  la  filature  du  lin ,  appartient  entièrement  a  M.  de  Girard.  Oa 
avait  essayé  auparavant  rétirage  à  travers  des  rubans  de  peignes  sans  fin  ;  mais  ces  peignes 
n'ayant  pas  de  dégorgeoir,  il  était  impossible  d'en  faire  usage.  Ce  système  de  machines 
préparatoires  n'a  été  introduit  en  Angleterre  qu'en  1816.  Il  n'existe  maintenant  aucune  fa- 
brique de  ce  genre  travaillant  d'après  un  antre  principe.  (  Note  de  l'auteur.  ) 
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moins  fins  que  de  diviser  les  filamens  dans  tonte  ia  longueur  au  moyen  d 
peignes. 

M.  de  Girard  a  démontré  que  les  brins  du  lin ,  tels  qu'on  les  obtiert 
à  l'aide  des  peignes  les  plus  tins,  sont  composés  de  fibres  élémentaires  infi< 
niment  plus  déliées  que  ces  brins,  et  que  la  longueur  de  ces  fibres  ni 
s'étend  pas  au  delà  de  deux  ou  trois  pouces.  Ces  fibres ,  qu'aucun  peign 
ne  serait  en  état  de  séparer,  se  détachent  très  facilement  les  unes  des  autres 
à  l'aide  de  l'immersion  dans  une  dissolution  alcaline  ou  dans  une  dissolution 
de  savon.  Elles  sont  parfaitement  blanches,  lisses  et  transparentes,  beau- 
coup plus  déliées  que  les  brins  du  coton  le  plus  fin  ;  et,  malgré  cette  ex- 
trême ténuité,  on  reconnaît  très  aisément  leur  forme  qui  est  aplatie  et  se 
termine  en  pointe  aux  deux  extrémités  :  leur  largeur  dans  le  milieu  est  à 
peu  près  quadruple  de  leur  épaisseur. 

C'est  sur  l'existence  reconnue  de  ces  fibres  élémentaires  que  M.  de  Girard 
a  fondé  son  système  de  filature  en  fin,  qui  consiste  à  soumettre  le  fil  en  gros* 
à  l'étirage,  après  avoir  décollé  les  fibres,  et  à  exécuter  cet  étirage  entre  des 
cylindres  qui  ne  sont  écartés  qu'à  la  distance  de  la  longueur  des  fibres  élé- 
mentaires. On  conçoit  l'énorme  différence  qui  existe  entre  l'ancien  procédé, 
dans  lequel  on  étirait  le  fil  en  gros ,  en  faisant  glisser  les  uns  sur  les  autres 
des  brins  grossiers,  inégaux  et  branchas,  et  le  procédé  de  M.  de  Girard  où 
l'on  opère  sur  des  fibres  simples,  lisses  et  d'une  finesse  extrême  :  aussi 
obtient-on  par  ce  moyen ,  avec  un  même  lin,  des  fils  quatre  fois  plus  fins 
qu'on  n'aurait  pu  les  obtenir  par  l'ancien  procédé. 

Lorsque  ce  procédé  fut  annoncé  pour  la  première  fois,  on  craignit  géné- 
ralement que  cette  séparation  des  fibres  élémentaires  du- lin  ne  nuisit  à  la 
solidité  du  fil.  L'expérience  a  heureusement  détruit  cette  crainte;  elle  a 
prouvé  que  les  fils  fabriqués  par  le  procédé  de  M.  de  Girard,  avec  une  qua- 
lité de  lin  donnée,  sont  au  moins  aussi  forts  que  ceux  qui  sont  filés  à  la  main 
avec  le  même  lin.  Cette  expérience  a  été  souvent  répétée.   On  peut  d'ail- 
leurs concevoir  facilement  qu'il  en  doit  être  ainsi ,  du  moins  pour  les  fils 
blanchis,  puisque,  dans  ces  derniers,  les  fibres  élémentaires  du  lin  se  trou- 
vent toujours  séparées  par  les  lessives  et  les  lavages  auxquels  ils  ont  été  sou- 
mis. On  peut  s'en  assurer  en  détordant  un  bout  de  fil  blauchi,  long    de? 
7  à  8  pouces,  le  mouillant  et  le  tirant  doucement  par  les  deux  extrémi- 
tés; on  s'aperçoit  alors  que,  quand  le  fil  est  parfaitement  détordu,  il  n'op- 
pose aucune  résistance  appréciable  à  sa  séparation.  Les  deux  extrémités  se* 
parées  se  trouvent  terminées  par  deux  pointes  déliées,  et  en  saisissant  l'ex- 
trémité d'une  de  ces  pointes ,  on  en  retire  successivement  les  fibres  élémen- 
taires, telles  que  nous  les  avons  décrites. 
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Ce  système  de  filature  avait  été  adopté  dans  nn  grand  nombre  de  fabri- 
ques sur  le  continent,  dix  ans  ayant  d'être  connu  en  Angleterre.  Ce  ne  fut 
qu*efc  1826,  que  N.Ray  l'y  publia  après  avoir  pris  une  patente;  mais 
cette  patente  fût  annulée,  parce  qu'il  fut  prouvé  que,  dès  Tannée  181 5,  des 
associés  dé  M.  de  Girard  avaient  pris  une -patente  pour  ce  même  procédé, 
qui,  par  des  circonstances  singulières,  était  resté  oublié.  Ce  fait  est  con- 
signé dans  une  lettre  que  M.  de  Girard  fit  insérer  dans  les  journaux  an- 
glais en  1826 ,  et  c'est  d'après  cette  lettre  que  la  patente  de  M.  Kajr  fut 
annulée. 

Depuis  cette  époque,  le  procédé  de  M.  de  Girard  a  été  adopté  avec  le  plus 
grand  succès  dans  les  fabriques  anglaises ,  et  ce  n'est  que  depuis  lors  qu'elles 
ont  commencé  à  produire  des  fils  fi#s.  Jusqu'à  ce  moment,  leurs  numéros 
les  plus  fins  ne  dépassaient  pas  22,000  mètres  au  kilogramme,  et  elles  filent 
aujourd'hui  des  numéros  60,000. 

Ainsi ,  il  est  maintenant  bien  prouvé  que  si  c'est  en  Angleterre  que  la  fila- 
ture du  coton  a  été  perfectionnée,  c'est  en  France  que  les  meilleurs  procédés 
pour  celle  du  lin  ont  été  perfectionnés. 

M.  de  Girard  avait  depuis  long -temps  complété  son  système  de  filature, 
en  y  joignant  des  machines  pour  nettoyer,  pour  affiner  et  pour  peigner  le  lin. 
Cette  dernière  opération  s'exécutait  dans  ses  fabriques  au  moyen  d'une  ma- 
chine composée  de  plusieurs  séries  ou  chaînes  de  peignes  sans  fin ,  qui  sont 
décrites  dans  son  ancien  breyet  d'invenûpn  (1}.  Û  vient  de  remplacer  cette 
ancienne  invention  par  une  nouvelle  machine  qu'on  pourrait  appeler  ma- 
chine à  peignes  alternons,  parce  que  plusieurs  séries  de  peignes  y  agissent 
alternativement ,  et  en  s'enlevant  mutuellement  le  lin  à  chaque  fois  qu'elles 
s'avancent  et  se  retirent.  Il  est  difficile  de  donner  une  idée  claire  de  ce  mé- 
canisme, sans  avoir  la  machine  sous  les  yeux. 

M.  de  Girard  a  envoyé  au  concQurs  ouvert  par  la  Société  d'Encourage- 
ment un  modèle  réduit  à  la  moitié  des  dimensions  ordinaires  de  ses  ma- 
chines. 

Rapport  fait  par  M.  Francœur  sur  une  serrure  de 

M.  Guiard. 

Messieurs,  le  rapport  que  j'ai  l'honneur  de  vous  présenter  est  fait  en  mon 
propre  et  privé  nom  et  point  en  celui  du  Comité  des  arts  mécaniques  à  qui 

(t)  Voyez  Description  des  Brevets,  tome  12,  p.  1 14* 
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il  n'a  pu  être  soumis  parles  raisons  que  le  rapport  même  justifiera  suffisam- 
ment. 

M.  Ùuiardy  inventeur  de  la  seqpurequi  fait  le  sujet -de  mon  rapport,  ,e$t 
un  simple  ouvrier,  doué  d'un  esprit  inventif,  et  qui  a  exécuté  très  bien^son 
travail.  Privé  de  toute  ressource  pécuniaire,  il  n'a  pas  les  moyens  de  prendre 
un  brevet  d'invention  et  espère  que  votre  recommandation  lui  attirera- la 
confiance  de  quelque  personne  qui  se  chargera  des  frais  du  brevet.  C'est 
dans  cette  pensée  qu'il  a  voulu  vous  présenter  la  serrure  dont  il  est  in- 
venteur. 

Ce  qui  rend  cette  pièce  remarquable  -,  c'est  qu'elle  est  .à  double  secret,  et 
que  même,  étant  pourvu  de  la  clef,  on  ne  peut  ni  l'ouvrir  ni  la  fermer,  si  l'on 
n'est  confident  de  ce  secret.  Vous  comprenez,  Messieurs,  que  si  M.  Guiard  eut 
rendu  son  mécanisme  public,  l'appareil  n'aurait  plus  été  d'aucune  utilité.  lia 
donc  désiré  que  sa  serrure  restât  inconnue  >  pour  conserver  son  plus  utile 
avantage.  J'ai  démonté  cette  pièce,  j'en  connais  toutes  les  dispositions ,  et  je 
puis  en  affirmer  la  bonne  combinaison  et  l'excellente  construction. 

Cette  serrure  est  à  bouton  et  foliot;  elle  est  absolument  incrochetable; 
on  en  retirerait  les  gardes, que  si  l'on  n'en  connaît  pas  le  secret,  il  est  ira- 
possible  de  l'ouvrir4 .  Elle  est  à  double  fond ,  et  les  parties  faciles  à  user  sont 
fabriquées  en  acier  ;  en  enlevant  les  vis  qui  attachent  le  pal  astre  à  la  porte, 
on  ne  pourrait  même  pas  retirer  la  serrure  si  l'on  n'en  connaît  pas  le  moyen. 
Elle  est  particulièrement  propre  à  fermer  une  caisse  à  argent  ou  la  porte 
d'un  cabinet  renfermant  des  objets  précieux. 

J'ai  l'honneur,  Messieurs,  de  vous  proposer  de  (aire  insérer  au  Bulletin 

de  la  Société  une  note  pour  instruire  le  publio  des  avantages  qu'offre  ce 

genre  de  fermeture  (i). 

Signe  Fbancorur. 

DeJôriPtio#  d?un  Tttodhle  de  trùtthine  itimpëûr*  à  cylindres  en 
verre j  propre  à  la  démonstration  ^  construit  par  M.  Eugène 
Bourdon,  ingénieur-mécanicien  >  rue  de  Vendôme >  n  12  ,  à 
Paris. 

En  construisant  ce  modèle ,  hauteur  a  eh  pour  but  de  se  rapprocher  le 
plus  possible  de  la  forme  et  de  l'arrangement  des  machines  qui  sont  le  plus 
généralement  employées  dans  les  étabUsseùlfens  industriels*  Dans  W  plariche 

ci-jointe,  on  peut  facilement  reconnaître*  tous»  les  détails  de  la- machine-  de 

^^— ■  — —       — — ^—  —1—— 

(l)'lir.  Gtiiar%  serrurier",  Seméarè  marcEèTd'Xguêssèau  ,  porte  Saint- Honore ,  n°  21,  chez 
M.  Chevallier* 
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"^fPâtt,  Tfiltff  quêlqws  légères  diffëreticfcs  HattsYa$setat)lage  clés'ttibes.  On 
comprendra  tœtts^ptahfe^ti^  mêmes  ajus- 

temem  potir  Te^^tw  qtf e  '  pour  fe*  métaux . 

Ce  modèle  est  construit  dansiiheprppôttiôti  assez  grande  pour  quej'on 
pnissefadlement  enétadiertcriTs  l^s  détails  ;  il  a  27  pouces  de  long,  10  de 
Wgeet'iS  de  lïatt  teur .  lie  torps  de  petnpe ,  les  bâches,  les  tiroirs  et  tous 
les  tubes  oùil'y  aqwdique  -dffet  mécanique  intéressant  à  observer,  sont  en 
-verre.  TLe'bâtfe,  tés  supports  ét]tes  pièces  dont  il  n'est  pas  utile  de  voir  l'in- 
térieur sont  en  fonte  ou  en  cuivre,  et  exécutés  à  l'échelle  d'un  huitième  de 
grandeur  natûrelte ,  tfaprès  les  dessins  d'une  machine  à  vapeur  de  la  force 
-de  vingt  chevatrx,  publiée  par  :SL ïœ&tattc,  professeur  au  Conservatoire  des 
arts  et  métiers. 

Œne  pietite  'chaudière  à  bouilleurs ,  bien  proportionnée  et  commode  à 
tfhauffer,  est  joitrte  à  la  machine;  le  socle  sur  lequel  elle  est  placée  sert  à 
contenir  les  réservoirs  d'eau  froide  «et  d'eau  chaude  ;  de  sorte  qu'elle  est  à  la 
fois  portâti ve-et  facile  à  faire  fonctionner. 

O  genre.  d!appareil  a  le  "précieux  avantage  de  ne  pas  s'oxider  par  l'hur 
midité  qtri  Teste  dans  les  tubeslorsqu'on  est  long-temps  sans  s'en  servir. 

M.  de  la  Oforirrîère,  dans  on  rapport  inséré  au  Bulletin  de  novembre 
i855,  p.  579,  a  rendu  un  rompte  favorable  d'une  machine  à  vapeur  à  cy- 
lindres en  verre  construire  par  M.  Eugène  Bourdon,  mais  dont  les  disposi- 
tions sont  différentes  de  celles  dont  nous  donnons  aujourd'hui  la  descrip- 
tion. tJn  rapport  sur  cette  même  machine  avait  déjà  été  présenté  à  l'Acadé- 
mie des  sciences  le  22  juillet  i833,  par  MM.  Molard,  Séguierfilset  Bec- 
querel. 

Explication  du  modèle  de  machine  à  vapeur  à  cylindres  ■  en  verre , 

représenté  en  élévation  latérale  *  BL  576. 

R9  Tuyau  VTadnri&sïtm  de  la  vapeur  communiquant  avec  la  chaudière. 

B,  Tiroir  en  verre  dans  lequel  se  meuvent  les  deux  petits  pistons  nn  qui , 
par  leur  jeu,  distrïbiffent  la  vapeur  alternativement  au  dessus  et  au  dessous 
An  piston  D  an  moyen  des  tubes  b  c. 

C,  Cylindre-moteur  dans  lequel  joue  le  piston  D.  • 
E,  F,  G,  Parallélogramme  de  Watt. 

H,  'Balancier  qui  transmet  à  la  bielle  île  mouvement  alternatif  du  pis- 
ton D. 

R,  Manivelle  montée  stirlWbre  de  couche  Y  qui  porte  aussi  le  volant  M 
et  l'excentrique  N  destinée  à  faire  marcher  le  piston  nn  du  tiroir  par  l'in- 
termédiaire de  la  bielle  horizontale  O. 
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L|  Régulateur  à  force  centrifuge  dont  le  mouvement  est  transmit  â  la 
soupape  tournante  d  par  une  disposition  de  tringles  et  de  leviers  U. 

P,  Pompe  d'eau  froide  fournissant  l'eau  d'injection  nécessaire  à  la  conden- 
sation ;  cette  eau  est  reçue  dans  la  bâche  Q. 

R,  Autre  bâche  pour  recevoir  l'eau  chaude  provenant  de  la  condensa- 
tion ;  une  partie  de  cette  eau  est  reprise  par  la  pompe  d'eau  chaude  S  et 
refoulée  dans  la  chaudière  ;  le  reste  s'écoule  par  le  tuyau  du  trop-plein  A. 

T,  Pompe  du  condenseur  ou  pompe  à  air  destinée  à  enlever  l'air  et  l'eau 
pour  les  déverser  dans  la  cuvette  de  décharge  R- 

Z,  Piston  de  cette  pompe  ;  sa  tige  est  adaptée  au  parallélogramme. 

U,  Condenseur  dans  lequel  l'eau  froide  arrive  de  la  bâche  Q  par  le  tube 
d'injection  g  i,  qui  est  muni  d'un  robinet  p. 

V,  Robinet  à  trois  voies,  à  l'aide  duquel  on  peut  à  volonté  faire  fonc- 
tionner la  machine  avec  ou  sans  condensation.  Lorsque  la  clef  de  ce  ro- 
binet est  placée  horizontalement,  la  vapeur  peut  se  rendre  au  condenseur  j 
cjuand  elle  est  dans  la  situation  verticale,  la  vapeur  est  obligée  de  s'échap- 
per dans  l'air  par  le  tube  X.  Dans  cet  état ,  la  machine  marche  sans  conden- 
sation et  par  la  seule  pression  de  la  vapeur.  Pour  rendre  le  changement 
plus  complet,  on  peut  ôter  les  goupilles  qui  lient  au  balancier  la  pompe  à 
air  et  la  pompe  d'eau  froide,  afin  de  les  empêcher  de  fonctionner,  puisqu'a- 
lors  leur  action  devient  inutile  au  jeu  de  l'appareil. 

a,  Vase  contenant  l'huile  pour  lubrifier  le  piston  D. 

b,  c,  Tubes  qui  conduisent  la  vapeur  au  dessus  et  au  dessous  du  pis- 
ton D. 

d,  Soupape  tournante. 

e,  Raccord  à  bride  pour  réunir  le  tube  de  la  chaudière  au  tube  d'admission 
de  la  vapeur. 

/,  Coussinet  de  l'axe  portant  les  leviers  du  tiroir. 

gj  Pomme  d'arrosoir  du  tube  d'injection  d'eau  froide  débouchant  dans 
le  condenseur  U. 

h,  Tube  pour  l'écoulement  du  trop-plein  d'eau  chawde. 

i,  Pomme  d'arrosoir  du  tuyau  d'injection  d'eau  froide  débouchant  dans  la 
bâche  Q. 

k,  Tuyau  de  décharge  de  la  même  bâche. 

//,  Tringles  et  équerres  qui  transmettent  le  mouvement  du  régulateur  k  la 
soupape  tournante  d. 

m,  Tube  à  soupape  versant  l'eau  de  la  pompe  à  air  dans  la  cuvette  R» 

nn,  Pistons  qui  se  meuvent  dans  le  tiroir  B. 

o,  Levier  à  manche  pour  le  mouvement  des  tiroirs. 
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t7°  ) 
ces  expériences  comparatives,  ils  connaîtront  les  jifattites  'dont  'crirjretit  AL  te- 
nir les  meilleurs* produite  et  dom  4'emp  toi  ^' le  plos- économique. 

Les  divers  papiers  qui  vous  ont  été  envoyés  ont  été  soumis  à  de  nom- 
breux essais;  et,  en  général,  les  résultats. oui  été  satisfaisans  ;  les  imprimeurs 
en  taille-douce  désirent  bien  encçc^^jueljjues perfection nemens,  tels  qu'un 
peu  plus  de  blancheur  et  de  moelleux ,  deux  choses  qu'il  sera  facile  d'ob- 
tenir. 

Quant  à  la  lithographie ,  .plusieurs  de  ces  papiers  ont  para  tellement 
semblables  par  leurs  qualités  au  papier  de  Chine  que,  dans  l'impression 
d'un  ouvrage  assez  important,  on  l'aurait  employé  si  la  fabrique  avait  été  en 
mesure  d'en  fournir  une  quantité*  suffisante. 

La  fabrication  des  papiers  les  plus  propres  à  ' l'impression  de  .la  gravure 
en  taille-douce  et  de  la  lithographie  est  une  affaire  -commerciale  trop  arvattta- 
geuse  pour  ne  pas  exciter  l'émulation  d'une  papeterie  ;  mais  ce  n'est  pas  !le 
principal:motif  qui  a  déterminé  les  essais  eritrepris  à  Écharcon.  L'augmen- 
tation rapide  et  progressive  du  chiffon  prouve  que  la  production  de  cefte 
matière  première  ne  suffit  plus  pour  alimenter  les  'fabriques ,  et  si  l'on.iie 
trouve  pas  à  la -remplacer  par  une  matière  abondante ,  plusieurs  de  nos  pa- 
peteries seront  .forcées  de  cesser  de  fabriquer.  Alors  Pimpression  de  nos 
ouvrages  les  plusutiles  sera  retardée  tant  que  la  disette  de  chif forts  se  fera 
sentir.  Les  expériences  entreprises  à  Écharcon  sont  donc  du  plus  grand 
intérêt ,  et  la<raarobe  méthodique-adoptée  par  ceux  qui  les  dirigent  ne  nous 
laisse  aucun  doute  sur  le  i succès. 

Le  papier  de  Chine,  par  l'extrême  ténuité  des  filamens  de 'la  pftte'âe 
bambou,  est  le  f>lus  propre  à  l'impression  de   la  gravure  ;  mais  il  ne 
convient  pas  également  aux  impressions  typographiques  :on  e^t  obligé 
de  le  fabriquer  mince ,  parce  qu'il  est  ^cassant  lorsqu'il  a  l'épaisseur  de  nos- 
papiers;  aussi  les  feuillets  des  "livres  chinois  sont  formés  par  une  feuilles: 
pliée  en  deux ,  de  manière  que  l'impression  des  caractères  se  trouve  sur  1» 
même  côté,  sur  le  recto  de  la  feuille.  Les  échantillons  de  la  papeteries 
d'Écharcon  sont  .plus  résistans  que  le  papier  de  Chine ,  et  nous  croyons 
qu'on  peut  les  employer  aux  'impressions  typographiques-;  mais  si  fou. 
trouvait  qu'ils  n'eussent  pas  assez  de  force,  il  serait  facile  de  donner  à  ctilte 
espèce  de  papier  autant  <de  ténacité  qu'à  nos  meilleurs  -papiers  de  chiffoai, 
en  ajoutant  dans  iune  proportion  qui  ne  serait  pas  très  forte,  delà  pâte  pro- 
venant soit  de  chiffons  verts ,  soit  d'étoupes  de  chanvre  ou  de  1m. 

Ces  expériences,  entreprises  pour  subvenir  4  la  -rareté  du  chiffon ,  ont 
paru  à  votive  Commission  d'une  telle  importance  qu'elle  n'hésite  pas  à  v&us 
proposer  dis  témoigner  à  la  papeterie  d'Écharcon  tout  l'intérêt  que  tous 
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TJiBLEJV  des  èxpérïenèe*  faites  pour  déterminer le pouvoir  éclairani 

gaz  de  résine  et  du  gaz  de  houille. 
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D»s  toutes  e»  expérience  bous  a*o#*f>ris  pouf  unité  ou  tortue  de 
comparaison  l'intensité  de  la  flamme  d'une  lampe  de  Cartel,  nous  avons 
employé  deux  lampe*  pareiUe»  qui  étaient  vérifiées  Tune  par  L'autre,  afin 
d'avoir  une  garantie  suffisante  contre  toute  espèce  de  variation  accidentelle 
dans  l'unité  de  mesure. 

1  La  lampe  et  le  bec  soumis  à  l'expérience  éclairaient  une  feuille  de  papier 
blanc  tendue  sur  un  cadre,  tandis  qu'une  tige  cylindrique  y  projetait  ses 
ombres.  Ce  moyeu  de  comparer  les  intensités  de  deux  lumières  offre, 
comme  on  sait,  une  assez  grande  précision  lorsqu'il  est  employé  avec  les 
précautions  convenables.  Le  bec  étant  fixe,  la  lampe  était  éloignée  ou  rap- 
prochée jusqu'au  point  où  les  ombres  paraissaient  parfaitement  égales,  et 
nous  nous  sommes  assurés,  en  répétant  plusieurs  fois  la  même  épreuve,  que 
'  des  observateurs  différens  tombaient  toujours  à  très  peu  près  au  même 
point.  La  dépense  en  gaz,  correspondante  à  chaque  intensité  observée,  était 
mesurée  ensuite,  en  laissant  brûler  le  bec  pendant  plusieurs  heures  avec  la 
'  même  flamme» 

La  première  série  comprend  cinq  becs  ronds  nouveaux,  n0>  i,  a,  3, 4  et  5 
et  le  bec  ordinaire  de  la  Ville,  tous  essayés  successivement  avec  du  gaz  de 
résine.  On  voit  que,  pour  produire  une  intensité  égale  à  l'unité, (  les  becs  nou- 
veauxont  fait  ,  au  maximum,  une  dépense  de  i,6o  ou  un  pied  cube  et 
6o  centièmes  par  heure,  et,  au  minimum,  i,47>  tandis  que  le  bec  de  la  Ville 
a  dépensé  ap,i  i,  ce  qui  constate  un  avantage  notable  dans  les  becs  nouveaux. 

La  deuxième  série  comprend  les  mêmes  becs ,  mais  alimentés  avec  du 
~  gaz  de  houille.  La  dépense  par  heure ,  toujours  pour  une  intensité  égale  à 
l'unité,  a  été  moyennement  de  2,4  pour  les  becs  nouveaux  et  de  3,6 pour  le 
bec  de  la  ville;  ce  qui  prouve,  d'une  part ,  que  l'avantage  des  becs  nou- 
veaux tient  à  leur  forme  et  non  pas  à  l'espèce  dé  gai  qui  les  alimente,  et  ce 
qui  prouve,  d'une  autre  part,  que  dans  les  becs  ronds  le  pouvoir  éclairant 
.  du  gaz  de  résine  a  une  grande  supériorité  sur  le  pouvoir  éclairant  du  gaz  de 
houille.  Nous  arriverons  tout  à  l'heure  à  une  comparaison  numérique  de 
ces  pouvoirs  éclairans  dans  les  différens  becs. 

La  troisième  série  comprend  six  becs  plats  nouveaux,  n™  r,  a,  5,  4*  5,  6> 

alimentés  au  gaz  de  résine.  Ces  becs  présentent  un  résultat  remarquable; 

~les  n0i  i,  3,  3  ne  donnent  qu'une  dépense  de  i  j,  un  pied  cube  et  un  tiers 

par  heure;  les  n°*  3  et  4»  une  dépense  moyenne  qui- est  presque  de  a  pieds; 

'  et  le  n°  6,  une  dépense  qui  est  d'environ  3  pieds.  Àipsi;  pour  avoir  la  même 

:  quantité  de  lumière  avec  les  petits  becs  n°  6,  il  faudrait  dépenser  plus  de 

deux  fois  autant  de  gaz  qu'avec  les  grands  becs np*  r,  a,  5,  le  gaz  étant,  bien 

'  entendu,  de  même  nature  et  sous  la  même  pression. 

Trente-troisième  année.  Février  i854.  io 
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.  La  quatrième  sériera  eu  ^wj^went^M^r^bj^ded^tQffwiiaeJî.la  dépense 
en  ga%de  houille  *lu.  grand  beç.pfôt  dala  lfille^t  du  denw-fceKV ainsi  .que 
l'intensité  absolue  de  Vundes  .becs  des  lanternes  qm  réverbères  de  la  Ville. 
JLa  dépense  du  grand  bec  est  de  a^,  celle  du  demnbec  presque  3j;  ce, qui 
fait  voir  ici,  comme  dans  le  cas  des  becs  plats  nouveaux  et  du  gaz  de  vésine, 
que  les  petits  becs  sont  très  désavantageux ,  et  que, pour  donner  une  même 
quantité  de  lumière  ils  dépensent  beaucoup,  plus  de  gaz. 

Par  plusieurs  expériences,  l'intensité  d'un  bec  de  réverbère  sans  réflec- 
teur a  été  trouvée  de  0,167  » ccst  *  ^lre  UI1  sixième  de  la  lampe  de  CarceL 

Ces  divers  résultats  peuvent  être  résumés  en  disant  i°  que,  dans  les  becs 
ronds,  le  pouvoir  éclairant  du  gaz  de  résilie  est  plus  que  double  de  celui 
du  gaz  de  houille;  a°  que,  dans  les  becs  plats,  il  est  seulement  un  et  trois 
quarts;  3°  que  le  bec  plat,  .n°  6,  dont  ^intensité  est  précisément  double 
d'un  bec  de  réverbère ,  dépeuse  un  peu  moins  d'un  pied  cube  à  l'heure. 

Le  gaz  qui  a  servi  à  ces  expériences  avait  été  produit  avec  l'huile  tirée 
par  la  distillation  de  la  résine  ordinaire  du  département  des  Landes.  Cette 
résine  ne  diffère  pas  sensiblement,  à  cet  égard,  de  celle  des  Etats-Unis;  elles 
donnent  l'une  et  l'autre  de  80  à  85  pour  100  d'une  huile  plus  ou  moins 
visqueuse  qui  se  transforme  en  gaz  presque  sans  résidu,  en  donnant  12  à 
i3  pieds  cubes  de  gaz  à  la  livre.  Il  est  bon  de  remarquer  cependant  que  le 
volume  de  gaz  obtenu  pourrait  être  beaucoup  plus  grand  si  l'opération 
n'était  pas  conduite  avec  soin  ;  mais,  en  même  temps,  son  pouvoir  éclairant 
serait  diminué  et  deviendrait  moindre  à  poids  égal;  c'est  ce  qui  arrive  eu 
général  à  toutes  les  huiles  végétales  ou  animales,  à  cause  des  huiles  essen- 
tielles ou  des  divers  carbures  d'hydrogène  qui  se  forment  en  plus  ou  mqw 
grande  abondance,  suivant  les  divers  degrés  de  chaleur  II  eu  résulte  encore 
que  le  gaz  de  résine  perd  avec  le  temps  une  partie  de  son  pouvoir  éclairant, 
comme  les  autres  gaz  d'huile  et  même  le  gaz  de  houille. 

Dans  cet  état,  même  quand  il  a  perdu  par  quelques  jours  de  repos  une 
portion  des  vapeurs  d'huile  essentielle  qu'il  contient,  il  conserve  encore  un 
éclat  remarquable,  sa  flamme  est  belle  comme  une  flamme  de  Carcel;  si 
Ton  ajoute  à  cet  avantage  du,gaz  de  résine  celui  de  ne  contenir  aucune 
trace  de  substances  sulfureuses  et  de  ne  répandre  qu'une  très  légère  odeur 
balsamique,  qui  n'a  absolument  rien  de  désagréable ,  ou  pourra  juger  com- 
bien il  est  à  souhaiter  que  ce  mode  d'éclairage  puisse  .s'établir  en  France. 

Nous  nous  proposions  d'abord  de  faire  connaître  en  détail  les  appareils 
et  les  procédés  de  fabrication  qui  sont  employés  par  MAI.  Boscary  et  Danré; 
jnofjs  pouvons  même  ajouter  qu'ils  offrent  des  dispositions  ingénieuses  et 
tout  à  fait  dignes  d'attention }, mais  fturçne. on  peut  espérer  que  leur. usine 
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l'essai  ne  tardera  rp^s  à.se  changer  en  véritajpde  usine .  industrielle ,  nous 
teqsops  qu'il  est  plus,  convenable  d'attendre  jusque  cette  époque;  La  des* 
ription  d'un  établissement  qui  exploite  en  grand  est  toujours  plus?complèta 
t  plus  utile  que  celle  d'iux  établissement  naissant,  surtout  quand  il  s'agit 
Pun -genre  d'industrie  qui,  par  sa  nature ,■  ne  peut-être,  exploité. que  par  un 
rès  petit  nombre  de  personnes. 

Nous  nous  bornons  donc  à  vous  proposer  de  faire,  imprimer  ce  rapport 
ans  le  Bulletin ,  pour  constater,  le  pouvoir,  éclairant  du  gaz  de  résine,  qui  a 
\é  soumis,  à  nos  observations  (i). 

approuvé .  en  séance, .  le  22  janvier  1 83 4-        Signé  Bouillet  ,  rapporteur., 

ÎjApvoât  fait  par  M,  Berpra;   au  nom  du  Comité  des  arts 
économiques,  sur  un  mémoire  présenté  par  M.  Boyer  sur  la 
fabrication  des  vins  blancs  mousseux  et  Aï. 

Messieurs,  on  croyait. autrefois  que  le  mousseux  était  une  qualité  parti- 
ulière  au  vin  de  Champagne  ;  les  découvertes  de  la  chimie  pneumatique 
ous  ont  appris  que  ce  pétillant  si  recherché  était  produit  par  un  dégage* 
lent  d'acide  carbonique  dissous  dans  la  liqueur,  et  que  pour  obtenir  du 
in  mousseux  il  suffisait  de  le  renfermer  dans  les  bouteilles  avant' que  sa 
ermentation  insensible  fût  achevée. 

En  effet ,  on  a  essayé  avec  succès  dans  plusieurs  de  nos  départemens  y 
X  notamment  en  Bourgogne ,  d'y  préparer  des  vins  mousseux  :  toutefois! 
e  Champagne  soutient  la  concurrence  avec  la  supériorité  que  peuvent 
lonner  un  sol,  des  cépages  et  une  culture  convenables,  dès-ouvriers  exer- 
cés et  habiles ,  enfin  une  pratique  certaine  ,  éclairée  et  confirmée  par  une 
Longue  expérience. 

M.  Boyer,  ancien  contrôleur  des  contributions  indirectes ,  a  tiré  parti  de 
sa  position  et  de  son  séjour  en  Champagne,  à  Aï  même  ,  pour  y  étudier  les 
procédés  suivis  pour  la  préparation  des  vins  mousseux:  Son  mémoire 
donne  à  ce  sujet  des  détails  intéressant,  et  qu'il  nous  semble  utile  de  faire 
connaître. 

Le  vin  de  Champagne  mousseux  est  fait  avec  du  raisin  noir  ou  blanc  de 
la  première  qualité j  ortie  cueille  avec  soin  et  on  le  transporte  aussitôt  avec 
précaution  et  sans  secousses  sous  le  pressoir.:  on  l'écrase  immédiatement 
afin  d'éviter  que  le  suc  ne  fermente  et  ne  prenne  de  la  couleur.  On  sépare, 
la  liqueur  produite  par  lai  première  serre}  c'est  la  meilleure  qualité* 

On  met  ensuite  le  vin  dans,  les  tonneaux  où  s'opère  la.. fermentation  : 

(1)  M..  Danré  demeure  rue  Folie-Méricourt,  p»*  26,  à  Paris. 

10- 


candi  et 
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vers  la  mi-<îécehiljréVon  poÏÏe  et.l'ôti  sôùti^è  fè  vïn;  6ù  le  colle  et  on  sou- 
tire une  seconde  foiS :  vers  të'inoiÂJi!fc  mars;  ehiûite  on  le  met  en  bouteilles 
et  on  ficelle  le  bouchon.  :"' 

Quelques  mois  après,  on  procède  au- dégorgement ,  opération  importante 
et  délicate  qui  a  pour  objet  d'enlever  le  dépôt  qui  se  forme  dans  la  bou- 
teille et  qui  altère  la  transparence  et  la  limpidité  dé  la  liqnenr. 

Le  dégorgement  s'exécute  de  plusieurs  manières  différentes,  dont  chaque 
marchand  fait  un  iecrët;  cette  opération  consiste,  en  général,  à  ame-  — 
ner  progressivement  vers  le  goulot  de  la  bouteille  le  dépôt  qui'sfest  formé 
dans  le  vin.  Lorsque  ce  dépôt  est*  rassemblé  près  du  bouchon ,  on  retire 
subitement  le  bouchon,  on  laisse  échapper  le  sédiment ,  après  quoi  Ton 
remplit  la  bouteille  et  on  la  bouche  de  nouveau  ;  plusieurs  mois  après,  on 
procède  à  un  second  dégorgement,  et  l'on  ajoute  au  vin  du  sucre  '"  ^ 
de  l'eau  de  vie. 

Ce  n'est  que  quinze  à  dix-huit  mois  après  la  mise  en  bouteilles  que  le 
vin  blanc  mousseux  est  considéré  avoir  reçu  la  perfection  requise  pou 
être  livré  au  commerce- 
Tels  sont  en  peu  de  mots,  Messieurs,  les  procédés  généraux  delà  prépa 
ration  des  vins  de  Champagne  mousseux.  M.  Boyer  entre  dans  des  détails 
étendus  sur  la  plupart  des  opérations,  et  fait  connaître  un  nouveau  procédé 

de  dégorgement  auquel  Plusieurs  négocia ns  donnent  aujourd'hui  la  préfé- 

■■  ■■■»    ■-..?■»  V;--iVi!  m!  -\>nji.:  ■■.:■■;■.,».. 

rence.  ......... 

3'ai l'honneur  devons  proposer,  afu  nom  du  Comité  des  arts  économiques 
i°.  De  remercier  M.  Boyer  de  sa  communication  ;  a°  d'insérer  *\\  Bulle- 
tin un  extrait  clù  mémoire  de  M.  Boyer, 

approuvé  en  séance,  le  6  mars  i833. 

Sigfié  Hraprar,  rajyfwrteur. 


:  .  I    |.    ■    .       ■-     '. ''.'■« 


Mémoire  sur  la  fabrication  des  vins  blancs  mousseux 
par  M.  Boyer,  membre  dé  la  Société  d'Encouragement. 

Fabrication. 

Pour  faire  le  vin  blanc  mousseux  d'Aï,  on  cueille  avec  choix  les  raisins 
noirs  (les  raisins  blancs  ne  sont  destinés  que  pour  le  vin  ordinaire)  les  plus 
mûrs  et  les  plus  sains;  on  rejette  les  grains  secs,  pourris  ou  froissés,  et  on 
les  met  dans  de  grands  paniers  que  Ton  transporte  à  doi  de  cheval,  ayant 
soin  de  les  couvrir  pour  les  préserver  de  l'ardeur  du  soleil,  dans  des  cours 
oii  jardins  voisins  du  pressoir  :  on  place  ces  paniers  à  l'ombre. 

Si  le  soleil  échauffe  trop  l'atmosphère  et  cause  au  raisin  une  sécheresse 


(7*) 

premçnt  de  cjtré*  :  ce* "fin  d'élite,  qa'vat  ooulâ'dan*  fo&fcr&ft)  se^porietdttirtrt 
une  cuve  où  il  passe  toute  la  nuit  pour  y  déposersa  première  Ke ,  considère** 
comme  la  première  fermentation  qui  n'arrive  qu'après  le-pfressura^.'^OteM? 
à  cette  époque  que  le  vin  devient  blan<0 

Ce  qui  indique  celte  fermentation  première  est  la  présence  d'un  mu- 
queux  ou  lie  flottante  nommée  coîte\  qui  se  forme  sur  la   surface'  du 
raout  :  le  vin,  qui  devient  clair;  laisse  apercevoir*  Ife  fond'  de  la-  cuve.'  À 'la 
suite  du  pressurage,  les  pressurearsi  portent  le  vin  à  Tentonnement  dans  «tes?- 
poinçons  qu'on  a  éméchés  après  les  avoir  bien  rincés. 

À  ce  moment  même,  et,  s'il  y  a  lien,  les  fabricans  versent  dans  le  ton- 
neau une  bouteille  d'eau  de  vie  de  Cognac,  afin  de  donner  au  vin  plus  de 
force,  et  de  prévenir  une  trop  grande-  fermentation:  par  ce- moyen,  le  fe»« 
bricant  obtient  de  plus  l'avantage  de  conserver  lk  liqueur  au  vin.  La  pre- 
mière serre  est  mise  à  part;. les  deux  antres,  qui  l'ont  suivie,  ont  donné  lei 
-vin  de  pressoir.  Vient  ensuite  le  vin  de  rébéchage,  ainsi  appelé  parce  que 
les  pressureurs  rébèchent,  détassent  et  êmétisent  le  marc,  de  raisin  qui  est  * 
encore  pressuré  jusqu'à  deux  ou  trois  fois ,  de  même  que  le'  résidu;  car  il 
importe  que  le  marc  soit  entièrement  desséché. 

On  porte  successivement,  et  on  entonne  dans  les  poinçons  les  vins  des 
première,  seconde  et  troisième  serres,  à  mesure  de  leur  extraction  du- pres- 
soir, ainsi  qu'on  la  fait  pressentir  plus  haut. 

Finalement.,  dans- certains  cantons,  on  ne  donne  que  trois  serres  succès— 
siveset  rapides;  dans  d'autres,  que  deux  :  toujours  est-il  que  les  trois  opéra-  • 
tions  doivent  être  faites  dans  l'espace  d'iine  heure  «t  demie  atr  plus. 

Le  vin  blanc  qui  a  été  déposé  dans  les  poinçons  entre  en  fermentation 'tu- 
multueuse d'abord,  et  celle  ci  dégénère  en  fermentation*  insensible  (en  fou* 
lant  plus  ou  moins  vivement  le  marc,  on  excite  ou  on  diminue  la  fermenta*- 
tion).  Vers  la  fin,  de  décembre,  époque  à  laqtteile  le  vin  a  subi  une  conve- 
nable élaboration,  il  s'éclaircit,  et,  par  un  temps  sec  et  une  belle  gelée  ; 
on  le  soutire.  On  fait  toujours  en  sorte  de  maintenir  le  vin  dans  une  égalé1  ■ 
température  avant  de  mettre  en  bouteilles  :  par  ce  soin*,  on  obtient  un  vin 
également  purgé. 

Collage. 

Pour  coller  les  vins  blancs  mousseux  et  le  rosé  (dont  il  sera  parlé  ci-après), 
on  se  sert  de  colle  de  poisson  de  Russie  ou  de  Marseille,,  qu'on  fait  fondre 
avec  un  peu  de  crème  de  tartre  (surtartrate  de  potasse);  quelquefois  avec 
de  l'alun  Y  quand  les  vins  rouges  paraissent  difficiles  à  éclaircir.  Le  mélange 
est  mis  en  détrempe  dans  l'eau ,  on  le  pressure  avec  les  doigts  ou  les  paumes. 


(79) 
de*  inai&ft;-l'£Mi  .devient  blanche :jw  jgros  de  *oile  de  poisson  .suffit  jiar 
pièce. 

On  soutire  une  deuxième  fois  en  mars,  et  on  colle  parfois  de  nouveau  si 
kr*kiapanr4ît  en -avoir  besoin;  mais  la  dosetlefaxotfe'estiitbtndre  que  celle 
-mtfloyée  Bit  (premier  collage.  Ce  deuxième*  soutirage ■se  fait  ordinairement 
qomzejvwrs  "a^ant  de  me  Jtreen  bouteilles. 

IVror^ugmenterlairicheaseduvin,  on  faittme  liqueur  (caramel  viaetré) 

composée  de  sucre  candi  et  de  vin  blanc  clarifié. 

<  » 

■  .  Fin  *ose» 

Lorsqu'on  veut  faire  du  vin  rosé,  ori  tfbole  et  on  'égrappe  légèrement  tes  • 
»*atsins,  oh. les  remue  et  on  les  laisse  en  fermentation;  alors  on  les  porte  au 
'pressoir  et  *>n  leur  donne  les  mêmes  serres  que  pour  les  vins  blancs  mous- 
seux :  on  fait  cuver  ce  vin  avec  des  raisins  qui  le  cdlorent. 

«  ■ 

Mise  en  bouteilles  et  formation  des  tas. 

•  Cëu^s^que-vers  la^fin  dé  mars  que  l'on  met  en  bouteilles.  Cette  opération 
étant  terminée,  an  ficelle  le  bouchon  avec  une  "ficelle  «ordinaire  et  un  fil'de 

-fer  y  puis  on  forme  des  tas  de  bouteilles.  Pour  former  ces  tas ,' d'abord  on 

*plaee  des  lattes  à  terre,  horizontalement  et  sur  deux  lignes  parallèles,  à 
distance  convenable  pour  que  les  deux  ejetrémités  Aeh'  bouteilles  soient  à 
demeure  fixe  et  solide;  on  pose  deux  rangées  de  bouteilles  en  sens  opposé , 
puis  on  pose  de  nouvelles  lattes  sur  les.  deux  premières  rangées,  et  sur  ces 

,  dernières Jattesid'autnes  bouteilles,  et  successivement  j&gqu'à  la  hauteur  des 
-tas  epe  Kon  veut  former.  Uélévation^est  perpendiculaire,  et  assez  ordinai- 
rement de. 3  à. 4  pieds;  c'est  à  dire  qu'on  monte  les'tak  depuis  dix  jusqu'à 

.quatorze  culs  de  bouteilles  :  ce  sont  des  pHes  dont  la  longueur  ne  'parait 
pas  être  déterminée;  leur  épaisseur  semble 'être  arbitraire,  pourtant  on  les 
«calcule  sur.  deux  bouteilles  de  front,-  après  quoi  on  laisse  un  intervalle  dum 

*  doigt  environ,  entre  les  piles  pour  la  circulation  de  l'air. 

* 
De  la  casse. 

"Lai.  casse  que  les  fabricans  éprouvent  commence  dans  le  mois  d'avril  et 

jke  continue  dans  celui  de  mai  et  quelquefois  jusqu'à  ia  récolte.  Cette  casse, 

qui  n'a  pas  encore  été  assez  étudiée,  a  paru  jusqu'à  présent  n'être  qu'un 

;  effet  de  la  fermentation*;  die  n'est  pas  sensible  aux  fabricans  quand  elle  ne 

dépasse  pas  aopour  ioo  (i). 


(i)H.  Herpin  a  observé  que  l'on  peut  diminuer  de  boaocony  Uvcisorett Weinpli^SMitik» 


(6o) 

Mode  nouveau  pour  èclaircir  fe  vin  mousseux  oupoUr  le  dégorgement  du  ' 

dépôt  (  lie  ). 

Ce  n'est  qu'an  an  après  la  mise  en  bouteilles  que  Ton  songe  à  l'opération 
du  dégorgement  du  dépôt  formé  dans  le  verre*.  Pour  cela,  on  place  les  bou- 
teilles sur  des  tringles  ou  planches  percées  de  trous  ovales  allongés ,  avec 
une  gorge  ;  on  incline  la  bouteille  vers  le  goulot  ;  on  pense  que  l'inclinaison 
est  d'environ  5o  degrés. 

Quand  on  se  propose  de  fixer  le  dépôt  que  renferme  le  vin ,  on  remue , 
sans  la  déranger  de  place ,  la  bouteille  y  en  la  tournant ,  le  plus  douce- 
ment possible,  du  tiers  de  son  plus  grand  diamètre;  le. lendemain  et 
le  surlendemain,  on  opère  de  même  :  le  mouvement  donné  chaque  fois  à  la 
bouteille  est  toujours  par  tiers  de  son  plus  grand  diamètre  (i).  Ces  trois 
mouvemens  circulaires,  donnés  avec  autant  de  dextérité  que  d'intelligence, 
forcent  le  dépôt  à  se  centraliser,  et  l'inclinaison  de  la  bouteille  fait  que  le 
dépôt  va  se  fixer  au  bouchon. 

Lorsqu'on  s'est  assuré  que  le  dépôt  est  fixé  sur  le  bouchon ,  on  prend  les 
bouteilles  les  unes  après  les  autres  pour  examiner  la  limpidité  du  vin ,  ce 
qu'on  appelle  sans  aucune  trace  de  léger  volland.  Ce  dernier  mot ,  pure- 
ment pratique ,  signifie  tache  ou  nuance  de  dépôt  de  couleur  noire.  Si  le  vin 
est  tel  qu'on  le  désire ,  on  procède  au  dégorgeipent. 

_  Dégorgement. 

Le  dégorgeur  prend  la  bouteille  qu'il  veut  dégorger,  l'appuie  le  long  du 
bras  gauche,  et ,  |prés  l'avoir  renversée,  il  la  tient  dans  une  position  per- 
pendiculaire. Muni  d'un  crochet  qu'il  tient  de  la  main  droite,  il  brise  vive- 
ment les  deux  fils  qui  enveloppent  le  bouchon  :  ce  brisement  forcé ,  en 
ébranlant  le  bouchon,  permet  au  gaz  de  se  dilater  et  de  repousser  le  bou- 
chon hors  du  verre.  A  cet  instant ,  le  dépôt  se  dégage  et  tombe  en  totalité 
dans  un  récipient  disposé  à  cet  effet.  Le  dégorgeur,  soupçonnant  l'extraction 
complète  du  dépôt,  par  un  tour  de  main  vif  et  précis,  retourne  la  bouteille, 
examine  si  le  vin  est  parfaitement  clair  :  daus  ce  cas,  il  donne  la  bouteille  àx 

bouteilles  qu'aux  deux  tien  ou  aux  trois  quarts  pendant  tout  le  temps  nécessaire  pour  le  dé- 
gorgement de  la  liqueur. 

(i)  U  n'y  a  pas  plus  de  treize  ans  qu'on  prenait  la  bouteille  a  la  main  et  qu'on  la  secouait  ; 
cette  secousse  ,  toujours  trop  forte ,  ne  permettait  pas  au  Tin  de  se  dégager  entièrement  de 
son  dépôt  :  de»  lors,  on  ne  l'obtenait  jamais  parfaitement  clair.  On  doit  le  nouveau  procédé  à 
quatre  Allemands ,  qui  l'ont  indiqué  à  Madame  Cliquot  de  Reims ,  qui ,  pendant  plusieurs 
années  ,  en  a  tiré  un  grand  avantage. 


■  •.  ■■  C  JBwO 

'ouvrier  chargé  &  remplir  le  vide  occasions  par  le  dépôt  qui  a  été  eitrairf 
Le  remplissage  se  fait  soit  avec  du  vin  commerçable,  soit  avec  de  Peau 
e  vie.  Si  c'est  avec  cet  esprit ,  la  pfbpbrtiôn  est  calculée  sur  i,  i  et  demi , 
*t  4  pour  ioo.  On  bouche  4e  npijye«m  U  bouteille  avec  uu  bouchon  neuf 
ien  choisi,  que  Ton  amincit  par  un  mécanisme  en  fer,  que  le  pied-droit 
:fait  agir-  pour  son  onrerttire  et  sa  fermeture;  l\>uvriér  tourne  de  la  main 

droite  le  bouchon  dans  le  raépanisme  qui  l'amincit.  Si ,  au  contraire,  pour 

reboucher  la  bouteille,  on  fait  usage  de  bouchons  qui  ont   déjà  servi,  on 

let' trempe  légèrement  diHi»  l'eau  deviez  :*r 

hm  mode  fia  deuxième  ficelage-  ne  différerai  rien. dut  premier* 

On^  remet  en  tas,  pour  m*  nçuveau  dégorgement,  s'il  y  a  lieu,1  et  si  >  après 

celui-ci,  le  vin  n'est  pas  encore  parfaitement  clair  ou  limpide,  on  le  met  dir 

rebut  pour  être  retravaillé1:  ce.n'esfcqufe  quinze  ou, dix-huit  mois  après. la 

mise  en  bouteilles  que  le  vm  est  livré  au  commence. 

Un  bon  vin  de  Champagne-,  bien  iait,  peut  se- conserver  dix- huit  à  vingt 

ans. 

JHétange  où  composition  du  vin  blanc  êf-Ai. 

La  nature  du  vin  d'Aï,  sans  aucun  mélange,  est  d'être  mousseux  quand 
fln?est  pas  trop  liquoreux;  mais  sans  mélange  il  serait  trop  chej\  Cette 
mousse,  qui  plaît  aux  convives  des  festins,  il  a  fallu  chercher  long-temps 
et  tenter  bien  des  combinaisons  pour  arriver  à  celle  en  usage  aujour- 
d'hui. 

Les  vins  d'Aide  Pierry,  de  Verzenav,  d^Crapiaji  et  d'Avize  réunis  for- 
ment  ce  que  les  fabricaus  nomment  ti#eè.f^<fe:;ces  vins,  dans  le- composé, 
y  entrent  dans  les  proportions  suivantes  : 

"  X<e  vin  d'4I  pour  six  douzièmes  ;  le*  six  autres  douzièmes  n'ont  pas  une 
proportion  bien  déterminée  par  rapport  aux  autres  vins.  Cela  résulte,  à  ce 
ou'il  paraît,  de  la  nature  du  vin  primitif  (  d'Aï). 

.    .  Nature  de  ces. vins,  en. particulier. 

Le  vin  d'Aï  est,,  par  principe,  très  vineux  et  très  liquoreux. 

"Celui  de  Vérfcenay  est  capiteux  et  sec;  il  a  la  propriété  d'empêcher  la 
liqueur  de  tourner  au  gras. 

' Celui  de  Crarrran ,  très  liquoreux  de  sa  nature,  seul;  ferait  tourner  au 
gras.  Il  n'est  employé  que  par  rapport  &  sbn  principe  (  au  gouftfti  vin  mu^ 
caY)  ;  il  procure  d  ailleurs  la  mousse. 

Trente-troisième  année.  Février  i854-  n 

t 


Les  autres,  qv^  sont  le  produit  du  raisin  blanc,  raisin  acide,  ont  la  pro- 
priété  de.dégraiçseç  le  Tio  d'Aï  et  ,4$  concourir  ArecJui  à  la  mousse,  ■■  *  ' 


%    •  .     .  .,  ■•».)■■  >y  ■■ 


Ex  m'Ait*  dei '  Proche -htëYtoaux f  Vfei  "séances  du  Conseil 
et  administration  de  la  Société  dJ^^QOuragemenL 

Correspondance.  A(L  «Je  Can^qlfWrpfésiîdknl  de  k.Sdciélé  de»wts  dé  Genève* 
adresse  le  compte  renfo  4e  TejqHwUfaftiftdvstrielle  tjui  a-  lien  dans  cetlef  Tille  en 
i833,  ainsi  que  les  pr^^-^i^u^itoiloanees  p^Urques  tenues  par  cette  Société 
en  i83a  et  i$33.  >;  ...  „  ,  •./,->  f  «.«ni  ■?»»■  -  .-•■*■■ 

Objets  présentés.  "Wiiî^^aini*/âV^àfebtrtier;  à  PàrU,  sollicite  Teianien  d'un 

fusil  brisé,  pour  lequel  51'* ydtitto&  trti  B^et  d^nvehtîou.  ^ 
M*  BonkcvîUè  pi^etHc  ^  pîiri^esï  ^soir»  faclicès.  '  .  .  * 
M.  Fayard,  pharmteièiiv  préacntcnntipp.'ireiT  dît  clysohole;  .       .    , 

M.  le  baron  de  SiWestre  dépose  sur  le  bureau  plusieurs  exemplaires  du  discours 

-qu'il  a  proooucé,  au  mpn  de  la  Société  royale  et  centrale  d'agriculture,  sur  la 

tombe  de  M.  H  achetée.  •■ 
M.  de  Silvestrc  donne*  lecture  de  ce  discours,  que  rassemblée  entend  aVéfc  le  pluat 

▼if  intérêt* 

M.  PouiUet  (ait 

Mie  de  concert  avec 

aris  et  métietto* 

-,;,  M;  Fallal  présente  ïimhftéiftttire>i«fr lr  fWtfifcation  du ;'Ufefe «éf'WïféWîvà^  bar 

M.  de  Roclicncourty  ancien  capitaine  du  génie.  i-i'-'ï 

nn  rapport 

chapeaux  imperméables. 
^Le  Comité  ptoposè  de  ddrttie\r  S^bè1  fabVicahl  un  témoignage  ^'approbation  W 
Msant  imprimer  le  fàfppott  daos  fëB^/^Vt.  [ Approuvé. J  ' 'V 

M.  FramcœuràoMe  leèftite  d'drt  tîftifeë«%r 'u^e  seri^re  în  ventée  bar  M.  Guiard, 
serrurier  a  Paris,  cl  qui  est  absolument  incrochetable.  ' 

Il  propose  de  ftirër  ififeéftr  kù  Buttéïfà  tfhe  note  pour  instruire  le  public  '{Tes  *vj(p~ 
taget  <|ÙWr*ë'êe  ^iM^-nfï^ctbÂ:TAVÉrbnViS.l  :  '  '*  '\  '"'    '    \      "  "' ":,.':  . 

%'f  fe  W^S'Wr'^««! le».W«W».  ,  s..      ,   ■■•'.•         '       ;    ., 

nr  suite,  de  la  communication  faite  par  M:  Zabartaque  dans  fa  séance  ;  précî- 


it  dommage  de  la  fjlvfftison  d\m  ooVrtfge  p^rïoYliqù^'ga'it  pit- 

7ec*4vLèbitW,  «oWle'tftr'e  de  Porfe-feîtnéd]ih)tiÛ'A'aXàt&<Ùt, 


**  d&CoMtëï.1  AVi'udnt  dti'Co tollé  des  arts  Chimiques ,  Mi'  M&urïe*  lit 
i*t «u*  lè«'p«rfeciï6«iieW^siap^rt&  par  M.  /àr  dans  ta  fabntUion  de» 


.-."> 


Au  nom  àh  CdnifB  des Urtl  êhixu*ic(tic9%$.  BéfpJh lit  ftt  rapport sur  Y*'  Taa« 
teuil  calorifère  présenté  par  M.  Gifle. 

LeComït^pf^  ""'" 

Le  Conseil  arrête  que  la  puUic^ûpn  du  rapnort  est  ajournée. 

Au  nom  d'une  Commufibn  ipécple,4y.  Mmimé$  lit  ui  rjipjport  sur  le  papier  de 
roseau  de  la  fabrique  d'Ecliarcon..  *  v 

La  Commission  propose  de  témoigner  h  cette  fabrique  tout  l'intérêt  que  la 
Société  prend  à  un  travail  qui,  s'il  est  continué  avec  persévérance  ,  doit  conduire 
aux  résultats  Uteptuf  sitisfajsatif.    1  f"  |  :"  *     "      1  *     \  \   T     '" 

Lé  Conseil  approuve  te  rappoVt  et  en  ordonne  fîhsernon  au  Èullètiri.    * 

Communications.  sMfTâ}Oîifaef  mêl ïotts  lesyefcnvdê  la  Société  une  batterie  do 
fusil  employée  dans  l'armée  suédoise,  et  qu'il  regarde  comme  préférable  à  celle  des 
fusils  français  ou  anglais.  •••■•* 

Il  propose  d'en  publier  la  4e*cf  jpfhjny  avec,  gravai? r  dans  le  Bulletin.  [  Ap- 
prouvé.] <  -       ,       
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Madame  HtîZAftÙ  (ni*  VAÊLAT  LA  CHÂ^LÙE),        .  ,v,^ 

IMPRIMEUR   DE    LA  SOCIÉTÉ    D»Erfft>trRJlGtt1fKïft   POUR    L'UfDUStRIK    RATIOS  ÎLE ,    ?   * 

Mt  »«  L'Eliot,  ■•  5; 


I  ■        » 

INTE-TROIS1ÈME  AOTfÉE.  (N*  CCCLVIL)  MARS  i834. 


BULLETIN 


DE  LA 


SO  CIÉTÉ     D'ENCOURAGEMENT 

POUR  L'INDUSTRIE  NATIONALE. 


ARTS  MÉCANIQUES.  ' 

jèuoiRE  sur  V application  en  grand ,  dans  les  usines  et  manu- 
factures, des  turbines  hydrauliques  ou  roues  a  palettes  courbes 
jfeBélidor;  par  M.  Fourneyron,  ingénieur  civil  à  Besançon  (i). 

(Fin.) 

TROISIÈME    PARTIE. 

périences  faites  au  moyen  du  frein  de  M.  Prony,  sur  les  turbines  hydrau- 
liques ,  objets  de  ce  mémoire. 

Si.  Après  avoir  successivement  parcouru  la  théorie  et  la  description  de 
s  turbines ,  nous  voici  arrivés  au  point  principal  d'après  lequel  on  peut 
t^ger  si  la  question  proposée  est  résolue. 

Tout  ce  qui  a  été  dit  précédemment  resterait  sans  intérêt  si  les  résultats 
obtenus  et  consignés  ci-après  n'offraient  pas  un  avantage  marqué  sur  ceux 
des  roues  horizontales  ordinaires ,  aussi  désignées  par  quelques  personnes 
sous  le  nom  de  turbines. 

Les  premières  expériences  faites  sur  une  roue  de  cette  espèce  sont  attes- 
tées par  un  procès- verbal  de  M.  l'ingénieur  des  mines  du  département  de  la 


Les  résultats  consignés  dans  ce  procès-verbal,  quoique  conformes  à  ceux 
d'expériences  précédentes ,  étaient  trop  saillans  pour  que  je  ne  fusse  pas 
curieux  de  les  vérifier  par  de  nouveaux  essais  faits  avec  soin. 

le  fis  donc  établir  en  aval  de  la  roue  un  barrage  dont  la  crête 
était  de  niveau  avec  la  surface  de  l'eau  dans  le  bief  supérieur;  un  peu  en 
amont  de  ce  barrage ,  une  jauge  graduée  fixée  contre  la  paroi  du  coursier 

(i)  Voyez  Bulletin  de  la  Société  d'Encouragement,  février  i834>  P-  6*  • 

Trenteiroisièmc  année.  Mars  1834.  12 


(«6) 

devait  indiquer  la  hauteur  de  la  lame  d'eau  qui  coulait  sur  le  barrage  lors- 
que la  iurbine.mardwiU  (  Voy.j^va,,J&  Ôja.Jk. ..-.* 

Une  roue  à  ailettes,  très  légère,  tournant  sur  des  pointes  fines  ,  était  sus* 
pendue  dans  le  courtier  à  la  ha*ufeur  convenable  pour  mesurer  la  vitesse 
de  l'eau  au  milieu  du-€oara»t-et  àhOyfet- eftetrott-de  ht  surface;  Taxe  de  la 
roue  était  placé  perpendiculairement  au  coursier  et  vis  à  vis  la  jauge. 

Les  observations  duraient  deux,  trois  et  quatre  minutes,  pendant  les- 
quelles on  comptait  le.  nombre  des  tours  de  la  roue  à  ailettes  et  celui  ét$ 
tours  qttè  la  turbine  effectuait  dans  le  même  instant. 

On  observait  sur  la  jauge  la  hauteur  à  laquelle  le  niteàu  de  l'eau  se 
maintenait  dans  le  coursier  en  aval  et  la  hauteur  à  laquelle  elle  s'établis- 
sait dans  la  huche  ou  réservoir  d'amon^À.  La  différence  de  ces  deux  ni- 
veaux donnait  la  hauteur  de  la  chute*     > 

On  ôtait  la  charge  appliquée  au  frein  dont  le  rayon  était  constamment  de 
im,m5. 

Le  nombre  des  tours ,  divisé  par  celui  des  minutes  indiquant  la  durée 
des  observations,  donnait  la  vitesse  en  tours  par  minute;  ce  nombre,  mul- 
tiplié par  5,n,2o ,  circonférence  iln  peu  plus  grande  que  celle  qui  passe- 
rait par  le  milieu  des  ailes  que  nous  avons  regardée  comme  celle  que  dé- 
crivait le  centre  d'impulsion,  donnait  la. vitesse  de  l'eau  par  minute.  Ea 
divisant  par  60 ,  on  a  trouvé  la  vitesse  par  seconde,  et  comme  cette  vitesse 
paraissait  être,  à  peu  de  chose  près,  la  même  jusque  sur  le  barrage  dont 
la  crête  était  à  om,i23  au  dessus  du  fond,  et  que  je  voulais  admettre  dans  1& 
roue  un  petit  retard  occa&ioné  par  le  frottement  de  son  axe ,  je  n'ai  faiÇ 
subir  aucune  réduction  à  la  vitesse  indiquée  par  la  roue;  je  l'ai  prise  poui* 
vitesse  moyenne;  ce  qui ,  certainement ,  donne  une  petite  erreur  au  préju- 
dice de  la  turbine. 

La  largeur  constante  du  canal,  multipliée  par  la  hauteur  variable  dé  la 
lame  d'eau  coulant  dans  le  canal  au  dessus  du  barrage,  et  le  produit  par  la 
vitesse  moyenne,  calculé  comme  il  a  été  dit,  donnaient  le  volume,  et  paç 
Suite  le  poids  de  l'eau  débitée  par  la  roue,  en  une  seconde.  T 

Ce  poids  en  kilogrammes,  multiplié  par  la  hauteur  de  la  chute,  fournis- 
sait la  quantité  d'action  dépensée. 

D'un  autre  côté,  le  nombre  de  tours  de  la  turbine  et  la  charge  du  frein 
faisaient  connaître  l'effet  utile  produit;  la  division  de  cet  effet  par  la  quantité 
d'action  dépensée  indique  le  rapport  entre  ces  deux  quantités,  rapport  qu'il 
était  important  de  connaître. 

C'est  de  cette  manière  qu'a  été  dressé  le  tableau  suivant  : 
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3*'  **-ttBLEJt)  de  quelques  expériences  faites  en  1827  sur  ta  turbine 

hydraulique  établie  aux  usines  de  Pont-sur-l'Ognon. 
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53.  Une  première  remarque  que  l'on  fait  sur  ces  expériences,  c'est  que  1 
roue  immergée  ou  non  immergée  fournit  à  très  peu  près  la  même  quantit 
relative  d'effet  utile. 

On  voit  en  effet,  dans  l'expérience  n°  12 ,  où  la  roue  n'était  pas  immer 
gée,  que  l'effet  produit  était  0,88  de  l'effet  théorique. 

Dans  l'expérience,  n°  a3,  la  roue  immergée  de  o,5i  a  produit  0,80. 
id.  ?6,  ià.  0,2 5  à  o,3o       0,87. 

54.  Une  autre  observation  remarquable ,  c'est  que  la  chute  restant  1 
même  et  l'orifice  d'écoulement  étaçt  constant ,  la  dépense  d'eau  diminua 
avec  la  vitesse  de  la  turbine. 

La  hauteur  de  l'eau  contre  la  jauge  inférieure  n'a  pas  varié  ,  dans  tout* 
les  expériences,  au  delà  de  om,02,  et  cependant  la  roue  à  ailettes  a  fail 
lorsque  la  turbine  tournait  sans  charge  ou  à  peu  près ,  environ  le  doub 
des  tours  comptés  quand  la  turbine  était  fortement  chargée. 

Je  ne  m'étendrai  pas  davantage  sur  ces  expériences;  les  nombres  du  t 
bleau  indiquent  suffisamment  que  non  seulement  la  turbine  dont  il  s'ag 
fonctionne  dans  l'air  avec  un  avantage  plus  grand  que  celui  que  l'on  pourra 
attendre  de  tout  autre  système,  mais  encore  que  cette  roue  étant  exposée 
la  résistance  du  fluide  dans  laquelle  elle  est  souvent  immergée,  l'effet  se 
périeur  qu'elle  donne  ne  diminue  qu'en  raison  de  la  chute  et  de  la  dépens 
d'eau. 

35.  La  seconde  turbine  que  j'ai  établie ,  représentée  PL  573 ,  n'a  pas  él 
essayée  au  frein  ;  il  ne  s'agissait  pas  ici  de  prouver  au  propriétaire  pou 
qui  elle  a  été  construite  combien  elle  rendait  de  la  force  dépensée ,  mai 
seulement  de  démontrer  que  pour  produire  le  même  effet  elle  usait  moin 
d'eau  que  les  autres  roues,  qu'elle  tournait  sous  l'eau  à  l'abri  des  gelées  i 
des  variations  de  niveau.  A  cet  effet,  la  turbine  fut  placée  sous  la  mêm 
chute  d'eau  qu'une  roue  à  augets  en  dessus  établie  depuis  quelques  année 
et  faisant  jouer,  avec  une  vitesse  convenable ,  des  pistons  de  machines  soûl 
fiantes  que  ma  turbine  devait  aussi  faire  agir  comparativement. 

On  engrenait  l'une  et  l'on  dégrenait  l'autre;  les  ouvertures  de  vann 
étaient  réglées  de  manière  que  la  dépense  fût  la  même  dans  les  deux  cas. 

On  faisait  dans  cet  état  marcher  la  roue  à  augets  pendant  un  temps  ass< 
long  pour  que  son  mouvement  fût  uniforme  ;  on  comptait  les  coups  i 
piston  ,  et  on  engrenait  la  turbine  après  avoir  dégrené  l'autre  roue  ;  on  1 
laissait  marcher  quelque  temps  et  on  comptait  les  coups  de  piston  fournis* 

Voici  ce  que  l'on  a*  remarqué  : 

Pour  des  quantités  de  vent  au  dessus  de  i3  à  i4  nôtres  cubes  par  mi 
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(89) 
nute,  les  deux  roues  pour  le  même  effet  employaient  la  même  quantité 
d'action  ;  car  la  turbine  avait  alors  une  vitesse  et  une  ouverture  de  vanne 
trop  petites. 

Au  con  traire,  à  mesure  que  l'ouverture  de  la  vanne  et  la  vitesse  augmen- 
taient,  on  obtenait  une  plus  grande  quantité  de  vent,  toutes  choses  égales 
d'ailleurs,  avec  la  turbine  qu'avec  la  roue  à  augets  ;  enfin,  quand  la  roue  fonc- 
tionnait sous  l'influence  des  conditions  de  son  établissement,  son  effet  excé- 
dait notablement  celui  de  la  roue  comparée,  qui ,  d'ailleurs ,  était  bien  faite 
et  en  bon  état  ;  cette  roue,  dont  un  bras  seul  pèse  plus  que  ma  turbine 
entière  (  qui  ne  pèse  que  80  kilogrammes),  n'est  pas  susceptible  d'une  force 
supérieure  aux  }  de  cette  petite  roue  :  c'est  ce  que  l'on  a  jugé  par  le  maxi- 
mum de  vent  fourni  alternativement  par  l'une  et  l'autre. 

Pour  démontrer  la  facilité  avec  laquelle  elle  fonctionnait  sous  l'eau,  nous 
l'immergeâmes  de  im,2o;  elle  continua  non  seulement  à  fournir  le  vent  né-* 
cessaire,  mais  encore  a  faire  tourner  immergée  la  roue  qui ,  sans  charge  et 
recevant  toute  l'eau  qu'elle  pouvait  débiter,  avait  peine  à  prendre  une  vitesse 
moitié  moindre,  quoiqu'elle  ne  reçût  plus  d'eau  par  dessus  lorsque  la  tur- 
bine la  faisait  tourner. 

Je  sais  que  ces  expériences,  si  elles  étaient  isolées,  ne  convaincraient  pas 
de  la  bonté  de  la  machine,  mais  il  fallait  parler  aux  yeux  d'un  homme  expé- 
rimenté jugeant  mieux  par  des  essais  de  ce  genre  qu'avec  un  frein  dont  il 
ne  connaissait  pas  l'usage.  Désirant  démontrer  par  des  nombres  la  supério- 
rité de  la  turbine  sur  les  roues  généralement  employées,  je  lui  proposai  de 
la  soumettre  à  l'essai  au  frein  avant  de  construire  la  grande  qu'il  me  de- 
mandait; mais  sa  conviction  étant  suffisamment  formée  au  bout  de  quelques 
mois,  il  ne  tarda  pas  à  me  charger  de  la  construction  de  la  grande  turbine 
que  je  viens  d'établir  à  Fraisans. 

QUATRIÈME    PARTIE. 

Instruction  pratique  sur  V établissement  des  turbines  hydrauliques  pour 

chaque  cas  particulier. 

Le  programme,  en  imposant  aux  concurrens  l'obligation  de  rédiger  une 
instruction  pour  guider  la  marche  des  praticiens  appelés  plus  tard  à  cons- 
truire les  turbines  présentées  au  concours,  n'a  sans  doute  pas  entendu 
étendre  cette  obligation  jusqu'à  exiger  d'eux  le  long  et  difficile  ouvrage 
qu'il  serait  indispensable  d'écrire  pour  traiter  en  détail  tous  les  objets  qui 
se  rattachent  à  l'établissement  des  roues  hydrauliques  en  général. 

D'ailleurs  cette  tâche  est  beaucoup  mieux  remplie  par  divers  auteurs  que 


ne  pourraient  le  faire  le  plus  grand  nombre  des  concurrent  ;  je  oe  crois  pas 
m'écartej  du  but  du  programme  en  renvoyant)  pour  les  opérations  prélimi- 
naires au  mémoire  sur  les  roues  à  aubes  courbes  de  M.  Poncelet(i),  les  pra- 
ticiens qui  n'auraient  pas  déjà  étudié  cette  partie  des  connaissances  à  acqué- 
rir, et  eu  passant  de  suite  au  calcul  des  dimensions  et  au  tracé  de  la  roue. 

Je  suppose  donc  que  Ton  connaisse  en  chevaux-vapeur  la  force  que  l'on 
veut  obtenir  d'une  turbine  à  coustruûre  sur  une  chute  donnée. 

On  convertira  cette  force  en  mètres  cubes  d'eau  supposés  élevés  à  un 
mètre  par  seconde ,  en  divisant  le  produit  du  nombre  de  chevaux-vapeur, 
multiplié  par  le  nombre  de  kilogrammes,  à  un  mètre  par  seconde  adopté 
pour  représenter  la  force  d'un  cheval  par  mille  fois  la  hauteur  de  la  chute 
en  mètres  ;  le  quotient  exprimera  le  nombre  de  mètres  cubes  d'eau  que  la 
roue  devrait  dépenser  si  elle  produisait  le  maximum  d'effet. 
-  Mais  comme  l'effet  utile  varie  de  0,70  à  o,83?  il  vaut  mieux  adopter,  pour 
rapport  de  l'effet  utile  à  la  quantité  d'action  à  dépenser,  la  fraction  0,70. 

Pour  obtenir  le  nombre  de  mètres  cubes  à  dépenser,  il  faudrait  diviser  le 
nombre  trouvé  ci-dessus  par  0,70. 

Le  quotient  exprime  eu  mètres  cubes  la  dépense  cherchée  :  or,  cette 
dépense  doit  égaler  le  produit  de  l'orifice  de  la  vanne  circulaire  par  la 
«ritesse  due  à  la  hauteur  de  la  chute  (2)  et  par  le  coefficient  de  contraction 
que  j'ai  trouvé  moyennement,  et  que  je  prends  égal  à  0,8 5,  toutes  les  fois 
que  la  vanne  n'est  pas  levée  à  plus  des  deux  tiers  de  sa  hauteur  ;  mais  (34) 
la  dépense  diminue  lorsque  le  mouvement  de  la  turbine  se  ralentit  et  que 
l'orifice  de  la  vanne  a  pour  hauteur  celle  de  la  roue  ;  il  convient  donc  de 
réduire  à  0,60  le  coefficient  0,8 3  pour  avoir  une  roue  capable  de  débiter  le 
volume  exigé. 

Si  donc  on  divise  la  dépense  en  mètres  cubes  trouvés  ci-dessus  par  les 
o,6o  de  la  vitesse  de  l'eau,  on  aura  l'aire  de  l'orifice  d'écoulement  égale  à  o. 

Et  comme  la  hauteur  e  de  cet  orifice  doit  être  (20)  les  0,1 4  du  diamètre 

de  la  roue ,  on  a 

0,14  d*  =  o  ; 

d'oùrf=    V-V 


(1)  Ce  mémoire  a  été  publié  dans  le  Bulletin  de  la  Société  d'Encouragement,  année  182 5, 

p.  335. 

(2)  Les  vitesses  dues  à  différentes  hauteurs  de  chute  se  trouvent  toutes  calculées  dans  l'ou- 
vrage cité  de  M.  Poncelet7  dans  Y  Architecture  hydraulique  te  Bélidor,  avec les  notes  de 
M.  Navier,  dans  celle  de  M.  de  Ptohf,  etc/*«t  sont  d'ailleurs  égales  à  la  racine  carrée  du 
produit  de  la  chute  en  mètres  par  le  nombre  constant  19,6a* 


(  9*  )    - 

J^a  règle  à  «livre  est  dpnc  de  diviser  Taire  de  l'orifice  déterminé  comme 
il  vient  d  être  indiqué  par  la  fraction  o,i4;  la  racine. carrée  du  quotient  don- 
nera le  diamètre  cherché. 

Soit ,  par  exemple»  une  chute  de  2  mètres,  sous  laquelle  on  veuille  établir 
une  turbine  de  la  force  de  trente  chevaux- vapeur  de  75,69  kilog.  chacun, 
élevés  à  un  mèUre  par  seconde,  quel  diamètre  faudra- t-il  donner  à  la  roue  ? 

Trente  chevaux  de  73,69  kiL  chacun  équivalent  à  5o  X  73,6g  =s 
22  10,7  kil.  élevés  à  un  mètre. 

Divisant  ce  nombre  par  1000  fois  la  hauteur  de  chute,  2  mètres ,  ou  par 
2000,  on  a  pour  quantité  d'action  à  produire 

2210,7  r         •  1  ' 

-  7zz  i,io5  mètre  cube. 

2000  r  7 

et  comme  l'effet  utile  n'est  compté  que  pour  les  0,7  de  la  quantité  d'action 
dépensée,  on  aura  pour  dépense  réelle  à  effectuer  par  la  roue 

=  i,58 mètre  cube. 

0,70 

La  vitesse  de  Teau  pour  une  chute  de  2  mètres  est  théoriquement  de 

6°v*7  =  \/  19,62X2- 

La  dépense  imc,58  étant  divisée  par  o,6o  X,  6m*a7  =  3,762 ,  donne  l'ori- 
fice d'écoulement 

t,58 
3,702  ^ 

Pour  trouver  le  diamètre  intérieur  à  donner  à  la  roue,  on  a  vu  qu'fl  fal- 
lait prendre  la  racine  carrée  du  quotient 

0-42 

7  ==  4' 

o  ,14 

Effectuant  cette  opération,  on  a  pour  diamètre  intérieur 

d—  im,73. 

Ce  diamètre,  multiplié  par  une  moyenne-^,  entre  -^  pour  les  petites  et 
^^pour  les  grandes  roues,  donne  pour  diamètre  extérieur  de  la  roue 

D  es  i,*5  X  im>75  =  am,i6. 


Ainsi,  le  diamètre  intérieur  serait  im,73. 

Le  diamètre  extérieur.  2™  16. 

La  hauteur  de  l'ouverture  de  vanne,  égale  à  o,i4^?  serait  0,1 4  X  *»7'  == 


La  vitesse  de  la  rou*  powrtpfc  «w^lf a»  q**U#  <K»s*4e  produire  le 
maximum,  si  on  donner  à  l'angle..*  b  valeur  indiquée  par  la  formule 


r-  «       t 


on  sera  maître  de  prendre  u  =  vitesse  de  la  roue  ou  cercle  intérieur  comme 

le  mécanisme  auquel  elle  devra  ^PPHftus?  l'exigent  Cependant,  l'on  ne  doit 

.  'y 

pas  faire  u  plus  petit  que  £  V  arténdtt  ~rp==  *  ;  l*îang^è  «  serait  droit  et  cette 

condition  ne  peut  pas  être  remplie  en  introduisant  f  eau  par  le  cercle  inté- 
rieur. Pour  que  l 'angle  *  soit  le  plus^grand  possible ,  et  que  l'introduction 
de  l'eau  ne  soit  pas  gênée,  il  faut  queja  vitesse  de  la  circonférence  intérieure 
soit  au  moins  les  o,5 8  dQ  celle  de  r#4M.      ,  , 

Dans  le  cas  dont  il  s'agit,  ja  vitesj^.dje  l'eau  est  de  6  ?a^  par  seconde  ;  Je 
minimum  de  vitesse  à  lui,  çjoçner  è£t  d$nc 

6,27  X  o,58îfat  3-^,64. 

La  circonférence  du  cercle  intérieur  est  3,i4  X  im,73  =  5m,4a. 
La  plus  petite  vitesse  sera  donc  exprimée  en  tours  par  minute,  par 

■  •  '*   ^,64^6*  *y\  *■■■  -.:  ■  ■''■  '      '  ■'  ' 

Ainsi  la  roue.dewra, fcwtt  au  <0M}i9ft  4<>  tpure,  JJLf^ia.raUtux  de  porter  ce 
nombre  à  5p  qu  audfttwi» .  i:w  >lv  :  ,,.       ,    ..  1  ■.  .-•■■. 

La  vitesse  alors  sera  les  U  A  y.  •  .   ■ 


*  > 


1     ! 


». 


de  la  vitesse  de  Teau."  1  .■■■!■'■••  jh#_^# i:-.i  :,■,-;.,»■,  !...-,■  ;-.i.-.m;.  .•  • . 
On  a  donc,  en  pwmàrit  oelletdi  pouptl'unité  y     '  ■  ••v    :u 


1  JSin*  .«sa  i^^xni^mn  sss  0^6961 


2li 


que  l'on  trouvera  sur  le»  tyhJes.çaptf*flQ»dant  ^  44  degrés.  ::  Ti 

Prenant  donc  suit  iM^éçbflllM^Ç$#qV9  ici  Qm,o5  po i^r  mètre,  testons 
intérieurs  et  extérieurs  de  la  roue  ont  décrit  avec  ces  rayons  les,  deux  cir- 
conférences :iniérietoM^>e*t4rieifr*.(  *r.*     j  .- ;  ..  =  ■  u-- '■■? 

On  mène  I^ï^qi^o^/^J^,  P^^^u  points/ 4n  fcut  l'anglfi&ap  é{pi 

à  44  degrés  trouvés  précédemment.  .-v 

Du  centre  of  on  mène  la  ligne  ad  faisant  avec  a  o  un  angl eaod=:  dao. 


Par  le  point  e  où  ad  coupe  la  arcofitëfrence  représentant  le  noyau 
ou  t#be  'ëddt  ^  ïttrt^W  %$lA*tM  méfiera  e£ 

parallèle  à  a*;  gteVftnte*  *,  ipttweêtkii^clé  *e  Wte*A*,  i*  perpendiculaire 
£c,  et  abaissant  de  d,  sommet  du  triangle^  i/o,  une  perpendiculaire  sur  la 
base  O0,le  point  où  cette  ligne  prolongée Tenééirtrera  éc  sera  le  centre  d'un 
arc  de  cercle  qui  donnera  la  courbure  des  diaphragmes  dont  la  partie  bg 
seulemen  ^ti^    7^  V  '/  " Î!  ""^  -*  ****'"  ■     ■   '" 

foir  avoir  la  dîrèètloh*  <fiï  prbtrtiër;  ëttkàè&f  âè  lft:  <*HiVbé*  on  tàènéta  ht 
tangente  <*/*  au^otîrelç  int^ri^or  j  of>kportqm  ^  la  ligne,  fa,  direction  de  Ja 
vitesse  de  l'eau,  une  lopgueur  ah  égale  à  dix  divisions  de  l'échelle,  et. 
comme  (Tans  le  cas  dont  il  $*agît  la  vitesse  de  la  roue  u  est  les  0,7  a  de  V,  on 
portera  sur  ap  *]  -£?  des  mêmes  aiviSiôné.xPàr  les  nbints'A  et/>,  on  mènera 
hq  etpq,  respectivement  parallèles  k  a/?  et  ÔÀ;  on  formera  ainsi  un  parallé- 
logramme dont  la  diagonale  ya  est  la.  direction  cherchée. 

Cette  direction  <x>nhtfek' prolongée  ^â^qu'a  là  circonférence  extérieure 
en  G,  on  élèvera  sur  aG  une  perpefMîfcuia?rè *'iiL  prolongée  indéfiniment' 
et  coupant  en  K  la  circonférence  extérieure  de  1*  reuei 

Les  j  de  GK.  cfônneijt  (17)  la  distance  à  mettre  entre  G  et  1 9  extrémité 
de  l'aube  courbe. 

Quant  à  la  courbure;  elle  *e  détermint  partie  procédé  suivant. 

Du  point  K  comme  centre,  et  avec  un  rayoa.  &l^*ra  décrit  un  arc  de 
Cercle  Ii,  on  prolonge  ibàléfltt!hiënt  là  dtcMtrtlC  K^^r 

On  divise  ensuite  le  nombre  des  unités  quelconques  (  des  millimètres, 
par  exemple  )■  cefttëàûésf  èkhsik  ligtft  A^pëf  I*  <MmT*mûv\>Untté  à  là 
fraction  qui  exprime  le  cosinus  de  l'angle  MKL  ;  ftiqttbtlèfet'de  cette  divi- 


#»■♦!   »:  ru?    l  '■  «h-    »**' 


sion  exprime  en  millimètres  la  longueur  KM. 

Du  point  M,  abaissant  sur  KL  la  perpendiculaire  ML,  et  menant, par 
divers  points  m.  m. m....  de  cette  ligne,  unçinfirtté'de  droites  mK,  /71K,  pro- 
longées autant  qu'il  est  nécessaire,  et  passant  toutes  par  de  pfoûaU  fixe  K,la 
longueur  MI,  successivement  portée  stwcef  Ugnét>  détemineva  autant  de 
points  que  l'on  voudra  de  la  courbure  de  l'aube. 

Eu  grand,  on  pourrait  exécuter  ce  traeé  «*  se  eemmtid'Ane  règle  fixée  en 
LM  et  d'une  règle  mobile  dont  la  longueur  =  MI,  glissant  sur  la  première 
ets'appuyant  contre  ûh  point  I:  un  crayon  plàdèà  rfekti-é^Éttél,  sur  la  ligne 
droite  inK  du  poîtit  dé  ttontact  des  de«irègk*  air  pohrt' fixe  I,  tracera  là 
courbe  demandée»    .   *         '  Ju*.-  '** •■'*''  •->  u\>  *  m  n  *;?  ■•  - 

Ainsi  se  trouvent  déterminées  toutes  les  parties  essentielle*  de  la  ma- 
chine.  Quant  k  ce  qni  dcmcerhé  la  garniture'  en  btrfi  J>  «tfftnkdi*  en  dessus 

Trente-troisième  année.  Mars  i834.  ""'    '"'       ' 'i5 


iï 


C  ê*0  ) 

et* M*  dtesâ6nê*cf^,(JfWHffifttf ■  WW^  pottMfiiilpê<fclWv"hi  contraction  de  "ta  yeine^  J 
on  se  conformera  à  ce  qui  est  expliqué  danfc  le  itoétooire  et  aux  dessins  qar 
raccompagnent*  '' 

Il  en  sera  de  même  pour  les  détails  des  différentes  parties  de  la  machine, 
et  Ton  aura  à  se  décider,  quand  la  ^chute  excédera  a  mètres,  pour  la  disposi- 
tion de  la  PL  675  ou  pote*  cette  defe  P*.  Ô72  et  £74. 

Reste  maintenant  à  fixer  le  nombre  des  aubes  de  la  roue  et  celui  des 
courbes  fites. 

Le  premier  devant  être  celui  qui  se  rapproche  le  plus  du  quotient  de  la 
circonférence  intérieure  de  la  roue  (  égale  ici  à  5»,4a  )>  divisée  par  la  hau- 
teur e  =»■  <*v,24  ;  on  a  donc  pour  le  nombre  cherché  : 

5,4a 


0,24 

Ainsi)  la  roue  aura*  22  aube*  courbes  al.  Ce  nombre  étant  entre  18  et 
a4t  celui  des  courbes  conductrices  sera  (18)  la  moitié  de  aa  ou  11» 

Description  de  la  scierie  mécanique  propre  a  débiter  en  plan- 
ches les  bois  en  grume  et  les  madriers  courbes >  établie  dans 
V usine  de  M.  de  Manneville,  a  Troussebourg,  près  Hon fleur 
(Calvados).  [Fîn](i). 

M.  de  MmmetiHe  fait  observer  que  l'emploi  des  scies  circulaires  n'offre 
de  véritables  avantagea  et  ne -donne  de  bons  produits  qu'autant  que  la  table 
sur  laquelle  le  madrier  est  posé,  et  que  le  guide  servant  à  diriger  le  bois,  for- 
ment un  équerre  parfait;  que  les  dents  de  la  scie  ont  la  forme,  l'écartement 
et  les  dimensions  nécessaires  suivant  la  nature  et  l'espèce  de  bois  à  débiter  ; 
que  les  guides,  placés  dans  L'intérieur  de  la  table  de  chaque  côté  de  fat 
scie,  sont  convenablement  rapprochés  et  correspondent  exactement  entre 
eux. 

Pour  bien  conduire  une  scie  de  ce  genre,  il  faut  un  ouvrier  intelligent  et 
expérimenté  ;  niais  une  fois  habitué  au  travail ,  il  peut  faire  une  grande 
quantité  d'ouvrage»  sans  aucun  aide  et  sans  que  la  scie  en  soit  altérée  ;  tan-* 
dis  que  si  les  conditions  indiquées  ne  sont  pas  remplies,  il  ne  fera  que  pecr 
d'ouvrage;  les  scies  dépensant  beaucoup  de  force  finiront  par  se  fausser  et 
seront  bientôt  mises  hors  de  service  ;  alors  il  faudra  les  rebattre,  opéra-* 

(1)  Voyez  le  Bulletin  de  janvier  iB34,  p.  32. 


4to*tq»c?ptfa è'mmton safra^fcfeifrayte^ «jn^^^n,  et  qui  a  ta**» 
jours  lieu  au:  détrônent  de  l'ooiïL  < -   • .  p  ?  ;    ^r, 

Description  de  Içl  scie  circulaire. 

La  scie  emcoWre,  etopfo^èT*ouiaebourg  pour  séduire  en  planches  de 
gros  madriers,  est  très  simple;  «He^eut  débite*  en  deux  minutes  vingt-sept 
planches  de  tilleul  de  im,i&  de  lotfgtteW'Siftr  o*%og  de  large.  Chaque  scie  -a 
4e  0^,20  à  oa,75  de  diamètre.  Quatre  scies  peuvent  marcher  eu  même  temps 
•dans  Fétabftssemetitk'  • 

Cette  soie  /représentée  en  élévation  latérale  et  en  plaa,/?£.  i  et  a,  PL  Sjt^ 
et  dans  ses  détails,  PL  877,  a  reçu  de  la  part  de  M.  4e  Maçneviile  quelques 
modifications  pour  l'adapter  à  l'usage  spécial  auquel  elle  est  destinée. 

Ces  modifications  consistent  :  i°  dans  l'application  de  la  chaîne  de  Vau- 
«oanson  pour  amener  à  la  scie  les  pièces  de  bois  trop  lourdes  pour  être 
poussées  à  fa  rtram  ;  i°darts  ¥ emploi  de  lames  de  scie  très  minées  ,  qui  éco- 
nomisent à  fa  fois  la  force  et  (a  matière  première  *  et  sont  pourvues  d'«n 
guide  qui  les  soutient  en  dessus,  k  l'endroit  où  elles  vont  mordre  dans  le 
fcôls.  ' 

Dans  l'épaisseur  du  banc  ou  établi  A,  J%\  1  et  a,  PL  576,  est  pratiquée 
une  rainure  dans  laquelle  passe  la  chaîne  à  la  Va  «canton.  En  tête  de  cette 
rainure  est  disposé  un  pignon  C,  qui  commande  la  chaîne  sans  fin  B ,  et 
«dont  les  dents  s'engagent  successivement  dans  ses  maillons.  A  l'extrémité  du 
liant  A  e9t  montée  nw  ptraKe  D  qu'embrasse  la  chaîne.  L'axe  du  pignon  C 
«parte  à  stm  extrémité  opposée  une  roue  déifiée  E  de  î6-«  16  poaees4e 
diamètre,  qui  est  menée  par  un  petit  pignon  F.  L'arfcrede  ce  pignon  tra- 
verse toute  la  largeur  du  banc  et  reçoit  one  manivelle  G,  que  l'ouvrier 
tourne  pour  faire  approcher  le  madrier  O  de  la  scie.  Ce  madrier,  qui  roule 
sur  deux  galets,  est  poussé  en  avant  par  une  griffe  H,  dooi  le  crochet  a 
s'engage  dans  les  maillons  de  la  chaîne.  JL'*uvrier  soutient  le  madrier  de  la 
main  droite  ,  tandis  que  de  la  gauche  il  tourne  la  manivelle  plus  pu  moins 
vite,  suivant  la  résistance  que  le  bois  oppose.; 

Le  guide  JI,  destiné  à  déterminer  les  épaisseurs  des  planches  àisciec,  ne 
doit  pas  dépasser  la  hauteur  du  madrier,  parce  qu'on  créerait  ainsi  une  ré~ 
.afetaitce  inutile,  attendu  qu'au  lieu  de  s'écarter,  le  jboîa  qui- wiegt  d'être  di- 
visé se  serre  contre  la  lame  et  y  occasione  ua -frottement «nuisible;  pn  itemç- 
idieàcet  inconvénient  en  plaçant  derrière  ht  scie  *ia  petit  eoiu  <Jaae  la  fente 
qu'elle  a  produite.  .  . 

Le  guide  J  est  porté  sur  trois  patins  UU  percés  d'une  fente  latérale  dans 
laquelle  passe  une  vis  b  fixée  au  milieu  des  coulisses  transversales  du  banc  A. 


On  arrête  le  guide  sur  cette  coulisse  à  laide  des  écrous  à  oreilles  c,  selon* 
l'épaisseur  des  planches  qu'on  veut  débiter. 

En  avant  du  guide  est  fixé  un  montant  en  fer  K,  percé  à  sa  partie  supé- 
rieure d'une  longue  mortaise  d>  dans  laquelle  on  fait  entrer  et  glisser  à 
volonté  une  tige  L,  fig.  5  et  6,  Pi.  577.  Le  bout  taraudé  de  celte  tige  passe 
dans  la  coulisse ,  où  il  est  arrêté  par  un  écrou  e  à  la  hauteur  voulue  pour 
laisser  passer  dessous  le  madrier  à  débiter. 

Sur  cet  arbre  sont  enfilées  deux  pièces  de  fer  M  correspondantes,  qu'on 
arrête  par  des  vis  de  pression  NN.  Ces  pièces  portent  chacune  des  vis  o 
passant  dans  des  écrous  pratiqués  dans  la  partie  inférieure  des  pièces  M.  Le 
J>out  des  vis  o,  qui  vient  appuyer  contre  les  lames  de  scie,  est  creusé  pour 
recevoir  une  petite  rondelle  en  cuir  gras  qui  adoucit  le  frottement. 

À  l'aide  de  ces  deux  guides  qu'on  arrête  à  l'endroit  convenable  sur  la 
tige  L,  la  scie  Q  se  trouvera  convenablement  soutenue  au  dessus  du  travail, 
de  manière  à  ne  pas  fouetter  ;  elle  Test  également  dans  l'épaisseur  du  banc 
par  quatre  vis  en  cuivre  SS,  fig.  2  ,  représentées  séparémentyzg.  8,  PL  Sjji 
ces  vis,  dont  le  bout  est  taraudé  pour  passer  dans  des  écrous/,  sont  garnies 
de  rondelles  de  cuir  qui,  en  appuyant  contre  la  scie ,  l'empêchent  de  gau- 
chir et  la  maintiennent  toujours  dans  une  position  parfaitement  perpendi- 
culaire à  l'axe  du  madrier. 

On  peut  ajouter  à  ces  précautions  et  maintenir  une  lame  très  mince  dans 
sa  voie  et  l'empêcher  de  s'échauffer  en  supprimant  en  trois  endroits,  et  k 
distances  égales,  trois  ou  quatre  dents  à  la  suite  l'une  de  l'autre;  parce 
moyen ,  si  la  lame  prise  entre  ses  guides  avait  encore  de  la[[dispositton  k 
quitter  sa  voie,  elle  y  rentrerait  naturellement. 

Explication  des  figures  de  la  PL  577. 

Fig.  3.  Coupe  transversale  du  banc  sur  la  ligne  CD  du  plan  fig.  2,  PL  576, 
montrant  la  scie,  les  guides  et  la  poulie  motrice  R. 

Fig.  4*  Coupe  transversale  du  banc  sur  la  ligne  AB,/îg.  2. 

Fig.  5.  Palier  dans  lequel  passe  l'axe  de  la  scie,  vu  en  élévation  et  plan. 

Fig.  6.  Les  guides  supérieurs  entre  lesquels  passe  la  scie ,  vus  de  face 
et  de  profil,  et  dessinés  sur  une  plus  grande  échelle. 

Fig.  7.  Griffe  attachée  à  la  chaîne  à  la  Vaueanson,  au  moyen  de  la- 
quelle on  fait  avancer  le  madrier,  vue  en  place  et  en  profil. 

Fig.  8.  Vis  en  cuivre  passant  dans  l'intérieur  du  banc  et  appuyant  <W 
chaque  côté  contre  la  lame  de  scie.  (D.) 
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reconnaissant  que  ces  gommes  se  mettaient  de  suite  à  la  disposition  des 
marchands,  et  étaient  des  juges  gagnés  d'avance,  elle  a  supprimé  cet  emploi. 

Ainsi ,  le  consommateur  ne  trouve  aucune  garantie  contre  une  fraude  à 
peu  près  générale  ;  j'ajouterai  qu'on  m'a  assuré  que  sans  cette  fraude  les 
marchands  ne  pourraient  pas  soutenir  leur  commerce,  attendu  que  le  prix 
coûtant  du  bois  à  brûler,  joint  aux  frais  et  aux  impôts ,  élève  pour  eux 
cette  marchandise  k  un  prix  supérieur  à  celui  de  la  vente.  Il  n'en  est  pas 
moins  vrai  de  dire  qu'il  vaudrait  infiniment  mieux  pour  l'acheteur  que  le 
prix  fût  convenu  à  un  taux  plus  élevé,  et  <ju'il  eût  une  juste  mesure,  parce 
qu'on  a  de  nombreux  exemples  que  la  fraude,  dans  certaines  circonstances, 
a  monté  jusqu'au  sixième  et  même  au  cinquième  du  volume  métrique.  Ces 
réflexions  sont  indépendantes  d'une  autre  fraude  qui  s'exerce  sur  la  qualité 
du  bots ,  dont  il  est  presque  impossible  de  juger  à  la  simple  vue. 

M.  Fayard,  qui  est  un  marchand  honnête,  voudrait  qu'on  adoptât  un 
mode  qui  exclût  les  discussions  et  la  fausse  mesure  ;  il  pense  que  l'intérêt 
même  des  personnes  de  sa  profession  est  que  le  cordage  ne  soit  pas  défec- 
tueux, et  les  réflexions  qui  viennent  d'être  faites  justifient  son  sentiment. 
Il  pense  qu'une  des  raisons  qui  déterminent  un  grand  nombre  de  personnes 
à  préférer  le  chauffage  avec  la  houille  est  la  facilité  de  s'assurer  contre  la 
fraude ,  puisque  la  houille  doit  être  achetée  au  poids.  Il  croit  donc  que  la 
consommation  du  bois,  qui  offre  d'ailleurs  tant  d'agrémens  domestiques, 
serait  plus  répandue,  si  les  consommateurs  pouvaient  avoir  un  bon  cordage, 
sans  discussions  ni  embarras  :  c'est  ce  qui  l'a  porté  à  imaginer  deux  appa- 
reils, dont  l'un  supplée  l'autre,  et  dont  je  vais  avoir  l'honneur  de  vous  rendre 
compte. 

Le  premier  est  formé  d'un  palier  en  charpentes  jointives,  de  la  longueur 
de  1  ou  de  s  mètres  et  de  la  largeur  de  1 1 2  centimètres.  A  chacun  des 
deux  bouts  est  fixé  verticalement  un  montant  en  fer  de  88  centimètres  de 
hauteur,  et  une  barre  de  fer  horizontale  relie  en  haut  les  deux  montans.  Le 
volume  de  bois  renfermé  dans  cet  espace  est  juste  de  1  ou  de  2  mètres 
Cubes.  Le  palier  est  porté  sur  trois  petites  roues  en  fer,  et  il  y  a  un  avant- 
train  ,  afin  de  pouvoir  traîner  à  vide  cette  nouvelle  membrure  devant  la  pile 
de  bois  du  chantier. 

Il  est  évident  que  cet  appareil  n'exigerait,  pour  être  employé  au  cordage, 
que  le  soin  d'y  distiibuer  les  bûches  l'une  proche  de  l'autre,  de  manière  i 
laisser  le  moins  de  vide  possible ,  et  ce  soin,  chacun  peut  aisément  le  faire 
prendre,  en  rejetant  les  bûches  tortues  et  rangeant  les  autres  convenable- 
ment. On  éviterait  d'ailleurs  les  deux  principales  dispositions  frauduleuses 
du  cordage  actuel,  qui  consistent,  l'une  à  placer  les  bûches  d'en  haut  en 
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poids,  pourrait  être  considérée  copraie  tyrannique.  Il  faut  donc  attendre  que. 
le  public  la  réclame  gfoérafemenj  pour  la  solliciter,  et  l'usage  du  peso-stère,, 
qui  mesure  et  pèse  le  Sois  eh  même  temps ,  offre  un  moyen  très  favorable 
d'amener  ce  résultat.  Le  service  des  chantiers  de  M.  Fayard  est  fait  avec  le. 
peso-stère. 

Du  reste,  il  ne  faut  point  taire  que  la  pesée  du  bois  n'est  pas  sans  incon- 
vénient, parce  qu'il  est  démontré  qu exposé  à  l'air  et  à  la  pluie,  le  bois 
peut  absorber  l'eau  jusqu'au  sixième  et  même  au  cinquième  de  son  poids. 
On  l'abrite,  il  est  vrai,  quelquefois  sous  des  hangars,  ce  qui  réduit  l'absorp- 
tion de  l'eau  contenue  dans  l'air  à  l'état  de  vapeur  au  huitième  ou  au  dixième 
du  poids  total;  mais  on  a  l'exemple  d'un  genre  de  fraude,  qui  consiste  à  ar- 
roser le  bois  ainsi  abrité,  afin  d'en  augmenter  le  poids.  Quoi  qu'il  en  soit,  la 
pesée,  lorsqu'elle  est  faite  avec  conscience,  paraît  être  un  mode  moins 
fautif  de  mesurage  et  mériter  la  préférence. 

Je  profiterai  de  l'occasion  qui  me  fait  traiter  ce  sujet  pour  exprimer  le  vœu 
que  le  bois  soit  scié  dans  les  chantiers  comme  il  l'est  dans  ceux  de  M.  Fayard, 
afin  que  les  consommateurs  puissent  éviter  d'encombrer  la  voie  publique  et 
même  les  trottoirs  pendant  des  heures  entières.  Beaucoup  de  maisons  man- 
quent de  cours  où  Ton  puisse  entrer  et  décharger  les  voitures  de  bois  ;  d'au- 
tres, qui  ont  des  cours,  ne  les  font  pas  servir  à  cet  usage,  parce  que  les  pro- 
priétaires des  maisons  refusent  d'y  recevoir  le  bois,  préférant  détruire  le  pavé 
de  la  rue  plutôt  que  celui  dont  la  réparation  est  à  leurs  frais.  L'administra- 
tion pourrait  ordonner  qu'en  aucun  cas  le  bois  ne  serait  déchargé  sur  la 
voie  publique,  et  exiger  qu'on  le  passât  directement,  et  dans  un  court  délai, 
de  la  voiture  au  bûcher  :  alors  il  faudrait  bien  que  les  propriétaires  levassent 
l'interdiction  de  jeter  lé  bois  dans  leurs  cours,  et  que  les  consommateurs , 
dans  les  maisons  privées  de  cours,  achetassent  leur  bois  scié  au  chantier  et 
le  fissent  rentrer  sur-le-champ  par  plusieurs  porteurs,  au  lieu  d'un  seuL 
qu'on  y  emploie  ordinairement.  Cette  mesure  est  actuellement  commandée 
par  une  impérieuse  nécessité,  parce  que,  le  nombre  des  voitures  publiques 
s'accroissant  outre  mesure,  les  dangers  de  la  circulation  augmentent  en 
proportion.  Au  reste,  on  attend  de  la  police  municipale  beaucoup  d'autres 
ordonnances  en  ce  genre;  car  l'encombrement  de  la  voie  publique  fait  cha- 
que jour  des  progrès,  qui  attestent  l'insuffisance  des  anciens  réglemens,  ou 
du  moins  (a  négligence  que  les  préposés  apportent  dans  l'exécution.  Depuis 
l'établissement  des  voitures  dites  omnibus ,  dont  chacune  rend  le  service  de 
trois  fiacres  au  moins,  il  y  a  eu  une  augmentation  de  plus  de  mille  cabrio- 
tets  et  même  de  soixante  fiacres,  tant  il  est  vrai  que  plus  le  commerce  trouve 
de  facilité  pour  s'étendre  et  plus  il  fait  de  progrès. 


Apres  celte  digression,  qui  fient  lolimement  au  sujet  que  1  ai  traite,  j  en 
viens  a  là  trcnslemê  Invention  dç  M/Jngoeprc  Elle  à  pour  objet  le  chargement. 
des  far dier s.  Tout  le  mqncje  connaît  ces.  énormes  voitures  à  deux  roues  qui 
portent  la  charge  en  dessous,  en  la  suspendant  avec  des  chaînes  de  fer,  et 
qui  servent  au  transport  des  gros  bois  de  charpente.  Deux  énormes  roues , 
d'environ  3  mètres  de  hauteur,  sont  assemblées  sur  un  fort  essieu  en  fer,  qui 
porte  deux  grands  brancards  en  bois,  dont  les  bouts  servent  de  limonière 
d'attelage.  On  amène  la  voiture  au  dessus  du  tas  de  charpentes,  qu'on  a 
préalablement  placées  eh  situation  convenable,  ayant  une  forte  chaîne  de 
fer  passée  sous  le  centre  de  gravité  :  cette  chaîne  s'enroule  sur  un  cylindre 
die  bois  porté  au  dessus  de  l'essieu  par  les  limons.  Un  treuil  situé  au  bout 
«les  brancards  est  destiné  a  tendre  cette  chaîne,  en  manœuvrant  un  long 
levier  qui  force  le  rouleau  à  cheminer  sur  les  limons ,  et  par  conséquent  le 
tas  de  bois  à  se  soulever  au  dessus  du  sol  .du  chantier.  On  manœuvre  aussi 
«:e  levier  en  y  attelant  les  chevaux  de  trait  :  c  est  ainsi  qu'on  amarre  les  pièces 
de  canon  et  autres  lourds  fardeaux  que  l'artillerie  transporte  à  l'aide  des  voi- 
lures appelées  triqueballes  ;  mais  souvent ,  au  lieu  de  levier,  on  adapte  des 
-vis  aux  brancards ,  à  peu  près  comme  le'  fait  M.  Fayard  dans  la  machine 
<jue  nous  avons  décrire. 

Les  inconVéniens  du  mode  de  chargement  des  fardiers  sont  bien  recon- 


-xius,  et  pour  qup  les  ouvriers  résistent  à  l'emploi  de  prpctsdés  moins  dan  gé- 
néreux ,  il  a  fallu  une  grande  force  ahabîtuue  et  une  insouciancp  profonde 


procédé 
sente  aucune  chance  de  dangers. 


mordant  dans  des  écrous  mobiles  q,uj  soui 
chaînes  et  enlèvent  le  fardeau  au  dessus  du  soi/  ÏJes  têtes  de  vis  sont  fa- 
çonuées  en  courbe  à  la  base  qui  les  porte  sur  le  sommier,  de  manière  a  se 
Trente-troisième  année.  Mars  i854.  "4 
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prêter  au  balancement  de  la  charge  pendant  le  transport.  D'ailleurs  Le  som- 
mier porte  lui-même  sur  les  limons  par  des  spriaces  cylindriques  qui  ren- 
dent ce  mouvement  facile. 

Il  suit  de  cette  courte  description  que  l'appareil  proposé  par  M.  Fayant. 
est  d'une  manœuvre  sûre  et  facile,  qu'un  seul  ouvrier  peut  suffire  à  l'exé- 
cuter, que  jamais  aucun  danger  n'accompagne  ce  travail,  que  l'appareil  peu! 
durer  vingt  ans  sans  coûter  d'entretien ,  que  le  prix  d'établissement  est  de 
S  à  4oo  francs,  selon  que  le  sommier  est  en  bois  ou  en  fer,  et  qu'enfin  l'ap- 
pareil Je  M.  Fayard  pèse  65  kilogrammes  de  moins  que  le  système  en  usage. 
Les  frais  d'établissement  de  la  nouvelle  machine  seront  d'ailleurs  bientôt 
gagnés,  parce  que  les  fardiers  actuels  exigent  un  plus  grand  nombre  d'o<u~ 
vriers  et  coûtent  environ  100  francs  par  an  pour  leur  entretien. 

M.  Fayard  a  préseuté  cette  machine  à  l'Académie  des  Sciences,  qui  y  a 
donné  son  approbation,  d'après  un  rapport  de  M.  Charles  Dupin.  Non» 
tous  proposons,  Messieurs,  de  joindre  votre  suffrage  à  celui  de  cette  illustre 
assemblée. 

Le  Comité  des  arts  mécaniques  vous  propose,  Messieurs,  d'adresser  de& 
remercimens  à  M.  Fayard  pour  la  communication  qu'il  vous  a  faite  ;  de 
faire  insérer  le  présent  rapport  au  Bulletin  avec  les  figures  explicatives  des 
trois  appareils  qui  y  sont  décrits  ;  enfin  d'adresser  ce  rapport  à  M.  le  préfet 
de  police  pour  attirer  l'attention  de  ce  magistrat  sur  les  faits  qui  y  sont 
exposés. 

Approuvé  en  séance,  le  21  janvier  i834* 

Signé  Fr  an  coeur,  rapporteur* 

Explication  des  figures  1  à  5  delà  PI.  578. 

Fig.  1.  Nouveau  double-stère  pour  mesurer  le  bois  de  chauffage  ,  vu  eifc 
plan. 

Fig.  2.  Élévation  longitudinale  du  même. 

Fig.  S.  Élévation  vue  par  derrière. 

a,  Palier  en  charpente  de  1  mètres  de  long  sur  1 12  centimètres  de  large  % 
sur  lequel  on  place  les  bûches  transversalement. 

bb,  Montans  en  fer  de  88  centimètres  de  hauteur,  fixés  à  chaque  bout  dix 
palier  a. 

c,  Barre  horizontale  qui  réunit  les  deux  montans  bb.    ' 
dd,  Roues  portant  l'appareil,  et  qui  servent  à  le  traîner  devant  la  pile  de 
bois  du  chantier. 

Fig,  4-  Appareil,  dit peso^slère ,  pour  mesurer  et  peser  le  bois  de  chaut 
fage  en  même  temps,  vu  en  élévation  latérale. 
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Explication  des  fig.  6  à  u,  PL  578. 

Fig.  6.  Appareil  à  sommier  en  bois  pour  le  chargement  des  fardiers,  vu  d< 
face  et  en  élévation. 

Fig.  7.  Le  même ,  vu  de  profil. 

Fig.  8.  Plan  ou  vue  en  dessus. 

Fig.  9.  Appareil  à  sommier  en  fer,  vu  de  face. 

Fig.  1  o.  Le  même,  vu  de  côté. 

Fig.  1 1.  Fardier  muni  de  sa  charge  soutenue  par  le  nouvel  appareil. 

Les  mêmes  lettres  indiquent  les  mêmes  objets  dans  toutes  les  figures. 

A,  Sommier  en  bois  ;  il  porte  dans  son  épaisseur  un  écrou  fixe,  à  travers 
lequel  passe  le  vérin. 

B,  Sommier  en  fer  forgé,  cintré  et  à  jour. 

CC,  Vérins  servant  à  faire  monter  et  à  soutenir  la  charge  suspendue. 

D,  Coussinet  circulaire  et  concave ,  traversé  par  le  vérin  et  arrêté  par  un 
goujon  ;  il  sert  à  l'oscillation  de  droite  à  gauche. 

E,  Écrou  mobile  le  long  de  la  partie  inférieure  du  vérin  C;  en  faisant 
tourner  le  vérin,  il  monte  et  soulève  la  charge. 

F,  Chape  en  fer  rond,  contribuant  aux  mouvemens  d'oscillation. 

G,  Boulon  mobile  facilitant  les  mêmes  mouvemens. 
H,  Crochet  auquel  est  suspendue  la  chaîne. 

I,  Grosse  chaîne  soutenant  la  charge;  elle  n'a  que  8  à  9  pieds  de  longueur. 

K,  Limons  du  fardier. 

L,  Essieux  portant  les  limons. 

M,  Charge  suspendue  par  la  chaîne. 

aa,  Petits  rouleaux  servant  à  promener  l'appareil  sur  le  fardier. 

bb,  Pièces  de  fonte  adaptées  sous  le  sommier  A  et  à  chaque  bout;  elles 
servent  de  points  d'appui  et  portent  sur  les  limons.  Leur  forme  est  cintrée 
pour  l'oscillation  d'avant  en  arrière;  le  sommier  B  ne  porte  pas  ces  pièces; 
tes  bouts  sont  simplement  arrondis  en  forme  de  tourillons. 

c,  Plate-bande  en  fer  boulonnée  sur  le  sommier  en  bois  A. 

d,  Trous  percés  dans  la  tête  des  vérins  pour  recevoir  un  court  levier 
destiné  à  les  faire  tourner. 

e,  Oreilles  du  vérin  qui  oscillent  sur  le  coussinet  D. 

(D.) 
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ploient  aussi  des  verts  naturels,  tejâ  qyç  lat  terç^verte  et  les  verts  de  cuivre. 
Dans  les  tableaux  du  XVe  et  du  XVIe  siècle  on  voit  des  verts  très  bnllans  qui 
sontévidemmeut  des  verts  de  cuivre.  Léonard  de  Vinci  nous  apprend  qu'on 
les  faisait  avec  de  l'acétate  de  cuivre,  du  vçrdet-gris  cristallisé,  et  qu'on  y 
mêlaii  de  l'aloès  caballin  pour  rendre  le  vert  plus  gai,  c'est  à  dire  tirant  plus 
vers  le  jaune.  Ce  mélange  devait  être  fort  brillant  au  moment  où  on  venait 
de  l'appliquer  j  mais  il  s'est  opéré  entre  ces  couleurs  une  action  chimique 
qui  a  changé  la  teinte  de  vert-jaunâtre  en  brun-roux  :  les  verts  dans  les 
anciens  tableaux  ne  sont  brillans  que  là  où  la  couleur  a  été  employée  pure  ; 
elle  passe  sans  dégradation,  sans  nuance  aucune,  de  la  teinte  d'un  beauvert 
à  une  teinte  couleur  de  bistre. 

Ces  verts  sont  faits  par  des  glacis  ;  mais  on  voit  aussi  quelques  verts  clairs 
opaques,  qui  très  probablement  sont  faits  avec  la  malachite  ou  avec  quel- 
ques belles  cendres  vertes. 

L'emploi  de  ces  verts  opaques  se  retrouve  encore  dans  les  miniatures  qui 
ornent  les  anciens  manuscrits  sur  vélin. 

Les  paysagistes  flamands  et  hollandais  n'ont  guère  employé  que  de  la 
terre  verte  :  aussi,  dans  aucun  de  leurs  tableaux,  on  ne  voit  qu'ils  aient 
cherché  à  imiter  les  verts  brillans  produits  par  la  transparence  des  feuilles  au 
travers  desquelles  passe  la  lumière.  Ils  auraient  probablement  tenté  de  ren- 
dre ces  effets  s'ils  avaient  eu  le  vert  brillant  de  M.  Pannetier.  Quelques  pein- 
tres de  ces  écoles  ont  aussi  fait  des  verts  avec  du  bleu  d'outremer  et  de£  la- 
ques jaunes.  Les  laques  ont  été  décolorées  par  la  lumière,  le  bleu  seul  est 
resté.  On  voit  des  exemples  de  cette  décoloration  dans  les  tableaux  de  Van- 
ïîuysum,  de  Mieris  et  de  quelques  autres. 

Malgré  le  grand  nombre  de  couleurs  que  les  peintres  ont  à  leur  disposition, 
il  n'y  en  a  pas  encore  assez  pour  remplir  tous  les  intervalles  de  l'échelle 
chromatique.  Avec  le  plus  beau  bleu  et  le  plus  beau  vert  que  les  peintres  ont 
à  leur  disposition,  ils  parviendraient  à  peine  a  produire  un  vert  bleuâtre 
aussi  brillant  que  celui  de  M.  Pannetier.  Cet  artiste  a  donc  le  mérite  d'avoir 
enrichi  la  palette  d'un  vert  naturel  brillant ,  préférable  à  celui  qu'on  pour- 
rait obtenir  par  un  mélange. 

D'après  ces  considérations,  votre  Comité  vous  propose,  Messieurs,  de 
remercier  M.  Pannetier  de  sa  communication,  de  le  féliciter  du  résultat 
qu'il  a  obtenu,  et  de  lui  exprimer,  dans  l'intérêt  des  artistes,  le  désir  de 
voir  incessamment  sa  belle  couleur  répandue  dans  le  commerce, 

'  Il  vous  propose  en  outre  de  faire  insérer  le  présent  rapport  au  Bulletin  ' 
de  la  Société. 

Approuvé  en  séance,  te  S  mars  i834.  Signé  Mérimée,  rapporteur. 


(  ««îO 


JXo  »^iKr  sur  la  conservation  de  la  ferme  et  du  troupeau  de  mérinos* 
de  Rambouillet}  par  M.  Tessier,  membre  de  V Institut. 


s  journaux  ont  annoncé  que  le  Roi  avait  rais  à  la  disposition  du  Minis- 
*r^  clu  commerce  et  des  travaux  publics  le  troupeau  du  parc  de  Rambouillet 
et  Vs^  ferme  dont  la  culture  servait  à  l'alimenter.  On  avait  conçu  des  inquié- 
^Ucîe8  sur  le  sort  de  cet  établissement  ;  ces  inquiétudes,  d'après  ce  qui  vient 
e passer,  doivent  cesser.  La  Société  d'Encouragement  pour  l'industrie 
*i«male,  ayant  parmi  les  objets  dont  elle  s'occupe  l'agriculture,  ne  sera 
>  doute  point  indifférente  à  la  conservation  d'un  établissement  qui  a 


***  t  contribué  à  ses  progrés.  Je  n'entrerai  point  dans  des  détails;  assez 
^  ^C^rits  en  contiennent,  assez  de  voix   en   ont  fait  connaître.  Il  me  suf- 


a 


de  dire  ici  d'une  manière  générale  qu'on  doit  à  l'établissement  de  Ram- 

illet  des  résultais    d'utiles  expériences  dans   différentes    branches  de 

ricultur.e,  et  plus  particulièrement  l'amélioration  de  nos  troupeaux  de 

es  à  laine,  qui,  sans  Rambouillet,  n'eût  peut-être  pas  été  opérée  de  plu- 

rs  siècles,  et  qui  a  jusqu'ici  atténué  en  partie  le  tribut  que  nous  payions 

*ir  nos  fabriques  à  une  nation  étrangère.  C'est  à  Rambouillet  qu'ont  été 

enés  en  1786  des  animaux  d'une  belle  race,  qui  y  a  prospéré,  et  qu'on  a 

là  répandue  dans  tous  les  points  de  la  France  et  même  dans  des  pays  très 

>ignés  de  nous. 

Il  faut  tant  de  temps  pour  changer  les  habitudes  des  hommes  qu'après 
_    arante-huit  ans,  date  de  l'importation  du   troupeau  d'Espagne  à  Ram- 
*^t>uiilet,  on  n'a  pu  encore  améliorer  que  le  quart  de  nos  moutons.  Sans  les 
*^ï)stacle8  opposés  par  l'ignorance,  le  préjugé  et  des  intérêts  particuliers,  on 
^ut  été  plus  loin;  on  n'a  pas  assez  fait,  comme  il  est  aisé  de  le  voir;  nous  ne 
Sommes  pas  aussi  avancés  qu'il  le  faudrait.  Il  était  donc  précieux  de  ne  pas 
laisser  tarir  les  bonnes  sources,  et  surtout  Rambouillet  qui  est  la  meilleure. 
"Voilà pourquoi  sa  conservation  est  importante  ;  enfin  l'ordonnance  du  8  jan- 
*Vier   a    eu  son  exécution  le   \l\  février.    Appelé  pour  en  être  témoin  et 
assister  à  la  prise  de  possession  ,  je  peux  le  certifier.  La  ferme  et  le  troupeau 
ont  été  remis  de  la  part  du  Ministre  des  finances  au  Ministre  du  commerce 
4SI  des  travaux  publics,  pour  être  dirigés  par  les  ordres  de  celui-ci,  comme 
par  le  passé.  On  continuera  à  Rambouillet,  tous  les  ans,  à  vendre  aux  en- 
chères des  animaux  de  l'accru  du  troupeau,  et  les  cultivateurs  pourront  s'y 
procurer  de  quoi  régénérer  leurs  bergeries  ou  en  former  de  nouvelles. 
Le  troupeau  m'a  paru  dans  un  état  parfait  de  santé  ;il  est  composé  de~stx 


à  sept  cents  bêtes.  Sa  taille  e^t  tomgurs  élevée,  ses  toisons  sont  pesantes., 
sa  laine  est  belle  et  prouve  par  s^  qualité  que  ïa.fjnessç  peut  s  allier  avec  la 
haute  taille.  Un  jugera  parles  é^at  il  Ions  que  j'en  ai  apportés;  ils  ont  été. 
pris  sur  des  animaux  à  la  mi-féyrief ,  où  les  laines  ont  encore  beaucoup  à 

croître  et  sont  dans  la  saison  la  mçins  favorable.  , 

■       ».'.-■■ 

Rapport  fait  par  M;iomarA9>êUrun  ouvrage  intitulé  :  Histoire 
de  l'administration  en  Fratifcfe  de  l'agri  cuit  tire,  des  arts  utiles  , 
du  commerce  i  des  manufacturés  ,  des  subsistances ,  des  raines 
et  des  usines,  accompagpeec^'oDservations  çt  de  vqes^et  terminée 
par  celle  des  mo^epe  qui  Qjty  aançné  le  g r^nd  essor,  pris  par  Tin* 
dustrie  depuis  la.  rçvplutipu  »  par  M.  CL-*Anth-  Costaz  (i). 

Le  Conseil  m'a  chargé  de  lui  fendre  Compte  d'un  ouvrage  intitulé  :  His- 
toire de  V administration  en  Frànie  de  V agriculture,  des  arts  utiles,  du 
commerce ,  des  manufactures ,  des  subsistances ,  des  mines  et  des  usines  9 
accompagnée  d'observations  et  de  vues,  etc.,  par  M.  Cl.-Anthelme  Cos- 
taz* Malgré  l'utilité  et  même  l'importance  de  ce  travail,  deux  motifs  me 
commandent  la  brtëtètë  ^11*11  éft^b  fe  méWtétterd^ 
me  laisse  peu  de  choses  à  dh'è'cîéhmiveau,rantré  est  F efr&af  r as ; '^appré- 
cier ici  complètement  lW^tfgte*d\fa*fl!embre  dé  làlS6tièté.,£'Vfetfc'lé''uon'- 
seil  a  voulu,  nonobstant  cette  circonstance  et  d'après  d autres  exemples, 
qu'on  lui  rendît  cotnpfe  dû  "nouvel  Givrage  de  M.  Costaz  y  je  dois  remplir 
cette  tâche  en  me  bornant  k  une'  analyse  rapide  et  succincte ,  et  m'in ter- 
dire  seulement  les  Justes  éloges  qti'el te  recevrait  partout  ailleurs.  Il  me  Sera 
permis  toutefois  de  signaler  les  vues  d'utilité  publique  développées  par 
l'auteur,  et  les  plus  dignes  de  l'attention  de  l'administration  supérieure:  La 
longue  expérience  qu'il  avait  acquise  dans  la  direction  des  bureaux  des  arts 
et  des  manufactures ,  aussi'  bien  que  des  services  réels,  rendus  à  l'occasion 
des  Codes  et  de  l'enseignement  industriel ,  le  rendaient  parfaitement  côm- 
péteut  pour  proposer  une  opinion  sur  les  questions  difficiles  de  l'écono- 
mie politique.  Je  citerai,  pour  exemple,  deux  (Je  ces  matières  les  plus 
importantes,  la  question  des  cëréàlcà  et  celle  des  encouragemens  à  donnera 
l'agriculture  \  on  sait  qu'il  n'y  en  a  pas1  de  plus  vitales /mais  point  de  plus 

controversées.  M.  Costaz  commeritepar  établir  les  faits  :  il  rapporte  les  été- 

-  •       -  ■  ,  __ 

(  i)  Paris,  3  833,  ?.  vol.  in-8°.  Chez  Madame  Huzard,  rue  de  l'Eperon ,  n°  7.  Prix  :  ia  fr. 


traité  de  l'administration  agricole  ^  commerciale  el,  manufacturière.  Aujour- 
d'hui son  but  est,  à  la  fois,  et  d'en  exposer  les,  principes  et  d'en  écrire.  IIiûh 
toire;  il  y  procède  de  telle  sorte  que  l'une  et  les  autres  s'éclairent  et  s'ex- 
pliquent mutuellement  avec  beaucoup  d'avautage  :  ce  qui  fait  de  son  our 
vrage  une  composition  toute  neuve  ,  qui  se  lit  avec  intérêt.  Au  récit  du 
passé  succède  la  description  du  présent,  puis  les  principes  auxquels  sont 
assujetties  toutes  les  différentes  branches  de  1  économie  sociale ,  ou  bien  de* 
considérations  et  des  vues  sur  les  moyens  d'amélioration.  Il  serait  facile  d'eu 
donner  des  exemples  puisés  dans  plusieurs  des  livres  de  l'ouvrage,  dans  le  se- 
cond surtout  ;  il  le  serait  également  de  faire  rémunération  de  tous  les  sujets 
qui  y  sout  traités;  mais  je  craindrais  d'être  entraîné  dans  des  détails  trop 
nombreux,  et  de  faire  perdre  de  yuc  l'ensemble  et  les  vues  de  généralité  qui 
font  le  caractère  de  l'ouvrage.  Ce  caractère  a  d'autant  plus  d'importance  qu'il 
y  a  des  intérêts  rivaux  à  concilier,  et  que  l'auteur  s'est  fait  une  loi  de  ne  re- 
commander aucune  mesure  exclusivement  profitable  à  l'agriculture  seule,  ou 
à  l'industrie  seule.  S'il  se  trouve  d'accord  avec  le  système  général  qui,  en 
1824  et  i8a5,  a  fini  par  prévaloir  en  Angleterre,  il  ne  faut  pas  en  être  sur- 
pris, puisque,  dès  j  81 8,  il  avait  posé  les  bases  des  mêmes  principes;  maïs  il 
n'en  condamne  pas  moins  ce  qui  lui  paraît  défectueux  dans  la  loi  anglaise, 
notamment  pour  les  céréales,  loi  qui,  au  reste,  comme  je  l'ai  dit,  est  une  des 
plus  difficiles  à  faire  dans  temt  pays  partagé  entre  l'industrie  et  l'agriculture* 

La  partie  statistique,  toute  utile  et  importante  qu'elle  est  (du  moins 
quand  elle  est  exacte),  aurait  embarrassé  la  marche  narrative  de  l'ouvrage  : 
elle  a  été  renvoyée  à  la  fin.  Elle  consiste  principalement  en  tableaux  du  mou- 
vement de  l'industrie  a  différentes  époques  :  ils  comprennent  l'industrie  des 
fers  et  aciers,  celle  du  coton ,  celle  du  chanvre  et  du  lin,  celle  de  la  soierie 
et  celle  des  étoffes  en  laine.  Le  travail  est  divisé  par  départemens  et  lieux 
de  fabriques,  et  il  est  rendu  plus  complet  et  plus  instructif  encore  par  des 
observations  de  localités.  A  la  simple  vue  de  ces  rapprochement,  ou  est 
frappé  de  l'influence  qu'a  exercée  sur  la  production  et  la  consommation  le 
grand  mouvement  politique  de  1789.  Quoique  la  France,  depuis  la  troi- 
sième époque,  ait  perdu  une  partie  notable  de  son  territoire,  on  a  conservé 
dans  les  tableaux  les  faits  relatifs  aux  départemens  de  l'Italie,  du  Kbin,  de 
l'est  et  du  nord  :  ils  sont  encore  intéressans  pour  nous,  surtout  en  ce  quire^ 
garde  la  Belgique. 

On  pourrait  remarquer  quelques  omissions  dans  cet  ouvrage  >  entre  aur 
très  pour  ce  qui  regarde  les  colonies  agricoles;  mais  sans  doute  l'auteur  s'est 
décidé  à  n'en  faire  qu'une  légère  mention,  à  cause  de  l'ouvrage  spécial 
et  complet  de  notre  collègue  M.  Huerne  de  PommeusA  :  il  n'y  avait  rien 
mieux  à  faire  que  d'y  renvoyer,  comme  il  l'a  fait. 


(m) 

-  On  peut  dire  que  cette  histoire  des  progrès  de  ^industrie  en  France  est,  eu 
«jttélque  sotte,  cWle'de  Ja  Société  dTïricôuràgement,  à  partir  du  commence- 
ment dn'siècle;  puisque  sre$  TraVaui  et  sota  influence  ont  commencé  dès  lor$ 
jk  Ste  fifîre  sentir,  lotît  en  continuant  l'impulsion  extraordinaire  donnée  par 
fa^HSvolution.  Cette  histoire  est  aussi  Celle  des  efforts  personnels  des  pre- 
miers fobdateurs  de  notre  association ',  parmi  Fesquels  je  ne  citerai,  pour  ne 
pas  nommer  les  vivans,  que  les  noms  de  Berthollet,  Conté f  Montgolfier,  etc., 
et  surtout  celui  de  notre  illustre  président  Chaptal,  qui  a  contribué  per- 
sonnellement à  l'accroissement  de  plusieurs  branches  manufacturières,  et  à 
qui  Ton  doit  aussi  un  tableau  des  progrès  de  l'industrie. 

C'est  avec  raison  que  l'auteur  met  au  nombre  des  causes  de  cette  grande 
amélioration  la  création  de  l'École  polytechnique,  due,  en  très  grande  par- 
tie^ à  Mange  et  à  Prieur  (de  la  Côte-d'Or  )  ;  mais  il  ne  donne  pas  la  vraie  date 
de  sa  fondation.  Le  décret  est  du  1 1  mars  1 794  et  non  du  mois  de  mars  1 795; 
car  c'est  dès  avril  1791,  que  les  cours  préparatoires  commencèrent  sur  le 
quai  Voltaire  et  à  la  maison  Pommeuse.  Parmi  les  institutions  que  cite 
M.  Costaz y  le  Comité  consultatif,  le  Conservatoire  des  arts  et  l'Exposition 
des  produits  industriels  sont,  selon  moi,  avec  l'École  polytechnique  et  la 
Société  d'Encouragement ,  les  principales,  et  celles  qui  ont  agi  le  plus  puis- 
samment pour  donner  de  l'essor  à  l'industrie  française.  On  pourrait  y  ajou- 
ter encore  les  Écoles  vétérinaires,  et  les  Sociétés  d'agriculture,  multipliées 

depuis  1789. 

-  Comme  preuve  du  bien  que  cet  ouvragé  est  destiné  à  produire,  on  peut 
citer  les  succès  obtenus  dans  ces  derniers  temps,  lors  des  coalitions  des  ou- 
vriers, et  des  discussions  auxquelles  leurs  salaires  ont  donné  naissance. 
Dans  ces  occasions,  les  autorités  locales  ont  suivi  une  marche  conforme  aux 
principes  qu'il  expose.  Il  en  est  résulté  que,  sans  employer  la  force,  elles 
ont  ramené  promptement  l'ordre  et  la  tranquillité  dans  les  ateliers,  et  qu'il 
n'y  â  eu  presque  aucun  excès  de  commis  contre  les  personnes  ou  les  pro- 
priétés; et  cependant  la  classe  ouvrière,  égarée  par  des  idées  fausses  sur  le 
travailet  sur  la  manière  dont  le  prix  doit  en  être  réglé,  était  dans  un  état 
extrême  d'irritation. 

L'ouvrage  révèle  encore  un  fait  assez  important;  on  sait  que  des  conseils 
de  prud'hommes  ont  été  créés  sous  le  gouvernement  impérial.  Avant  que 
ces  conseils  fussent  établis ,  nos  fabriques  étaient  désolées  par  une  foule 
de  procès;  aujourd'hui,  les  difficultés  qui  divisent  les  ouvriers  et  ceux  qui 
les  occupent  se  terminent  sans  retard  et  sans  frais.  Cette  institution ,  qui 
rend  les  plus  grands  services  à  l'industrie ,  est  due  en  grande  partie  à 
M.  Costaz ,  qui  en  a  rédigé  le  code  en  1 809. 

i5. 


(  «*  *»*  ) 
En  pubJkufoœobilTKmraTOçi  qubntf  à^yfcÀk^mUfSMt^^^À  ti&toire, 
M.  Costdi "M  fâtf  m  Mr4tfh^?i&vtoàM.  Mmç^kL  èiqà'op  ne 
pourra  se  djsppi^jr^ç^j^I^.flwajR^  9#.KA¥W^  comparer,  **. fleure  les 


-• 


les  mains  de  tous?  tes  a^inîfustrait^uf^v>uiqurfB«ont  oon&ésij^es  grandi  inté- 
rêts de  l^outalte  ;  jdu  cbtoi*^tèMW  de  f  ihd\iitHft  :il  rie  serti  pas'/tiloiii» 
utile  aux  ipç^stjrieis^u^v^j^^t  ^^4^^^^^^.'  **  fa ^  ï#e#/!sàiiijBS 
sur  toutes  les  br^cbç^4^l^^i¥u©iepuWique- ^;  ^     .  ..,. i  n..-/.. 

■'»■.-:      •■■■    "if«.*î   f»î:)i«   0*7 lf    ■>HIW'- ";»>^ ■":>.■•    ^  »;.-.      t'ï      |/.        -.w   .'■■  :•■■,-   -3 

.■*%■*      ■    >»rtA     a'.»   Jkï7  -Wfi  !«lwi^T^H     JV.\*-.\A    .]/     'if:,    ■■il,»   ■  !!'*<J.i/ 

Extrait  k^^)p^è^^^/^iix}idâ»l  ^é^c^du^qn^eil 

>    »  »r*  ?."i';i  )î>  •7')Jli>iIi/i')  1,1  •»(.:  -.^i  ■.■..■•!!    ■  i!    t.!ii    fi    rM      i     yi">»*J     i% 


Correspondance.  M\ M  Mini&tr§d\i  commerce  et  dea  travaux  jrabKoa  transmet 
îjpe  lettre  qu'adresse  aù,3eeiëia,d^noaurageoieAt  M.  Rapott ■#  d'Anvers,  pbur  lui 
donner  coiupLisaaqça  ,d>iw  encre,  ebimique  prtprt' à ,  dessine*  *t  à  «rire  «ur  les 
pierres  lithographiques*, ....  , ...    «i^-.,..  =  .■       ; .      ^jMt/\ 

MM.  Blum±  frèreay  prbpriétbines  Aies  verreries  d'Éttaae,  prë#  'Àuttiri'f  Çièrié-et- 
Leire  ),  e«pMm6WWai^(i^afér^SèiieM  à  la  ^(^é^raf^^ii^É^^d^  ^u- 
teilles  fabriquées  dans  leurs  usines  -,  qu'il  fut  constaté  par  MM.  IfackëiêS^Wjiroei 
que  ees  boàtsUlasJiwfctriei*  A  w&pteaieÀ  de  *và  4{<«*r*t^Ê¥^  mi- 

nimum de  leur  force  n'élût  pas  inférieur  à  1 5  atmosphères.  Ils  déposent  dix  bon* 
teilles  prises  au  hasard  tWrttMeii^fflà^iiin^par  M.  îe  maire  de  la  commune  d'Épi- 
nac,  pour  qoe<iie*hépM«ff8S  'ktafoMoi  retapes  soient  rWûvetèèfràtfcfc  1fc  ptèsae  de 
M.  Collardeau.         «sYiiuc^ùtiM-'wiwj  ;)li'>';ji  /■  .,],  i  .•  t  r  ï  ,»  r  J  •  *  i- 'ik.i<h'.ii'  Lm'-'!;t>-ûr 

fiinee  pour  rempT^r  celft  mn  ^  ^pfe  *%>*  ktomfimr)*  »6*Wp  *  > 
M.  Pe/ït,  entrepreneur  de  menuiserie  à  Paris,  préseQ4ftA|*!naMY&tt<!tf alerte  de 
-,  parquet,  q^^J^iWVV1^  M^i<:!.  -^  i  I:  , -.iu^\   K 

Happons  dê$€omitéti  Atf  tient  chk  Oortiitédes  arts  dhiiriiqties *ï  M.  Jtffe'/^mi^ih  un 


M*k  compte  Za/^/ li(  UD  WfW^sur 


**  ■ .  i  ^  \ 


J^  Comité  pw^%  4^t HttfitieitÀauti^rde  sa  eomoaunkatioa ,  d'approuver  son 
mbereau  mécanique,  d'insérer  1er »-»■--•       ^  *~  * ^î^^». — 

mission  des  médailles.  [Approuvé.] 


tombereau  mécanique»  d'insérer  le  rapport  auiifaflt lin v  e*dê  te  Pênvuier  «L'taGoia- 

il  les. 


(  *4  »3  ) 


4pfti^i>ek^iMsmx^soQqap*  ^^jOcri^oeJ^ndu  da  il' tBfoskioû  xi e  Genève ,  il 

brication  dés  meubles,   des  instrupiens  de.  physique.  , de  mathématiques  et  de 
Utft^ttëi  ^^WlVfc^VIé'fetf^^  même 

tert>p*,iii  A^u^iun>flit^«iH4Mpzo«^^ue)fe»)^rio^srW  te»  bijoutier  de  Genève 

^>X^WVv9B,l»i.<?>9FWrff)#ifîeHR  W<£rtWft#th  <irt>gé9tofc  jftnjil >voir  éU  peu 
coûtée  par  les  fabricant  .     .        é     , 

■'■■'■-M*lFii#dft^  1ft^cUléKs>i,l*.  ifeC^/M/otte,  pour 

avoir  fait  connaître  les  resiitof»  ^<T»l«U*^ltoè^èdg4^àiu«ëi  dtfle  <jne  Test  celle 
de  G^y^tÉ^^vé.] 

Communications.  M.  FFarden  communique  une  noie  sur  un  nouveau  bateau  i 
vapeur  inventé  par  M.  Biïrden,  ïeYiL'laFcle  .New-York  en  Amérique. 

*  it&ifynftf  °#^n4feHç  pj*Vfie^v9%3^  en  méde- 

cine de  la  Faculté  de  Pari*,. un,  exemplaire  de  sa  thèse  de  réception,  comme  un  hom* 

mage M^WttWtt^W^  a  été  assez 

heureux  de  recueillir  les  principes  de  la  civilisation  et  des  sciences. 

M.  Héricart  de  J7iu^àhnonc^4^6Sct*k8  te^jwtféhaine  séance  il  mettra  sous  les 

yeux  du  Conseil  un  des  manuscrits  de  la  Bibliothèque  royale,  sur  lequel  M.  Simo- 

•  ■«  ai*  a  faû  re^vra  et  tefrtfa  lisibles  frdî»  e^Htûreë  èUccèfisiHs. 

1^  jnérae  toèrafcre.  dimée  lecture  tiVeme  tictti&  sut'uri' riotàreau  genre  de  couver- 

>  \  tute  manie  hnâginée^r M.  £ato£*^e»tiiéprfenfetiV  3e1  tiàvata  publics  à  Paris. 

Après  avoir  décrit  cette  couverture ,  signalé  les  avantages  qu'elle  parait  offrir, 

.  «t  ^wnéj^qfl^Vl^^^^Mv^tif  de  ee^  wri*;**  de^jduféa  avec  le»  diverses  sortes  . 

..,  tfe^^i^^^^  notice  dans 

;  ■^Qkjîtf  •PFH&t4g»  l&r>&tymr?  à  Padii  tot&tai cTexa^q  d^h^apne  renfermant 
un  grand  nombre  d'objets,  et  qu  il  appelle  canne-nécessaire.         .mv>*  S, 

.  lVJ,.le  baron  Scguier  présente,  de  la  para  de  M.  Henry  Robert,  horloger,  des 

et  qïfl^cMift  fiWjffWs  A 'FaîfeaVcé  précis Wn'  181»  ifcié^auons  dans'  lesquelles' là  mesure 
^^  <du4eippli!^t^lttpl*yée^   ^   ;'i  -•'    -   *  ■*■■  yÎT^.îi'n  ->m    Wi  nu)ir>'!/4  »n*iT  / 

M.  Z>iyre,  à  Paris,  soumet  au  jugeirfeWJ*Nr  fe'^ttfiSfié^  ipfoiiédé  ayant  pour 
ftJk^^J^a^JV^/W.^  k*f  U  fiçejlft.^i  M>gw4w#  quiiner^pài  i  fixer  U*  bou- 
chon* des  bouteilles.4 .^,  -,  ..<     ./      f.  .,,)n  ,/,>.,  -..-■ v,  ,r>!u  ■    ■;..*'    r-        .-=•? 

JVI.  Olivier  présente,  de  la  part  de  M-  ^indri^i  ^  ancien  ^lève  dp  l'Ecole  centrale 

cément  a  exeéulioû  en  Angleterre.  <  \  rr(.  •>.  i    ,.  »  ,v   \\ 

jM.  le  baron  rie  Ladoucette  fait  hommage  cFun  exempiaiVê  de  son  ouvrage  "ayant 
*"'*  jferirKlrêi  ^iétèm^topèëraphiû, *a^feW#V^^/*^»i hèlsKIfauïes- Alpes, 

a«  édition.  Il  espère  que  Ta  Société  ac^èWèrà  ^ecl>i^l*Hma'A&4cë  fruit  dcsVc 
nt 3chepchi»?#iin  an«ie»  administrateur ^UiaibeJ Jppat4ii<'Ji'tt,'fI£yg  intéressait sous 
«œiàniidt -apporta  ti  tÈop  petu  côniku .:  ivwisr-.  °t  );n%v,ui(h  rju^n&)^m  ,        ,--i--c^ 


M.  Loir  adresse  le  programme  d^  l'exposition  des  produits  des  arts  du  départe- 
ment du  Calvados,  qui  aura  lieu  eti  *83£llaefs  la  ville  deCaen. 

Rapports  des  Comités.    Au  nom  db  Gtaiité  des  arts  mécaniques,  M.  Mollet  lit 

un  rapport  sur  la  scie  circulaire  de  M.  Cavallié  fils,  facteur  d'orgues,  à  Paris. 

Le  Comité  propose  de  donner  à  M.  Cavallié  une  marque  de  satisfaction  :  i*  en 
" insérant  le  rapport  dans  le  Bulletin;  a°  en  lui  délivrant  cinquante  exemplaires  de  ce 
même  rapport.  [Approuvé.] 

Au  nom  du  même  Comité,  M.  le  vicomte  fléricart  de  Thury  lit  un  rapport  sur 
les  innovations  et  perfection nemens  introduits  dans  Fart  de  l'horlogerie  par 
M.  Hemy  Robert,  membre  de  la  Société. 

Le  Comité  propose  :  i°  de  féliciter  M.  Robert  sur  ses  travaux  5  a0  d'insérer  le 
rapport  dans  le  Bulletin.  [Approuvé.] 

Au  nom  du  Comité  des  arts  économiques,  M.  Bouriat  Ht  un  rapport  sur  un  appa- 
reil de  M.  Lépine,  propre  a  chauffer  l'intérieur  des  voitures, 

Le  Comité  propose  de  remercier  l'auteur  de  sa  communication  ,  de  (aire  con- 
naître son  caloripède  par  la  voie  du  Bulletin,  et  d'en  faire  graver  le  dessin  au  trait. 
■[Approuvé.] 

Au  nom  du  Comité  des  arts  chimiques,  M.  Mérimée  lit  un  rapport  sur  les  cires 
à  cacheter  de  M.  Victor  Roumcstant. 

Le  Comité  propose  de  donner  à  ce  fabricant  un  témoignage  distingué  d'approba- 
tion en  ordonnant  l'insertion  du  rapport  au  Bulletin.  [Approuvé.] 

Au  nom  du  Comité  des  arts  mécaniques,  M.  le  baron  Séguier  lit  un  rapport  sur 
un  fusil  de  chasse  à  canon  brisé  et  à  platine  intérieure,  de  l'invention  de  AL  Pot- 
tet,  arquebusier  à  Paris. 

Le  Comité  propose  :  i°  d'adresser  le  nom  de  M.  Pottet  à  la  Commission  des  mé- 
dailles ;  a*  d'ordonner  l'insertion  du  rapport  au  Bulletin  ;  3°  d'en  délivrer  cent 
exemplaires  à  M.  Pottet.  [Approuvé.] 

Au  nom  du  même  Comité ,  le  même  membre  lit  un  rapport  sur  des  serrures  à 
combinaison  de  M.  Robin,  à  Paris. 

Le  Comité  propose  d'approuver  le  principe  de  ces  serrures,  de  remercier  l'auteur 
de  sa  communication  ,  cl  d'imprimer  le  rapport  dans  le  Bulletin,  avec  un  dessin 
des  serrures,  lorsque  l'auteur  aura  adopté  un  modèle  définitif.  [Approuvé.] 

Communications.  M.  le  président  annonce  que  M.  Jadzwinski,  Polonais,  au- 
teur d'une  méthode  de  mnémonique,  désire  donner  des  explications  sur  cette 
méthode.  En  conséquence,  il  l'invite  à  prendre  la  parole. 

■  M.  Jadzwinski  expose  en  peu  de  mots  son  système  ,  dont  il  a  fait  une  première 
application  à  la  chronologie  des  rois  de  France  et  d'Angleterre,  à  celles  des  souve- 
rains de  la  Pologne  et  de  l'Allemagne,  ainsi  qu'à  la  classification  de  l'histoire  natu- 
relle. Il  présente  un  enfant  de  neuf  ans  qui  répond  sans  hésiter  à  toutes  les  ques- 
tions qui  lui  sont  adressées  par  différera  membres  du  Conseil  sur  les  sujets  ci- 
dessus  mentionnés. 

M.  le  président  adresse  des  remercimens  à  M.  Jadzwinski,  au  nom  du  Conseil , 
sur  les  beaux  résultats  de  sa  méthode. 


■C«*  ) 
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BJLEAU*  par  ordre  alpluibéUquey  des  Brevets  a  invention,  de  perfection n& 
'    et  d importation  >  délivrés  en'  France  pendant  l'année  i833. 

Nota.  Les  lettres  (  B.  1.  )  placées  après  l'énoncé  dès  Brevets  signifient  Brevet  d'invention  ;  (B.  I.  P»)>  Br 
attention  et  Je  perfectionnement}  (B.  P.),  Brevet  de  perfectionne  ment}  (  B.  Imp.  ),  Brevet  cTimportati 
.  Imp.  P.  }  ,  Brevet  d'importation  et  de  perfectionnement  ;  (  B.  I.  Imp.  )  ,  Brevet  d'invention  et  d'importation. 


(OMS  ET  PRENOMS 

des 

BllTBTBS. 

!OTii.iB(vq^.CiuiiPOHiiois) 


DOMICILE. 


DEPARTEM. 


Paris,  ) 

rue  Hautevillc,  > 

n.  38.  ) 


(Victor) 


rmr  (voy.  Missieb) 


Lyon. 


Seine. 


Rhône. 


%  - 

•<    -3  C^ 

«  j  : 

a 


mi  (A .) J  rue  d 


rm$05 


(         ,Paris'  f 

Jruc  d'Enghienj  > 

(  id. 

(G.)  et  Rbad  (W.) . . .  <  rue  de  Grenelle, 

v         n.  17a. 


tnu   (T.)... 

«TILLE  (J.) 


Meulan. 
Paris, 


Fans,  \ 

rue  Richelieu,  ( 

\         n.  io4.         J 


>h,*t  (P.) 

icks  (1».  Wattirixi-De*- 

vx). 

m  fror.  Sl'dds  ) 

«(J.-B.) . 


■vaux  (L.-A.). 


AOY  (J.). 


I 


Dijon. 


n  C*.). 


Versailles. 


Strasbourg. 


Paris, 

r.  des  Filles-du- 

Cal vaire,  n.  37. 


Douai. 


Seine. 

id. 
Seïne-et-Oise. 

Seine. 

Cote-d'or. 


4  sept. 


iô  mai. 


3o  sept. 

3o  mars. 
4  sept. 

i8jativ. 

t3  mars. 


Seine-et-Oise. 


Bas- Rhin. 


Seine. 


il  (J.-P.) 


\émê, 


Saint-Chamond 


id. 


Nord. 


Loire. 


id. 


i3  mars. 


•3o  mars. 


17  mai. 


6  août. 


i8janv. 


10  déc. 


DÉSIGNATION  DES  OBJETS 

pour  lesquels 

les  Brevets  ont  été  accords. 


i5ans 


Nouveau    système    de    fermeture   d'écli 


5  ans 


ÎNou 
(B.  I.) 

t      Me'tier  propre  à  fabriquer  des  châles  et  ai 
.    i|  étoffes.  (B.  I.) 


,      Appareil  propre  à  la  préparation  de  PenC< 
j  gc  dos  chaînes   de  coton  pour  le  tissage  a  lai 
5  ans.    <   ou  à  la  mécanique.  (  B.  Imp.  ) 


10  ans. 


Nouvelle  machine  à  vapeur.  (  B.  Imp.  ) 


Î      Appareil»  et  procèdes  propres  à  travailler 
.  l'eau.  (B.  I.  P.J 

{Nouvelle  cuisine  économique  ambu1ante,a  f< 
mobile,  pouvant  servir  de  poêle  à  volonté.  (B 
r       Nouveau  système  de  waggons  destinés  au 
iSans.  ,|  vice  des  chemins  de  fer.  (  B.  I.) 


5  ans. 


5  ans. 


10  ans 


Pessaires  de  nouvellesformes  et  matières.  (E 

:  Nouveau  réveil  avec  montre  ordinaire  < 
J  répétition  et  briquet  phosphorique  ,  qu'il  non 
I   nouvelle  botte  h  réveil.  (  B.  I.) 

{Procédé  de  fabrication  de  vases,  bidons,  b 
teilles, flacons,  etc.,  en  chanvre  imperméabkd 
blé  en  étain.  (B.  I.) 


5  ans. 


I 


I 


Métier  à   tulle  bobine,   svstème  circulaire 

i,  propre  à  fa  bric 
par  un  procédé 

transporter  les  chariots  d'une  divi 

à  l'autre  ,  dans  toutes  les  parties  du  métier. 
I.  Imp.  P.) 

Procède  d'où vraison  et  de    tissus  de  soie, 
moyen  de  réunir  deux  bouts  de  soie  écruc 
vréc  en  marabout  et  de  les  ovaler.  (B.  1.^ 


r       Métier  à   tulle  bobine,   svsU 

(rouages,  à  cylindres  cannelés,  r 
le  tulle  en  bandes  à  lisière  pa 
1  consiste  à  transporter  les  chai  i< 


!       Fabrication  de  tissus  façonnés  et  peints 
main,  tant  en  étoffes  qu'en  rubans.  (B.  I.) 


C»*) 


>MS  ET  PRÉNOMS 
Dm  m  j. 


.(A.)-- 
...ÇW.).. 
(■•) 


i  et  compagnie .  . 

•  C-K-î 


im  (A.) 

u»(J.-8.).... 


(J.-F.)... 


?— 


domicile™  HfruttE: 


ma  d'Aieat, 
■,  I.  1 


Strasbourg. 
Marseille. 


Piri>, 
[au.  Cboiseul, 


Mulbauien. 
Siint- Etienne . 


Bas- Rhin, 

B.-du-BIulne. 
Gironde. 

Marne. 

Bas- Rhin. 


iijeiii. 

3  Jars. 

Mttpt. 

ilnan. 

-S  Jce. 

4  juillet. 

-j8  onv . 


DESIGNATION.  OÇS 

fou  (  leaqnell 

le*  Bref  ru  est 


,  frocéJé  perfectionna  de  fabrication  d> 
fies  deatincri  ■  la  conil  rue  lion  drs  rootenà  r 
■jppciée»  AW-Fori  paient  gourd  rail.  (I 

jj  Diiiolnntjuaqai'i  présent  inusité  dam  1 


(    ;  Appareil  à  circulation  continue,  prej 

.  J  Abrita  tien  de»  autre»  indigène»,  an  rafln 

(  suer»  et  autrea  opérations  direnet.  (B.  1., 


irrotèd^de  fabrication  d'o:     ._  _ 
qu'il  nomme  papier  hydrographique,  ili. 


No  u  relie  scierie  alternative  A    chaM 
propre  à  découper  lei  bois  de  broaaen  i 


Ciment  qu'il  nomme  lilhagène ,  riment 
ciment Jrancait,  qui  le  moule  comme  le  j 

'■'  .■■■■   i  i'.:sj  ■■!  .i  l'eau  comme  In  pierre. 


.  Perfection  nom  en  ■  dan*  le*  machine* 
\  soit  en  gros,  soit,  en  fin,  et  à  doubler  le  t 

Iwiie,  le  lin  et  toutea  autrci  substance»  fila 
■«.(B.lmp.F.) 

J  Nouvelle  méthode  de  lecture,  on  ajatrt 
l  csnii|iic  par  lequel  un  adulte  lit  courais 
i  quatre  heures.(B.  I.) 


(  3n  ) 


lirt 

'*!> 

BflNM  t- 

i>t L'A  [ITEM. 

1 1   ,„(..■  •  t* 

-   ; 

*  '    v  1 

DÉSIGNATION  DES  OTi.if.TS 
■  .- .                        pour  lesquels            -      -    - 
les  Drevets  ont  été  accorde». 

OMS.  ST  .l'IlËHiOUS      ' 

3f 

4f 

"1        1 

1 

.1.      il 

La  ".orheirc. 

C&arente-Infc'r. 

ïonuiri. 

L'an». 

Roue  conique  appliquée  à  dci  machines  propre* 
à  cnècUier  Ici  déblai*  des  glandes  cirarations, 
à  droguer  dani  lu  ports  et  rivières ,  aux  bateaux 

ppurla navigation  ,  aux  moulins  de  toute    espè- 
ce, stiei ies,  norias,  etc.  (B.  1.) 

ML 

M. 

( 

'« 

•Tompe    refoulante,    mobile,  sans    piston  ou 
a*eo  pUtou  Gif,  (0.  l.J 

«M  (G.).. 

Ctoîty-lc-Roi. 

Seine.  ' 

îs  4". 

*-• 

■ 

.Nouveau  procède'   de   soufflage  des  pièces  de 
wrre  d'un  grand  volume,  au  moyeu  d'un  souf- 
flet et  d'un  tuyau  flexible.  (D.  |.J 

n»-al..c.r 

Parii, 

roo  Slo-Eliu- 

bwb.  n.  ,. 

id. 

i*  avril. 

(      Jeu  stratégique  qu'il  nomme    itu   du  liège  Je 
Sans.    !  la  citiidclle  d'Anvcri,    ou  jeu  dechtes  décimal. 

en  (C.) 

ù/. 

r.  de  la  :.!..!.■ 

a. 

a»  fer. 

.    .     (      Klcndaeu    ilu   rerre    au  moyen  de  pièces  mo- 
10'"3-  fbile..(B.Imp.) 

ti-<J.>. ........  ;...'... 

fcnb;  Mont- 
martre; n.  48. 

-.*■. 

,*jii»- 

1 

i      Dcsinfcotioti  et   solidification  des  matièresfé- 

.ffiaaji.  Jcnlïi  et.  urine»    extraites   des  fossti  d'ajsaacD,1 

(  «  fabricaUtui  d'une  nouvelle  poudrelte.  (B.  1 .) 

irf. 

irf. 

y* 

f     Fabrication  d'une  huile  pyrogéne'e  extraite  de 
'■"■•'       1  diverse»  «iirittances  schisteuses  et  bittiirtinouitea, 
iS  an".    { ot  son  applicalinn  à  la  pr.-i.lnr  ion  il  il  gaz  hydro- 

J  gtnc     '    ■  :  '.. ■    '■  i  .1   i    qu'à    1'  ■.  :  !  .i  i  i   lg«    01  .Il lui: e, 

■»n,H.),  i.ncit-Tuoii., 
><<*Duo...  (S.-F.).... 

D.8U. 

iJ. 

»l  mai. 

S  .lus. 

■  Reliure  mécanique  mobile,  à  l'usage  des  jour- 
naux, reeudl;!  et  feuilles  périodique*,  de  lu  miui- 
queetdes  registres,  et  enfin  de  tous   ortrrages 

piii;i>ss»nl  par  livraisons.  (D.  Imp.) 

n.  .&  dû. 

iJ. 

1  «pL 

*M 

Moyen  de  fabrication  de  tissus  de  roiepure  dita 
faulm-.lt de  l Inde   (D.I.P.) 

i»  («;■    PiCBH.It)... 

«t  d'Auoisi  . . , 

f-t*. 
r.  .le»  F-Mûiit- 

Ut 

■o»'i. 

(      Substance  alimentaire  qu'il  nomme alMitmm, 
5atiJ.     fprrnarâ!  avec    la    plante    .l'Arménie    majeure 
(  nommée  .«/fane  rfa&Kta.  (B.  Imji.J 

Fonlaine-lc- 
Uautf. 

Scine-Infér. 

-- 

1      Moyen  de  perfectionner  et  de  faeiliterl'cnvi- 

Idaie  sur  toutes  lt<  murlimes  où  cria  s'opère  par 

■  o  an.,    t  If  muin  rie  l'ouvrier,  telle,  que  1,,  billvi  etmull- 

Jjennvs  employés  «Lins   les  [ilaliircs  de  laine   et 

■     -.           'du  coton.  (».'•.) 

*  (P.^-) 

Paris, 

r.  St-Wnnorf,' 

G  sept. 

... 

■  Prrfci-lionnemcn»   dans    la  construction     des 
serrure*.  <B.  I.) 

"(L.-JO 

,  ruit  Si,-  Martin. 

D.*0. 

:    * 

.tjanv. 

..... 

Procède  propre  à  envelopper  le  savon  de  toi- 
lflt.e.  CB.I.J 

1 

sâs 

'    «.', 

i»  sept. 

'*«■- 

Machine  hydraulique  à  force  ctniifuge.  (  D. 
IsjrpO 

Traue/rmaëme  année.  Mars  iSZi. 


v«> 


0(«l8) 


DOMICILB. 

■ÈWWÎM- 

1 

i! 

DÉSIGNATION  bdB>«BMm 

pour  ]•  «quel  > 
Ici  Brevets  ont  -*•-'  nffTlV^i 

..;!.. 

! 

■o«.-(«.) 

r.  J«U(ùl»n- 

Su  m. 

m 

s.... 

Mouve«n  -ï-i.W de  . -haïunirei  «  mk 
aurea  ■  plusieurs  garniture»  mobile»,  aj 
sur  Ici  semelles  et  à  brides  de  duTe'reai 

(M*) 

BaiITNwarn  (  •-).-.  tiviiti). 
Bi.nllÙilviLirf 

Lille. 

Nord. 

''*  Un, 

,S.n.. 

r    Nouvel  appareil  ■:'.'■-  . ;  ■  .    i ion : *.'■■■  ■ 
de  distillation  par  machine    i    i  :■  n  a  ; 
chaudière  produit  la  vapeur  niYriaaîr 
'faire  mouvoir  de»  pompes  i  air,  aspft 
r.  nf..  «i.  -.  i*  pour  chauffer  l'air  ameat 
récipient  par  ce»  pompe»  ;  3'  pour  mari 
liquide»  par  évnporalion  aiimorendc  1 
et    dtf  l'émission  de  l'air  chaud  San*  ci 
^lîiiuidei.(B.  1.  P.) 

" 

Pari., 

r.,!..i-.  Royal, 

n.  33. 

M. 

3o  mars. 

„».. 

Cachet  dit  cache!  Je  poche,  Hpll'ui 
chiffres,  lettres  gothiques,  armoi  riea,  etc. 
position  imitant  les  pierres  fine».  (B.  1. 

Biicntt  neveu 

a. 

il  n:u   rit-  l'Hor- 
loge, d.  ;g. 

fil. 

1  oct. 

■  S  an». 

Mojcn  de  faire  remettre  une  montl* i 
par  une  pendule  nouvelle,  toit  quectth 
retarde,  soit  qu'elle  avance,  (fi.  1.) 

ItimoT,  DiHniLonitet  Hod- 

Vii:lmiiiiny. 

Citc-d'Or. 

«Ht», 

laans. 
5  an». 

Machine  propre  à  fabriquer   le»  pa 

Machine  propre  au  battage  du  trêl 
pulvérisation  du  plâtre  ,  etc.  [B.  I.) 

n.l. 

s,i„. 

s8  fe'vr. 

5  ans. 

pâte  i  papier.  (B.  Imp.; 

M. 
r.  île  Grenetle- 
StGcr.,n.  ni. 

i</. 

a  an, 

Méthode  et  moyens  mécanique*  nom 
latifs  à  la  fabrication  d'une  nouuolai 
d.llo.(B.I) 

Baisin  (P.-D.) 

u. 

hr. 

ï«* 

...... 

Prrfectiiiiinrmenf  rtanitiioralionaapp 
prtsiL'i  lithographiques.  (B.  I,) 

t.  du  Faub.-St- 
Honeré~,  d.  Si. 

11/. 

«juin. 

iS  ans. 

Machin»  :i  l'aide  du  l.iuucllean  obtïei 
qui  proiluit  une  paissaner  par  la  preuu 

et  mettre  en  mouvement  toute  etpioc 
mécanismes,  clc.  (B.  I.  Irap.  P.)    '*'"" 

M, 

r.do  Vnueirard, 
B.  6,. 

fif. 

■4  avril. 

■5m. 

Machine  à  vapeur  locomotive  aur  1 
ordinaires,  dont  le  va-et-vient  du  pi  i  ton 
tran'forme  en  mouvement  progressif  et 

i  '...ii  i  .  i  .  f.<  '    m  ■■■  (l'irf.  Cir- 

lif,  a  1  aide  de  plans  inclina    suivant 
du  chemin  i  parcourir.  (B.  I.) 

id. 

rue  du  Petit- 

Mute. 

!    * 

iB  frir. 

Procédé  nouveau  relatif  à  la    fabric 

f  papier,  désigne  sous  te  nom  deo.fti!  »cd 

r.  de  Châleaa- 

l,iinl(in,  u,  1 1 . 

« 

»l  dée. 

""'■ 

Machine  à  ù briquer  Ici  cloui  dVpingl 

i"9 

) 

■ 

H1S  ET   PRENOMS 

Ul 

«    jj 

DESIGSATIQft  UF.S    OBJETS  -  . 

,.   -^--- 

DOMICILE. 

Dkr*[lTEM. 

f 

a  1 

....      .. .'     .     1  pourleiquels 

Ici  Brevet*  jont  \itê  accordé». 

— 

La  Glacière, 
prés  Paris. 

Sein». 

+* 

Moj- en'  ctproc Airs  chimique*  propres  à  rendre 
leur  qualité  première  aux  noire  quioariervi,  «l 
notamment  »ux  noire  résidus  du  raffinerie*  de 

.«,..(•.1.) 

•ta  ciCmi  i  ox-L*  mcn  ■ 

id. 

itl. 

3«juin. 

Ban. 

Compvrition  d'un  nouvel  engrais.  (B.  1.) 

Saint-Yalert-. 

Saint-Ambroii, 

Somme. 

■  toov. 

Sam. 

Serrure  à  ressorti  bride*.  (B.  I.) 

Rouieau  lialai    de  filature,  propre  i  la  pré- 
paration des  cocons.  (B.  I.) 

Gard. 

5  ans. 

Klme*. 

id. 

aidée. 

San». 

Nouveau  moy*n     de  voir  de    nuit  aussi  dit- 
tinclrment  que    de    jour  les   signes  d'un  télé- 
graphe .'.qu'il  nomme  télégraphe  dardant.  (B.  I.J 

■U(»/  WllUiM).    .. 

•«■7  (n.j 

St-Cbamond. 

Loire. 

10  ans. 

Procédé  de  fabrication  des  lacets  de  soie.  (B.  I.) 

id. 

id. 

C  mai. 

5  ans. 

Pcrfectionncmcns     apporté*     aux    métiers  à 
lacet.  (B.  1.} 

Appareil  servant  à  opérer  par  la  continmbl; 

la cunn-iitration     instantanée  des   sirops  et   au- 
tres liquides.  (B.i.J 

«•non  (A.)  «i  u*A.ao- 

Joncher/. 

Haute-Marne. 

37  sept. 

J 

Moul  l't'.l'i  1 , 

Hérault. 

ai  juin. 

Sans. 

r.essorl»i  triple  vibration,  propre»  a  la  suspen- 
sion do  toutes  suites  de  voiture*.  [B.  i.) 

«T(l^.Vtl,0:.) 

Bateau  de  forme  nouvelle   qu'ils  nomment  ba- 
trau-iaJiut,  et  procédés  pour  le  mettre  en  motrre- 

li»  (E.)  et  Mktxl  (C.).. 

Bordeaux. 

Gironde. 

i9loût. 

ment.  approprié*  aux  uWci-cns    lieux  où  il  doit 

.■_■  ■     U'Iinlkil  ■■..I.   1     1    ■!     m  ■■  ..  mil  ii-,  ri  1,  ,  imrli 

de  mer,    Ucutcs  cl   rivière»  navigable»,  dessa- 
bles et  des  vases  quilcsobstroent.  (B.  1.  Imp.  P.) 

Paris , 

Se' 

mars 

Genre  de  socques  dits  lacq ucs-agrafei.  (B.  I.) 
Nouveau  système  de  seaux  à  incendie.  (B. P.) 

Procédés  de  purification  et  de  clarification  du 
l-.l  d'Arménie.  (B.  1.) 

d.  17g. 

Troycs. 

Pari», 

rue  du  Boute, 

>   11 

rffév 

Seins. 

ig  aollt. 

S  ans. 

iuu  (Victor-) 

id.' 

r.  Montmartre, 

D.     llo. 

id. 

iS  niai. 

Sans. 

Appareil  qu'il  nomme    bdcltophore ou  parte- 
sangiuet,  propre  al'applical  ion  méthodique  dea 
sangsues   sur  toutes  les  partie»  du  corps.  (B.  I.) 

teT, 

quai  de  1  1 1  oi 
1060,11.77. 

id. 

T.  ■■.- 1  1  1  Mal ttu- 

r.a.,n.. 

id. 
id. 

3o  sept. 
3.  dec. 

5  ans. 

Procèdes  appliquésaux  baromètres  a  cuvette  et 
i  ceux  à  cadran ,   afin  de  les  rendre  portatif*. 
(B.l.) 

Am4l»r.tioai  daa,  1,  cooitruction  dei.ncret. 
(B.l^..) 

■  ■  (  107*.   I.EkOT  en  Mo- 

itO»U.<J.) 

itKlm««WMM« 


mufti  w  prénoms 

des 

BlEVBTSS. 


CLinEirr-Dssoanss. 


DOMICILE. 


Coiyet  (L.), 


Paris, 
r.  do  Faub.-St- 
k  Martin,  n*  $4. 

Dijoa. 


DÉPABTEM. 


CoLLAOOV  (D.) , 


!  Paris,         j 

r.  du  Parc-     > 
Royal,  n*  a.    ) 

i  id.  \ 

Collier  (J.) J     rue  Richer,     % 

l  «*•♦•        ) 

/  rue  Neuvc-St-   > 
l  Augustin,  n*  »8. 1 

I  **•  { 

CoEViBt-LiXinDi  ctDEFFiEcx./    r.  des  Gravil-  > 

(     lien,  n*  5o.     \ 


se  Cojrurcs 


Cote  (G.). 


Lyoo< 


Paris, 

Cottiav  (A.) \  roe  Ste- 

nc 

Coxe  (vojr .  Williams) 


Paris, 
)  roe  8te<Avoie,  l 
1  n*  »3.         ( 


CBOEIEa  (J.) 


Lyon. 


Daclie  (C.-J.) i    8"nB^lreiten 

Dalekres  {voy.  Doforceel  ).  I 

(  Paris,  ) 

Dam»  (G.) J   r.  Ste-Barbc,    > 

(  n°3.  ) 

Dautavd  (  vojr.   Rivisas  }  . . . 


Daueibb  (J.-B.). 


Lavaur. 


Datées*  (L.). 


L  Paris,  | 

<    rue  de  Lille,     S 
l         n*u.  j 


Le  même, 


id. 


! 


I.Datev  et  Lelou». 


J  r.  du  Faub.-St-i 
(  Martin,  nm  70.  ) 


Cote-dX>r, 


Seine. 


id. 


id. 


id. 


Hhfae. 


Seine» 


Rbone. 


Loire. 


Seine. 


Tarn. 

•  r 

Seine. 


id. 


id. 


5  -  i 


rtjuin. 


9e  juin. 


it  noT. 


S  août. 


S  août. 


4  sept. 


&i  déc. 


18 janv. 


4  «OY. 


19  août. 


3i  mai. 


5janv. 


6  aept. 


i3  déc. 


p  m 


ift  ans. 


DÉSIGNATION  DES  OBJE 

poarlesqaels 
les  Brevets  ont  été  accorde1 


Système  de  machine  a  vapeur ,  à  dé 
action  constante,  (B.  I.) 


6  ans.         Nouveau  peigné  métallique  d'à  ne  m 
j  (B.  i.) 

Cbendière  à  Tapeur  perfectionnée  a* 
10  ans.  /  de  sûreté*  pour  l'alimentation  de  l'eau, 
leur  de  grilles.  (B.  I.  P.) 


10  ans.   j     Procédé  nouveau  propre  à  la  fabi 
igax  hydrogène  carboné.  (B.  Imp.) 


10  ans. 


10  ans. 


5  ans. 


5  ans. 


!  Instrument  qu'il  nomme  clinnmkU 
mesurer  en  mer  l'inclinaison  de  la 
v&i»scaux  et  à  déterminer  sur  terre  U 
de  pentes.  (B.I.) 

Nouvelle  lampe  qu'ils  nomment  tr 

;(b.  p.) 

Battant  propre  à  la  fabrication  de 
1  étoffes  façon  née  s,  au  moyen  duquel  on  ■ 

peut  travailler  avec  plusieurs  navettes, 
isoit  la  largeur  de  l'étoffe,  et  changer  « 

à  volonté ,  sans  s'arrêter.  (B.  I.) 

!  Mécanisme  qu'il  nomme  charge  k  et 
pre  aux  poires  à  poudre.  (B.  I.) 


i5  ans.  Nouveau  système  de  machine  propi 

j  les  céréales,  (b.  J.) 

/      Procéda  propre  à  la  fabrication  des 
5  ans.    )  moyen  d'un  battant  à  crochets,  bago 

|nantes.(D.  1.) 

Système  de  robinets  r^gnlateurs  d< 

5  ans  Ie'  fl1"1^*»  devant  régler  le  passage  « 
ressaire  pour  aluncutcr  di lierons  becs 
J.P.  Imp.) 

.t~n.     i       Applications  nouvelles  du  fil  de  ca« 


5  ans. 


it  juin. 


1 


5  ans. 


10  ans 


\        \ 


(Applications  nouvelles  du  fjj  de  ca« 
la  fabrication  de  toiles  et  tissus élastiqi 
•  ■■ 

■'    Nouveau  genre  de  parapluies    qu' 
Vienne -abri.  (B.  I.) 

Nouveau  procédé   de  cémentation, 

péditif  de  convertir  le  fer  en  acîe 

jdant  cet  acier  plus  égal  dans  toutes 

au 'on  ne  l'a  fait  jusqu  a  présont,  et   Ci 
e  la  chaleur  des  fours  à  coke.  (B.I. 
j..  <  ' 

i     Procédé  économique  de  fabrication 
i(B.I.) 


ex 


(121) 


OBIS  ET    PRÉNOMS 
des 


DOMICILE. 


DÉPARTEM. 


»    "3 

■3 


Lyon. 


id. 


»  (A.) 


..     ..  f         P,ari§'         ) 
j  r.N.-de-Luxem*> 

*    bourg,  d.  28.     ) 

\  id-  1 

tf*a(F.)  et  Kerselabas  . .  ?  rue  St- Denis,    J 

(        n.  189.         ) 
■ex  [voy.    Coudier-La- I 

"»  (MO I  rue  de'  là  Paix, 

!  n.  19. 

limas  (  voy.  Pelletai*  ) . . 

«avili i     Batignoles, 

{      près  Pans.      y 

an  (  voy.  Maitir ). . . . 

fBADX(J.-H.) 


Rhône. 


id. 


Seine. 


id. 


id. 


4    DOT. 


•4.  bov. 


g  a 

«■8 


DÉSIGNATION   DES  OBJETS 

pour  lesquels 
les  Brerets  ont  été  accordés. 


17  mai. 


9  no*. 


97  sept. 


(*■)■ 

ixfils... 


Marseille. 


id. 


B.-du-Rhône. 


TOgno"."      \   H«»te-S»on«- 


,  Boshet  et  Tranchât.  . 
ibcouit  (voy.  Paaaivx). 


ÏY-P»*1HT 


(TO 


k(Jw-B.)  et  Garda»  (L.-J .) 


Amiens. 


Lyon. 


Charbonnière. 


Marseille. 


01  billes  (P.) 


! 


a  dit  Movtov. 


o»  (S.) 


Reims. 


Paris, 

r.  Hautefeuiile, 

n.  3o. 


Elbeuf. 


Somme. 


Rhône. 


Loiret. 


B.-du-Rhône. 


Marne. 


3i  octob. 

i4  juin. 
i3  mars. 

3i  déc. 
93  déc. 


10  ans. 


iSans. 


i5an$. 


i5ans. 


5  ans. 


I      Procédés  de  gravures  sur  les  cylindres  en  métal 
\  des  dessins  en  formes  plus  ou  moins  réduites  ,  el 

(gaufrage,  par  le   moyen  de  ces   cylindres,  de 
toute  espèce  d'étoiles.  (B.  I.) 

Moyen    de  remplacer  par  le  papier ,  les  car- 
tons employés  aux  mécaniques  dites  à  la  Jacçuart» 
[{B.  1.) 

1     Nouveau    système  de  moulin   propre  à  mou- 
'  dre  les  grains  et  bluter  la  farine.  (B.  Imp.) 

[     Espace  de  papier  qu'ils  nomment  papier  sen- 

i«/rjf;(B,i.) 


Composition    d'an    cirage-vernis    onctueux. 
(B.I.) 


! 


Epînal. 
Wesserliog. 

Trente-troisième  année.  Mars  i834. 


Seiner 


Seine-Infér. 


Vosges. 
Haut-Rhin. 


18  mars. 
s8janv. 

6  mai. 
3o  janr. 

19  juin. 

6  sept. 
16  DOT. 


5     Bonbon  en  pâte  et  en  sirop ,  qu'il  nomme  note 
d'Arabie  fait  avec  le  fruit  de  la  khatmieh.  (B.I.) 


5  ans.  Procédé  propre  à  la  fabrication  du  papier.  (B.I.) 

,ix  o».  J     Système  de  roues  hydrauliques  dites  roues  à 

10  *n,#  \  augcls  mobiles.  (B.  I.  P.) 

6  ans  )     Nouveau  mode  de  macération  applicable  à  la 

'  /  fabrication  du  sucre  de  betteraves.  (B.  I.) 


S  ans 


10  ans.         Café  indigène.  (B.  1.) 

h  ans     $     Procédé  propre  à  faciliter  aux  navires  rentrée 
'  et  la  sortie  du  port  de  Marseille.  (B.  I.) 

i     Machine  dite  loup -batteur,  à*  un  système  nou- 
5  ans.  /veau,  pouvant  être  mue  indistinctement  par  un 
(manège.  (B.  I.) 

I 

._ (     Confection  de  maçonneries  économiques  mou- 

,OM1-  fiée». (B.I.) 

{Nouveau  moteur  pouvant  remplacer,  dans  les 
usines  et  fabriques ,  les  manèges  et  les  machines 
a  vapeur.  (B.  I.) 


Sans. 


Machine  a  battre  les  céréales  dite  batteur  h  bras 


avec  régulateur,  (B.I.) 
S  ans.    |     Charrue  qu'il  nomme  charrue  suspendue.  (B.I.) 


»7 


/(**>)) 


NOMS  ET  PRÉNOMS 

des 

Bain  ri  s. 


DOMICILE. 


Doowit  (  vojr.  Dcclusbl  ) . . . . 
Dubois  (voy.  Painchaut) 

Dubbullb  (H.) 

Duclos  (G.) 


Lille. 


Paris, 

r.  Saint-Honoré, 

n.  875. 


TJ&PlRTEM. 


DuCLUflLd  Doguet 


Dubau  (  vcy.  Roth  ) 

Devoir*  (roj\  Bossahge). 


Dumas  (P.-L.) 


Nord. 


Seine. 


H  as    £ 
3  « 


S 


A  juin. 


3ojuin. 


H 

W 

•M 

0 

tf 

kl 

g 

O 

^ 

DESIGNATION  JDU  Ol 

pour  lesquels 
les  Brevets  ont  été  accor 


5  ans.  $      Nouvelle  lampe  qu'il  nomme  La 


Saint- Etienne. 


Loire. 


'•  i  ("il" 


4  nov. 


DcPLOMB  (C.) 


DOBOBXHSL  (D.)    et    DAL  INNES 

DvrOKCRBX  . . . 


Paris,  • 

r.  de  Couronne, 
n.  18. 


Lyon. 


Seine. 


27  sept. 


5  ans  Nouveau  moteur  hydraulique.  (1 

Procède*  propre  à  la  fabrication 
pièces ,  de  rubans  velours  façonn 
gazes  avec  (leurs  on  autres  dessins  1 
tous  autres  articles  fabriqués  d'aï 
principe  et  quelles  que  soient  du 
tière  et  les  dimensions.  (B.  P.) 


5  ans. 


5  ans. 


Dormi  (A.). 


Duras  (J.-M.) 


Saint-Omer. 

Paris , 
r.  de 

(  *•  \ 

1    rue  Richer,     \ 

(         n.  1*.  ) 

I  1 


Rhône. 


Pas-de-Calais. 


{Paris,  \ 

r.  de  Richelieu,  > 
n.  67.         } 


Seine. 


id. 


(  lA  ) 

Dubard-Quentih /     rue  Grange-     > 

(Batelière,  n. i3.) 

I    «•    » 

J     rue  Neuve-     > 

(Coquenard,n.5.j 


Duvoia  (R.), 


S        ¥•        ) 

Fagubb-Laboullb'b /  r.  de  Richelieu,  / 

!  n.  93.  ) 

I  id-  \ 

Faecot. \  rue  Ste-Gene-  / 

I     viève, n.  ai.    / 

i      **       \ 

)  rue  do  Caire,  ( 
I  n.  3o. 


Fayeel  (A.) I  rutàvk 


id. 


id. 


id. 


id. 


id. 


26  janv. 


2 4  avril. 


22  juin. 


4  août. 


5  ans. 


5  ans. 


Nouveau  système  de  chenets ,  de  g 
et  de  galeries  ,  réunis  de  manière 
seul  ensemble  au  lieu  de  trois  tfe 
tels  qu'ils  ont  été  confectionnés  j ni 

Construction  et  emploi  de  nouve 
chauffeurs,  par  la  vapeur,  propres  i 
toutes  sortes  d'étoiles ,  telles  que  sosi 
les  ,  draps,  etc.(B.  I.) 

Nouveau  procédé  de  sonnerie  des  cl 


FsiAt  et  eomp. 


Essonne. 


'Seine-et-ôise. 


1 


17  mai. 


32  juin. 


28  nov. 


18  mars. 


3ojuin. 


27  mars. 


i5  ans 


6  ans 


J    c 


Capsule    en  métal  destinée    i  r 

dron  dont  on  enduit  les  hoach 

teilles  des  eaux  gazeuses,  vins,  esprit 


(      Nouvelle  méthode  de  dessin  d'aï 

{Appareil  économique  de  selnbri 
empêcher  le  mauvais  air  de  s'écnapf 
d'aisance  par  la  lunette.  (B.  1.) 


5  ans. 


Calorifère  à  circulation  extérieur 


(      Préparation  et  composition  d'un 
5  ans.    (  ^uil  nomme  amandine.  (B.  I.) 


b  ans.  Pompe  circulaire.  (B.  I.) 


i5  ans. 


Machine  composée  de  trois  appai 
à   réduire  tous  métaux  et "*     ** 


'  et  l'argent  en  feuilles,  par  unprocrfd 
nouveau.  (B.  I.) 


5  ans.    i      Récipient  m  bile  appliqué  aux 
(:rine.(B.I.J 


1S     w        » 


.«r-— ■«!  •  - 


-     •  #-  . 


OMS  ET  PRENOMS 
des 


DOMICILE. 


au»  (A..) (  Saint-Etienne. 

et 
AT  (E.) • I       Labruléo. 


»<*.). 


Contay. 


m  (A.) 

iciims  frères, 


I  Paris, 

<  pi.  de  la  Bc 
\  n.  i. 


►  ('•) 


v 


r  (wjr  Hcaid.  )  . . 

■BB.  M  LmpPIS 


Bourse, 


Laboissiére. 


Gisors. 


i 


{ 


CH) 


M  (F.) 


Paris, 
UiH(J.)et  Yic:«EAUx(J.wruc  (^u  F.-Pois-l 

(sonnière,  n.  44. 


Paris, 

rue  Jacob, 

n.n. 


Bordeaux. 


î 


Lille. 


(P.) 


(P.). 


Bouttcncourt. 


i 


S 


Paris , 

rue  Richer, 

n.  19. 

mi  (  vor.  Ricard  ) |  I 

l  id.  \ 

•<UsiLAT <  passage  Colbert,  \ 

\  n.  4.  ) 


téme, 


«et  atné 

•ah  (voy.  Dksbih.  ) 

H»  (voy»  Pftiaàvi  ) 


id. 


Darnetal. 


Paris 


iris.         ) 

gjs(J.) {  rue  Papillon,    > 

n.  8.  y 

I 


I 


(  M5) 


DEPAKTEM. 


Loire. 


Vcsgea. 

Seine. 
Oordognc. 

Eure. 


Seine. 


Gironde. 


Nord. 


Seine. 


Somme. 


Seine. 


ici. 


id. 


Seine-Infér. 


Seine. 


<  n  « 


3o  janv. 


en 

•^ 

w 

V 

os 

>• 
t 

» 

A 

P 

«1 

u 

*a 

10  ans. 

G  mai. 


8  avril . 


3ojanv. 


4  nov. 


ao  de'c. 


5  août. 


1 3  mars. 


3ojanv. 


a4  avril. 


i3  févr. 


19  juin. 


4  nov. 


la  juin. 


•  avril. 


5  ans. 


i5ans. 


DESIGNATION  DES  OBJETS 

pour  lesquels 
les  Brevets  ont  été  accordés. 


Procédés  de  fabrication  du  charbon  nommé 
pénal ,  avec  de  la  bouille  dite  menue,  et  des  bû- 
ches artificielles  avec  des  copeaux  de  menuiserie, 
de  la  sciure  de  bois  ou  toute  autre  matière 
combustible.  (B.  I.) 

Pcrfectionnemens  apportés  à  une  machine  dite 
banc  à  broches  destinée  à  la  filature  du'coton.  (B. 
I.  P.) 

Télégraphe  de  jour  et  de  nuit.  (B.  I.  P.)     „ 


5  ans.  Ferrures  de  roues  dites  à  bosses  étirées  et  per- 

icées  au  moyen  du  laminoir.  (B.  I.) 


5  a  n 


{Nouvel] 
turc  du  ci 
(B.Imp.) 


Nouvelle  machine  perfectionnée  pour  la  fila- 
~~  '    coton  et  de  toute  autre  matière  fibreuse. 


ioans. 


5   ans. 


Procédés  etinstrumensdelithotritie.  (B.  I.) 

Instrument  de  physique  ciu'il  nomme  électro- 
moleur,  ayant  la  propriété  de  guérir  les  migrai- 
nes, maux  de  tête,  maladies  inflammatoires, 
nerveuses,  etc.  (B.Imp.) 

Canons  et  fusils  se  chargeant  par  la  culasse , 
système  à  friction,  qui  enflamme  la  cartouche 
(  par  la  piqûre  d'une  aiguille.  (B.  Imp.) 

{Fabrication  de  flacons ,  vases  et  bidons  en  enir 
imperméable,   estampé,  doublé  en  étain,   sans 
.  couture  et  sans  odeur.  (B.  I.  P.)  '         ^ 

Nouveau  système  de  torsion  et  d'envidafe  ap- 

■I  Ll  _     _      1    •       _.       !••.__  ..■_  m  t» 

~      lf«- 


10  ans 


5  ans. 


10  ans. 


Sans. 


du  lin.  (B.I.) 
Voiturequ'il  nomme  voiture  économique,  (fi,  l.) 


Microscope  à  gaz.  (B.  I.) 


i5  ans    \     Voiture  à  vapeur  qui  peut  servir  à^tons  les 
C  usages  et  sur  toutes  les  routes.  (B.  I.) 

Î  Force  motrice  pouvant  imprimer  un  mouve- 
ment sans  interru|Hion  ,  n'ayant  besoin  d'aucune 
alimentation,  d'une  puissance  indéfinie,  et 
pouvant  fonctionner  clans  toutes  les  localités. 
(B.I.) 


Sans.    I     Nouveau  moteur.  (B.  I.) 


«•  •■  •-.     iamMM 


NOMS  ET  PRENOMS 
des 

BSBVITIS. 


DOMICILE. 


Gbaavd  (à.) 


\ 


Paris,  ) 

r.  d'Orléans,   J 

n.  a.  9 


id.  \ 

r.  du  Temple ,  S 

,  n.  12g  et  i3i.    ) 


Gilli  jeune 

Gisit  (voy.  Moisson  ) 

Giaoux  (A.) )  r.  du  Coq-Saint- 

(  Honoré,  n.  7. 

£  id. 

GiumciLLif  J.-H.) I  r.  de  la  MonU- 

1  '  1  gnc-Stc-Geoc- , 


M. 


C     vieve,n.8ô. 

I       ta. 


(  n.  ig. 

Govom  etBomroi ?  I  Saint-Étienne. 


I 


I 


Gairtnro. 


/         Paris,     «    V 
J  quai  de  la  Cité  if 

\         a.  M.    ...    \\ 

ndes^asina,}; 

g— (b.) {r-dcî?gra,;d'j 

!  id.  i 

r.  Bourbon -Vil-  f 
leneuve ,  n.  *9.  ) 


GaiHtf  (B.) 

Geovtillb  (voy.  Hoaots  ). . . 


Goillb  atné< 


Goissat  (H.). 


\      ». 

1  r.  Neuve-Bourg- 
{  l'Abbé,  n.  167 


r 

. .  1 

Goi«oci(A.)etSà»ion(A.)....  \  t.  Saintellyoie,  t 

Saint^Jfjtur,    " 
Paris, 


Gviuoia  ,(J»*B.)*^ 


MO*  Gvn. 


Gvtom  (À.), 


r.  de  dichjr,    r 
n.  8*.  f 


Dqoa* 


Seine, 


id. 


id. 


id. 


id. 


Loire. 


Seine. 


id. 


I  ■■ 


id. 


id. 


id. 


id. 


éd.. 


Çota-cTOr. 


I 


18  fév 


DÉSIGNATION*  DEé  OBJE 

pour  lesquels 
les  Brevet»  ont  été  accorda 


!  Lampe  ôHte/téce/ifaJtofûyueà  niveau 
mobile  à  volonté ,  à  bec  à  vis  sans  6 
jette  j  tube  du  courant  d'air  démoi 
intérieur  du  bec  et  des  conducteurs 
nouveau  moyen  de  garnir  la  lampe.  (1 

I 


28  fév. 


5  août. 


10  ans 


i     Nouveau  système  de  chauffage   et 
.    <  siéee  creux  et  chauffe-pied  échauffés 
(de  l'application  de  ce  système.  (B.  I.} 


6  mai. 


3i  déc. 


aijuin. 


uill. 


i 
'8  avril. 


5  ans     i     Objet  d'optique  qu'il  nomme  pké* 
(B.  I.) 


t*n.      f     Appareil  mécanique,  qu'il  nomme 
*ans'      moteur.  (B.  I.) 

■ 


c  ans      f     Nouvelle  fabrication  d'eau  gazeuse 
mousseux.  (B.  I.) 

1 

Procédé  propre  à  donner  à  toute  es] 
5  ans     J  vrag«  en  fer,  notamment  aux  canon 
une  couleur  bleue  foncée  qui  les  gan 
rouille  et  de  toute  autre  altération.  (I 


id.,         '    Sdjuin. 


3j  déc. 


4  (sept. 


3o  mars. 


5  ans. 


Sans. 


'    Nonvaanx  urintirs  portatifs.  (B.L) 


Lampe  mécanique.  (B.  I.) 


5  ans. 


Nouvel  étamage.  (B.  I.) 


! 


a4  avril. 


îSîmars. 

■      1 
1 

i 

■ 

6  août. 

-      i 
■ 

i 


t     Nouveau  «ïége  inodore,  qu'il  nom 
&  ans.  ,  Guelle.  (B.  I.  P.> 

L     Tisiu-drap  imperméable,  propre  aux» 
5  ans.    I  habillement ,  caparaçons  et  tentures  d 

1.  (B.  I.) 


16  ans.    , 


mens. 


Procédés  et  appareil  de  vidange  en  ^ 
imperméablesjiniîltérables  et  dessiccatoi 


i5ans     )     Moteur  universel  qu'il  nomme  fcmaws 
JImp.) 

t  an.     j     Nouveau  procédé  de  fabrication  de  ci 

ôans-  j(B.i.p.)    r     ; 

s     Machine  prorire  i  teiller,  broyer,  1 
6  ans.    I  redresser  'les  chanvres  et  les  lins  roui 
Ironi»,  a  les  égrener,  ainri  quel».  h}éV 
\  Je  trèfle ,  les  poiè,  etc.  (B.  I.) 


ET  PRENOMS 
des 

BaiTITKS. 


DOMICILE. 


Dole. 


cra  (T.) 


Î         Paris, 
rue  Royale, 


DEPAR^EM. 


D.  1». 


r 


(E.) 


I  id.  \ 

<  rue  d'Enghien,  > 


•etRBKACD  DlVlLEACI. 


.(G.) 


{ 


aosa(D.-J.) 


■ 


■  (J.-C. 


fontpellier. 


Paris, 

rue  Favart, 

n.  8. 


Bergerac. 

Paris , 
rue  des  Beaux- 
Arts,  D. 


Jura. 


Seine, 


id. 


HërauH. 


■co- 


(G.) 


•  •■*••••••  •■•  •  • 


«aux-  > 
i.3.      I 


Strasbourg. 


*  Batkaiiw'' 


Seine. 


Dordognc. 


Seine. 


Bas-Rhin. 


1 1 . 


(  Paris, 

i(E.)  et GaouYfctLB  (P.)  )  Boul.  Poisson-  > 

(     niére,  n.  4.     ) 


m  (J.-L.) 


Angers. 


m*    .  .    c  Bcaumont-lc- 

l1  ')•  •  •  ■■•  •  • *■-•■..*.     "Yiçpintc. 


Paris, 


/  rans, 

(IL)  et  Fotuo  (A.-  C). .  7     r*  do  Parc- 

I     Royal,  n.  i. 


[mf.  Psaiivs), 
L.-F.) 


ÙL      ,,-. 


i  (Pierre)., 


tr.  du  Faub.-St.- 
î   Martin,  n.  99. 


Bordes/ni. 


Vosges. 


Seine. 


Maine-et-lioire. 


Sarthe. 


Seine. 


Âd. 


id. 


Paris, 


i  -  •  i  i 


art#(M.).t» ••«-{  r.dtGhoiseul, 

I         P.  -.4..       .  I 


Gironde.     * 
Seine. 

i 


3i  mai. 


i3fcvr. 


17  mai. 


r 
16  nov. 


i4ijuin. 


27  ynars. 


i3  mars. 


28  noy. 
rJ&[u>ût. 

I 

Jjjuill. 

j 

3  a  juin. 


».» 


4  févr. 


3{  mai. 

■  1 

1 

1 

1 9k  juin* 


f.; 


min. 


*i 


6  mai. 


t|  dèc." 


I 


DESIGNATION  DES  OBJETS 

pour  lesquels 
les  Brevets  ont  été  accordés. 


10  ans. 


i5  ans. 


t"      m     S     Nouveau  fourneau  économique  à  trois  raar- 
i5ans.   .      ite    ,n_ ,  x 


mites.  (B.  1.) 

Impression  en  relief  sur  les  étoffes  de  «oie. 
(B.  J.) 

Machine  à  Tapeur  dilatée  par  la  chaleur,  arec 
un  nouveau  moyen  d'impulsion  pour  les  bateaux. 
(B.  Imp.) 

|     Nouveau  système  de  construction  de  Toitures 
a  vapeur  destinées  aux  routes  ordinaires.  (B.  I.) 

Procédés  propres  ù  extraire  cl  à  préparer  di- 
verses substances  végétales,  et  à  en  fabriquer  des 
tissus  et  autres  objets  semblables  à  ceux  oblc- 
1  nus  jusqu'à  ce  moment  avec  le  chanvre,  le  lin 
ou  le  coton.  (B.  Imp.  P.) 

Moulin  à  blé  à  double  cylindre.  (B.  I.) 


10  ans. 


i5ans. 


5  ans. 


/    Procédé  propre  à  retirer  du  froment  et  des  antres 
5  ans.    /céréales  une  quantité  de  six  a  douze  pour  cent 
1  de  farine  en  sus  de  celle  que  l'on  obtient  par  les 
(moyens  ordinaires.  (B.  I.) 


5  ans. 


Volets,  persiennes  et  jalousies  mécaniques. 


il***»8-  Js 


-£  ans. 


iS  ans. 


Î\  Procédé  propre  à  fabriquer  des  canons  de 
tfusflt  d  rubans,  qu'il  nomme  canons  Moieroft  t 
joudés  verticalement.  (B.  I.) 


f 


|  Procédé  relatif  au  séchage  des  pâtes  If  por- 
celaine et  à  poterie  par  pression  mécanique. 
!(B.  I.) 


10  ans. 


10  ans. 


5  ans. 


S  ans. 


ï5  ans. 


iSâu's. 


Ceinture  propre  à  redresser  les  déviations  de 

|da  taille.  (B.  I.) 

"  Chdsaes  a  tisser  faisant  mouvoir  sentes  la 
navette  »  sans  qu'il  soit  nécessaire  d'y  mettre  U 
main.  (JJ.I.  P.) 

Moyen  d'obtenir  le  sucre  de  la  betterave  sans 
'le  secours  de  la  presse ,  en  faisant  filtrer  de  l'eau 
I  fraîche  sur  la  pulpe  de  cette  racine.  (B.  1.) 

àvstcme  entier  d'extraction,  applicable  à  la 
fabrication  en  grand    du  sucre    de   betterave. 


Serrures  et  verrous;  de  sûretn;  (B.  1J 


Instrument   aratoire  qu'i 
mblr-Huguet.  (B.  1.) 


'il  nomme  •wdo-se- 


?    Perfectionnemens  dans  la  manière  de  purifier 
et  de  raffiner  les  huiles  de,  toute  espèce.  ,(B*tap. 

|P.) 


.■I  .-  ■«■ 


l**J 


NOMS  ET  PRENOMS 

des 

Briyitks. 


Huoar 


Jacot  (A.) 


DOMICILE. 


Jacotis»  (L.) 

Jaoqvait  (voy.  yYàitms-Ds*- 

▼AUx). 


Saintes. 


Versailles, 


Dijon. 


DÉPABTEM. 


Charente-  Infér. 


Seine-et-Oise. 


Côte-d'Or. 


{Paris,        i 
r.  Grange-Bate- > 
lière,  n.  o.      I 

!  l 

i  u 

M— Jakbil 7  r.  Pheli 

(  n. 

Jatï  (vojr.  Ki«v) 

Jaurn*  (L.-F.) |  F#ût^£,ax-  } 

f 

/         Paris, 

Joajw»  (B.) {     r.  de  Berry, 

n.  is. 


Seine. 


JocTftftfc-Mbinezii* 


Chatonnay. 
Paris, 


t  Paris 

r.  Caumartin, 
n.  i. 


DbJovgs(H.) 


Jonrtf'p.) 


1 


Guebwiller. 


Paris, 

r.  Grcnétat, 

n.  ii. 


\ 


Jouxtai,  twtut  et  Comp. . . .  |  r.  Bonrbim-Vîl-  J 


I 


id. 

cbem.  de  ronde 

de  la  barrière 

des  Martyrs. 


(PO 

Juin»  (G.)  et  Kolb  (G.) I     Strasbourg. 

KusiLAims  (vcy.  Dibiaikv). 

YlVOttÔ*.. ....;*... 


Isère. 


Seine. 


Haut- Rhin. 


Seine. 


id. 


id. 


Bas -Rhin. 


4  noy. 


6  sept. 


%&  févr. 


4  nov. 


18  janv. 


ï  Paris, 

{     r.  de  Lille, 
hôtel  des    ■ 
Ambassadeurs. 


KftU»tf  >9.)  et  Jirr  frère». 


Strasbourg. 


I 


Seine. 


Bas-Hhin. 

! 


5  août. 


17  mai. 


3i  mai. 


5août. 


17  mai. 


3o  mars. 


5  août. 


4  sept. 


17  mai. 


&ans. 


DÉSIGNATION  DBS   OBIS1 

pour  lesquels 
les  Brevets  ont  été  aeeordé* 


Appareil  distillateur  du  vin.  (B.  I.) 

t     Nouvelle  application  du  mouvement 

i5  ans.  <  *)uc  Ct  ^e  'a  *°rce  centrifuge  aux  horl 
adules,  chronomètres  ct  garde -temps 

v  espèce.   (B.  I.) 

(Moyen  de  produire  sur  toute  espèce 
servant  à  la  reliure  des  dessins  métaE 
toutes  couleurs ,  ct  application  de  la  gr 
ces  mêmes  peaux  dans  leur  état  nat 
que  pour  les  enluminer.  (B.  L.) 


10  ans. 


f 


5  ans. 


6  ans. 


10  ans. 


i3jmars. 


10  ans. 


5  ans. 


5  ans. 


i5  ans. 


i5  ans. 


5  ans. 


iô  ans. 


5  ans. 


10  ans. 


Système  nouveau  et  économique  dee 
à  foyer  mobile  perfectionné ,  accompagi 
appareil  régulateur  du  tirage  de  l'air  el 
sage  de  la  fumée.  (B.  I.) 

Procédé  de  broderie  des  fleurs.  (B.  L] 


Poéle-cuisine  économique  et 


Nouvelle  lampe  qu'il  nomme  asfe«v.  I 

Machine  propre  à  fabriquer  des  clous 
espèce.  (B.J.) 

Procédé  de  fabrication  d'un  sirop  de 
tés  d'asperges.  (B.  I.j 


Machine  propre  à  la  filature  en  gros  < 
et  autres  fifamens  de  toute  nature.  (B.1 

Nouveau  genre  de  briquets.  (B.  I.) 

,     Boucle  à  cylindre.  (B.  I.) 

Echafaud -machine,  dit  échafaud-Jow 
i  plicableaux  réparations,  ravaiemeos,  b 
(  ries,  etc.,  des  maisons  et  édifices  publics 

..^fnce  romakc,  bascule,  portative 
divisé.  (B.  I.) 

Procédé    propre    à    peindre    d'ane 
prompte  et  expiVlitive.  (B.  I.  Imp.) 


•••ept.J  ,5  ans.  Ja  *^\W&  ***"*&  â****» 
I  la  rapport  à  la  cjuussure  de  l'homme.  ( 


<  w) 

IS  SI   PBÉHOMS 

TfT 

Q    s 

DÉSIGNATION    DES    OBJETS 

de. 

DOMICILE. 

DÉPARTE!*. 

SH : 

pour  lesquels 
les  Brevets  ont  été  accordés. 

Mulbauscn. 

Haut-Rhin. 

„,*,. 

iSani. 

Appareil  alimentaire  d'air  ebaud  sans  emploi 
d'à  ne  une  force  motrice  applicable,  à  tous  Isa  foyers 
a  courant  d'air  froid  et  chaud.  (B.  I.) 

T*7 

Paris, 
Grand,  n.  i. 

«** 

il  avril. 

i5ans. 

Marhine  qu'il  nomme  glacier  mèamiqum  pro- 
pre i  fabriquer  prnmplcment  el  à  trè»  peu  de 
trais  les  glaces  des  limonadiers.  (B.  I.) 

UUUI1  (V.  BoSSiBÛl). 

moi  (Horqnii  m.,... 

ij. 
r.  du  Bac,  n.  gi. 

id. 

— * 

,.««. 

Machine  agissant  par  la  force  de  l'air  conden- 
se' .  au  moyen  de  la  pression  de  l'eau ,  du  mer  ■ 
cure  et  de  tout  autre  fluide.  (B.  Imp.) 

Montpellier. 

Hérault. 

.8  ttov. 

,.»,. 

Appareil  qu'il  nomme  dépotoir  spécifique, 
propre  à  faire  connaître  l.i  mesure  de  contenance, 
de  poids  ou  pesanteur  de  toute  espèce  de  liqui- 

dc..(B.I.) 

"-• 

I.juhl. 

5  ans. 

SouTcaul  taille -crayon s.  (B.I.) 

D.    ÏBS. 

if. 

r.  Dauphine, 

id. 

M» 

Sans. 

Substance aliment  iir.-,:inale|iliqueelpectorale 
d'Orient,  qu'il  nomme  Aaj#a.  (B.  I.) 

àl. 
r. Notre-Dame- 
dé»- Victoires, 

n.3fl. 

là. 

,3™. 

.Sans. 

Machine  nommé  machine  hainieVm  ou  motive 
pnwer,  propre  i  donner  le  mouvement  A  de» 
macliiuci  de  dilicrcntcj  construction*.  (B.  I.) 

Il  (tWJf.  VxHTOtILL*c).  . 

"(O.) 

id. 
t.  d'Antin,  n.  6. 

id. 

«-* 

Sans. 

Nouvelle  espagnolette ,  dite  i  crémaillère. 
(B.I.) 

Gr.uad-Cou- 

Seine-  lufér. 

G  août. 

•-"•■ 

Perfection neraens  appliqués  i  une  machine 
propre  à    fabriquer    le    tulle   de  coton,  connue 

sou]  la  dénomination  de  ty.lème  /......-.  (B.  P.} 

t(A1 

Paris, 
r.  du  Marche- 

Neuf,  n.oi. 

Seine. 

B  sept. 

Sans. 

Cadran  cylindrique  tournant  circula  ire  nient 
sur  la  surface  d'uu  liquide  quelconque.   (B.1-) 

l.h  Hir., 

r.   GeoBroy- 
Langerio,  n.  il. 

f& 

»7  marï 

Sans. 

Nouveau  genre  de  bassinoire.  (B.I.) 

a(«-J 

boul.  St-Mar- 
tin,  n.  .5. 

«?. 

3|  déc. 

15  an*. 

Pcrfcetionnemens  dans  Ici  télégraphes  de  jour 
et  do  nuit,  et  dans  les  télégraphes  portât  lia  et 
de  guerre.  (B.  1.) 

—  ^ 

10. 
r.  J.-J.  Bons- 

1            id. 

«J. 

..i,„. 

laant. 

Nouveau  fusil  qui  se  charge  par  la  calasse. 
(B.  I.) 

i*fP.;etS«*»e*M(B.). 

t.  do  Bauloj-, 

V*. 

ii. 

.■■>.;,.-. 

*tni. 

Cir^e  qu'ils  nomment   «■Btj»  IfJHmlUmm, 

(B.  I.) 

CrwKj 


NOMS  ET   PRENOMS 


Lit  ose  (A.) :.. 

I.Mwr    i.iv,  DiTIt}.. 
L«a.«(P.) 


Lihm  m  oui  frères. . 


Li*T  (■-).. 


tlAOTlLB  (P.-J.) 

LotltLllD  (l>lf.  Ttï-lOlt) 

blM  (Doc  m) 


Ljoo.  i      Rhon* 


Fonteaajr.'  *   ,'       Jura, 


c-Ceas* . . 


Macuiiot  M  Holout  , . 


id. 

r.  Laffitu. 

n.  iS. 

.v    -  ,i 

Aiignon. 


"?•**<  fS}"!** 


i  S.-Î re-ln l'.-r. 


Seine. 


.        Sae.«. 


y        Isère. 


HMm. 


-l. 


4i-iU. 
ij  »ept. 


DESIGÎ^TtO#t*«*>  ©&HWS 

pour  IciumIi      .  f 
lei  Breveta  ont  été  ai 


-  i: 

Ïir  les  mHkrl  Je  fc» 
main.  (B.  1.) 


PcrferlïonnemeaadaDila  conatructïaa  < 

min*  Je  ÙT.ili.  L»l>0 

(  '  aJaçLinequ'ilaorame  cahnpiJe.  prêt* 

.    Jlrrieiiîi   li.-n.Unii    une    lourn.Jc  entière,  d 

(*)ituie,  Jul'eail  llouillanle  aui  picdl.'J 

..■.pareil  auquel  il  donne   le  nom  de  i 

J, /A!,,,-/,,-, W,(:,/„; ..fii «et  mobile*.] 

arrcevoirTekoul  ries  »irop*  des  itacaeat 
4jos  Es  nflinerie*:  Je  lucre  de  canne  aa, 
leraTe.  (B.I.P.)  ■  ,     »   .  *, 

/.  Nouveau  genrede  parquaUpi>f*aaM 
Iremcin  et  rez-<to-rhauss*r,  et  f*baaf 
/  Boni  en  de  eimeus  bitumineux  et  rensaat 
loues  et  à  lu  chauà  lani  lambourde*,  mal 
ULcviUai:f*.I.)  ..  ,      .   - 


\Û 


Me-'  machine    dite   preii 

■ ,  propre  à  fcbriquer  le  paj 
iic.(B.I.)   f 


Mécanique  propre  a  filer  gro»  et  b 
lorlcs  de  pnil'i  et  crins,  tels  que  laine, 
chanvre,  bourre  de  soie,  lin  ,  etc.,pa*] 

d'-s  machine*  à   ctrder  ficne'rale'meot  m 

l  <■>■■■) 


Mr'ihode  propre  à  apprendre  à  lire  et 
i    mimique,  iiu'H  nomme  lei    ,— ----- 

tltïicilic*.   tfi.l.)       


Macbii 

.     jeur.d 

(trdinai 


■c  avancer  les  balai 


inairemeul  employées.  (B.  Imp,) 


Procédé  qui  fonrnit  i  un  plongeur  le  i 
1 — itcur.r sôus le. rju*  pendant  un  lapa 


is-n-mmcn» 


DOMICILE. 


DEPART». 


'•■■I 


Sri     * 

D    * 
A     9 


BC). 


:j-) 


Tours. 


Vilotte-e'-Oaree 


lndre-et-Lotre.1  5  août. 


Cote- d'Or. 


et  G*. 


Bordeaux. 


(F.).- 
et  fflt. 


Gironde. 


i3mars 


Saint-Etienne. 

t         Paris, 
r.  desFillce-St.- 
Thomas,  n.  i. 

Rouen* 


»  (J.-B.),  "Vâeit  (C.)  et 


i 

I 


Lyon. 


Loire. 
Seine. 
Seine-Infér. 
Ehône. 


Parie. 
«  (P.)  et  Samusisj  (G). .  )  r.  Saint-Merry , 


m  CD. 


n.  3g. 


Isming. 


Seine. 


GU. 


(PO 

uio*as  (  «y.  Rainer  ) 

Crh-)-. 


Rouen. 

Perii. 

r.  St-Sauveur, 

n.  \%. 


id. 

r.  Ramena, 

n.  i3. 


Mearthe. 


Seine-Infér. 


Seine. 


ici. 


aca*  frères I  Saint-Etienne. 


Loire» 


Perii. 
imm  (A.-  J.)  et  Asuvxt  (J.)  J  r.  Saint-Martin, 

n.  m. 


DESIGNATION  DES  OBJETS 

pour  lesquels 

les  Brevets  ont  été  accordés. 


1     Moteur  susceptible  de  remplacer  la  force  des 
■••*••    (machines  à  vapeur.  (B.  I.) 

I 


4 


6  mai. 


te  déc. 
i3fev. 
Somars. 
i  3  mars. 


Nouveau  moulin  à  farine  fixe  on  portatif,   à 
i5ans.  <  mouvement  vertical,  mu  par  Peau  on  toute  au - 
(tre  force.  (B.  1.) 

1  Machine  nommée  moulin  rural  h  bras  accéléré, 
propre  a  égrener,  éventer  et  cribler  le  blé 
et  toute  espèce  de  légumes  secs,    à    teiller  le 

5  ans.  j  chanvre  et  le  lin  non  rouis,  et  a  écraser  et  cou* 
I  per  la  paille  et  la  jauge  •  destinées  a  la  nourritu- 
\  re  des  bestiaux.  (B.  I.; 

6  ans.    I     Tourne-broches  dits  économiques,  (B.  I.) 


5  ans.  ' 


5  ans. 


16  nov. 


6  août. 


ift  mars 


6  août. 


Nouvelle  machine  propre  à  tondre  les  tissus. 

(B.I.) 

Machine  soufflante  à  rotation.  (B.Imp.) 

!  Procédé  mécanique  propre  à  diviser  deux  piè- 
ces de  velours  et  peluche ,  fabriquées  Tune  au 
dessous  de  l'autre ,  et  liées  ensemble  par  le  mê- 
me poil.  (B.  I.  P.) 
Appareil  qu'ils  nomment  gazo-f acteur  au  moyen 
duquel  tout  établissement  et  toute  maison 
pourront  fabriquer  du  gas  pour  son  éclairage. 
(B.  I.  P.) 

1  Nouveau  système  de  charrette  de  roulier ,  a 
trois  roues ,  avec  un  mode  particulier  d'enraie- 
ment. (B.  I.) 

t     Substance  végétale  employée  dans  l'encollage 
5  ans.  /£  chaud  des  chaînes  de  coton.  (B.I.) 


iSans. 


6  août. 


•  ans 


loans. 


Nouveau   mécanisme  applicable  aux  échappe- 
ment de  pianos.  (B.  I.) 


Système   de  lampe  mécanique  qu'il  nomme* 
lampe-Ménage  (B.  1.) 


et  nov. 


Blois. 


Seine. 
Loir-et-Cher. 


I 


6  ans 


Moyens  économiques  de  fabrication  de  rubans 
de  soie  appelés  taffetas  et  comprenant  sous  cette 
dénomination  générale  les  tafetas  proprement 
dits,  tant  chaînes  simples  que  doubles,  les  passe- 
fins  ou  faveurs,  les  galons  ou  boulognes,  les 
cordons  et  les  tafetas  ou  galons  ci  oisés.(B.  I.)  ' 


ï         Pan* 

■•(G.) )r.Boerbo»-ira- 

I  lenenve,  n.  4e. 

1  I 

Trente-troisième  année*  Mars  i834* 


6  sept. 
6  août. 
3e  juin. 


6  ans.   I  coupe  du  rasoir,  qu'ils  nomment  crème  iemfiVe. 
5  ans. 


Crème  propre  à  amollir  la  barbe  et  faciliter  la 
tune 
(B.ÏT) 

Machine  à  broyer  le  plâtre.  (B.I.) 

Nouveau  genre  de  matelas  dont  le  principe1 
J»  ans .   \  peut  être  appliqué  à  tous  les  sièges  quelconques. 

A*- 1-) 
1 

l8 


^    -:^*-    "■    ■■" 


NOMS  ET  PRENOMS 

»  -  • 

des 
Bi-rvirit. 


intraa.  (A.). 


DÉPÀRTCH, 


MiTiuro  (J.-B.). 


f         Paris, 


des 
teaux 


Voia*  aîné 


iris,         \ 
Bl.-Kan- 1 

;,  n.  83.    7 


Saint-Etienne. 


Moiaiic 


(         Pam,         { 

(A.) ?  r.  deJarente,  \ 


Ekône. 


Seint. 


Loire. 


Seine. 


Moisson  (J.), 


Rouen. 


1, 


Le  même  et  G»it  (J .  )■, 


ûf. 


M»uirafc{&) 

Moloiit  (vojr.  Machixot) 


!    Seine-Infér. 


! 


u. 


Mw? 


Motte.  (F.)  et  Pagroh  (E.). . . 
Mociih  (vcjr.  Biskot) 

Musat(J.) 

Mutil  (  voy.  Chaslis  ) 

Nwrron<W.) 


i 


Saint^mt. 

Bellegarde- 
Poussins,. 

Mny. 
Caluire. 

Saint -Etienne. 

Paris,  \ 
p.  N.-St.-Au-  J 
gustin,  n.  18.  J 

Tours, 
Courtheson. 

I  (  Pari8'         ) 

Otnaoïuirx  (J.) •...., J  U  St?Honoré,  > 

I  l        *#*»-.       ) 

Paokok  (*or\  Motti  ) I  1 

Paircbaut  (F.)etDcBçus(P.).  Brest. 

!IVhI!W.(F0  ».•-•* „ . .,, .        Qimmx. 

1  _  ■  • 


J  '»  E  5 

$   m    - 

■3 


NovmftT  <J,)#„ 


Hérault. 

Isère. 
Aisne.. 

■ 

Rhône. 
Loire. 

Seine. 

Indre-et-Loire. 

VauclfiMr 

Seûie. 
Fjniitfre,. 
Gara, 


l 


l3f*TT. 


i3  mars. 


a4  avril. 


g 


H3 


DESIGNATION 

pour  lesquels 
les  Brevets  ont  été 


C    Procède*  mécanigue  ou  machine  dî£ 

5  ans.  iteurt  servant  à  la  marioatien  dm  m\é 
(coupés.  (B.l.) 

J     Chacal»»  «nperméaMes»,  feutre  «les 

5  ans.   '  tés  sur  vessie.  (Bt  1.) 

Emploi,  dans  11   fabrication  de  dit 
5  ans .      ^e  so*e  '  ^UI1C  combinaison  de  filamejii 
(core  employés  jusqu'à  ce  jour.  (B.  I.} 

1     Volant  a  mouvement  perpétuel  ap] 
i4juin.     i5ans    i  *out  ce  *lu*  a^eso*n  d'action  motrice  01 

Uiqn  suc  I^kjw  comme  auc  l'eau,.  XB- 14 
J  ^ 

(    Appaceil  se  mouvant  par  la  seule 
yl'air  ou.  do  l'eau,  et  pouvant  être  appliq 

5  août.  '  10  ans    \ni,ol?ur  *  des  navires,  moulins  et  ton 

*  ^d'usines  ci.  mécaniques  de  quelque  genc 
Çre  qu'elle*  soient  (B.I.) 

*l 
r    Emnloi  d'un  dégraissage  applicable 

Iles    lames    en  général ,  et  à    ceHer  t 

|non  tissées,  à  tout»  les  cotons. fiMe  eu 

4  nov.         Ko        \*  toutes  les  soies. filées  ou  en  pièces,  e 

1  iaans.    »lement  à  tous  les. tissus  de  quelque  nat 

soient,  provenant    des   substances  ai 


17  mai. 

17  mars 
*8  fe  vr» 
3i  mai. 

6  août. 

ai  avril 
3i  mai. 
16  nov. 

5,août. 


iôans.    Jicincnt4  tous  les. tissus  de 
oient,   provena 
.végétales.  (B.  I.) 

_     Macbrne>  propre  à  fabriquer  des  boi 
10  ans.   jUëge    (B  Ly  "* 

Moulin*  à  crains  portatif-,   mu*  sV  \m 
10  ans.  Jmes.(B.i.)  ° 

Fabrication  de  tapis  de  pieds  en.  i 
(B.I.) 

Procédé-  de  teinture  des  soies  en  1 

i(B.P.) 


&an* 


10  ans. 


^Tiepte.  -loanii 


4|stpt. 


_  .     Mouvement  uniforme  ou   ntapIftlM 

ô  ans*    I  mécanique  à  la  Jacquart.  (B.  1^ 


.  t     Perfectibnnemcas    dans   la 

i& ans.   {bottes  de  cari on>  (B.  Imp.P.) 


5  ans.         Baromètre  à  double  effet.  (B.  I.) 

!'     Moyens  et  procédés  propres  à'  é*fcs 
rioges  ou  bouta  doubles  dans  la  filati 
soie.  (B.  I.) 
Nouveau  filtre^  propre  à  la  clarifie, 
liquides- et  particulièrement  des  siroj 


Fabrication  dt  cosses  en.  fpjiUL  à.V 
la  marine.  (B.  I.) 


f  4     Ipstrqmeni  propre  à  transporter ,■  Il 

-   &ans.  \<ipf$  nomme  tomtèrèaù  mécanique  & 

\  tiùterre,  (B.  I.)  . 

|i  ; 


■■9  ix  routons 


(iSr) 


*&■). 

M 

jeune 

CT.-H.)etCuiUM.. 

■*»(*.)  «tBooiLiurfE. 

■«(fjllIlBlUW' . 

a.) 

atèi.e  (L.-F.) 

■(mes  rt  Du-vucse».. 

»('•> 

PO 

w.(J.~L.) 

■  IWO 

r.-G.) 

H.) 


Parti,        \ 

ir.  de»  Ecuries-  ) 
d'Artois,  n"  3.   | 


Part», 

r,  St  Andr^-dco- 
Arti,  11.  1 


Hautes- Alpes. 


g| 


DESIGNATION  DU  OBJETS 

pour  lesquels 
Ici  Brevet»  ont  été  u 


Moyen   propre   à   prolonger   la  duréa  d»  la 
chaussure.  (B.  I.) 


No  ut  eaux  tissu*.  (B.  1.) 


Nouvelle  composition  propre  à  la  fabrication 
des   de'»  à  coudre.  (B.  I.) 

Procédé  de  faire  et  d'entretenir  le  vide  dan* 

de»  capacité»  quelconques  et  particulièrement 
"~"  des  liquides  eu  ébiillilion,  comme  le  sirop 
ucre,  au  moyeu  del'actiond'unjelde  vapeur 
a  haute  pression  et  par  conséquent  sans  dr-"- 
sede  vapeur,  puisque  celle  du  jet  n'est  pal 
.deuîée.(B.  I.) 


i  Perfectionnement  apporté  aux 
musique  en  cuivre  à  piston,  tel*  que  cornet*, 
trompette*,  cors,  basse»  d'harmonie  et  autre*. 
(B.  I.  P.) 

!     Vase  destiné  aux  bains  de  pieds,  qu'il  nomme 
thermopode.  (B.  I.) 

I      Procédé  propre  à  désoxigéner  l'indigo.  (B.  I.) 

i,  an  moyen  de 
de*  lits  de  fer. 


{Lits  et    berceaux  brisés,  qui 
charnières,  se  pliant  à  1*"  ' 

(B.I.) 


points  d'appui,  soit  pour  l'établissement  de* 
voitures  simples  courant  sur  une  seule  ornière. 
(B.l.lop.P.) 

'  Procédé  à  l'aide  duquel  il  obtient  l'acide  py- 
( roligneux  brut  et  tou*  le»  produit»  de  la  dis  ■ 
filiation  et  carbonisation  de*  boi»  et  matière» 
animales,  en  faisant  le  charbon  de  bois  ou  le 
loir  animal  comme  Ici  charbonniers  font  le 
jharbon  de  bois  par  leur   procédé   dit    de  ta 

i,  '8. 


non  w  *r«oms 

des 

BttBfTBTBS. 


«^SUN&ka&LK^ 


Pitiqt-Gaaiot. 


PLSWBOVS  (J.)< 


Pouiulbt  frères •••••••••••• 


DOMICILE. 


Lyon. 


• 


DP^RTtlfc 


lUJÔne. 


Marseille.    :  I  B.- dut-Rhône, 


Paris/        I 
.  J  r.  S.-Domraiqoe  (         Seine 
I  d.  su.      ?  * 


Poussa  (voy\  JossBLia  ) 

PftAML(A.) 


Paoeis?  (P.-L.) v 


Puait  (L.-G.). 


Z*  aW*se< 


%M&t#9T>  ********) 


Troyes. 


:l 


Marseille. 


Ai^aillajgoes. 


i 

.!■■■    i 


tf. 


'  ■» 


■    »■■        li    ? 

fttie**%p*r*. -i-TreisP     ) 

Rsj»*sn.M  ViLSack  (v.Hasjo») 


Aube? 


.  -  > 


B.-da  «Rhône. 

L 
1 

■ 
I 

Gard. 

i  .  ■   -i 


.i.'i'  iw 


f 


•I 


frr4o-.l^et 


Rsjuet.D(L.)l 


* . 


(  'fcerSsyJ-;*  f  1--..I    M    j.if.f.r 

;••■     Tieffle  rneVujf         Seine. 


■i. 


RllUSJlVf  (J.-M.) 


•••••••••••• 


Rstsai»  frères. 


RtCAftn  (e\)  et  OACHtt  (L.) .  • . 


-:       'Cl 

Hangar.  .  ' 

■      ...   -M 


Marseille,    j 


il 


■  ■ifipkfài: 


■  .  ? 

* 

Rimasse  (H.) ,  )  bool.  ficatlnnW^I 

I     chais ,  n.  a.  ï) 

■   ..»     i|ï.-'*  ■■»•:!   ■;■*      ''ï  i  I 

f  ^.î    ■«  :  •ej.îiiùi  >) 

I    r.  St-Deni*.  S\ 

[{       id.     :  1 

dn -Houle»  n.  IiiJ 


BVdu4Rhône. 


...        ...  .i:    ït 

Rtyne. 


.■:    ■    k  .5-:  i 

Seine. 


*ZiC    i~«    ■' 


-  »    :   ■  v 


-■i  .■< 


-   -  j    ». 


Km*  (A.). 


* 

I 


i  juillet. 

I 

l  ... 

ji  g  août. 

jSimai.4 

I 


i 


7  mars; 


!6sept. 


s'8  mars. 


18  mars. 

i 


j3i  mai. 


.i, 


Sojuin. 


.3  «T, 


.s  nor. 

i 

i 

i 

joaoût. 

1       .' ,m.  ' - 
jS  juin. 


il  mars. 

i 

jljliia. 


fi 


5  ans,/ 


10  ans  j 
io  ans«j 


i...;.-.  —..  pour  lesquels 

les  Brerets  onteWWlfWift. 

Métier  propre  au  tissage  d*aM  Ai 
pour,  peluche  ^  qu'il  nomme   métt~ 

Machine  à  pétrir  le  pain.  (R.  I.) 


'     Appareil    de     chauffage   des     app 


I 


double  courant  et  i  ressfi 


'  t     Appareil   qu'il   nomme   m 

ktypographtquê,  propre  è  écrire  eesass 

5  snf.X1*"™6   et  "  WTtr  a  la  formation  de 
*  ■  I  semJblaMes  aux  .planches  stéréotrpees  a 
[de* planches  de  musique.  (B.  I.j 

*.  !■■-■ 

,  (     Appareil  propre  à  filer  la  soie  i  qnsl 
i  i.  /••_     gur  pue  geujc  rouc^  aTe0  a 


5  ans. 


î     Appareil 
îà  la  fois, 
(bassine  et 

I 

/    Application  de  la  Tapeur  qavOB  set* 
•  I  produire     dans    les  filatures    de  ssi 


une' seule  fileuse.  (B.  f.) 


J». ans. ^chauffer  Veau  jiie^essaire  #  c%  subsjii 
lie  procédé*  de  Gensoul,  a  mouroîr  m 


ij^  temps  les   tours   qui    serrent  i  fifcsrl 

n  l'aide  d'une  machine  à  Tapeur.  (BJ-) 
,J"H.  I*!-'."1/^  *    •  •  «  '  ■  «  J  »  *  •  •  •  •  •  *  ■»■    V  " 

Machine  à  distillation,  dont  le  rJsl 


t   \  ■ 


5  ans.,  I de  pseduire,  jàsns  une  seule  ejpérafi 
_  I  prit  Mu  des;ré  de.  trois-sis>,  !pbr  m  ssM 
"'■  |SnW*i  ain"  Qu'avec  le  Tin*(B.LPj 


8  ans 


i5  ans.l 


*: 


.  1 1    Càètré^poidÉL  «dàbtô  aut  Ifcmtéé  I1  si 
;j(B.I.)       ^     |  *" 

Mécanique   propre  i  mater  et    dés 
«baûaux'  a  Teneur,  quel  que ,se>it  M 


II 


r«Mr^(|kf.>v  , 


Î  Appareil  serrant  I*6pirer,  «s*  sasj 
minimum  d'eau  froide,  la  enedes» 
Tapeurs  et  le  MroîdissfjffsMsjt^e^Msji 
denses  dans  les  distillations,  fahricatusai 
sations  et  concentratiot^^WttTeduejiC 
(B.l.) 

'  i  ,L  *.■■■■ 

io  ans.  5     Procédé  meqanique  destiné  A   snpp 

;  ?  cartons  dans  |es  machines  à  In  Jacqm 

1 

Sy^Ujpe  nouTean  et  perfectionné  al 


5  ans. 


5  ans.  .. 


Sropres  aux  sciage ,  pesaee  et  mesuraj 
e  chauffage,  vendu   à  domicile).  (B« 


»  i 


Lampe  mécanique.  (B.  I.) 

.  I     XI ouTesu  systènnr  de  son  ut eriej  nrdÉ 
•  ans.  ^tfanént.  01;  f.) 

1  f 


NOM8,3T  P*V¥*OMf 
des 

fiaavari*. 

n  (voy,  Wbbatlt)  . . . . , 
ib*b  (W.)  et  Bbjjthwaitb 


DOMICILE. 


(taà^) 


DBAfttBlÇ 


*  INirit,  .  ) 
<  r.  N.-des-MaT  > 
(  thurins,  n.  %Si  ) 

A  ■■     '■'      ;|- 


lias  (A.)  et  Dabbabb  (M.) .  I  quai  d'Anjou^  I 

J  n.  7.    .      ) 

mum /  place  de»  Vie-  l 

(     toires,  ■.  y.     J 


CD.). 


i(P.-G.)- 


Ganges. 

tarit,       | 

r.  Grange^ux- 

Belles,  n.  i5. 


.CB.). 


7  r.  N.-St-A.-    > 
(  gustin,  a.  >8.  ) 


■MnMtDtni, 


1 

{ 


St-Geourt-de-»'  i 
Harenne.      * 


(p.). 


■i 


(B.-J.), 


;: 


rBlBALLIS 


Moulins. 

.     ':        x.lf         J 

Baril, 
r.  du  Bac, 

Bcziexs. 


i 


-r-CxoMis  (0:y. ...*... 

it-Ufiia  (  vor*.  Baua  ). ,  T. 
mm(vojr.  Guimt» )»•••• 
iasiH  (  1M/.  Milltin  ) , , .  • 

SàT 


Paris, 
l.r.  de  la  terrine- 


(D.), 


des-Matftiurrnft,  t 
n.  ti.        "i 


ix*  (A.) 


Grenoble. 


Dietrae. 


Paris,         i 
\  de  Tracy,    J 


«(*)■ 


pas. 

mm 


d.  * 

diiSau-.l 


Seine. 


ûf. 


i«\ 


Gard. 


Seine. 


isf. 


Landes. 


Allier. 


Semé. 


Hérault. 


•S* 


.  ■ 


8o  mars. 


il 


H3  ■ 


DESIGNATION  DES  OBJET*  r 

pour  lesquels 
les  Brevets  ont  été  accordé*. 


■»  -, 


.17  ma;. 

i 

1! 

.3i  mai. 


$ii  déc. 


-1 


!;• 


Seine; 


Isère. 


Meurthe. 


Seine. 


1  r 


1.  -.  r. 


•A 


H  nor. 


1 4  sept. 


21  dëc. 


r1  ai  déc. 

f. 

» 

>7  vihaTs! 

jg  août. 


«    i 


$4  avril. 


■♦^ 


5  ans. 


&  ans.' 


loans. 


10  ans. 


6  ans. 


10  ans. 


5  ans. 


5  ans. 


5  ans. 


ioans.« 


5  ans.  > 


3i  mai. 


]  5  août. 


30  déc. 

i 

a  août. 


iSans. 


Sans. 
6  ans. 


■  ,  «        », 

Appareil  propre  à    communiquer  la  force  àti 

diverses  machines.  (B.  1.  Imp.  P.)  * 


•■  •  .  .  » 


Procédé    de  fabrication  des  vinaigres  blancs^ 
avec  l'esprit  de  Tin  et  l'eau.  (B.  I.) 

■I 

i 
Canne  à  plusieurs  branches,  pouvant  servir*} 

de  parapluie.  (B.  I.) 


9  ■  1 


* 
â 


Procédé  propre  à  filer  la  soie  sans  déchets 
de  fabrique,  que  Ton  appelle  vulgairement, 
mariages  et  baves,  (B.  P.)  ' 

Charrue   perfectionnée  en  fonto  de  fer.   (B. 

I.  P.) 

1 

.  NnuveLalliage  propre  au  doublage  des  vaisseaux 
et  a- là  confection  des  boulons,  chevilles  et  autres, 
pièces  de  co  genre,  employées  dans  la  construc- 
tion des  navires.  (B.  Imp.  P.) 

s. 

Procédé  propre  à  obtenir  la  térébenthine, 
pure  du  pin  maritime.  (B.  I.) 


oti'il  nomme  chiragraphe  propre 
lia   de  l'écrivain  dans  la  position 


Instrument 
a  fixer  la   main   de  l'écrivain  dans  la  posîtû 
la    plus    convenable  à  récriture  enrsive,  soit 
anglaise,  soit  coulée.  (B.  I.) 


Machine  propre  a  l1  iro passion  en  caractères  de% 
ouvrages  de  librairie.  (B.  1.)  J 


Procédé  propre  à  mesurer-  et  éprouver  \tr 
esprits-, ^es  eaux  de  vie  et  tous  autres  liquides.* 
(«..'I.  P.)  i 


d    • 


Perfectionnement  dans  l'appareil  de  chauffage)* 
au  moyen  de  la  circulation  des  fluides,  pou- 
vant servir  à  l'évaporation  des  fluidea  et  A 
chauffer  les  métaux ,  et  perfectionnement  datai» 
le  moyen  de  générer  la  vapeur.  (B.  Imp.)         } 


Moyen  de  rendre  les  chemins  de  fer  appli- 
cables à  toutes  les  routes  qui  existent  actuelle-' 
ment  en  France,  n'importe  leur  degré.  d'incuV 
naison.'  (B.  I.)  ' 

Cheminée  économique  ù  bouches  de  chaleur. 

(JMO     :  !.,..* 

Perfrctionnesjiens    dans   la   fabrication    dea 
paillon».  (B.  I.)  , 
,?■■  ■=    ■■'  ■ 

t  \     Nouveaux   bandages  herniaires,   d'une  seul*. 
6  ans. :  f  pièce ,  à  un  ou  plusieurs  ressorts  et  i  pelote' 
>  Vnxa  ou  tournante.  (B.  I.) 

■i  ... 


t 


NOMS  ET  PIKNQM6 
des 
Basvaras. 


1  Seaiva  et  Borsa. 


DOMICILE. 


Lille. 


DgPijVTEM. 


} 


Paris, 

|;  Ssxlmvb  (A.-F.) )r.  des  Jeûneurs, 

I  n.  i4. 

r  f      M-       l 

[j  Sissat  (L.) .....{  carrefour  de  TO-  ? 

déon,  n.  8. 


Ssmaeior  (vcyr.  Lativai  ). . . . 


Suasjlui  (C.)« 


i 


SiauaaT  (a). 


id,  ) 

«le  la  Caian-} 
dre,  n.  4g.      ) 

{  id. 

pi.  de  l'Ecole  de 
Médecine,  n.  6. 


Soasx(S.)..... 


(M. 


r.  de  la  Michau* 
disre,  n,  6. 


id. 
t .  d'Eaghie* 


id. 


Snmr  (B.)  et  Wiasoa  (F.)..  J  r*  Caatiglione, 

I  n.3. 


Btiwa&t  (W.) 


.1 


4  f* 

J  r.  Neuve*S.-Au~ 
^  Çustin*  n.  iÇ. 

Châlons. 
8oi>ds   (W.) ,  Atkiss  (B)   et  1        ,Pa1™\ 

■— *■> --<i5Aîaa. 

Empires. 


<«) 


TXsaub*  (B.). 


Tivaii  jeune, V 


Tbsxsu»  Bu.  at, 


Saint-André* 


!         Paris, 
r.  Baillif,  a.  s. 


Saint-Etienne. 


Ts\w»wt(J.)- 


La  Planchette, 
prèsClichy. 


■ 


Nord. 


Seine. 


id. 


id. 


id. 


id. 


id. 


id. 


id. 


Marne. 


Seine. 


Hérault. 

Seine* 

Loire* 
Seine. 


•8 


SI 


«B 


18  noy. 


il  déc. 


1 4  juin. 


6  mai. 


i3  mars. 


voct, 


ao  sept. 


4  noy. 


iZîér. 


sodée. 


sodée. 


10  ans. 


5  ans. 


i5  ans. 


DESIGNÀTIOfr'Mtf  tolfa 

■ 

pour  lesquels 
les  Brevets  ont  été 


Machines  propres  à  la  filature  desel 
Un  dans  les  numéros  les  plus  élevés. 


' 


^  ausUcylIndre  a  mouvement 
servant  à  la  mouture  des  graine  dire 

Procédé    propre    â  raffiner  et  à  h 
sel  marin.  (B.  I.j 


iftans. 


5  ans. 


a  Méthode  perfectionnée ,  qui  facilite  I 
tion  ^  de  figures  régulières  dans  divei 
spécialement  dans  les  velours ,  lee  tapi 
lours,  et  les  tapis  dits  de  Bruxelles.  < 
•t  de  Turquie.  (B.  Imp.) 

Instrument    lithotriteur     perfectioi 
|I.F.) 


3o  juin. 
3imai. 

iodée. 
if  août. 


I     Moyen  de  régler  la  combustion  et  d 
o  ans.    /tenir  fixe  la  température  dans  presque 
(cas.  IB.  I.) 

I  

Î  Nouveau  système  dans  les  raachhi 
broches  continues,  applicable  à  tontes 
chines  marchant  au  moyen  de  broche*  j 
et  avec  bobines,  propres  à  la  filature  é 
de  la  laine  et  du  lin.  (B.  Imp.  P.) 

1     Combinaison    nouvelle  de  moténnui 

ie  ans.  j  â  la  fabrication* perfectionnée  des  cora 

i  hydrogène  destinées  à  l'éclairage.  (B.I. 

J     Perfcctionnemens  dans  les  rrfrani— 
|  pareils  employés  pour  faire  avancer  les  1 
10 ans.  /lesquels    perfectionnement     peuvent 
d'autres  applications.  (B.  Imp.  P  ) 

Moteur   mu  par  l'action  d'un  cosui 
Sans.   J(B.I.) 

Presse  qu'ils  nomment  presse  un 
applicable  a  la  pression  des  graines  olâ 
substances  végétales  et  marchandises 
espèce.  (B.  Imp.) 

Nouvel  instrument  et  appareil  qui 
:  ccnoscopetmmtésimal,  propre  à  détensrin 
manière  prompte  et  sûre,  le  degré  « 
cité  des  vins.  (B.  I.) 


10  ans. 


5  ans. 


i5  ans.   j     Piano  perfectionné.  (B.  I.) 

{Armure  nouvelle  applicable   aux  n 
soie.  fB.  I.) 

j     Fabrication  du  sulfate  de  quinine  sa 

16  ans.    |à   !'""**  «"«a  précédé    enUèrement 
'(B.  Imp.} 


des 


DOMICILE. 


U*y  •••«  m*  *«••  •  •-•• 


«(J.-B.) 


CF.) 


Givonne. 


Lyon. 


DEPARTE*. 


a*  • 

r|3* 


(G.), 


Paris, 

r.  Picpus, 

n.*C. 


■  (C.)  Lom.r.AaTvet 


•  var*  •. 


>•#•  »» 


*  (F  .^.). 


et  Luouri, 


nu»  (J.) 


(J.*J. 


...': 


AUX  (vor\  F*IIDL»I5  ) 


} 

id.  \ 

r.  des  Bilkttes,  > 

l  B.  19,  ] 

Nuits. 
Ehlingen. 

Thionville. 
id. 

Lavaur. 

Lyon. 

Paria, 
grande  rne 
.   Verte,  n,  80. 


I 


BAtrma(E.) Rennes. 


Paris, 

soi  (B.)..... \     r.  Clément, 

n.  4. 


Mande. 


Ardennes. 


Rhône. 


Seine. 


id. 


Côte-cfOr. 

Nord. 

Moselle. 

id. 

Tara. 

Rhône. 
Seine. 


flle-et-Vilainc. 


I 


Seine. 


id. 

«  ri    n  ï  ^  pass. Ste-Croix-  ■  .» 

ne,  n.  6. 


Seine-Infér. 


II 

a  8 


Se  juin. 


&  août. 


17  mai. 


3i  mai. 


3o  juin. 


4  nov. 

3ojuin. 

«4  avril. 

4  sept. 

5  août. 

3o  juin. 
a8  févr. 


24  avril. 


DESIGNATION  VfA  0BJË19 

pour  lesquels 
les  Brevets  ont  été 


6  ans. 


fso  sept. 


10  déc. 


%o  sept. 


10  ans. 


5  ans. 


10  ans. 


Procédé  propre1  à  remédier  aux  regorgement 
des  eaux  en  aval,  dans  les  roues"  en  dessous 
qui  se  trouvent  noyées,  et  pour  empêcher 
la  roue  de  tourner  sous  l'effort  de  l'eau,  sans 
qu'il  soit  nécessaire  de  rembarrer ,  comme  on 
lié  fait  ordinairement  quand  on  a  deux  chute**, 
Tune  au  dessous  de  l'autre,  et  que  Ton  ne 
veut  faire  marcher  que  la  seconde  des  deuxi| 
roues.  (B.  I.) 

Machine  propre  à  l'emboutissage,  par  pression 
et  par  étirage,  des  tôles  on  fer,  enivre, -et  de 
tous  métaux  en  général.  (B.  I.) 

î     Nouveau  doubloir,  qu'il,  nomme  canctière  à 
i  demoiselle.  (B.  I,P.) 

Pcrfectionncmens  et  améliorations  apportées 
dans  la  fabrication  et  le  raffinage  des  sucres. 
(B.  1.) 


10  ans. 


{ 
1 


Procédé    propre  a  glacer    le    papier  blanc, 
sans  en  altérer  la  qualité.  (B.  I.) 


10  ans. 


toans. 


5  ans. 


Machine  qu'ils  nomment  eannabi-pexoir .  des- 
tinée à  peigner  le  chanvre  et  le  lin.  (B.  I.) 

Machine   propre  à  la  fabrication  des  dont. 
V(B.  Imp.) 

Nouveau  fourneau  qu'il  nomme  à  la  Varlu. 
(B.  I.) 


i 


!      Procédé  de  fabrication    de    divers  objets  en 
5  ans.    ifer  battu  et  étamé,  qui  se  font  d'une  seule  piè- 
1  ce  par  lu  moyen  de  matrices  de  rechange.  (B.  I.) 

«      Machine  composée  de  fourneau,  chaudière, 
5  ans.     J  bassine   et  tour,  destinée  à  la  filature  des  co- 
(cons.  (B.  I.) 

{Machine  propre  à  remplacer   les  manèges  et 
antres  moteurs  de  ce  genre.  (B.  I.) 

Girateur  ventomni  à  arbre  vertical,  â  plans 
réfleetenns  et  cloisons  restrictives.  (B.  I.) 


10  ans. 


5  ans. 


< 


10  ans. 


Sans. 


5  ans. 


S*  ans. 


Tisseur  à    navette   volante,    à  deux  mains, 
\  qu'il  nomme  tisseur  a  la  yilUgauiUn.ffi.  P.) 

i  Presse  typolithographique  ,  propre  au  tira- 
I  ge  accélère ,  à  l'eucrage  mécanique  et  à  l'im- 
{pression  à  plusieurs  couleurs,  far  le  même 
F  tirage,  sur  papier,    toile  ,    cuir,  etc.  (B.  I.) 

{Essence    propre  à  la  toilette  du  corps  en  té- 
néral.  (B.I.)  * 


Compas  de  proportion.  (B.  I.) 


(•S6) 


NOMS  ET  PRENOMS 

1 

s. 

«   ï  ' 

DESIGNATION  DES  OBJETS 

de» 

Ranati*. 

DOMICILE. 

DE PARIE M. 

'tf 

pour  1  ■■  quai» 

le»  Brcyctsoiirélé  délivré». 

Dole. 

1 

. 

FoumeMu  économique  propre  au  lut 
la   cuuinc,  i   l'appartement  et  ù  brt 
Kirte  de  combustible».  (B.  I.) 

Pari», 
r.  Chantereiue , 

,,, 

,.„,. 

NouTelle    méthode    employée    en    1 
iropre   à  chauffer    l'air  detUné  à  ans 
combustion  de»  hanta- tonneaux,  raffim 
derie»,  etc.  (i.  Imp.  P.) 

Strasbourg. 

Ba»-Rhîn. 

»«• 

">"'■ 

Charrue»  mécaniques.  (B.  I.  P.) 

vVi**«(E.-H.) 

Pari», 
r.  N.-S.-A.igua- 

m... 

Uév. 

S  an». 

Paracrotte  perfectionné.  (B.  Imp.  P 

•WlTT.NI-D.lïiCI  ,        A»»K. 

T  tir-coing. 

Nurd. 

..P, 

S  an». 

Machine  propre  i  filer  la  laine  peigi 
dégraissée,  dan»  le»  numéros  fini.  (B. 

W«t«L.(J.-G.) 

r.  de»  P«tiîs-Au- 
guitint,  n.  9. 

Seine. 

»** 

5.... 

Syateme  de  jeux  de  marteaux  an 
applicable  aux  pianos.  (B.  I.) 

r.  1 1  jui  ■■  :■■-■, 

id. 

4  de'c. 

Nouveaux  procédé»  propret  a  retire 
espèce  ds  pontons  toit  maritime»,  toit 
des   mollusque»  et  de»  cétacés,  de*  ai 

huile»,  des  graines  pour  de*  roue»  d< 
de»  tels  ammoniacs,  du  pnuaûte  de  p 
collet  de  poisson  et  du  charbon  anin 

id. 

T.  N.-S.-AU|U»- 

id. 

iodée. 

*» 

Perfectionne  mena  dan  s  le»  maclnaes. 
le  tulle  en  bande*,  avec  bordure».  (11. 

£e»  méWi 

id. 

id. 

»dee. 

■  6  km. 

PeifecLionnemea»  don»  le»  roacbinci 

u  la  fabrication  du  tulle  dit  bot/tin  met 

WtOlUU  (T.)  ,  Cou  (L.)  « 

id. 

t.  de  Grenell*- 

St-  Germain, 

n.  V 

ht. 

6  mai. 

„« 

1     Souri-lie  méthode  de  combiner  dj 
riaux  fibreux  en  substance»  et  en  fi 
ressemblent  et  qui  peuvent  être   ea 
lieu  des  peaux  de)  animaux  ,  de  véï 
chemin,  de    papier,  de  carton,  «le  1 
reliure»,  de  calicot,  de  papier nUd 
.Imp.) 

Wistm  (  1UJ-.  Srimnt  ) 

Www(«0 

\            id. 

Jr.  N.-S.-Angu» 

L      tin,  tt.  18. 

id. 

,1 

..-.. 

Mn  chine    propre  au  lavage  dn  lïn 
étoffe*,  et  pouvant  être    appliquée 

)   r.  Hauteville, 

id. 

! 

5  an». 

Nouveau  système  de  panification.  ( 

IMPRIMERIE  DE  MADAME  HUZARD  (kés  Valut  u  CbijeliV,  ,  rue  de  l'Éperon , 
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BULLETIN 


DE    LÀ   } 


*  • 


SOCIETE  D'ENCOURAGEMENT 

POUR  L'INDUSTRIE  NATIONALE. 


f-"l- 


■■■•.*  t 

ARTS  MÉCANIQUES. 

■ 

RjippoRrfaitparffl.ïLéric&vt  de  Tliury,  au  nom  du  Comité  des 
arts   mécaniques,  sut  les   innovations    et  perfectionnemens 
.  introduits  dans  la  construction  de$  pendules  de  cheminée  par 
.  M-  Henri  Robert,  membre  de  la  Société. 

Messieurs,  M,  Henri  J&b&t,  horloger  ay  Palais-Royal,  galerie  de  Valois, 
n°  164 f  a  demandé  à  M,  le  hrésiciept  de.lp  Société  qiril  voulut  bien  faire, 
constater  les  innovations  qi^il  a  répemment  introduites  dans  les  pendules 
en  général,  et  notamment d^ns  celles  de  précision. 

Nous  allons  avoir  l'honneàr  de  vous  faire  connaître  ljavis  de  votre  Comité 
4es  arts  mécaniques. sur  lej  procédés  de  fabrication  jde  M,  Robert,  dont 
nous  avotis  déjà  plusieurs  fols  signajlé  les  heureuses  etj  utiles  inventions. 

Dans  ses  recherches  sur  tys  pendules,  M.  Robert  a  étudié  ce  qui  se  pra- 
tique dan$  les  ateliers;  il. ç'efct  attaché  à  en  reconnaître  les  avantages  et  les  . 
inconvéniens  et  à  mettre  en  œuvre  toutes  les  ressources  de  Fart  de  l'horlo- 
gerie, pour  faire  de  bonnes  :pendules  à  dés  prix  modijques.  Convaincu  de 
ce  principe  que  les  élémens  qui  composent  une  pendille' et  que  les  corps 
qui  l'entourent  peuvent  apporter  plus  iu  moins  d'irrégularité  dans  sa 
marcha  *  il  a  cherché  fc  étabUr,,eotre  te&diteiéca  pértro  -rie  ht  machine  un 
rapport  tel  qu'il  pût  obtenir  la  précision  ou  la  régularité  du  mouvement  et 
la  conservation  des  élémens  constituans. 

Ne  pouvant ,  à  cet  égard,  entrer  ici  dans  des  détails  qui  feraient  la  matière 
djuu.  traité  d'horlogerie^-Bous-notis-bornerons'à  i'éxaïtteïi  des  spécialités  que  i 
nous  a  présentées  M.  Robert.  ,m  ,.,,.,,    .  •■/,  :■'-;>■  m:V  r      "'! 
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I.  Des  pendules  ordinaires. 

Dans  les  pendules  à  l'usage  civil,  il  emploie  les  dispositions  ordinaire 
avec  lesquelles  les  ou<Vriei%  sdnt  familiarisés ,  maift  awp  diverses  modifica* 
lions  que  nous  allons  faire  connaître.  Ses  pendules  sont  d'une  exécutioi 
plus  soignée  qu'on  ne  le  fait  généralement- 

Il  établit  entre  le  moteur,  l'échappement  et  lé  régulateur,  les  rapports 
que  la  ihéarie  et  la  pratiqué  lui  oHi"  démontré iê*r,e  lesitlus  oan^enahlea,  el 
il  n'a  apporté  d'innovations  que  là  bu  elles  lui  ont  paru  indispensables,  afin 
de  ne  pas  élever  les  prix.  En  voici  quelques  exemples  : 

i°.  De  la  suspension. 

Dans  une  pendule,  Tune  des  chose»  4e»  *pl  us  importantes  est  que  le  ré- 
gulateur soit  suspendu  de  la  manière  la  plus  favorable  k  sa  marche ,  et  la 
condition  est  que  ses  oscillations  se  "fassent  côhtme  autour  d'un  axe  qui 
serait  \o  prolongement  de  celui  delà  pièce  d'échappement.  Dans  le  mode  le 
plus  communément  pratiqué ,  aucune  précaution  n'est  prise  pour  arriver  à 
ce  résultat,  l'œil  de  l'ouvrier  fait  tout,  et  c'est  même  un  apprenti,  souvent 
bien  peu  avancé,  qui  est  chargé  de  cette  partie,  cependant  bien  déîîcate  et 
bien  importante  ,  que  ni  lui ,  -ni  -beaucoup  d'ouvriers  même  très4brts,'ne 
comprennent  Pour  arriver  à  ce  résultat  par  des  moyens  directs  et  mécani- 
ques, M.  Robert  dresse  sur  le  tour  la  surface  qui  pO>të  ta  susptfMtoif,  afin 
de  la  rendre  parallèle  arux  platines  du  mouvement.  La  soie  pasfefe  èhlre^deuï 
cylindres  tournés,  dont  les  bases,  également  tournées,  appuient  sur  1b  siflr-ï 
face  parallèle  aux  platines,  de  telle  sorte  que,  les  surfaces  de  cylindre  étant 
perpendiculaires  aux  platines,  l'axe  de  rotation  du  pendule  l'est  également. 
Ce  mode  présente  bien  moins  de  difficultés  que  celui  qui  est  usité ,  puisque 
l'exactitude  dépend  de  la  fidélité  de  l'exécution  d'un  objet  de  tour,  chose 
toujours  facile,  et  non  de  l'adresse  extrême  qu'il  faut  à  un  ouvrier  pour 
percer  deux  trous  dans  une  ligne  droite*sur  la  surface  d'un  cylindre, 

La  passe ,  ou  la  partie  du  pendule  qui  reçoit  l'action  de  lafourohette,*sl 
ordinairement  un  peistae  quadrangulatre  rectangle  qui  entre  dans  1  enfoui»» 
chement  de  la  pièce  nommée  fourchette1;  la  passe  doit  être  libre,  «ans  >éèm 
dans  la  fourchette,  selon  le  mode  usité  :  la  moindre  imperfection  condufejà 
une  mauvaise  transmission  de  force. 

Les  passes  cylindriques  <de  M.  Robert  n'ânt  pas  cet  inconvénient  ;  ellerôe 
font  sur  le  tour  sans  difficulté  ;  poami  -que  la  fcnrcbutte  ■  mnt  outeM» 
parallèlement ,  l'action  a  lieu  convenablement. 


Cplus,  le  contacL&'ogère  Mdan*  le  ,jfan  %V^  V*rt*&*  «°  deua  parties 
égalas  et  symétriquement  là  masse  du  pendule,  et  dest  une ecmdrtioxr aé» 
rf~ffcgfc_irc,  pour  que.  lea  osaitlaftioflia  n'éffreavànt  m****  ftftu&àtimw  <|ui 
leur  durée,  naturelle.  '    ■'  ■ 

3?.  Dafa&ttfOfot 


>ur  qu*bne  lentille  ptete  soit  bonne,  il  faut  que  ses  deux  surfaces  soient 

plans  parallèles  à  celui  d'oscillation  ;  sans  cette  condition,  la  lentille 

d&^f i^-  constamment  en  raison  de  la  résistance  que  l'air  lui  oppose,  et,  en 

observant  avec  soin,  on  remarque  que  les  surfaces  de  la  lentille  pendant 

oscillation  forment  cfcs  angles  diffërens  avec  le  plan  d'oscillation ,  ce 

est  une  cause  d'anomalie. 

'our  tarer  cette  difficulté,  HP.  Robert  remplace  la  lentille'  plate  par  un 

«3rSià3dre  ou»  une  sphère  qui  présente  toujours  une  surface  semblable  à  l'air: 

**  &a   vérité,  te  cylindre,  dans  sa  section  par  un  plan  perpendiculaire  à  celui 

«^•oscillation,  offrant  une  surface  plus  grande,  éprouve  un  peu  plus  de  ré* 

'^tance  de  la  part  de  L'air  ambiant;  mais  cette  considération,  vraie  en  prin* 

c^f^e1  rigoureux ,  ne-  petit  être  d'aucune  importance  dans  des  machines  de 

I^*z**lre  de  celle  qui  nous  occupe ,  car  il  faut  les  observations  les  plus  minn* 

tî^uses  faites  sur  des  pendules  d'une  haute  précision  pour  reconnaître  une 

ditf~f^rence,  et,  en  définitive,,  cette  dUfiécenaa  ne   constitue  qu'une   bien 

£sa.i.V^le  absorption  de  force  dans  des  machines  qui  en  ont  au  delà  de  leurs 

oins.  D'ailleurs,  l'inconvénient  d'une,  lentille  qui  n'agit  qu'en  tremblant 

infiniment  plus  grand. 

4°-  De  V échappement. 

X-i'échappement  est  r  à  juste  titre  r  considéré  comme  la  parti*  la  plus  délt* 

i*.«et  la  plus,  importante  de  la  machine..  Dans,  un  échappement ,  ib  est  dieu* 

ints  auxquels  on  n'apporte  pas  toute  l'attention  qu'ils  méfitent,  ce  son» 

longueur  dos  bras  de  V ancre  et  la  quantité  de.  levée.  Cependant  de  bonne» 

*EM?oporttûns  contribuent,  à  transmettre  toute  la  force  du  rouage  au  réguto*; 

t:^tir>  à  lui  laisser  la  plus  grande  liberté  possible,  et  à: conserver  lea  partie» 

***>ttaate*  .      ,  ■■■■■•; 

.  î*ana  les.  fabriques,  chacun,  a  sa  routine  différente  r  don*  il  ne» se  départi 
Q^S  :  ainsi,  que  le  pendule  soit  long  au  CQUrt,k la  lentille  lourde- ou  légère  y 
^  ^oite  solide  ou, chancelante,,  la  foi[fle;piçtrice  plus*  ou  moins  constant*^ 
°**  rie  tient  aucun  compte  de  ces  circonstances  ;  cependant^ avec  lea  échap* 
^F*xqus  lef  pJLua.  jesjjip^?cplui;àrc^eviUç,  pv  e*enpple>  on  peut  encore- faire 
M^^  trés^ mauvaise  pçiuji^le ,  et  qui  sera.  i#èw&  ini&mùFp  à.  une;  autre  dtmtj 
-  ^luppemeuLseraità  McuL„,firJ|£  prowieff  coippprte;  de»  faute»  de/pn»; 
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(  i<w4°  ) 

cipes ,  des,  disproportions  y  tet  qu'au  contraria  le  second  soit  très  bien  en- 
tendu et  fidèlement  exécuté* 

Les  échappe  mens  employés  par  Ml  Robert  sont  ceux  qui  ont  la  sanction 
d'une  longue  expérience,  et  que  lés  plus  habiles  horlogers  considèrent 
comme  les  meilleurs.  Il  apporte*  le  plus  grand  soin  à  les  proportionner  au 
besoin  de  la  pièce,  et  à  ce  que  l'exécution  ne  laisse  .rien  à  désirer;  mais 
laissons-le  parler  lui-même  à  ce  sujet»  Il  est  bon  que  la  Société  connaisse  le 
caractère  et  les  principes  de  l'habile  artiste  dont  elle  nous  a  chargés  de  lui 
faire  connaître  les  nouvelles  inventions. 

«Je  ne  suis  pas  (  nous  disait-il  lors  de  notre,  examen  de  ses  procédés  et 
innovations),  je  ne  suis  pas  sans  avoir,  comme  beaucoup  d'horlogers»  com- 
posé des  échappemens  nouveaux,;  mais,  consciencieusement,  j'aime  mieux 
employer  les  inventions  des  au  des  que  les  miennes  ,  lorequç.je  les  crois 
meilleures;  si  les  artistes  étaient  tous  animés  par  la  volonté  de  faire. du  boa 
plutôt  que  par  la  gloriole  de  faire  du  nouveau,  on  verrait  nombre  de  bonnes 
choses  s'améliorer,  do  jour  eu  jour;  car  le  temps,  le  géuieet  les  veilles  qu'ils 
consument  à  des  innp  val  ions  enfans  morts-nés  de  leur  cerveau,  tourne- 
raient au  profit  des  progrès,  et  laisseraient  à  leurs- successeurs  des. traces 
utiles  de  leur  passage  dans  la  carrière.  » 

5°.  De  l'exécution  de  l'échappement. 

La  roue  d'échappement  est;  faite,  par  les  ouvriers  qiji  cora^ieqçeut  le  rqou- 
vëment,  et  lorsque  celui-ci  est  k  l'état  dans  lequel  on  le  oorpfflp  roulant, 
l'ouvrier  qui  doit. tailler  la  roue,. déjà. rivée  sur  son  assiette ,  en  la  recevant, 
n'a  d'autre  guide  ppur  la  centrer  sur  la  machine  à  fendre  que  sa  circonfé- 
rence extérieure.  Pour  bien  faire  cette  opération,  il  faudrait  un  homme  très 
adroit  et  très  mijuHjefux;  mais  qq  taillage  n?étant  payé  que  5o  centimes  pour 
les  ouvrages  ordinaires  4  il  faut  nécessairement  qu'il  soit  promptementfait,  et 
delà,  résulte  .une  première  imperfection.;  car  la  roue,  mal  centrée,  ne  peut 
avoir  une.  diyisioa  exacte,  lors  même  qu'il  n'existerait  pas  d'au  très.. causes 
d'inégalité  dans  l'outil  employé  à  cç  travail. 

En  outre,  cette  rcwe,  faite  dans  ljes  grandes  fabriques,  est  prise  dans  une 
planche  de  iajton  Uippié,  qui  n'eft  jamais  assez  dur,  et  souvent  même  de 
mauvaise  qualité  ;  fie  cq^impprfectiom  et  de  plusieurs  autres  que  nous  ne 
signalons  pas  4e  prafinte  d'étrp  <rpp  K>ngs,  résulte  nécessairement  une  mau- 
vaise roue  d'échappera^ji^  <  1  ,4,  :  4  ,. 
.  •-  Voici  cammeuVJyI.JVto^^étftW^j^Rieno€^  :  il  choisit  papfDJ  les  feitoné 
pioteoam  c^ncie,r^^audroneiejrnfijlleiir;  carf  malgré  la  r^pptâti^pi  4ont 
ce  cuivre  jouit,  il  en  est  de  fort  mauvais.  Amené  à  l'épaisseur  convenable,  il* 
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porté  et  introduit  successivement  plusieurs  améliorations  ou  simplifisafoiUL 
dans. toutes  les  parties  qui  en  ont  paru  susceptibles. 

IL  Des  pêièdules  mewchanê  mmmeàn 

Les  calibres  des  pendules  de  commerce  sont  encore  les  mêmes  que  ceux 
qui  étaient  employés  iî  y  a  soixante  ans,  lorsque  Ta  forme  des  dentures  et  Tes 
imperfections  du  travail  absorbaient  Beaucoup  de  force  motrice  :  aussi  a- 
t-on  depuis  généralement  reconnu  qu'on  a  beaucoup  plus  de  force  quTT 
n'en  faut  pour  ta  machine,  et  que,  dans  bien  des  cas,  on  est  obligé  de 
mettre  des  ressorts  tellement  fàibléS  qu'ils  se  pelotent,  que  leurs  lames  scl 
collent  Tune  à  l'autre  par  Fépaïssissetnent  des  huiles,  et  que  par  suite  Iè  tirage 
est  très  inégal. 

Itour  qu'un  ressort  soit  bon,  îT  faut  qu'Hait  une  force  moyenne:  tropy 
fort,  il  est  sujet  à  se  rendre  ou  à  casser;  trop  faible,  il  a  lés  inconvénient 
signalés  :  il  faut  donc  qrte  le  rouage' soit  distribué  et  nombre,  en  consé- 
quence du  ressort  qui  peut  lui  êtfre  appliqué. 

Pour  faire  marcher* ses  pendules  pendant  un  mois,  H.  Robert  met  ta  den- 
ture du  barillet  du  motivement  vers  la  grosse  platine,  lès  dentures  des  deux, 
bariljëts  se  croisant,  il  gagne  ainsi  plus  de  deux  tours  de  ressort.;  cFaùtrc 
part,  il  excentre  la  roue  de  longue  tige ,  ce  qui  permet  encore  des  BarilTeta- 
plus  nombres,  toutes  choses  égales  d'ailleurs;  en6n,  il  tient  aussi  fa  rôtie 
de  mouvement  un  peu  'phi*  gvaridê  et  frtos  nombrée  que  de  coutume.   ' 

C'est  ainsi  que,  sans  changer  la  routine  des  ouvriers  de  fabrique,  ïT.  est 
parvenu  à  obtenir  des  résultats  supérieurs ,  et  cela  sans  augmentation  no* 
tablé,  die  prix. 

ni.  Sonneries  ctauertissemenU 

Au»  pendules  à  sonnerie,  lorsqu'on-  le  demande,  M.  Robert  ajoute  Mfri 
petit  mécanisme  accessoire  qui  frappai -un  coup  <le  marteau  utiQ'HrfiMto»' 
avant  que  l'heure  sonne^  de  manière  à  avertir  pendant  la  nuit  quePhetite 
va  sonner,  et  permet  ainsi  de  compter  très- facilement  les  hëuressanfrfiirêv 
d»  méprise.  Ce  mécanisme  est  très  simple  yi¥  peut  même  s'adaptera  ftrpftk^ 
part  des  pendules  qui  existent:  il  est-peu  dispendieux  et  ne  peut  manquer 
d'obtenir  le  plus  grand  succès,  d'après  les  avantages qtrôl" présenta 
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Des  pendules  ordinaires J  bien  établies,  avec  tes  perftcTîonnemêns  tjdfe 
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DÉSIGNATION  DES  BOITES  OU  MONTURES, 
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L   Pendules  ordinaires*  l'usage  ewiL 

QEil-de-bccuf  pour  bureau,  salles  a  manger,  etc. ,  de  6  ponces 
de  diamètre ...... 

Idem,  de  8  pouces 

Boîte  simple  en  bois  exotique,  de  12  pouces  de  hauteur.  . 

Idem,  avec  marqueterie,  ou  d'uue  exécution  supérieure. . 

Boîte  en   marbre   Sainte-Anne,    Malplnquet,  noir  fran- 
çais, etc.,  de  12  pouces  de  hauteur . 

Idem,  en  marbre  jaune,-bla  ne  statuaire,  vert,  griotte,  etc., 
de  12  pouces  de  hauteur 

Boîte  en  marbre  sur  pieds  en  bronze  riche ,  de  1 3  pouces 
de  hauteur 

Idem,  sur  pieds  en  bronze  .doré  riche  %  corps  eu,  marbre 
blanc,  de  1 3  pouces  de  hauteur 
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II.  Pendules  de  précision  ou  régulateurs  à  demi' 

secondes. 

Chevalet  en  fonte  de  fer,  apprêté,  bronzé  et  verni ,  socle  en 
marbre  ,  20  pouces  de  hauteur 

Idem,  en  bronze  poli ,  verni ,  aiguilles  et  cadran  de  se- 
condes ,  pendule  compensateur  (décrit  au  Bulletin  de 
la  Société  d'Eucouragemeut ,  année  182g,  p.  47°» 
perfectionné) 

Idem,  en  bronze,  mouvement  à  deux  barillets,  compen- 
sateur à  deux  branches,  etc 

Les  pendules  à  quantièmes,  celles  à  phases  de  lune, 
celles  marchant  trois  mois ,  et  toutes  celles  sur  des  dis- 
positions non  courantes  ne  peuvent  être  désignées  ici.    . 

Il  en  est  de  même  de.  celles  avec  des  figures  en  bronze  ou 
dorées ,  employées  comme  meubles  de  luxe.    .... 
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aS.  Ds  la/burchms. 

i 

Dans  la  fourchette  employée  pour  les  pendules  soignées,  on  établit  un 
chariot  au  moyen  d'une  vis  de  rappel  :  cette  partie  devient  alors  à  elle  seule 
une  petite  machine  ehcore  assez  compliquée  et  difficile  à  exécuter  avec  pré- 
cision. 

M.  Robert  produit  le  mouvement  de  va-et-vient  nécessaire  pour  mettre  la 
pièce  d'échappement,-  par  un  ajustement  de  tour  et  une  pièce  excentrique  : 
*/  fait  ainsi  disparaître  la  vis  de  rappel  et  tout  ce  qui  l'entoure. 

Une  propriété  essentielle  de  la  fourchette  est  d'être  bien  équilibrée  et  très 
'<%ère  :  or,  il  obtient  facilement  ces  conditions  par  l'appareil  excentrique 
qu'il  emploie  dans  ses  pendules  de  précision,  tandis  que  la  vis  de  rappel 
^'ofTre  jamais  cet  avantagea 

■  •  i  ■         ■ 

■■      .  •  . 

m    .       -      ■  ■        ■  •  ê*    - 

.    VI.  Des  prix  des  pendules  de.  M.  Robert 

Société  d'Encouragement  met  une  haute  importance  à  la  question  du 
qu'elle  tient  à  voir  maintenir  au  taux  le  plus  bas,  avec  tous  les  perfec- 
ïinemens  cependant  que  l'art  peut  introduire  dans  les  procédés. 
«A cet  égard,  elle  verra  avec  plaisir  que  les  prix  fixés  par  M.  Robert  sont 
***f&ieurs  &  ceux  des  pendules  vendues  par  lés  bons  horlogers ,  et  cependant 
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il 


garantit  ses  produits  comme  bons,  sûrs  et  même  supérieurs  à  la  plupart 
cent  de  la  bonne  horlogerie.      -     <"'         i,f     !    h 


Xes  prix  de  ses  pendules  sont  fixés  ainsi'  qu'if  snït  ' 
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Trente-troisième  année.  Avril  i854- 
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Nous  avons ,  en  conséquence ,  l'honneur  de  tous  proposer  : 

i°.  De  féliciter  M.  Robert  sur  les  travaux  qui  l'ont  amené  à  introduire 
dans  l'horlogerie  de  précision  d'importantes  améliorations  et  d'utiles  perfec- 
tion nemens; 

a°.  Et  de  renvoyer  ce  rapport  à  votre  Commission  du  Bulletin. 

approuvé  en  séance \  le  19  mars  1834. 

Signé  Hericabt  de  Thurt  ,  rapporteur. 

Description  d'un  nouveau  mode  de  suspension  de  s  pendules 
d'horloges  >  d'une  fourchette  excentrique  et  de  pendules  h 
deux  branches  avec  lentille a  curseur circulaire  ;  par  M.  Henri 
Robert,  horloger  à  Paris. 

Suspension  des  pendules.  Le  mode  actuellement  employé  pour  suspendre 
les  pendules  d'horloges  représenté/^.  1  et  2,  PI. 679,  a  de  nombreux  incon- 
véniens.  Aucune  précaution  n'est  prise  pour  assurer  le  parallélisme  de  la 
surface  du  coq  avec  celle  des  platines;  le  plan  d'oscillation,  au  lieu  d'être 
donné  par  un  moyen  direct, dépend  de  l'adresse  avec  laquelle  l'ouvrier  perce 
les  trous  qui  reçoivent  la  soie.  La  passe  qui  traverse  la  fourchette  formant 
un  parallélogramme  rectangle,  il  faut  que  la  fourchette  ait  identiquement 
la  même  forme.  Les  petits  mouvemens  de  torsion  que  la  soie  peut  imprimer 
au  pendule  changent  le  parallélisme  des  côtés  de  cette  passe  avec  ceux 
de  la  fourchette,  dont  l'action  apporte  alors  une  perturbation  dans  les  os- 
cillations. Les  surfaces  de  la  lentille,  lors  même  qu'elles  seraient  parallèles 
au  plan  d'oscillation,  cessent  de  l'être,  et  il  y  a  déviation  par  l'effet  de 
la  résistance  de  l'air. 

Dans  la  nouvelle  disposition  imaginée  par  M.  Robert,  et  représentée  en 
élévation,  vue  de  face,/%.  3  et  de  profil,  fîg.  l\,  deux  cylindres  CC,  vissés  sur 
le  coq,  laissent  entre  eux  un  espace  égal  à  l'épaisseur  de  la  soie  S,  qui  forme 
la  suspension.  A  est  le  crochet  du  pendule;  P  est  la  passe  cylindrique  qui 
traverse  librement  la  fourchette  F.  L  est  un  cylindre  en  plomb  ou  en  cuivre 
remplaçant  la  lentille. 

Ejfets  de  ce  système.  La  surface  du  coq  sur  laquelle  est  placée  la  suspen- 
sion est  rendue  parallèle  aux  platines  à  l'aide  d'un  tour  particulier;  les  côtés 
du  cylindre  étant  perpendiculaires  à  sa  base ,  l'intervalle  qui  les  sépare  est 
une  ligne  perpendiculaire  aux  platines,  dans  le  prolongement  de  Taxe  de  la 
pièce  d'échappement.  D'après  cette  construction ,  le  pendule  oscillera  dans 
un  plan  parallèle  à  la  platine,  condition  essentielle  d'une  bonne  suspension  j  . 
de  plus ,  l'action  de  la  fourchette  sera  transmise  au  pendule  dans  un  plan 
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qui  le  coupe  en  deux  parties  égales,  pour  éviter  la  déviation  que  prend  le 
pendule  lorsque  ces  conditions  ne  sont  pas  remplies. 
.  Fourchette  excentrique.  Cette  fourchette  est  représentée  vue  de  face  et 
de  profil, y%.  5  et  6,  PI.  579.  AB  est  le  corps  de  la  fourchette;  P,  le  plateau 
mobile  sur  le  centre  C,  fixé  à  l'extrémité  du  corps  de  la  fourchette;  F,  four- 
chon  cylindrique  fixé  sur  le  plateau  P,  près  du  centre.  Le  plateau  est  évidé 
et  porte  des  rayons  comme  un  balancier  de  montre  ordinaire;  sa  circonfé- 
rence est  moletée.  L'appareil  est  très  léger;  une  petite  masse  opposée  au 
fourchon  F  fait  équilibre.  Ainsi,  en  faisant  tourner  le  plateau,  on  opère  la 
translation  du  fourchon  cylindrique,  et  cela  par  un  mouvement  très  peu  sen- 
sible; car  la  position  de  ce  fourchon  change  par  rapport  à  la  verticale,  non 
comme  lare  qu'il  décrit,  mais  comme  le  sinus  de  cet  axe. 

Pendule  en  sapin  avec  lentille  à  curseur  circulaire.  Ce  pendule  est  re- 
présenté en  élévation  de  face  et  de  profil ,  Jig.  9  et  10.  AB  est  une  verge  en 
sapin;  DE, FG  sont  des  disques  en  cuivre,  entre  lesquels  la  verge  AB  est 
pressée  par  la.  vis  C  formant  centre  de  rotation.  Chacun  de  ces  disques 
est  évidé  intérieurement  en  une  cavité  excentrique  f,g,  remplie  de  plomb, 
afin  de  rompre  l'équilibre. 

Une  graduation  est  tracée  sur  le  biseau  du  disque,  en  commençantpar   le 
diamètre  ÀR  de  la  masse  de  plomb  qui  remplit  la  cavité  circulaire.  Le  point 
extrême,  le  plus  éloigné  de  la  cavité,  est  marqué  R,  qui  signifie  retard. 
X/a utre  extrémité  du  même  diamètre  est  marqué  A  qui  indique  avance. 
Xe  point  milieu  entre  ces  deux  divisions  est  marqué  0.  Sur  la  verticale  AB, 
qui  partage  en  deux  parties  égales  et  symétriques  la  verge  de  pendule,  est 
opiacé  un   index  I,  traversant  cette  verge,  et  se  montrant  des  deux  côtés. 
Les  disques  étant  semblables,  si  on  les  tourne  de  manière  à  ce  que  le  point  0 
corrresponde  à  l'index,  lesdeux  masses  se  trouvent  de  niveau  sur  le  diamètre 
horizontal  AR;  mais  en  plaçant  la  première  division  du  côté  de  l'avance,  de- 
vant l'index,  la  cavité  s'élèvera  d'une  quantité  égale,  et  le  diamètre  pas- 
sant par  son  point  milieu  formera,  dans  l'un  et  l'autre  disque,  le  même 
angle  avec  la  verticale.  La  symétrie  ne  sera  point  changée;  seulement  une 
partie  du  poids  de  la  lentille  étant  rapprochée  du  point  de  suspension,  la  du- 
rée des  oscillations  sera  moindre.  Si  l'on  tourne,  au  contraire,  les  disques  de 
manière  à  faire  approcher  la  lettre  R  de  l'index ,  la  partie  la  plus  lourde  de 
la  lentille  s'éloignera  du  point  de  suspension. 

Si,  au  lieu  de  faire  mouvoir  les  deux  disques,  de  manière  à  ce  que  les 
rayons  sur  lesquels  se  trouvent  les  masses  forment  un  angle  divisé  en  deux 
parties  égales  par  la  verticale  AB,  passant  par  le  centre  de  gravité  de  la  len- 
tille, on  les  fait  tourner  jusqu'au  point  où  les  deux  cavités  soient  diamétrale- 


(  i5o  ) 

«eut  opposées.,  on  arrivent  à  utt  râsbltat  analogue  à  celui,  des  cm 

circulaires  employés  dans  les  pendules**  deux  branche»  que  nous  aîlwwi 

décrire,  et  ou  transportera  le  centre*  d  oscillation  d'après  le  même  principe. 

Pendule  à  deux  brandies  avec  lentille  à  curseur  circulaire.  Ce  pendule  est 

représenté  fig.  5*  6,  7  ;  et  8* 

AB  est  uue  règle  en  fer  ou  en  acier,  composant  fa  verge  du -pendule;  elle 
est  percée  à  jour  vers  le  bas ,  et  forme  un  ebàssts  dans  lequel  se  loge  la 
régie  de  zinc  z*y  jig*  7.  . 

La  lentille  en  laiton  glisse  librement,  mais  sans  jeu ,  le  long- de  fa  règle* 
d'acier  ;  elle  est  traversée  d'un  axe  portant  sur  la  gouttière  creusée  à  la  par* 
tie  supérieure  de  la  règle  de  zinc*  Cet  axe  sert  de  centre  de  mouvement  & 
deux  disques  formant  les  curseurs  circulaires,  et  évidés  intérieurement.' 
Ainsi  les  deux  parties  op  peuvent  être  considérées  comme  deux  masses 
portées  par  l'extrémité  d  un  diapiètpe  tournant  autour d'u recentre  C.  Il  vé«* 
suite  de  cette  disposition  que  si  l'on  fait  tourner  l'un  des  plateaux  dans  la 
direction  TL,/%.  8,  la  masse p  s'approchera  de  l'horizontale  TS  d'une 
quantité  égale  à  celle  dont  la  masse  o  s'abaissera  en  Rapprochant  de  cette 
même  horizontale;  mais  le  centre  de  gravité  du  plateau  conservera  sa  posi- 
tion ,  tandis  que  celle  du  centre  d'oscillation  changera. 

Pour  comprendre  le  principe  sur  lequel  est  fondé  ce  système  de  construis* 
tion  du  curseur  circulaire?  U  suffit  de  rappeler  que/  pour  déterminer*  le 
centre  d'oscillation  dtaipendnlnoompQsé,  il  finit  multiplier  chaqtte  corps  do? 
pendule  composé  par  le  carré  des*  distance  à  L'axe  de  rotation,  additionner* 
tous  ces  produits*  et  diwerbsomuNr  par  le  prochrit  de  la  somme  de  tous  les* 
corps,  multipliée  pani»  distance  da  *»ntre  de  gravité  du  système  à  l'axe  «te 
rotation. 

Soit  S ,  fig-M  ,  l'axe  d**ot*tio*  *G£e  «entre  de  gravité  des  deuar  masses ÈS^ 
mobiles  autour  du  cenire  oosamun  v  &t  également  éloignées  de  ee  centre.  Ln? 
somme  des  carrés  de  Içur  dblaoce  ii  Eaxe.de  rotation  change  avec  FaUgkr 
que  forme  le  diamètre  avec  l'horizontale  AB,  et  cette  différence  est  à  abtr 
mq&imumf  lorsque  led«amètre  AB  est  dans  la  verticale  ST. 
.  Qansde  mouvement  de  ce  curseur*  la  somme  de*distances  des  deur masse* 
aurcentre  de. ro ta tioi^cat  toujours  ta  même;  ce  n'est  pas  le  carré  de  la  somnrt» 
de! ces  distances  qui  entre  oomm  élément  dans,  la  formule*  mais  bien  hH 
sopime  des  carrés  deœs distances,isevqui  est  très  différent!        '*  4  '*" 

w  ta  plu»  ot*  moins  de  4e  lisibilité  résittei**ki  rapport  tfmi  existera  entrefer 
masses  des  curseurs  el  la  masse  de  la  lentille ,  et  leurs  effets  setoM  dépoodmrf 
de-Jo  positionna  cnnttnrtie  rdtatMi^das*eurs#nrs,relat4veraentaU  centré  éfarn» 
ôUfetioa  de,  tant  l'apperait  r 
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.  .Quant  aax^aieB$iaB5^iprackiiB€Qtifti€ompensaftionT  pour  défeemitoer 
la  longueur  totale  de  la  règle  d'acier  et  de  celle  de  zinc,  ni  l'une  ni  l'autre 
n'étant  données ,  mais  feulement  la  distance  A£,Jig~  5,-  du  point  de  suspen- 
sion au  centre  d'oscillation  ,  et  la  dilatation  des  métaux  étant  approximati- 
vement connue  ,  ouimt  cette  proportion  : 

La  dilatation  du  zinc  esta  celle  de  l'aeier-comme  AC»f»CB,  longueur 
totale  de  la  règled'acier,  est  à  CB,  longueur  de  la  règle  de  sine.  Retranchant 
le  quatrième  terme  du  troisième ,  et  le  deuaième  do  premier ,  on  obtient  la 
proportion  suivante  :  la  dilatation  du  une,  moins  celle  de  l'acier,  esta  la 
dilatation  de  l'acier  :  :  AC  ;  CB.  Soit  la  dilatation  de  l'acier—  107,  celle  du 

204,  on  aura  CB  =  — -, . 

.,.  094—107 

Rapport  fint  par  M.  le  baron  Sëgùier,  au  nom  du  Comité  dès 
arts  mécaniques  ,  siir  un  fusil  de*  chassé  h  canons  brisés  et 
platines  intérieures,  de  T invention  de  M.  Pottet,  arquebusier, 
rue Neuve-de-Luxembourg;  n    iy  à  Paris. 

Messieurs ,  déjà  une  première  fois  nons  avons  eti  l'honneur  d'appeler 
votre  attention  sur  des  fonds  de  chasse  se  chargeant  par  la  culasse.  M.  Oli- 
vier >  notre  collègue,  vous  a  rapporté  une  série  d'expériences  que  nous  avons 
faîtes-sur  on  fusil  de  guerre  présenté- à  l'examen' dedaSociété  par  M.  Robert; 
aujourd'hui ,  nom  venons- signaler  à'vôtre'approbatibirte  rrtécamsme  ingé* 
nîeux  par  lequel-Bf #  Pùttet,  l'un  des  ph»  habiles  arquebusiers  de  la  capt*» 
taie,  vient  Rassurer  aux  fusils  se  cfaarg ednt  pur  -la  eufage  une  supériorité 
incontestable  sur  tous  les  autres. 

Le»avautages  d'uti  fusil  se  chargeant  par  la  culasse  sont  de  deux  natures; 
Isa  uusr consistent 4ans  la  facilité  et  h  promptitude  dé* la  charge;  ce  sontj'fc 
notre  avis,  les  moins  précieux  ;  les  autres  tiennent  à  la  portée,  ce* sont  les*  pfai 
important,  . 

Les  fusils  à  culasses  mobiles,  pourra»!  être  ebavgésuvee  des  cartou^lâfli 
t&m;diani€fre'plus  graad  que  celui  dt  leurs- «nous,  >  jouissent,  même  artec 
k^plottb  de  chasse,  de  toutes  les  propriétés  4ex*uYtdits  à  *  balle  foncée  * 
auutte  supériorité  positive,  bien  reeoonue  vfuaiirtenant  de  la  plupart  dus 
chasseurs,  ne  leur  fcfc  plus  rencontrer  >d'asrtre  eppositteir  que  celte  q*rtt— 
saènent  la  complication  et  -lu  prompN.  destruction  th^méwwume  defrtia*  è 
«sur  er  ce*  ef&U»    •  ...-..!#■■    ■•■• ■  »-  ■■ 

JML  Pottet,  frappé  de  cesinconvénienu*upr**4to  uuiubieo»  essais,  «est  pu»» 
«unu-ài  résoudre  le  problème  de  la-manière  la  pU*»ali*i*i44U)te.  Lafasfide 
tpesfortimn*  paitfei*idéjà  t«f*>  depuis  pre»4*  de»  untla  eanptioa 
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du  temps  et  de  l'expérience  entre  les  mains  d'un  grand  nombre  de  chas- 
seurs. 

Nous  pouvons  tous  attester  personnellement  le  mérite  de  cette  nouvelle 
invention.  Un  fusil  du  système  Pottet*  été  tiré  par  nous  à  une  distance 
d'environ  quarante  pas  contre  plusieurs  mains  de  papier. gris  ;  il  en  a  percé 
plus  de  cent  feuilles.  Cette  portée  extraordinaire,  et  jusqu'ici  inaccoutumée, 
est  le  résultat  de  la  parfaite  disposition  de  l'arme  qui  vous  est  présentée. 
Hâtons-nous,  Messieurs  >  de  vous  en  donner  la  description  succincte. 

Le  canon  de  ce  fusil  est  joint  à  la  partie  formant  culasse  parmi  cramant 
chemetit  du  genre  de  ceux  dits  à. baïonnette;  c'est  vous  indiquer  qtte^ 
pour  ouvrir  ce  fusil,  il  faut  faire  faire  au  canon,  par  rapport  à  la  culasse ,  un 
quart  de  tour,  puis  chercher  a  éloigner  l'un  de  l'autre;  cçlt*  manœuvre  , 
prompte  et  facile,  procure  uue  extrême  célérité  dans.la  charge,  qui  Méfiée* 
tue  en  introduisant  dans  Le  toonerre  des  canons  une  cartouche'  manie 
d'une  rondelle  métallique  portant  la  cheminée  et  l'amorce.  ■  Lflfr  fueit^ 
refermé  par  une  manœuvre  inverse  dp  celle  que  nous  venons  rfînikftlfetv 
est  prêt  à  faire  feu  ;  car,  dans  le  mouvement  d'ouverture ,  Jea  ressorti  des- 
tinés à  opérer  la  percussion  ont  été  tendus,  à  moins  que,  par  une  attention 
particulière,  on  ait  appuyé  pendant  la  fermeture  le  doigt  sur  la  gâchette 
pour  empêcher  les  détentes  de  retenir  les  pistons  armés»    i.-    r,\*î  f-V  «y  ■*•?* 

Nous  disons,  Mess^rovta.pistoM^ 
arme,  ramenée  par  M.  Pottet  en  partie  à  son  mécanisme  priqriU^*Jftttjjty^fê 
mation  est  le  résultat  non  de  la  percussion  d'un  chien  extérieur»  JPêhJBL 
celle  d'un  piston  d'acier  poussé  directement  et  tfcns  l'axe  du  G*aàri:ffr  pu 
ressort  à  boudin.  ;-' 

Tout  le  mécanisme  d'inflammation,- remarquable  pat*  Son  extrême  sim- 
plicité, est  contenu  dans  une  capacité  métallique  ménagée  en  arriére  de  l* 
pièce  formant  culasse*  •  ■  ^ 

C'est  au  travers  du  centre  même  des  culasses  que  passent  les  pfctons  peut 
venir  frapper  les  capsules  adhérentes  aux  cartouches.  .  •'' 

L'inflammation  trouve  dans  cette  Combinaison  mécanique  l'avaiitage 
d'être -centrale  et  directe,  le  feu  fet  la  famée  fie  peuvent  en  aucune  mahière 
pénétrer  dans  la  botte  <jui  renferme  le  mécanisme;  toutes  ces  dispositions 
rendent  l'entretien  de  cette  arme  facile;  il  suffit  de  l'essuyer  extérieurement 
après  s'en  être  servi  ;  les  pistons,  tes  rtfcsorts,  les  détentes  contenus  dans  la 
boîte,  sont  maintenus  constamment  à fabri  de  l'humidité,  et  garantis  de  le 
rouille  par  une  légère  couche  d'huile, 

M.  Pottet,  en  renfermant  ainsi  son  mécanisme,  évite  dans  son  fusil  .les 
accidens  quv  sont  la  suite  du  soulèvement,  involontaire  des  obteùsou  mée&e 


t. 
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Ses  chocs  qu'ils  peuvent  recevoir  lorsqu'ils  sont  désarmés  et  reposés  sur  les 
capsules. 

Cette  disposition  éminemment  dangereuse  est  cependant  commune  à 
-presque  tous  les  autres  fusils  à  capsules  ;  elle  a  été  précédemment  signalée 
par  nous,  alors  que  nous  tous  entretenions  des  perfectionnemens  que  nous 
avions  apportés  à  un  fusil  de  chasse  que  nous  appelions  Justt  de  sûreté,  k 
-cause  des  modifications  que  nous  lui  avons  fait  subir  pour  éviter  tous  les 
dangers  résultant  de  la  maladresse  ou  du  hasard. 

Sans  entrer  dans  de  plus  longs  détails ,  nous  vous  dirons  en  terminant 
que  nous  plaçons  le  fusil  Potteî  au  premier  rarjg  parmi  les  diverses  espèces 
de  fusils  de  chasse  se  chargeant  par  la  culasse. 

Pour  couronner  le  succès  que  cet  artiste  distingué  vient  de  remporter 
dans  l'exercice  d'une  profession  dont  il  recule  les  bornes  par  des  efforts  per- 
sévéra**, .nous  avons  l'honneur  de  vous  proposer,  au  nom  du  Comité  des 
arts  mécaniques,  d'adresser  le  nom  de  M.  Pottet  k  la  Commission  des  mé- 
'daillesjp  cf  ordonner  que  le  présent  rapport  sera  inséré  au  Bulletin,  et  que 
-cent  exemplaires  tirés  A  part  seront  remis  à  l'auteur. 

Approuvé  en  séance,  le  19  mars  i854- 

Signé  baron  Séguikr,  rapporteur. 

Description  d'une  machine  à  raboter  et  planer  les  métaux  > 
inventée  par  M.  Fox,  ingénieur-mécanicien  y  a  Derby,  en 
Angleterre  (1). 

r 

La  nlaciirae  à  raboter  et  k  planer  les  métaux  supplée  avec  un  grand  avan- 
tage uta  travail  de  la  lime.  Elle  produit  des  surfaces  parfaitement  régu- 
lières , ,  ep  même  temps  qu'elle  dresse  les  pièces  métalliques  soumises 
à  son  action;  elle  opère  avec  autant  de  régularité  que  de  promptitude,  et 
forme  un  accessoire  indispensable  dans  tout  atelier  de  mécanique  bien  or- 

épuisé.. 

En  1*809,  M.  Caillon  présepta  à  la  Société  d'Encouragement  nne  machine 
-de  ce  genre,  mais  qui ,  n'étant  employée  qu'à  dresser  le  fer  et  à  y  pratiquer 
des  rainures  et  des  moulures ,  laissait  à  désirer  sous  le  rapport  de  la  régu- 
larité de  l'opération  ;  c'était  un  simple  rabot  attaché  k  un  chariot ,  qui  se 
pfomenait  le  long  de  la  pièce  à  travailler,  tandis  que,  dans  les  machines 
construites  depuis,  c'est  le  burin  qui  est  fixe  et  la  pièce  qui  marche. 

Le  point  essentiel  à  observer  pour  assurer  le  bon  effet  de  ces  machines, 
■  ■  ■  ■    ■      .     "  "■■■  ■  .    ■-■  .  ■* 

(1)  Extrait  des  Transactions  de  la  Société  pour  F  Encouragement  Je  T  industrie  en  Prusse, 
«•bien  de  *si  et  jais  i833. 

Trente-troisième  année.  Avril  1 834-  a  t 
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c'est  de  leur  donner  la  stabilité  nécessaire  jpoi^r  que  le  chariot  n'éprouve 
pas  le  moindre  dérangement  pendant  son  passage  sous  le  burin.  Cest  cebut 
que  M.  Clément,  habile  artiste  dé  Londres*  a  cherché  à  atteindre  dans  une 
machine  ingénieuse,  quoique  très  compliquée,  dont  la  description  se  trouve 
dans  le  tome  49  des  Transactions  de  la  Société  d'Encouragement  de  Londres, 
p.  157.  Elle  se  distingue  des  autres  machines  dé  ce  genre,  en  ce  qu'elle 
porte  deux  burins,  dont  l'un  opère  pendant  l'allée  et  l'autre  pendant  le 
retour  du  chariot;  de  cette  manière  il  n'y  a  pas  de  temps  de  perdu. 

La  machine  de  FoxJ  déjà  employée  avec  succès  depuis  plusieurs  années 
dans  quelques  ateliers  anglais,  a  été  introduite,  il  y  a  peu  de  temps,  en 
Prusse;  elle  est  établie  dans  les  ateliers  de  l'Institut  industriel,  où  elle  est 
d'un  grand  secours  pour  les  travaux  qui  s'y  exécutent.  M.  Pihet  >  habile  mé- 
canicien, avenue  Parmentier,  faubourg  Saint- Antoine,  s'en  sert  également 
pour  raboter,  planer  et  dresser  les  diverses  pièces  de  fer  qui  entrent  dans 
la  composition  de  ses  machines.  '  ' 

Cette  machine  paraît  d  abord  un  peu  compliquée;  mais  elle  ne  Test  réel- 
lement pas.  Ce  qui  lui  donne  cet  aspect ,  c'est  le  mécanisme  destiné  à  la  faire 
mouvoir,  et  qui  est  composé  d'uh  assez  grand  nombre  de  pièces  et  de  roues 
d'engrenage. 

La  machine,  représentée  sur  ses  différentes  faces,  PI.  58o,  58 1  et  58a  t 
repose  sur  un  bauc  ou  établi  À ,  garni  sur  toute  sa  longueur  rfune  règle 
prismatique  et  d'une  règle  platb,  sur  lesquelles  glisse  un  chariot1  fi,  mu- 
ni en  dessous  d'une  crémaillère  a ,  menée  par  un  pignon  C9  qu'on  fait 
tourner  tantôt  à  droite ,  tantôt  à  gauche ,  pour  avancer  ou  reculer  le 
chariot.  Ce  pignon  est  monté  sur  un  arbre  D ,  portant  à  son  extrémité 
opposée  une  roue  dentée  E,  qui  engrène  avec  un  pignon  G,  fixé*  l'extra 
mité  d'un  arbre  F.  Cet  arbre  porté  une  roue  dentée  H,  qui  engrène  avec 
un  pignon  I,  monté  sur  l'axe  de  la  poulie  motrice.  Les  poulies  sont  ai*  nombre 
de  trois,  dont  deux  poulies  folles  KL,  et  une  poulie  fixe  M.  Deux  courroie*, 
dont  l'une  passe  directement  sur  les  poulies,  et  l'autre  est  croisée, 'envelop- 
pent un  tambour  placé  dans  l'étage  supérieur,  et  qu'on  fait  tourner  par  un 
moteur  quelconque. 

Le  mouvement  est  transmis  ait  chariot  B  delà  manière  suivante  r  au  dessus 
des  poulies,  et  dans  le  Sens  de  leur  axe,  se  trouve  une  règle  mobile  N,  glis- 
sant dans  des  supports  dd,  et  portant  deux  guides  à  boucles  c  b,  serrant  à 
diriger  les  courroies,  tantôt  sur  les  poulies  folles,  tantôt  sur  la  poulie  fixeL  £■ 
supposant  que  la  courroie  croisée  soit  engagée  dans  la  boucle  £,  et  la  cour* 
roie  droite  dans  la  boucle  c,  il  est  értdent  que,  tandis  que  ht  première  fait 
tourner  la  poulie  K  dans  le  sens  de  la  flèche ,  l'autre  imprimera  un  raouve- 
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WMIttollitff^tk .pûi(&](|^jU^;-d^i^  faiMmwcweiy  par  l'axe  sur  le» 
«tW^lkc^j^nt^U  roue  defct£#H;  celle-ci  traos* 

W#t Ja«JQ«v«^ftt  ftii  pig»p;i  G,  <rai9  ftogjrfnaut  aveqja  noue  dentée  E,  fait 
tQltlttftrlft.pigmft  Cvfmr  piafefwédÛMre  de  Va*ç  D,  e{  par  conséquent  pro? 

oui*  l'alita  et  le  retour  du  chariot». 

«■#■•■• 

JPour  iain  ftXUMBr.  eeljtfpcitflliptnB,  loutfl,  bhoeurreie  droite  doit  ètrq 
•menée  euyur.  li.pw^X^ol  la.  oouriw  erpisée  $ui<  la  poulie  M,  afin  d'iio» 
primer  à  S#t\&  dvffùtw  i*|*  ufiou/vefnenf  c^ptrajre  à  celui  qu'elle  avait  pria 
d'abord»  Cette  trjua#latiop  s'^epère  parle  chariot  luiripème,  à  laide  de  la 
|ggfe  glissante  &&*' la  &ee  latérale  >dfi  çharôt  «egprdant  le  mécanisme 
Biotour f  août  fiaéest  deux  touches  qu'on  peut  changer  de  position,  suivant 
1*  longueur  (Je  if  pièce  .à  travailler.  JUursqud  Lq  çhfijpt  B.se  meut  dans 
U  ^ûwtiuu  det  }a.  flatta, , Kl* (â8o,  l'une  d«  ces  tpuçhes t  masquée  par  le 
*Mta*nisfi)e,  en  rencontrant  lé  petit  bras  de  jeviçr/,  fixé  sur  l'arbre  Q» 
to  soulèvent  la}  t.  tourner  Ml  qçlfF e , .  qui  porte  k  son  extrémité  opposée  un 
levier  A,  chargé  d'un  poids  en  forme  de  boule.  Aussitôt  que  ee  levier  aura 
irtéfHsaé  la  verticale,  il  s'abattra  pat  l'effet  <du  contre-poids ,  et  poussera 
sin  Jevier.c,  attaché  au  même  arbre,  et  qui ,  par  l'intermédiaire  d'un  tirant  Aï, 
ferai psen^fe  un  mouveg*ent;  hoppoirtfri  de  gauche*  droite  à  l'équerre  /,  dont 
l'autre,  tyas  est»  réuni  fc  la  règle  glissante  N.  Cette  règle,  en  reculant  contre 
Je  qjbaript»  fera»  pasqer,  1%  fpurroie  djpitq,  guidée  par  la  boucle  c,  de  la  pou* 
lie  if  40r.LLp9uUe.jL,  et  1&  cour/oie  eroiséç  9  guidée  pat  la  boucle  b,  de  h 
poulie.&,sur,  la,  poulie  M;,  aussitôt  le  çheript  avance  contre  l'outil.  Arrivé  au 
Jfaont  «de.  4a  pe^rçe*, la.  seconde  touche.  4^*  baisser  le  levier  f%  et  opérera  le 
Mouvement  contraire,  qui  «amènera  lerchariot  à  40».  point  de,  départ. 
-ij  Ifispipcea  k  travailler  ae  montent  sur  le  chariot  de  diverses  manières^ 
Joœqu'eUes,  présentent  un*  surface  pterçe,  et  qu'elles  sont  assez  solides 
fMmr.Késjatef  à  >  l'effort  de ToutiL,  on»lps#w  directement  sur  le  chariot  ;  mais 
quan4  elles  sont  minces  et  exposées  à  fléchir  sous  la  pression  du  burin ,  ou 
qif-elle&^ust  dJuoe  épaisseur  inégale,  ouïes  place  sur  un  support  P,  où  elles 
sont  arrêtées  par  des  vis.  Ce  sppport  tourqe,  par  ses  tourillons  nn%  dans 
<fos»4HN»ftMie^,Jf|jffs,  faisant  corps  avec  le  chariot  ;  sa  position  £St  réglée  par 
.unerquqQ,  moaiée  sur  le  prolongement  die  l'un  des  teuviHops,  et  dans  les 
dents  de,  laquelle  s'engage  un  cliquet/».  Ce  cliquet  est  monté  sur  un  ueà; 
Mi  position  est  DéglédfMr  la  vie  a<  oreille  y.  Un  ao4je  cliquet  r,  attaché  au 
dwriolL, empêche  le  retour  de  la  roue  Q.  Ainsi,  en  faisant  tournercette  roue, 
4»a  inolifia  le  support  P ,  et  pajr  suite  I9  pièce  qu'il  porte,  lorsqu'on  veut  y 
•  pratiquer  un  bi^ctu  oa  toute  autre  £scp  oblique* .       ,..  *.    --1 

L*a  pièces  h  travailler,  placées  poit  directement  sur  le  chariot,  soit  sur  Le 
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•apport  P,sont  soumise» à  l'action  d'un  burin  **,  fixé  dansle  support  R  à  la  ctfs^ 
tance  voulue  de  la  pièce.  Le  chariot  passe  sous  ce  burin;  quand  il  se  meut 
dans  la  direction  indiquée  par  la  flèche,  PI.  58o,  l'outil  ne  coupe  point,  mata 
glisse  dans  la  rainure  qu'il  a  produite,  et  il  recule  même  lorsque  des  copeaux 
lui  opposent  de  la  résistance.  Ce  recul  est  le  résultat  de  l'inclinaison  que 
prend  le  porte-outil  R  sur  ses  tourillons  passant  dans  des  collets  tt ,  vissés 
sur  la  platine  S;  cet  te  platine  glisse  par  ses  bords  entre  deux  règles  uv,  adaptées 
au  plateau  T,  et  serrées  contre  la  platine  par  les  vis  régulatrices  cetc.  Ge 
mouvement  s'opère  par  une  longue  vis  verticale  x,  passant  dans  un  écrou  j% 
fixé  derrière  le  plateau  T.  En  faisant  tourner  la  vis  à  l'aide  de  la  manivelle.*, 
on  peut  éloigner  ou  rapprocher  de  la  pièce  à  travailler  le  burin,  qui  est  ar- 
rêté dans  la  pièce  R  par  deux  vis  ss>  comme,  on  le  voit  Jîg.  a ,  PI.  58 1.  Pour 
incliner  la  platine  S,  et  par  Suite  le  burin  sous  un  angle  qui  s'éloigne  pi  ©s 
ou  moins  de  la  verticale ,  le  plateau  T  tourne  sur  un  goujon  a',  et  il  est  en» 
suite  arrêté  dans  la  position  convenable  par  des  vis  V  b\  passant  dans  de* 
mortaises  dont  le  plateau  est. percé. 

Comme  l'outil  agit  sur  les  surfaces  planes  de  manière  à  former  des  traite 
parallèles  et  très  rapprochés  entre  eux,  il  est  nécessaire  de  le  reculer  après- 
chaque  passage.  Ce  transport  latéral  du  burin  et  des  pièces  auxquelles  il  est 
attaché  s'opère  par  la  vis  c\  tournant  dans  des  collets  dd%  et  passant  dans  uu\ 
écrou  e\  fixé  derrière  la  platine  Y,  qui  glisse  entre  les  règles  horizontales/y%. 
vissées  sur  la  coulisse  U.  {Voy.  PL  58o«  ttjig.  4>  M«  58a.)  En  faisant  tour*» 
ner  à  gauche  ou  à  droite  la  vis  d,  à  l'aide  de  la  manivelle  g,  on  fait  avanoer 
ou  reeuler  la  platine  V,  ainsi  que  le  plateau  circulaire  T  et  le  porte-burin  Jfc*. 
Lorsqu'on  opère  sur  de  grandes  surfaces,  la  translation  de  l'outil  se  fait 
par  la  machine  elle-même.  Pour  cet  effet,  le  bout  de  la  vis  d  reçoit  un  ro- 
chet  W,  dans  les  dents  duquel  s'engage  le  cliquet  mobile  A',  attaché  à  une 
bielle  X,  dont  le  centre  de  mouvement  est  sur  le  tourillon  t.  Cette  bielle 
reçoit,  par  l'intermédiaire  de  la  tige  taraudée  m,  un  mouvement  alternatif  de- 
va-et-vient,  qui  est  communiqué  à  celle-ci  par  la  manivelle  Y;  après  chaque 
retour  du  chariot,  et  par  conséquent  avant  que  le  burin  puisse  agir  de  noiK 
veau,  le  cliquet  h  fait  avancer  le  rochet  d'une  dent,  ce  qui  produit  la  ro- 
tation de  la  vis  d,  et  par  conséquent  communique  un  mouvement  latéral  à 
l'outil  ;  un  autre  cliquet  o'  empêche  le  retour  du  rochet. 

La  manivelle  Y,  à  laquelle  est  réuni  un  contre-poids  Z ,  est  fixée  sur  un 
arbre  À',  tournant  dans  des  collets  n  n';  l'extrémité  opposée  de  cet  arbre 
porte  un  petit  levier  B',  contre  lequel  vient  buter  la  touche//,  fixée  sur  la 
face  latérale  du  chariot,  et  dont  la  position  peut  être  variée  suivant  la  lon- 
gueur de  la  pièce  à  travailler.  On  conçoit  que,  chaque  fois  que  le  chariot  est 
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ramené  k  aO»  point  de  départ,  la  touche/?',  en  rencontrant  le  levier  B',  fait 
tourner  l'arbre  A',  et  par  suite  la  manivelle  Y,  qui  tire  la  bielle  X;alo*sle 
cliquet  h'  pousse  une  dent  du  rochet  W,  qui,  en  faisant  tourner  la  vi*cf, 
produit  le  mouvement  latéral  de  l'équipage  du  porte-outil;  mais  aussitôt  r^ue 
Je  chariot  avance  contre  l'outil»  cet  effet  cesse,  et  le  poids  Z  raniène  à  6a  pre- 
mière position  le  mécanisme  que  nous  venons  de  décrire. 

Quand  on  veut  élever  ou  abaisser  l'équipage  suivant  l'épaisseur  de  la 
pièce  à  travailler,  on  iait  agir  deux  longues  vis  C'C,  attachées  à  la  pièce  U, 
et  portant  des  roues  dentées  D'.  Ces  roues  engrènent  dans  deux  autres 
roues  E'E',  menées  par  un  pignon  Ff,  qu'une  manivelle  G  fait  tourner.  Tout 
cet  équipage  monte  et  descend  le  long  d'un  bâtis  H',  solidement  fixé  sur  le 
banc  A.  .  < 

Indépendamment  du  mécanisme  qui  fait  passer  la  courroie  de  la  poulie 
fixe  sur  la  poulie  folle,  et  interdit  ainsi  le  mouvement  du  chariot,  il  était  né- 
cessaire de  pouvoir  l'arrêter  subitement.  Pour  cet  effet,  on  emploie  un  em- 
brayage qui  désengrène  la  roue  H  avec  le  pignon  I,  et  le  pignon  G  avec  la 
roue  £,  en  faisant  reculer  l'arbre  F.  Cet  embrayage  est  composé  d'un  levier 
muni  4un  poids  I',  et  dont  le  bout  q'  s'engage  dans  la  gorge  i*  cT un  collier 
fixé  sur  l'arbre  F'.  > 

Explication  des  figures  des  PL  58o,  58 1  el58?« 

PI.  58o.  Plan  général,  ou  vue  en  dessus  de  la  machine  à  raboter  et  ptaner 
les  métaux.  '■      _  .  *, 

PI.  58 1  yfig*  i.  Elévation  longitudinale  du  côté  du  mécanisme  moteui*. 

Fig.  2.  Elévation  latérale,  vue  de  face. 

PL  582,/%.  3.  Elévation  longitudinale  du  coté  opposé  au  mécanisme 
moteur. 

Fig.  4.  Coupe  longitudinale  et  verticale,  prise  par  le  milieu  de  la  ma- 
chine. '  -  ■ 

Les  mêmes  lettres  désignent  les  mêmes  objets  dans  toutes  les  figures  des 
trois  planches. 

A,  Banc  ou  établi  de  la  machine. 

B,  Chariot  sur  lequel  on  fixe  le$  pièces  à  travailler. 

C,  Pignon  engrenant  dans  la  crémaillère  du  chariot. 

D,  Arbre  portant  la  roue  dentée  E. 

F,  Autre  arbre  portynf  le  pigaop  G  et  la  roue  H. 

I,  Pignon  monté  sur  l'axe  de  la  poulie  mobile,  et  engrenant  daas  la 
roue  IL  >|{...         .,.    .,., 

KL,  Poulies  folle»  .tournant  libr 
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M,  Poulie  fixe  ou  motnee,  arrêtée  sur  m«  «m  pa»  uaegQupiH* 

H ,  Règle  glissante  qui  %p  ment  dans  le  sens  4e  Jftme  des  pobKe*.    ;      - 

O,  Axe  portant  le  levier  /. 
P,  Supportiqui  reçoit  les  pièce»  àtraviHer. 

>Q,  Roue  dentée  fixée  par  .une  goupille  sûr  le  tonriUo»  de  «appert  f1, 
et  au  moyen  de  laquelle  om  lui  donne  divers  degrés  d'Hictcnaison. 

R,  Porte-burin. 

S,  Platine  glissant  verticalement  entre  des  règles  çt  portant  la  pièce- K. 

T.f  Plateau  circulaire  w  lequel  setneut  la  platîneS-    . 

U,  Coulisse  qui  facilite  le  mouvement  latéral  de  tout  le  système. 

V,  Platine  qui  se  meut  dans  cette  coulisse, 

W,  Roche t  monté  sur  la  grande  vis  c\ 

X,  Bielle  qui ,  par  l'intermédiaire  d'un  cliquet,  fait  avancer  te  rocket. 

Y,  Manivelle  attachée  à  la  bielle, 

Z ,  Poids  faisant  basculer  la  manivelle. 

À',  Arbre  portant  la  manivelle  Y. 

B\  Petit  levier  fixé  sur  cette  manivelle. 

iC'C ,  Grandes  vis  qui  fojat  monter  et  desoendre  l'équipage  du  porte- 
outil. 

D'  D\  Roues  dentées  montées  sur  ces  vis. 

E'E',  Autres  roues  engrenant  dans  les  précédentes. 

F',  Pignon  qui  mène  les  roues  E'E'. 

G',  Manivelle  qui  fait  tourner  ce  pignon. 

H',  Bâtis  solidement  établi  sur  le  banc  À,  et  le  long  duquel  monte  et  des- 
cend l'équipage  du  porte-burin. 

I',  Poids  de  l'embrayage. 

a,  Crémaillère  fixée  au  dessous  du  chariot. 

bcy  Boucles  servant  à  guider  les  courroies  sur  les  poulies; 

dd,  Supports  dans  lesquels  passe  la  règle  N. 

4,  Touche  fixée  au  chariot. 

J,  Bras  de  levier  soulevé  par  cette  touche. 

gg,  Collets  de  l'arbre  O. 

h,  Levier  fixé  sur  l'extrémité  de  cet  arbre  et  portant  un  poids. 

i,  Autre  levier  monté  sur  le < même  arbre* 

k,  Tirant  réuni  au  levier  précédent. 

ly  Équerre  dont  l'un  des*  bras  est  attaohé  au  'tirant  ky  et   l'antre  à  la 
règle  N.  ■  ■    ~  ■        '       ' 

mm,  Coussinets  du  chariot ,  recevant  les  tourillons  nn  du  support  PVJ|-  '■ 

o,  Axe  portant  le  cliquet  p,  *qni  règle  la  position  dte  la  roue  Q. 


g,  Vis  à  oreilles  pour  régler  ia  positkia  du  cliquât* 

7-j  Cliquet  qùtempêdh*  fcè  retour  du^todbeL 

wf  Vis  qui  arrêtent  le  burin  surle  porie^mtil  IL 

tf,  Collets  qui  reçoivent  Les*  tourillons,  de  la  pièce  &• 

«f ,.  Règles  entre  lesquelles  glisse  la  platine  &. 

aw ,  Vis  poiri  assurer  1a  position  dé  cta  tieglfs. 

x1  Grande  ri»  Verticale  qui  fait  mouler  et  descendre  la  platine  & 

y,  Écrou  de  celte  vis. 

z9  Manivelle  &  l'aide  de  laquelle  eu  la  fait  tourner. 

a'j  Goujon  fixé  derrière  le  plateau  T,  et  qui  lui  sert  de  centre  de 
vement. 

b'b',  Vis  qui  assurent  la  position  ddL  plateau. 

c\  Grande  vis  horizontale  qui  imprime  un  mouvement  latéral  au  porte* 
outil. 

ddM  Collets  dans  lesquels  tourne  cette  tria» 

ef y  Écrou  de  la  vis  d. 

ffP  Règles  horizontales  entre  lesquelles  gliase  la  platine  V* 

g\  Manivelle  de  la  vis  c'. 

h\  Cliquet  attaché  à  la  bielle  X,  et  qui  fa&t  avancer  le  rochet  W. 

ir,  Burin  arrêté  dans  la  pièce  R  par  deux  vis  ss. 

t,  Tourillon  de  la  bielle  X. 

m'.  Tringle  taraudée  attachée  à  la  manivelle  Y. 

nrri9  Collets  de  l'arbre  À'. 

o\  Cliquet  empêchant  le  retour  du  rochet  W. 

pf,  Touche  fixée  au  chariot,  et  faisant  agir  le  levier  B'» 

ff9JjB*te*  d'embrayage. 

r\  Collier  fixé  sur  l'arbre  F ,  et  qui  reçoit  le  bout  de  ce  levier.         (D.) 

Rapport  fait  par  M.  le  comte  Lambel,  au  nom  du  Comité  des 
arts,  mécaniques ,  sur  le  tombereau  mécanique  de  M..  Palissard, 
domicilié  à  Gimont,  département  du  Gers. 

L'objet  du  tombereau  mécanique  de  M.  Palissard  est  de  charger  et  d'em~ 
porter  les  déblais. 

Il  se  compose  de  deux  roues  mues  par  un  essieu  formé  de  deux  branchas» 
qui  se  réunissent  de  chaque  côté  à  l'origine  de  ses  fusées* 

A  cette  origine  s'élèvent  les  deux  supports  des  extrémités  de  Taxe  d'un 
treuil  dont  la  surface  antérieure  répoud  au  dessus  du  milieu  de  Taxe  de* 
fusées* 


De  ce  treuil  partent  deux  cibles  qui ,  en  se  bifurquant,  soutiennent  une 
caisse  en  tôle  et  en  bois  ,  pouvant  contenir  un  tient  ou  un  demi-mètre  cube 
de  déblai.  Ce  treuil  est  en  outre  muni  d'un  letfei»  au  moyen  duquel  on 
élève  cette  caisse  lorsqu'elle  est  chargée,  afin  de  pouvoir  la  transporter  sans 
éprouver  d  obstacles  des  aspérités  du  terrain.  Le  fend  dé  la  caisse  est  mo- 
bile ,  et  en  le  décrochant  on  (ait  tomber  le  déblai  sur  la  surface  désignée. 

On  peut  adapter  aux  deux  branches  de  l'essieu  de  ce  tombereau  un  timon 

ou  des  brancards  à  volonté. 

•  •    •    ■  ■  "      -» 

Ce  tombereau  a  paru  à  votre  Comité  des  arts  mécaniques  simplement  et 
solidement  construit.  Son  poids  est  aujourd'hui  d'environ  5oo  kilog.,  et  son 
prix  de  270  francs  sans  roues,  pris  à  Gimont,  département  du  Gers,  pour 
un  tiers  de  mètre  cube,  et  de- 870  francs  pour  un  demi  rùétçe  cube. 

Pour  que  cette  machine  puisse  manœuvrer,  if  but  que  la  cohésion  du 
déblai  ait  été  préalablement  détruite  par  la  charrue  ou  par  la  pioche. 

Voici  comme  on  procède  :  arrivé  sur  le  point  k  déblayer,  on  bafesq  la 
caisse,  au  moyen  du  treuil,  au  niveau  de  la  surface  que  Ton  veut  conser- 
ver au  terrain.  Pendant  cette  opération ,  on  met  un  cheval  de  renfort  pour 
charger  un  tiers  de  mètre  cube,  et  deux  chevaux  pour  ild  demi-mètre',  et 
les  chevaux ,  par  leur  marche  seule,  chargent  la  caisse.  On  atréte  alors  pour 
égaliser  la  charge  et  élever  la  caisse,  et  pendaut  ce  temps  on  dételle  les 
chevaux  de  renfort.  Un  cheval  seul  entraîne  ensuite  le  déblai  sur  le  point 
où  il  doit  être  déposé  :  la  charge  et  la  décharge,  qui  se  font  en  décrochant 
le  fond  en  tôle  de  la  caisse,  exigent  au  plus  une  minute,  d'après  les  fcxpé- 
riences  publiques  qui  ont  été  faites  sur  plusieurs  points' de  ta'  Frànée/1C^&- 
périence  faite  en  présence  de  M.  Laffore,  ingénieur  ordinaire  ttdris  le 'dé- 
partement de  Lot-et-Garonne,  constate  que  le  tombereau  mécatiiquê, "attelé 
d'une  paire  de  vaches ,  a  été  chargé  et  soulevé  en  3o  secondes.  Ces  ptfttdèè- 
verbaux  ont  été  publiés  à  À.uch,  et  leurs  originaux  nous  ont  été  représentés. 
Le  temps  du  transport  est ,  en  outre ,  proportionnel  à  l'espace  parcouru  et 
ayx  agens  que  l'on  emploie.  <  •  v.% 

Il  résulte  de  cet  exposé  que  plusieurs  tombereaux  sont  nécessaÎMiîpotar 
obtenir  le  maximum  d'économie  que  peut  produire  cette  machine ,  et  que 
leur  nombre  doit  être  déterminé  par  la  longueur  du  transport  9  de  manière 
que  les  chevaux  de  renfort  et  leur  guide  servent  au  phis  grand  nombre  àe 
tombereaux  possible. 

Les  procès-verbaux  précités  établissent  qu'il  y  a  une  économie  réelle  sur 
ce  mode  de  transporter  les  déblais.  D'après  le  rapport  de  M.  Ferette,  con- 
ducteur des  ponts  et  chaussées ,  désigné  par  M.  l'ingénieur  en  èhéf  cTAgën 
pour  assister  à  l'expérience  de  cette  machine,  l'économie  du  transport 


(  i6i  ) 

«ait  de  moitié  environ  lorsque  le  déblai  doit  être  transporté  à  100  mètre* 
de  distance.  D'après  le  calcul  qu H  établit,  le  mètre  cube,  transporté 
avec  le  tombereau  ordinaire  attelé  de  deux  boeufs,  a  coûté  3i  centimes, 
tandis  qu'avec  le  tombereau  mécanique,  attelé  de  même,  et  fonction- 
nant dans  le  même  terrain ,  le  transport  du  mètre  cube  n'a  coûté  que 
i4  centimes  et  demi.  Il  a  trouvé  qu'à  a5o  mètres  de  distance,  l'avantage 
-du  tombereau  mécanique  n'était  plus  par  mètre  cube  que  de  65  millièmes, 
et  qu'à  5oo  mètres  de  distance,  le  mètre  cube  coûtait  10  centimes  de  plus 
de  transport  par  le  tombereau  mécanique  que  par  le  tombereau  ordinaire. 

L'emploi  des  chevaux  de  renfort,  et  l'augmentation  du. nombre  de  tom- 
bereaux ,  proportionnellement  à  la  distance  indiquée  par  M.  PalUssard,  pa- 
raissent devoir  conserver  an  tombereau  mécanique  son  avantage  dans  toutes 
les  circonstances. 

Votre  Comité  n'a  pu  vérifier,  qrs  résultats;  mais  il  est  convaincu  que 
cette  machine  doit  produire  une  économie  réelle  dans  la  plupart  des  trans- 
ports de  déblais. 

Elle  présente  en  outre  un  avaptage  assez  précieux,  c'est  de  permettre  de 
suppléer  liés  hommes  par  des  chevaux,  et.  qu'elle  est  aussi  favorable  aux 
-exploitations  qui  ne  trouvent  pas  toujours,  le  nombre  de  manœuvres  dont 
-elles  auraient  besoin. 

Conclusion. 

■     ■  ■ 

Le  Comité  des  arts  mécaniques  a  l'honneur  de  vous  proposer,  Messieurs , 
de  remercier  M.  PaUissardd*$*  comfmtnicatibh;  de  donner  votre  approba- 
tion à  son  tombereau  mécanique,  d'insérer  le  présent  rapport  au  Bulletin, 
■et  de  le  renvoyer  à  la  Commission  des  médailles. 

é  en  séance,  le  5  mars  i8S4« 

Signé  Lambex.  ,  rapporteur. 

m 
■ 

Rapport  fait  par  M.  Mallet,  au  nom  du  Comité  des  arts 
mécaniques  j  sur  la  scie  circulaire  de  M.  Csl\ allié  fils,  facteur 
d 'orgues,  rue  NewêSaint-Georges  ,  n  i4,  à  Paris. 

Messieurs,  votre  Comité  de*  arts  mécaniques  s'est  transporté,  le  n  110- 
Tembre  dernier,  chez  M.  Cavalliè,  afin  d'examiner,  conformément  à  la  de- 
mande de  cet  artiste ,  1*  scie  circulaire  qnil  à  disposée,  tant  dans  l'intérêt  de 
son  industrie  que  .dans  cdqi  de  plusieurs  autraf  auxquelles  il  l'a  rendue 
applicable.  Organe  de  *e  Comité,  je  viens  vous  rendre  compte  du  résultat 
de  l'examen  a ttenf if  qu'il  «refait  de  «et  outil. 

Un  châssis  rectangulaire  robuste  et  proportionné  à  la  résistance  que  l'ou- 
Trcnte-troisième  année.  Avril  i854«  aa 


til  *t  destiné,  à  vaiucm  ^Ub  ^RM^^ 

parallèle  à  la  longueur,  du.pha^i^^xp  jjue  Yqa  arme  à  volonté  de  «disques 

circulaires  en  acier,  deutés,  .ft,  4»  d^ï^p^4W^en^^irM«^  *vU 
s'agit  d'en  faire.  -■■■■, 

Une  table  mobile  est  ajustée  si*r  ce  Châssis,  de  ipanière  à  ce  qu'elle  puisse 
Relever  parallèlement,  à  elle-même,  et  que  $  ou  iplan  supérieur  soit  horizon- 
tal et  perpendiculaire  à  celui  de  la  scie,  ou  qu'il  (proie  avec  ce  dernier  dir 
vers  autres  angles  t  ceux  suivant  lesquels  on  yeift  couper  le$  pièces  qui  lut 
sont  présentées,  ou  leur  fa^  wtyr  les  préféra  tjcw  rqqqis$s. 

L'auteur  s'est,  réservé  des  moyens,  sûr%,  pour  njgiçr  av.eç  une  exactitude , 
on  peut  dire  mathématique.,  soit  les  différentes  Jouteurs  auxquelles  i  J  a  bet- 
soin  d'élever  la  table  mobile»  et  de  maintenir, son  p^alléUsnje  avec  le  plia 
du  châssis,  soit  les  angles  qu'elle  doit  former  avec  ce  plan.  11  esjt  admi&,  bîea 
entendu ,  que  le  soin  et  l'esprit  çb  précision,  saps  laïqu^ls  il  p'y  a  point  de 
bon  ouvrier,  doivent  diriger  l'emploi  /de  ce*  outil }  car  c'estjaveç.  cet  esprit 
de  précision  que  Ton  obtient  l'exactitude  mathématique  dont  noua  avons 

11  est  destiné  à  rendre  des  services  à  la,  roonui&e^dau?  }e  débfo  dm.  mon* 
tans,  traverses  et  petits  bois  de  croisée ,  ainsi  que  dans  la  foroiatie*  de 
feuillures  en  bois  debout;  opération  qui  est  difficile  avec  les.  outils  or- 
dinaires, qui  se  fait  rarement  sans  cela t,  particulièrement  au  droit  des 
nœuds ,  et  n'a  jamais  lieu  avec  la  propreté  et  surtout  l'économie  que  L'on 
obtient  de  cet  outil,  les  déchets  ^uî  en  sortent 'pdiïvârtf  êfire  îitiïîsës pour 
d'autres  objets.  On  conçoit  encore  avec  quelle  précision  il  scierait  les  te- 
nons à  arasement,  et  tes  onglets*  dw  petits  bois;  enfin  cet  outil  n'est  pas 
moins  précieux  pour  i'ébém4teiifeyd&&s  lé  fÔTAiation  des  devantures,  côtés, 
et  tiroirs  des  commodes  et  secrétaires,  pour  les  assemblages  à  queue  perdue, 
et  la  confection  d'une  foule  d'objets  de  ce  genre.  Il  peut  être  également 
d'une  grande  utilité  pour  les  baguettes  de  cadre,  pour  y  faire  la  place  des 
filets  qui  les  ornent,  et  confectionner  les*  filets  eux-mêmes,  qu'îT h*est  plus 
nécessaire  que  de  para*  après  qu'ils  ont  étécotlés. 

Mais  une  des  opérations  les  ptas-mteressantes  de  lar  scie  de  MF.  CàvaHiéy 
opération  dont  votre  Comité  a  été  témoin,  est  la  composition  des  solides 
géométriques  en  tétraèdres,  cubes,  etc.,  etc.,  et  notamment.  des  .polyèdres 
réguliers.  Il  a  vu  tomber  sous  cet  outil  successivement ,  et  avec  une  promp- 
titude remarquable,  les  pyramides,  les  parallélépipèdes  et  les  cpjbes  ^Qut  on 
peut  composer  les  solides  géométriques,  et. ces  parties  élémentaires  ayant 
été  rapportées  ont  formé,  d'une  manière,  très  précise  et  sans  qp'ij.  fût  be- 
soin de  les  retoucher,  les  polyèdres  auxquels  elles  appartenaient.  fljt.  Çç^al- 


ttémw*  «.fait  ^  qu'il  t 

4évelctpp^;4<D^  intéressons  d$ 

sateie ,  qillAïcottfftéerâW  beaucoup  d'autxea 

objets  qui  seroBtd'uM  grosse  il.ûlité  pour  les  démonstrations  de  géométrie* 
il  en  pr^fjarera  <fe;màcuë  jkm5r  l'étude  dé  W  cristallographie. 

Au  re$te,vous  pouvez,  Ifâiietirs,  jugét  vous-mêmes  de  la  perfection  des 
produits  de  la  scie  de  "Ml. Caïatllé  par  ûéuk  qu'il  a  offerts  4  la  Société,  et 
qui  sont  déposés  surlebûr^àùi?    >:'  :  ^  :*  ' L"} 

Enfin ,  chacun Vest  e1Bjpiiésïïyé>éndike  justice  ^  l'intelligence  et  à  l'esprit 
aussi  appliqué  qu'inventif  dont  M.  CaïatUé  paraît  doué.  I)*un  antre  côté, 
vous  apprendrez 'sans  do uVe  Avec  plàrk'ft  qtie'cè  jeuïie' artiste  ,'ajtaril  obtenu  au 
concours  l'entreprise  <ltf  lanCcMfât¥ûèlfen  aè^Wfi^'de  Saint-Denis  et  celui 
de 
nomtfr 

<le  ces  palmes  que  Wàiié  #&ernëz  avec  tfirif  de  Satisfaction  au  vrai  mérite, 
et  dont  il1  ne  Vardfera  ^âs  siâitè  tfoïifë  "Il  se  monti-ëi1  digne: 

JEn  attendant r  et  d'après  ces  considérations,  votre  Comité  des  arts  méca- 
niques a  donneur  rfé  vous  opposer,  pour  donnera  M.  Cavaltié  une  marque 
de  votre  satisfaction  : 


i°.  D'insérer  Te  présent  rapport  dans' Vôtre  Buïïétin; 


a°.  ITeri  délivrer  cinquante  exemplaires  à  cet  artiste. 

-i-!V!    •  -.i-    ■  .jt..  .,•      ;    .,  •-  -  $F^  W+W** *■  rapporteur.        .j 
.   ;  .»'<    1;  •  i'.i:i     '  "".ni  ■^*mfr**T<i  >    ■    "      ■<  * 

r  '  i      -   *  *  *      i        .  i 

HaPïoiM'  fentyàr  M .T&ëtvthêe,  au  ttctn  th  Comité  des  arts 

chimiques,  sur' tes  ciOès  à  cacheter  de  fil.  "Victor  Roumestànt, 

'•'s9  */■  Ll'  '■"■  '-",u'  •»  '•  ■"■'     **     ■•'■  ■>• 

n&/ae)MQntoiprencYAn  io,  au  marais. 

'Messieurs,  dans  les  expositions  des  produits  de  notre  iadusltie,.  veut 
avez:  etrfifrccisioii  -tfg  rctoai  qtlm'^fuè  ta  fabrication  de  la  cire  à  cacheter  était 
parvenue,  Sous  bien  des  rapporte,  à  Utthdut  degré  dtf  perfection.  Vos  regWi 
aeséMaans  ddirte  arrêté»  sur  <*s  brillantes  calUbtîoaa  de  cires  de  toutes 
toeufetitfs ,  doftt  tes  rnoaoces  étaient  dégradées  comme  les  crayons  d'une 
boîte  de  pastel.  Vous  auMZ'dfr'peofler*  -en- 1*6  voyant,  qu'il  n'y  avait  plus 
de  perfectionnement  à  délirer.  IL  restait  cependant  à  trouver  le  plus  impor- 
tant de  tûua,  é'est  à  dure.,  la  modicité  du  prix  réunie  à  la  qualité  la  plus 
parfaite  .f:  J:.. 


aa. 


MJATi 


(m) 

e  perfectionnemenjt^af^e^  gan  MwïfotW!>Mp¥#*#m*)  4autmaÊew 


du  roi  ;  et,  ce  qui  est  ren^fpqj^blpf.^f^ylen^h^^hllWr^ftlffé^etrjAqiM^ 

•^       ""•        «il  ï  •  1  1       •  •  1  •  «_ 


nomiç  telle,  qu'il  ji pu, b/M>sçr. ;jft*  prÙL4ft&nquant&p»njfca^i  )bX9 
■  .,yt^n  que  v/oua.  puissiéx  mieux  ^pprétaeg lesiflyantagag '  deft 4>eu m«n)  pro- 
,ç^^  *niploy,és^»r  M^'iïaMWMtuan^ij*  c*aitrjilé*&rcràpt>defitei  Mtwqtrti  hou 
.fjtyA^aBsJf»  fifiluriqec9iirajpi«&.«ÉTiv^piitBiionu<(  ^nlnuo  •>{•■  ->;■  niiod  ."  ' 

La  cire  à  cacheter  est ,  comme  vous  savez,  composée'-dtrgbttoméfoqtt», 
rd% tésin«>iet d'une  radlièrfrcdôrantei".'^^  .K  tnoi«t/î  /;!  ••:»•">  vmc  -sno4» 

•iOn  ne  fond-  -pas'ltf  felqtte  >fcàto4Mfer*îediBlH}?"^ 
qw^lle  se  liquéfie,  et  ■&' ^s^de^Hie  de:^^'rî^in%>}sër^tic^i^éra- 
Moment  altérée  avin^dë  la  'ftetotiJfitt)bdtt^rèié?iroâ«f«ft»,èë  ffis&titaïsë- 
ment  dans  la  térébéirifonë;  è'efrtrWurq&Hfcfi  n^'dânVWtiè'rassInfe^&cée 
sur  un  feu  doux,  une'^rtrôft'^  ^Hé'W^»^I^^e<)  iri^ldqHi'éllebn  feït 
fondre  successivementfVjjuatr*  fate  *uïâh*^*»faq#/,1^4â*éîîè^eiihièrc- 
mettt  fondue,  <m  la  colère  kvfecdu'  verWlHttû'bH'tëlIè^itift'Hdutètfr  fetlutte 
en  poudre  impalpable: ^  y  ajdiité'eH'&Mrë'iybC  fJeWtTWtilè'^olàtfr^/tfcTle 
que  l'essence  de  térébenftine ,  rtiuiW  W  l&à'n^u'c^H^rotomll^ïfcé- 
lange  étant  bien  intime,  on  le  verse  sur  iinë4a&c?ldé^»M&9r">  "  !n 

^'lorsque  cette  cuVe&M^  la 

ttft  rondre  dans  W;pdefehÇ  ^bnTOulè'  eniuî't'emÏM  nîW.âe  **« 


ër*  grillés ,  *  fcnfo'&jjri^  |ï\« 

Vafle  dé  8  où  io  cftiiipièlfres*  t^^tdanslcet'fespœ^âu  milieu  dés  t 

loyers  ardenà  f  %  qu'on  présente  Te  nafon  de  cire,   tçnu  par,  son  ex 

TOldé  d'une  'WUM 


[eus 


rélfteût  refroidi,  oo  co  une  Tes  bouts  qm  exc^enf  Te,  moule,  et  tous  les  ba- 
Ions  se  trouvent  ainsi  r8e  la  même  longueur.        .  .      \  , 

a  laite,  que  la  bonne  qualité  de  la  cire  dépend.,,  jap)}  s«/u/le^|eu^de^  macère* 

•A  JWMbw  fa  -pife^lH»  fnjg|amn^bl<fc,j!t;fi  ^i^t^^Ji^p^Ws^^  Retend 
sur  le  papier,  pour  former  le  cachet.  Si  la  cire  restait  trop  long-temps  sur 


jw seitaitp^ «tt^i/*OU^«^S.fK4Hl^fté^'ftlHSfë.,y •  U)  u,r  •'        ■     ','  _^  ■ 
-L»«if<ï^'MPl^*W«%W^'it'^'^^àél^lHA^«*^^  ;  tôtttëkibs  ^li- 
tières exac*ftt*»''p9£ttÇ"&1&iii&  *H«  ^S^V^^k^«il  »  reconnues  ïi«; 
ineHlttMssuMn&rats^diBsiu^  sumleg-troiift' 

4».  ft^iiMt'jMlictifcfoifbiirîadipii^  cpâatetn«new£l'a)nd«^«tPi)të<  entâtfe 
d'un  bourrelet  de  cendres  poiiotbjni<^rrleKiè^enkkMiqvi>dottbèWtieÀ#d>> 
«l^(fl«*tfl»l(WSq»ie«9êoqfnoo  ,s9Vfie  auov  aminoo  ,1e»  wteiloB)  «    •:;.>  ud 

Pour  accélérer  la  fusion,  M.  Rùum&ttmt>beiatàiêèm\ïmmtir*6cQn  qa%$tfok 
**m?$Mmtàtiè  fy$^*W#tomptà**Wftot'  «»»*&*  afequel*»  adapte 

*w*1HÎéta»  ^#SïfiW?%t*qm*WHI«te  <fc  Wp*W  fcçes,*»n,opè#e  4*f|- 


î-i'iT  TJ;?. 


ticic  eu  ter  sur  làiuuciii 

■■■■■.)  »;  v  ii  .enocTiKn  f. 
promènent  .cette  plaqu 


Le  nrovea  employé  pour  marquer 'la.  cire  esttrés  simple,  et  t 

.  >:•>  i)ty8irijp.Tfir,TA.^j-ioq  li  iip  tisov  Jflsonu/4  aibop fwruai'j.-T 

On  expose  au  haut  de  la  cheminée  d  ihie.lampe  d  ArgandL  la  partie  du  batoo 
qui  doit  être  marquée  ;  et  lorsque  le  ramollissement  de  la  surface  est  au  point 


Les  qualités  essentielfes^3i^èm^à1h$  ïta 
cott^rVer^êTifliiiimêë  fl^^t^é^^rt'^ôTfTo^^iif^rjps'-po»  qu'on  ne  soit 

'p«*&lîg^^rte¥4*Ué*r#  *«Wr 

r..,?.  equisJ-gnoi  qoiJ  Jifil29i  9iia  «I  iô  JJib&>  ol  idimoï  luoq  ,v.»'4t;<;  à  "u.p. 


cflflbnoié  le  bteon,  o* :«t4*«màpi^ 

tombe  une  goutte  dans  le  f»iwjet.»i'-,,j  »î  ■     »■*••■■  ■'■""••■r-     »    •  :»  .i-.     >... 

-  Ad  demande  en  oalrt  qtii^  <îi%  4^v  Wlrfmî  Anè  liqtofcte  #br  1*  ^âfttér, 

afiè  qu?oo  puisse  Fétendi^  Wliiirôy^,  peiefr  'tejeter'te  nofr-tte  fcmié**fr 

Voûtes  «esiqualîtés  se^trourentJrétfmés  tihtté  lai  cires  def  M:  RôUmèïtàM,  * 
etcle  ploa  eMes^ort  d'an  prétorien  ititérietir  an*  pris-ordinaires;    ■'  ' 

Dans  nos  meilleures  fabriques,  les  dires  de  première  qualitéfef les  cîWteë^ 
diverses  couleurs  assorties  se  vendent  de  8  à  10  fr.  la  livre.  -  '  « 

)€eMe*  de  M.  Roumêsiani  *ne  crifrtent  que  5fi%  8aisecot)âe;«tuttlîté'e0t'#p 
4fr.,  et  sa  troisième  est  de  '3  fl\  *  ■■'  ■  ■-»  '-l  <»-  '      -:■■"■»  ;j'   /j -. 

Cette  dernière- est  toutefois -une  très  feètoae  cire  ordinaire.  EHe  seinfcintietit 
moins  liquide  que  les  deux  autres  ;  mais  elle  conserve  bien* sa  iïafflme,  cft 
ne  coule  pas;  en  un  mot,  telle  qu'elle  edtvelle  est  éopérieure  à  ht  plupart 
des  cires  que  Ton  paiera&itié  plus  eber  eh*»  nosinercfaâuds' de  papier.  Vous 
ajouterons  que  les  cfreis  «olô*ées  ont'ttttbi  la  iflérftt  tWntf mrticin  tjne;  kto> 
cites  rouges<et noires, en  -présentant  lee même* qtfatilés.  ' ■*.  : 

";  Votre  Comité  pense  ,  Measiewrey  qoe  la'réitfkfrcm  dti  fcoti  tnarcfcé  i  ta  pèt^ 
fection  des  cires  à  cacheter  de  M.  Roumesta&'A<£tv6mfatâteto&^tlicm*s 
ltèrement  , «p  œ  qu'elle  o?Wr*otie^o«vèïlevf)ië'd,explo*atieil  Coutil*  ooéi- 
merce  ne  manquera  pas  de  profiter. 

Il  vous  propose,  en  conséquence,  de  donner  à  ce  fabricant *m  témoi- 
gnage distingué  d'approbation,  en  ordonnant  ffmpreasioh  4m  présent  rapport 
•dans  le  BulietàfieiuSnoiéVk        l    '  *  -  '- 

Approuvée*  séanoe^  fo»  19  mot*  *834*  _>: 

B^pport  fait  par  df*  MçritaéeK,  ^  na«* ,  du.  Comité  des  dois 
chimiques,  sur  un  bleUt  de  wàaltipnéstntà  par  M,.  GolxiUt,. 
fabricant  de  couleur*  fines  pour-ftoxcelaines,  rue.ide»  Kinmi- 
griers,Th  ati,  faubourg  S  aîné-Martin,  à  Paris. 

Tous  n'ignorez  pas,  Messieurs ,  que  la  préparation  d'un  bleu  de  cpbalt 
imitant  l'outremer  est  unedes  découvertes  qui  sigaajèrent  les  débuts  de  notre 
président  dans  la  carrière  où,  par  des  travaux  bien  autrement  utiles  aux 
ajrts ,  il  s'est  acquis  la  haute  réputation  dont  il  jouit 


(1)  Plus  la  cfre  vieillît ,  moins  elle  produit  de  fumée  en  brûlant  :  cela  vfent  sans  Soute' 3e 
rétaporalioa delà  térébentnrne  qui  aiievi  ëtMûre  aprèVla  fabrication.  '   ; 


(  i68  ) 

C'est  donc  principalement  à  la  pcirittrre  en  détrempe  que  le  bleu  de  co- 
balt est  employé,  et  dans  tefterfariHfttol  4fc  ctiOtettrt.pour  l'aquarelle  bien 
assorties,  on  trouve  une  4ahjette  de  ce  bleu.  Le  plus  .célèbre  marchand  de 
couleurs  de  Londres,  M.  Newman  f  emploie  depuis  long-temps  le  bleu  de 
If.  Ùumont;  a  la  mort  de  ce  chimiste,  craignant  de  ne  pouvoir  se  procurer  du 
même  bleu,  il  en  acheta  une  soixantaine  de  kilogrammes  qui  était  la  pres- 
que totalité  de  ce  qui  restait  de  fabriqué;  depuis  ,  il  a  continue  Se  s'en 
approvisionner  annuellement;  Ses  tablettw? jwrtert  leaom  de  jmdft,  et  elles 
ont  en  effet  la  couleur  etairt  de  Taenr?  ce  qui  prouve  qu'il  n'emploie  pia*  le 
bleu  de  cobalt  pur,  et  qu'il  y  ajoute  une  substance  terreuse  Manche  qui  eii 

éclaircit  la  teinte. 

Un  de  nos  fabricans  de  couleurs  le*  phn  en  réputation^  M.  Cfierutl,  rue 
Planche-Mibray,  n°  6 ,  prépare  aussi,  «vec  le  même  bleu,  des  tablette»  pour 
l'aquarelle,  et  ces  tablettcsxint  l'intensité  4e  ion  du  bleu  de  Prusse  et  de  fin- 
digo. 

JJous  avons  essayé  comparativement  les  ta&hatw  ètVtrGkénàt  *t  les  ta-' 
blettes  anglaises  :  les  teintes  claires  nV>irt  offert  aucune  différence ,  et  dans 
les  teintes  foncées  l'avantage  êtaitan  Heu  de  VLChaml.  Oepefldttht,  aoit  pré- 
jugé, soit  parce  que  la  teinte  la  plus  claire  dertablettes  de  tfavman  la  fait 
mieux  distinguer  des  antre»  eotdeonr,'  son  cobaètest  prtftré  «ar  quelques 
artistes.  Gela  étant,  rien  n'est  phi4<bcile  que  dfeftairtftr  la  feitfte  dtf  ce  bleu  ; 
il  ne  faut  que  le  mélanger  avec  une  terre  blanche,  et  l'alumine  noua  paraît 
potivoir  être  employée  avec  succès. ; 

Le  prix  du  bleu  de  iL~Colniie  est  de  10  francs  foncé.  Cepri*  est  pins  élevé 
que  celui  de  l'outremer  de  M.  Guimet,  et  la  pesanteur  spécifique  dû  cobalt 
est  plus  grande  que  céite-iie  i'outwmer,  ce  qui  ajoote  encoft  à  PStigifient*- 
tion  du  prix  :  ainsi ,  en  admettant  qne  la  solidité  des  déu*  couleurs  soit  la 
même ,  la  fabrication  du  bleu  de  cobalt  ne  pourra  jamais  prendre  'autant 
d'extension  que  celle  4e  routremfr/Qooiqn'il  en  soit,  cette  contenir  est  re- 
cherchée pour  l'aquarelle,  et  ett  l'objet  d'une  exportation  à  fttranger. 

D'après  ces  considérations,  votre  Comité  pense,  Messieurs,  que  la  "fabrica- 
tion du  bleu  de  cobalt  de  IL  Colville  mérite  d'être  encouragée,  et,  dans  cette 
opinion,  il  m'a  chargé  de  voue  propocer  de  doàner  à  M.  CotviMe  mi  témoi- 
gnage d'approbation  en  ordonnant  l'insertion  du  présent  rapport  an  Mkiie- 
Un  de  la  Société. 

Approuvé  en  séance^i*  »  ««rit  *634«  Sjgné  MiauJx,  rapporteur.  ' 


■  « 


'.•■.■    »*  -i'i  'f 


."   4       '  ■ 


(    **•   ) 
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pour  qu'il  fut  maintenu  à  8  ou  10  degrés  au  douons  de  zéro  par  un  mé- 
lange de  sel  et  de  glace.  Au  sortir  du  gazomètre ,  le  gaz  pouvait,  à  volonté,, 
arriver  directement  au  bec  sans  se  refroidir,  ou  n'y  arriver  qu'après  avoir 
lentement  traversé  tous  les  plis  du  serpentin ,  et  subi  par  conséquent  un 
abaissement  de  température  considérable.  Le  rohinet  du  bec  conservant 
la  même  ouverture,  on  faisait  alternativement  arriver  sous  la  même  pres- 
sion le  gaz  ordinaire  et  le  gaz  refroidi ,  et  l'on  comparait  l'intensité  de 
chaque  flamme  à  celle  de  la  lampe  de  Carcel.  Ces  épreuves  alterna- 
tives, répétées  un  grand  nombre  de  fois,  nous  ont  démontré  d'une  ma- 
nière décisive  que  le  gaz  refroidi  a  exactement  le  même  pouvoir  éclairant 
que  le  gaz  qui  n'a  subi  aucun  refroidissement  De  plus,  après  avoir  fait 
passer  dans  le  serpentin  un  volume  très  considérable  de  gaz,  nous  n'avons 
pu  y  reconnaître  aucune  trace  de  dépôt.  Ces  deux  modes  d'expérience, 
confirmés  l'un  par  l'autre,  démontrent  donc  d'une  manière  évidente  que 
les  plus  grands  froids  de  l'hiver,  en  supposant  même  qu'ils  frappent  direc- 
tement les  tuyaux  de  conduite,  ne  peuvent,  dans  aucun  cas,  exercer  une 
influence  nuisible,  soit  pour  appauvrir  le  gaz,  soit  pour  déterminer  des 
dépôts  capables  d'altérer  ou  d'obstruer  les  tubes. 

Nous  n'aurions  pu  que  très  difficilement  faire  les  expériences  précédentes 
dune  manière  rigoureuse,  si,  pour  établir  une  égalité  parfaite  dans  les 
pressions,  nous  n'avions  eu  recours  à  un  appareil  très  ingénieux  imaginé 
par  M.  Lan,  et  auquel  il  donne  le. nom  de  modérateur. 

Après  nous  être  assurés  que,  sous  le  rappqrt  des  dépôts  qui  peuvent  se 

former  dans  les  tubes,  le  gaz  de  résine  n'a  aucun  désavantage  sur  le  gaz  de 

houille,  il  nous  restait  à  examiner  les  dépenses  comparatives  de  ces  deux 
gaz. 

*  L'usine  de  MM.  Boscary  et  Danrè  pouvait  nous  fournir  aisément  du  gaz  de 
houille  fabriqué  dans  un  appareil  spécial,  qui  avait  servi  à  ces  messieurs  à 
faire  des  comparaisons  qui,  dès  l'abord,  leur  avaient  semblé  utiles;  mais  nos 
expériences  auraient  tout  à  fait  manqué  leur  but,  si  nous  n'avions  pu  com- 
parer le  gaz  de  résine  qu'à  un  gaz  de  bouille  fabriqué  à  dessein.  Il  était 
nécessaire  de  faire  la  comparaison  avec  le  gaz  de  houille,  tel  qu'il  est 
fabriqué  en  grand,  et  livré  au  public  par  les  compagnies.  Ces  messieurs 
ont  donc  monté  un  petit  gazomètre  dans  une  maison  éclairée  au  gaz  de 
houille,  et  ils  ont  rempli  ce  gazomètre  avec  le  gaz  destiné  à  alimenter  de& 
becs  de  cette  maison.  Le  gazomètre  une  fois  rempli ,  nous  avons  fait  arriver, 
ce  gaz  sous  une  pression  connue  à  un  bec  ordiuaire,  et. après  avoir  déter- 
miné l'intensité  de  la  flamme,  comparativement  à  celle  de  la  lampe  de  Car- 
cel qui  nous  a  servi  dans  toutes  nos  expériences,,  nous  avons  observé  la 


dépense  pendant  un  tecpps  connu,  en  conservaptjt  la  flamme  exactement  la 
même  intensité.  Il  résulte  de  cette  expérience  que,  pour  donner  une  inten- 
sité de  lumière  égale  à  notre  unité,  il  faut  une  dépense  de  gaz  de  houille  de 
2  pieds  cubes  et  88  centièmes  par  heure;  en  nombre  rond ,  3  pieds  cubes. 
Ce  nombre  coïncide,  an  reste,  avec  la  plupart  des  expériences  qui  ont  été 
faites  sur  ce  sujet.  Or,  noijs  ayons  établi,  daiis  notre  premier  rapport,  que, 
pour  produire  une  intensité  égale  à  l'unité,  il  ne  faut  par  heure,  en  ga?de 
résine,  que  i  pied  cube. et  deux  tiers  sous  la  même  pression.  Les  dépenses 
de  gaz  de  résine  et  de  gaz  de  houille  sont  donc  entre  elles,  comme  5  est 
à  q;  c'est  à  dire  que  5  pieds  cubes  de  gaz  de  résine  donnent  autant  de  lu- 
mière  que  9  pieds  cubes  qe  gaz  de  houille. 

Ce  rapport,  qui  est  le  résultat  direct  de  nos  .expériences,  ne  peut  pas  sans 
doute  être  considéré  comme  un  rappQrt  constant  et  invariable,  qui  se  réa- 
lisera  toujours  dans  l'exploitation  en  grand.  Le  gaz  de  houille  n'est  pas  éga- 
lement beau  tous  les  jours  ?  il  est,  comme  on  dit,  plus  ou  moins  riche;  il  en 
sera  certainement  de  même  du  gaz  de  résine,  il  aura  aussi  ses  oscillations, 
Usera  plus  riche  ou  plus  pauvre;  mais  il  n'y  a  pas  de  raison  pour  que  les 
limites  de  ces  oscillations  soient  plus  étendues  que  celles  du  gaz  de  houille, 
et  les  résultats  moyens  obtenus  par  la  pratique  ne  peuvent  manquer  de  se 
rapprocher  des  nombres  que  nous  indiquons.  Si  les  becs  ou  les  cheminées 
se  perfectionnent,  si  Ton  arrive  par  quelques  moyens  à  rendre  la  combus- 
tion plus  parfaite  et  plus  productive  en  lumière,  il  nous  parait  tout  à  fjût 
probable  que  ces  perfectionnemens  ne  seront  pas  moins  profitables  au  gaz 
de  résine  qu'au  gaz  de  houille. 

L'intensité  dé  la  lumière  nfest  pas  le.seul  point  en  question ,  même  quand 
il  s'agit  d'éclairage  :  il  faut  tenir  compte  aussi  des  produits  de  la  combustion, 
et  par  conséquent  de  la  pqreté  des  gaz.  Or,  sous  ce  rapport,  les  avantages 
du  gaz  de  résine  sont  incontestables;  car  il  est  impossible,  par  exemple, 
qu'il  se  trouve  jamais  souillé  des  substances  sulfureuses,  dont  il  est  si  diffi- 
cile de  dépouiller  le  gaz  de  houille  ;  ces  substances  sont  sans  aucun  doute 
les  plus  nuisibles,  par  la  corrosion  qu'elles  exercent  sur  les  becs,  et  par 
les  altérations  qu'elles  peuvent  exercer  sur  les  couleurs  lorsqu'elles  se  ré- 
pandent avec  les  autres  produits  de  la  combustion. 

/  L'entreprise  de  l'éclairage  au  gaz  de  résine  nous  semble  donc,  sous  tous  les 
rapports,  mériter  la  bienveillance  et  l'intérêt  de  la  Société  d'Encouragement, 
et  nous  vous  proposons,  eh  conséquence,  de  publie^  ce  second  rapport  dans 
le  Bulletin,  et  de  renvoyer  ces  rapports  à  la  Commission  des  médailles. 

Approuvé  en  séance ,  le  2  avril  i834- 

m  Signé  Pouilljet  ,  rapporteur, 

:....   -,  .    y,        -     ..        -,  .....      :   ...  ,  ^ 


,   t«\7*  ) 

"J&pjp^  im  brtthurctntitnt&:  ftrtfce 

sur  un  nouveau  comBusl^^ 

"J  r  Lé  tiottVeaiiiù6l^biusftlbfë;cî6rfrit^gk  **«!**&*  *dpèe*  de  tourbe  provenant 
des  résidus  de  diverses  espèces  de  bois  de  t  eintldié  *p/on emploie  dans:  le* 
Tâbriques  dllhdtèWtfeir/ïl1l*it)  Sètik  fe^fort^r(fetn1qtie^pe«tBagiiUires-r  il  brûle- 
facilement;  et^4(ifa:M^  m      »    -Ms**, : 

Les  résidus  4mfôh^  étaient  resté*  jus- 

qu'ici sans  autùn  b^èV  C^^ 
cours  d'eau  pat-lés 'éàtik  des  fcaiftëépWi^lIteaïfë^ 
à,  les  rendre  impropres  au  blanchiment  et  à  certaines  opérations  «fateinUu-e, 

Jet  y  produisaient  totijbU)V'd&  >tt£^  fré- 

quens.  C'est  clôrifc  ifti^îdë*  f^di«tt£é^ëcêHèd^v^f  cherché  k  «bteaif  un 
service  utile  dWe  rriàtiW'ju^'àte^^  était  à  ehorfe  aux  ma- 

nufacturiers. -•''  iU.ii.iali.-IU(jto  JV|/    £(jf({    ;,|    i.tï-.  Oui".]     ji.f    t  i  ■ 

A  la  vérité ,  ce  combustible ,  à  raison  de  la  petite  quantité  que  l'onpeut 
'  éti  fabriquer,  n>st'paSf(te»iriéi  j**ifer  tm^rabdrôle  daps  ritHktttrie,  et  à 
entrer  en  concurrence  avec  les  autres  combustibles  géfi6D*te«|e«tt  ftfnpfoyés  ; 
maiâ  en  ne  ie  cottid^ànt  que  c$^4<lw^êu% 

mêmes  de  sa  production^  il  enjrésultejgiour  les  fabricans  l'avantage  prébieux 
de  se  débarrasser  de  résidus  incommodes,  en  leur  faisant  produire  un  effet 


Il  nous  peste  jnwpftfW^^  fabrication 

de  M.  Pimont*  le  prix  de  revient  de  ce  combustible,  et  les  expériences  qui 
,  ,noi)t  été  faites  pour  le. comparer  aux  autres  combustibles. 

1  matières  insolubles  se ^léftastfîUiW^^  pcQuler 


les  eaux  et  oti  extrait 4e 'dëtf&e Ptfateh  àiet'èn  tas  sut lûn;  sol  iudinà^Après 

'        !)îl)illê4u|  /  "       ' 


ter  pendant  pfttôtetffs,  flf*t»v*pvè9  qubi^bn  pro(^dd  au  »oulage^<iia  des- 
siccation, œmine  av^c  le  tan.     lîr/î0  ''-î  f,IK,îl  -1  -^  ™-'H  î;V)-»1  ^  -"':;^'^ 

Dans  i'étaWissemwJ^^^ 
viron  reviennent  à  •$: fp*. Les  xlép6ls  pi ovt^arit  ^ ;U*e  ajwée  de  tiftYftit  pro- 
duisent *  5o,ooo  à  180,000  fcriqliéSfifa  w- ,#    »    '  '  '    -  n     ^  - 

Quant  àUdét^i^i^  a 

fait  deux  séries  d'expériences*    .*.i-..i*-*:  \<>;\VV^  \  ":VV  •/']■■(    ^> 

Dans  la  première,  on  a  entretenu  leLiôéaw f degré ixle^ôhaleut  pendant 


...    >>.■-.  t 


»  ».   ■  .  •  _îl. 


(  w7*  ) 

V^^.^^qne^j^refc  de la h^lley doJoU  £ de  k; tourbe,  et  le 
nouveau  combustible. 

Dans  la  seconde,  ou  a  entretenu  le  feu  pendant  douze  heures 'éôMéCM* 

tires  dSçiisîMiitfro^^^ 

etle,hoûvfafiti£oiob^stiblftii'3t  t>I>  aïod  A>  è3o*q^  *><nj/?'   jU  r.uhj.    :  *.^ 

présente  une  &cm^io**ptifo^ 

tara  regarde  j^*tiQWo§Ht#â^ 
fixera  d'tnie  n^RJèr^f^is*,  r^9fmtfhfltft^ 
nouveau  corobu^  Wk{ffl^(*  ^e^^p^fc^çiiB  ggfiie  sur  Fexist< 

éconiomfciôfiïtefi^joîûijiiiJia'j  k  Js  Juornîibu^iJ  nii  *.»-!'■,.■■  x-n\. 

Dào3;i|f^lî^iMbd^â  «'«p-hd^!^^  objçttfgtre 

utile  aux  /alrt&iffe  4fcMfc«l^  çfa^iTitWR  W  «WW»»*»  ouvriers  sans  {Ta- 
rai, jepmri*  i^lw  J^j^ç^^j^i  ^«WW!?^.  ^-i/?»?^^.^^  ^  commuta- 
tion, doit  lui  témoigner  la  plus  vive  approbation  des  motif^  qui  l'ont  di- 
rigé*» f  dup  9iiiafifij[.     ïïioqfil  ob  nofîir/r  jS.->ïdl«>udnK»:-  .•■:,    •  ,■:    *. 

Bffëdwv'j'T^^^^syait  ultfii  <*' «wôrsfc  lft  présent  rapport  daps  le 

>o..'*i«^     »...       ■■      ^ 

Entrait  des  procès -verbaux  des  séances  du  Con&ii 

i  r.     Séance  au  a  amT  i83ff.         *  ■    l 


UJi3>  i« prix  polir  (i^e/Qfto'rfWëaii'Vc^^^tHSfe,  «énouce 
qu'il  YfënV^fM&r^itneeifl^  tannerie 

ei  dfl  <ornweHii:àiW«TOc^Ilrt^fr«1(^lWr^cop^fr8)^^^élp,t9Hl,çe  qui  peut 

m^mws  MWv^ifflwt  AH&W^ife  "^ïf8  9U'00 

peut,  retira-  des  divers  produite  du  Mexiqyte,  et .délai  aoroterittust.letf  renseigne- 
ment o^M énpouVfattatfm^Her>.'> »°  aucîUmiiinsl  ^L  t stb-xjtru    ,.-. 
'  'tô/K»roito^JirMl'Jtog<fe^  de., trois 


jWbtftifltf  IW'Niimem^â  iMl 

Siiriï-Dtiiftl,  peWi*l§4H*^e tttt.<*outtljoifc'>ef  >la oulfeatieîn  jd«,lH»us  élasiiqiws  dans, 
la  composition  desquels  entre  celle  majore  j.,  Il  jionnft de*  _détail«i  sur^  i'impor- 
*.- — i .  ^._ti: ..  —  i ':,L—  iao*niè*n.  qui  y  sont  pratiqués,  et 

^'u^OkMnésion  des  médailles 


sur  MM.  Bottier  et  Guibal,  pour  rexiension.tqorisi'àaxhfeiieViicQtAie  w 
Was>ckadlijidwtri4a§è|»pwMé(]3!  uadte-ili»  s  no  .vniamq  &i  «wbU 


(  *74  ) 

-  An  nom  du  même  iComiié  ^  M.  i#  riooqate  JfcricQrt  de  Thury  lit «p  rapporteur 
)a  machine  àcuveaux  hydraulique»  de  M.  Laperelle. 

Il  propose  :  i°  de  remercier  l'auteur  de  sa  communication*,  a°  d'insérer  le  rap- 
port au  Bulletin,  avec  la  gravure  de  la  machine;  3°  de  faire  tirera  part  deof  Hanta 
~  e&mplaires  do  rapport  pour  être  délivré»  à.  M.  Laperellê*  [Approuvé.] 

.Au  nom  d'une  Commission  spéciale,  M.  Pouillet  lit  un  second  Apport  sur  les 
propriétés  du  gaz  de  résine  fabriqué  pour  l'éclairage ,  par  MM.  Boscaty  et  Danre. 

La  Commission  propose  de  publier  ce  rapport  dans  le  Bulletin ,  et  de  le  renroyer, 
ainsi  que  le  précédent,  à  la  Commission  des  médaille*.  [Approuvé.]     .     , 

Au  nom  du  Comité  des  arts  chimiques,  M.  Mérimée  lit  un  rapport  sur  uilJlleu 
de  cobalt  préparé  par  M»  Calville. 

Le  Comité  propose  de  donnera  Fauteur  un  témoignage  d'approbation,  en  ordon- 
nant rinseriion  de  ce  rapport  au  Bulletin.  [Approuvé.] 

Au  nom  du  Comité  des  art*  mécaniques ,  M.  de  Lamhel  lit  un  rapporteur  iaasa- 
chine  à  pulvériser  le  plâtre  et  à  battre  la  graine  de  trèfle,  présentée  par  M.  BreU 

Le  Comité  propose  de  remercier  l'auteur  de  sa  communication,  d'insérer  le  rap- 
port au  Bulletin,  et  de  le  renvoyer  à  la  Commission  des  médailles  pour  le  prendre 
<en  considération.  [Approuvé.] 

>M»  Péclel  fait  un  rapport  verbal  sur  une  brochure  intitulée  :  Notice  sur  un  nou- 
veau combustible,  par  Al.  Pimont.  C'est  une  espèce  de  tourbe  provenant  des  rési- 
dus de  bois  de  teinture  qu'on  emploie  dans  les  fabrique*  d'indiennes. 

Le  rapporteur  propose  de  remercier  l'auteur  de  sa  communication  ,  et  de  lui  té- 
moigner l'approbation  de  la  Société  pour  les  motifs  qui  l'ont  dirigé  dans  la  publi- 
cation de  sa  brochure. 

Le  Conseil  adopte  ces  propositions,  et  renvoie  à  la  Commission  du  Bulletin  l'ex- 
trait fait  par  M.  Péclet  de  la  brochure  de  M.  Pimont, 

Communications.  M.  Tessier,  membre  de  l'Institut,  lit  une  note  sur  rétablisse- 
ment de  Rambouillet.  Cette  note  est  renvoyée  à  la  Commission  du  Bulletin. 

Séance  du  t6  avril  1 834- 

Objets  présentés.  M,  Farcot,  mécanicien,  présente  une  pompe  rotative  de  son 
invention. 

M.  Brown,  à  Paris,  demande  que  la  Société  désigne  des  commissaires  qui  seraient 
thargés  de  suivre  et  de  diriger  les  expériences  qu'il  se  propose  de  faire  pour 
constater  que,  par  ses  procédés,  il  peut  fournir,  aux  personnes  qui  voudraient  em- 
ployer les  machines  gaxo-pneumatiques  de  son  invention  ,  les  moyens  de  se  procu- 
rer sans  frais  le  gaz  qui  leur  est  nécessaire. 

M.  Hubert  sollicite  l'examen  d'un  four  à  rotation  pour  la  cuisson  du  pain.  D'urès 
le  rapport  favorable  du  conseil  général  des  travaux  de  la  marine,  ce  fourneau  vsont 
d'être  adopté  pour  les  bàtimens  de  l'Etat. 

M.  Sorel  demande  dos  commissaires  pour  examiner  les  perfectionnement  «u' il  à 
apportés  à  son  régulateur  du  feu,  et  Les  diverses  applications  qu'il  en  a  faites  a  plu- 
sieurs systèmes  d'appareils  culinaires. 

MM.  Laffieux  et  Cordier  Lalande  présentent  des  lampes  de  suspension  perfec- 
tionnée*; 

M.  Castera,  un  modèle  de  .siège  mohile  pour  les  lieux  d'aisance.  x 

M.  le  baron  de  Siheslre  fait  hommage  de  deux  notices  biographiques  qu'il  aines 
dans  ta  dernière  séance  publique  de  la  Société  royale  et  centrale  d'Agriculture,  l'une 
'ritir -M.  le  baron  Temnitr,  l'autre  sur  M.  le  comte  de  Tournon. 

Bapports  des  Comités.  Au  nom  du  Comité  deaajri*  mécaniques,  AL  le  vicomte 


(  17*) 
Bérieatfido  TfanyAit  un  rapport  sur  l'é^&Misartnant  de'cenatruotione-  d'appareils:  il 
Tapeur  et  autre»  mécanismes,  de  M.  Cave,  à  Paris, 

Demis  dix.  m»,  cet  hubifc  mécanicien  a'cototruit  plue  deiotnt  fnadHneesreaptu*, 
d'après  le  système  dont  il  est  inventeur.  Ces  machines,  représentant  dans  leur  eat* 
semble  une  force  de  plus  de  deux  mille  cinq  cents  chevaux,  ont  été  principaienutit' 
appliquée»  a  b  navigation,  i' 

M.  (Wa  construit  aussi,  dans  son  éAabHssenteoty  qui  compte  ving^qmatr© forge» 
continuellement  en  activité,  et  plus  de  trois  cents  ouvriers,  toutes  sortes  de  imca» 
niâmes  et  appareils  *  entre  autres  deamaehines  sans  vie  pour  percer,  estamper  et  <&• 
coupeiM 

D'après  les  succès  obtenus  par  M.   Cave,  et  les  services  qu'il,  a  rendus  à  noir* 
industrie  manufacturière  comme  à' fo  navigation-,  AL  Hericart  de>Thury  propose,' 
au  nom  du  Comité  des  arts  mécaniques,  de  faire' examiner  par  la  CoummSsmmi  de* 
médailles*' il  ne;  conviendrait  pas  de  lui  donner,  dans  la  prochaine  séance  générale, 
un  témoignage  spécial  de  l'intérêt  et  de  la  satisfaction  de  la  Société.  [Approuvé.] 

Communications,  M.  Soniange  Bodin  rappelle  qu'en  1785  ,  Parmeniier  essaya 
de  fabriquer  dn  biscuit  avec  du  mais  pur*  vt' d'autres  mêlés  de  mais  et  de  froment, 
et  qu'il  en  envoya  quelques.échamillons  à  l'île  de  France.  * 

Cet  essai,  qui  n'avait  pas  eu  de  suite,  a  été  repris  par  M.  Duchene^  auteur  d'un 
Traité  sur  le  maïs.  En  janvier  i83o,  M*  Duenmne  a  fait  faire  des  biscuits  avec 
différées  mélanges ,  dans  lesquels  cette  substance  entre  pour  moitié  ou  pour  un 
tiers*;  et  en»  janvier  1 83a  il  en  envoya  une  partie  à  l'île  Boarbon. 

M.  Soulange  Bodin  présente  quelques  uns  de  ces  biscuits,  qui  out  actuellement 
trois  ans  et  demi  de  fabrication ,  et  qui  viennent  d'être  expédiés  de  Pile  Bourbon 
avec  le  procès-verbal  de  réception  ;  il  propose  de  les  renvoyer  à  l'examen  du  Comité 
d  es  arts  économiques.  [A  pprouvéu] 

Séance,  du  5o  avril  1 834-    . 

Correspondance.  MM.  Mothe*  frères,  de  Bordeaux,  sollicitent  l'examen  d'un* 
machine  agricole  propre  à  battre  ef  "vanner  les  céréales  >  et  teiller  le  chanvre  et  le 
lin  rouis  et  non  roui*. 

MM.  Blum  frères,  propriétaires  de  là  verrerie  d'Epinac,  rappellent  que,  voulant 
concourir  pour  te  prix  relatif  à  la  fabrication  des  bouteilles  propres  à  contenir  les 
vins-  mousseux,  ils  ont  remis  au.  secrétariat  de  la  6ociélé  dix  bouteilles  propres  e> 
cet  usage.  Us  expriment  le  désir  qu'elles  soient  essayées,  et  qu'il  soit  donné  con*- 
naissance  du  résultat  de  l'expérience  an  jury  central  de  l'exposition. 

M.  Louis  Seherti,  négociant  à  Strasbourg,  adresse  une  boîte  contenant  des  cô* 
cons  provenant  de  vers  à  soie  élevés  sans  emploi  de  feuilles  de  mûrier. 

Objets  présentés.  M.  Jean  soumet  au  jugement  de  la  Société  «ne  charnue»  de  son 
invention,  qui,  selon  lui,  réunit  plusieurs  avantages, 

Rapports  dos  Comités.  Au  nom  du  Comité  des  arts  mécaniques,  M.  Amédée  D»- 
r and  ht  un  rapport  sur  des  épreuves  de  gravures  ombrées  obtenues  mécanique* 
ment  et  directement,  d'après  des  reliefs,  par  M.  Colla*. 

LeCemîté  propose  :  i°  de  renvoyer  à  l'examen  de  la  Commission  des  médaillée 
les  titres  actuels  de  M.  Collas  aux  encouragemens  de  la  Société:  a°  de  remercier  cet 
artiste  de  sa  communication;  3°  de  lui  faire  remettre  cinq  cents  exemplaires  du  rap- 
port ;  4°  d'en  autoriser  l'insertion  dans  le  bulletin ,•  5°  d'y  insérer  une  note  sur  le 
principe  ^*p™*  l^g»*»!  la  mankino  A*u  ôtro  f»pn<timîip  pppr  éviter,  les  déformations. 

I^Cj^t^iltfdopteces^ofacluyQns,  et arréjteey  outre  <)p  w  spécimen  de*  grjwuim, 
de  M,  Collas  sera  joint  au  rapport. 

Au  nom  du  Comité  des  arts 'écoifbmrques,  Ml  GfburlierMi  un  rapport  sur  la  ma- 


(  »76J 

chine  à  pulvériser  le  plâtrerai  là.  Beat  ,<  déft  examiné*  par  JeGnÉtef  (m  a  Ai  Mé- 
caniques. 

11  proposa  d'iaséiier  U  wppaHag  fliiitoài»iA  i»eiaHa  à*  eeUi  je  Mb  la 
Lombel,  sur  la  même  machine,  et  de  le  renvoyer  à  la  Commission  des  mé 
[Approuvé.] 

Au  nom  du  Comité  des  arts  chimiques,  M.  Bussy  litiua  fapport  sur  une  nou- 
velle substance  extraite  du  suif,  par  M.  Lecaku^t/t  à  laquelle  il  donne  le  nom  de 
stéarine. 

Apres  avoir  fait  connaître  l'utilité  el  les.  avantages  de  cette  substance  ,  M.  le  rap- 
porteur propose  de  présenter  le  nom  de  M.  Lecanu  à  la  Commission  des  médailles, 
afin  de  lui  décerner,  si  elle  le  juge  convenable,  une  récompense,  tout  en  lui  ré- 
servant les  droits  qu'il  pourrait  avoir*  an  prâff  repos*  par  la  Satiété  pour  la  fabri- 
cation des  bougies  économiques.  [  Approuvé.  1 

Au  nom  du  Comité  des  arts  mécaniques ,  M.  je  harou^Ségmier,  lit  tin  rapport  sur 
un  instrument  chronométrique  de  M.  Henri  Robert  y  horloger  à  Paris. 

Le  Comité  propose  de  remercier  Fauteur  de  sa  communication,  d'insérer  le  rap- 
port au  Bulletin,  et  de  le  renvoyer  à  hrComrniwtoii  des  médailles,  comme  un  nou- 
veau titre  à  ajouter  à  ceux  que  M.  Robert  pourrait  avoir  aux  récompenses  de  la 
Société.  [Approuvé.]  : :  «  ^  '  :       !■'*  •*  \    1/ 

....      -.  t      * 
•  ■■■-■■■•         »  » 

Rectification  d'un  passage  du  rapport  de  AT.  Pàymc  sur  le  prix  pour 
la  garance  proposé  par  la  Société  industrielle  de  âtulhausen,  inséré  dans 

le  Bulletin  de  janvier  i834,  page  36* 

Les  belles  applications  comparées  de  l'alisarine,  que  M.  Çhevreul  avait  montrées 
à  M.  Payen,  lui  firent  rédiger  ainsi  un  paragraphe  de  son  rapport  : 

«  Votre  Comité  est  d'autant  plus  porte*  h  partager  l*bpiaion  des  membres  de  la 
Société  de  Mulhausen  sur  Futilité  de  la  fondation  du  pria  ,  que  la  solution  lai  pa- 
raît possible,  d'après  les  beaux  résultats  obtenus  par.  M-  Robiquet%. membre  de  votre 
Conseil,  dans  la  découverte  de  l'alisarine,  principe  colorant  dont  MM.  Çhevreul  et 
Dumas  ont  constaté  les  belles  nuances  et  la  solidité.  * 

Après  la  lecture  du  rapport,  on  fit  observer  à  M.  Paye*  que  .MM.  Gaultier  do 
Claubry  et  Persoz  ayant  fait  des  recherches  sur  la  garance ,  il  conviendrait  de  lea. 
citer.  Il  ajouta  alors  ces  mots,  soit  d  après  le»  recherches  de  nos  collègues  MSI.  Gaul- 


nécessaire  de  la  rétablir. 

Ainsi,  au  lieu  de  dire  y  soit  d  après  tes  beaux  résultats  obtenus  par  M*  Robiouet, 
membre  de  votre  Conseil,  soit  d  après  les  recherches  de  nos  collègues  MM.  Gaultier 
de  Claubry  et  Persoz,  dans  le  découverte  de  talisarine ,  eic,  il  faut  lire  :  soit  d  au- 
près les  recherches  de  MM.  Gaultier  de  Claubry  et  Persoz ,  soit  d  après,  les  beaux 
résultats  obtenus  par  M.  Robiquet,  membre  de  votre  Conseil,  dans  la  découverte 
de  ïalisarine%  etc. 


IMPRIMERIE  DE  Màdàm*  HUZARD  (  *U  V ALLAT  LA    CHAPELLE), 
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ARTS  MECANIQUES. 

Rapport  fait  par  M.  Th.  Olivier,  au  nom  du  Comité  des  arts 
mécaniques >  sur :te  *£u$it*de guerre  présenté  parM.  J. -A.  Robert, 
rue  Coq-Héron,  n*  3  bis,  à  Paris.  •  •■;■■■ 
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M.  Robert  vous  a  présenté  on  fusil  de  nouveau  modèle  se  chargeant  par 
la  culasse.  Vous  avez  chargé,  le.  Comité  des<arts  mécaniques  de  vous  faire 
un  rapporteur  cette  aourelle  ferme  de  gtïerre.  Je  viens  aujourd'hui  son-» 
mettre  à  votre  approbation  le  travail  de  votre  Comité. 

Dans  le  fusil  à  silex,  on  a  besoin  d'uqe  baguette  pour  le  charger.  On  est 
dès^ors  obligé  de  se  désarmer,  "puisque  Ife  fusil  doit  être  là  crosse  en  terre 
pendaut  bâ  temps  employé  à  chasser  là  cartouche  dans  le  canon. 

La  balle  n'est  peint  forcçe,  à  njoius  que  le  canon  ne  soit  carabiné  Y  et 
alors  on  est  obligé  d'employer  une  baguette  dont  la  tête  soit  d'un  poids 
assez  fort  pour  aplatir  la  balle  lorsqu'elle  est  arrivée  au  fond  de  l'ame. 

Si  le  soldat  perd  sa  baguette,  il  est  complètement  désarmé,  en  ce  sens 
qu'il  ne.  peut  plus,  faire  feu. .  Il  ne  peut  se  servir  que  de  l'arme  blanche  et 
marcher  k  la  baïonnette.  Il  devient  donc  inutile  dans  les  rangs ,  lorsque  l'on 
est  à  distance  dé  Fennerrii. 

La  platine  est  d'une  construction  difficile  et  coûteuse,  les  rechanges  sont 
difficiles,  à  moins  que  toutes  les  pièces  ne  soient  exécutées  sur  gabarit  ;  mais, 
dans  tous  les  cas ,  l'emploi  d'ouvriers  habiles,  surtout  pour  l'ajustage  et  le 
montage,  esl  indispensable. 

Plusieurs  pîeces*dè  là  platine  sont  importantes  et  leurs  dimensions  doi- 
vent être  exactes.  ':  '* " " 
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Plusieurs  pièces  sont  montées  en  porte-à-faux  et  peuvent  se  briser. 

L'amorce  est  susceptible  de  se  mouiller  pendant  les  temps  humide*  ; 
beaucoup  de  ratés  ont  lieu  pendant  les  temps  de  pluie. 

Le  soldat  amorçant  avec  la  poudre  de  la  charge  est  souvent  tenté  d'en 
laisser  tomber  une  partie  pour  diminuer  la  charge,  et  par  là  le  recul  du 
fusil  :  dès  lors  les  portées  de  la  balle  ne  sont  plus  suffisantes,  et  les  feux  de 
bataillon  sont  sans  efficacité  à  des  distances  où  les  officiers  les  jugeraient, 
avec  raison  ,  devoir  produire  l'effet  demandé. 

L'amorce  en  «'enflammant  dans  le  bassinet  découvert  gêne  celui  qui  tire 
et  son  voisin  de  droite  dans  les  rangs. 

La  cartouche  peut  s'enflammer  lorsque  le  fusil  est  échauffé  et  qu'il  reste 
du  feu  au  fond  de  l'ame,  parce  que  la  poudre  va  en  descendant ,  et  surtout 
parce  que,  pendant  que  l'on  chasse  la  bourre, il  s'établit  un  courant  d'air  de 
l'intérieur  à  l'extérieur  par  la  lumière  ,  et  que  ce  courant  d'air  peut  raviver 
les  étincelles  existant  au  fond  de  l'ame. 

D'ailleurs,  si  la  lumière  est  bouchée,  la  corflpressionjde  Pair  petit  arriver 
au  point  d'enflammer  la  charge  de  poudre  descendue  au  fond  de  l'ame,  si  le 
soldat  lance  avec  force  sa  baguette  au  commandement  de  bourrez. 

Le  recul  du  fusil  de  guerre  est  très  grand ,  la  crosse  étant  trop  droite  ;  si 
la  crosse  était  plus  brisée,  on  ajusterait  mieux,  il  est  vrai,  mais  certaines 
manœuvres  de  l'arme,  nécessaires  en  guerre,  soit  pendant  les  évolutions 
militaires,  soit  pour  la  défense  même  du  soldat  isolé  en  tirailleur,  devien- 
draient moins  faciles. 

Le  fusil  à  piston  offre  des  avantages  sur  le  fusil  à  silex;  mais  la  difficulté 
de  lier  l'amorce  à  la  cartouche,  mais  la  détérioration  des  cheminéeSl^ui 
souvent  se  brisent  et  dès  lors  la  difficulté  des  rechanges,  empêchent  que 
cette  nouvelle  arme  ne  soit  admise  avant  que  l'on  ail  fait  des  expériences 
plus  nombreuses,  avant  que  l'on  soit  parvenu  à  prévenir  certains  accidens. 
et  à  obvier  à  certaines  difficultés  d'exécution. 

Du  reste  ,  les  défauts  qui  rendent  le  fusil  à  silex  très  incommode  subsis- 
tent dans  le  fusil  à  piston .  Ces  défauts  sont  que  le  soldat  est  désarmé  si  la 
baguette  est  perdue,  faussée  ou  cassée  ; 

Que  le  soldât  en  tirailleur,  ayant  tiré  son  coup,  ne  peut  recharger  son- 
arme  qu'en  se  mettant  à  l'abri ,  et  un  inconvénient  très  grave ,  c'est  que  le 
iusil  h  silex  comme  celui  à  piston  peut  partir  au  repos;  que  la  cartouche 
peut  s'enflammer  au  moment  de  la  charge,  et  que  de  graves  accidens  peu- 
vent en  résulter. 

Les  fusils  qui  se  chargent  par  la  culasse  offrent  les  avantages  suivaiw: 
Une  promptitude  plus  grande  dans  la  charge,  suppression  de  la  baguette. 
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Les  accidens  provenant  de  l'inflammation  de  la  charge  au  moment  de  soft 
introduction  dans  le  tonnerre  sont  peu  graves,  les  parties  enflammées  étant 
chassées  en  avant  par  la  balle,  de  sorte  que  si  par  hasard,  lors  de  son  intro- 
duction, la  cartouche  s'enflammait,  la  balle  ne  bougerait  pas.  Le  seul  acci- 
dent possible  serait  une  brûlure  au  pouce  de  la  main  droite  du  soldat,  et 
encore  cette  brûlure  serait-elle  très  légère;  elle  ne  pourrait  l'envoyer  à  Tarn* 
bulance. 

L'homme  assis  dans  une  embarcation  ,  ou  couché  à  plat  ventre  sur  le 
terrain  ,  lorsqu'il  est  envoyé  en  embuscade  ou  sentinelle  perdue,  peut  faci- 
lement charger  son  arme  sans  changer  de  position.  Changer  le  fusil  à  silex 
ou  à  piston  ordinaire  dans  de  semblables  positions  est  très  difficile ,  pour 
ne  pas  dire  impossible. 

Les* fusils  qui  se  chargent  par  la  culasse  sont  de  deux  espèces. 

Dans  les  uns,  le  canon  se  brise  au  tonnerre,  de  sorte  que  le  canon  et  la 
crosse  ne  sont  plus  en  ligne  droite.  Dans  cet  état ,  le  soldat  est  désarmé  :  il 
ne  peut  se  servir  de  la  baïonnette. 

Dans  les  autres,  le  canon  et  la  crosse  restent  toujours  liés  l'un  à  l'autre; 
le  tonnerre  se  brise  et  se  lève  pour  permettre  l'introduction  de  la  charge. 
Avec  un  semblable  fusil ,  le  soldat  envoyé  en  tirailleur  est  toujours  armé; 
il  saisit  l'instant  favorable  pour  introduire  la  charge,  et,  pendant  ce  temps, 
il  tient  en  échec  avec  la  baïonnette  le  cavalier  qui  escarmouche  autour  de 
lui  pour  le  sabrer. 

Cette  dernière  disposition  est  la  seule  qui  puisse  être  admise  pour  l'arme 
-de  guerre.  Le  fusil  de  M.  Robert  est  construit  d'après  ce  principe. 

Il  existe  deux  méthodes  pour  porter  le  feu  à  la  charge  :  par  une  amorce 
placée  extérieurement  et  détachée  de  la  cartouche ,  ou  par  une  amorce 
placée  intérieurement  et  fixée  à  la  cartouche.  Pour  tous  les  fusils  ordinaires 
à  piston  se  chargeant  au  moyen  d'une  baguette ,  on  emploie  la  première 
méthode;  elle  a  le  désavantage  de  forcer  à  avoir  des  cartouches  et  des 
amorces  à  part,  et  si  on  lie  l'amorce  â  la  cartouche,  le  soldat  est  obligé  de 
coiffer  la  cheminée  avec  la  capsule,  et  de  séparer  cette  dernière  de  la  car- 
touche; opération  difficile  pendant  la  nuit.  Les  capsules  sont  petites,  rou- 
lent dans  les  doigts;  si  le  soldat  est  maladroit ,  la  capsule  étant  perdue ,  la 
cartouche  devient  inutile. 

Pour  le  fusil  de  M.  Robert,  l'amorce  est  liée  à  la  cartouche ,  et  on  ne  les 
sépare  pas  pour  charger  et  amorcer.  Le  soldat  pousse  la  cartouche  dans 
l'ame  et  referme  la  culasse. 

L'amorce  est  un  petit  cylindre  de  a  millimètres  environ  de  diamètre  et 
de  40  à  j5  millimètres  de  longueur,  chargé  de  poudre  fulminante.  Ce  cy- 
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lindre  est  piqué  dans. la  cartouche  ât<  y*  est  fine  de  manière  à  m  qu'il  ne 
puisse  s'en  séparer.  Un  marteau  intérieur  frappe  ce  cylindre  sur  moe  en - 
cl  g  me,  de  sorte  que  Je  feu  est  porté:  il  a,  charge  par  un  mécanisme  intérieur 
et  non  extérieur. 
.  Ce  procédé  a  de  grands  avantages,,  et  d'ailleurs,  si  l'on  avait  des  cartou- 
ches ordinaires ,  il  est  plus  facile  de  manie?  les  tylindres-amorces  que  les 
capsules  ;  leur  forme  est  plus  convenable  pour  que  la  maladresse  ne  de- 
vienne nuisible  i  d'ailleurs,  on  peut  faire  ces  cylindres  plus  longs  ;  et  il  se- 
rait  alors  plus  facile,  de  les  piquer  duos  les  cartouches  qui  en  seraient 
dépourvus.  J'iusiste  sur  la  forme  de  ces  amorces,  qui  les.  rendra  .bien  préfé- 
rables aux  capsules  ,  surlout  en  campagne. et  sur  le  champ  de  bataille» 

Expériences  faites  sur  le  fusil  Robfô. 

Le  Comité  des  arts  mécaniques  chargea  M.  Séguier  et  votre  rapporteur 
d'examiner  le  fusil  présenté.  Il  a  été  sou  nais  aux  expériences  suivantes  en 
notre  présence. 

.  M*  Robert  tira  environ  soixante  coups  sans  s'arrêter  ;  le  canon  du  fusil 
était  devenu  très  chaud ,  au  point  qu'on  ne  pouvait  le  toucher.  (Cependant , 
f&.  Robert  continua  à  tirer  plusieurs  coups;  souvent  il  restait  dans  l'ame 
des  vestiges  enflammés;  aucune  cartouche  ne  prit  feu  lors  de  l'introduction, 
et  nous  avons  fait  à  ce  sujet  une  expérience  qui  montre  évidemment  que  le 
spldat  n'a  rien  à  craindre  autre  chose,  si  l'inflammation  de  la  cartouche 
.avait  lieu ,  qu'une  blessure  au  pouce,  et  qui  sera  très  légère,  carié  est  pro- 
bable que,  lorsqu'il  verra. la  cartouche  s'enflammer,  il  retirera  aussitôt  la 
main,  et  en  conservant  son  arme  à  une  distance  telle  que  le  tonnerre  soit 
à  8  pouces  de  ses  habits ,  il  ne  craindra  aucun  accident  ç  et  on  le  conçoit: 
JLa  cartouche ,  d$ns  ceças,(agit  comn*e  une  fusée;  en  s  enflammant^  elle  tend 
k  pousser  la  balle  en  avant  et  crache  en  arrière  dans  le  sens  du  «tânon  ;  mais 
$omme  la  poudre  u'esrt  pss.boiuréeyJe  jet  de  feu  est  très  court  et  la  partie 
.du  tonnerre  se  .trouvant  levée*  il  arrive  que  la  cartouche  brûle  comme  dans 
un  petit  coffre  ent*'ouv$ rt  par  en  haut  et  par  en  b?9. 

On  jeta  de  la  terre,  d^ns  la  batterie,  le.  tonnerre  étant  ouvert;  on  secoua 
l'arme  en  frappant  sur  laxrosse,  on  chargea  et  le  tir  ne  fut  point  gêné. 
.  Ou  trempa  le  fusil  dans  l'eau  pour:  refroidir  le  canon,  et  le  tir  continua 
immédiatement  et  avec  la  même  facilitée  ...         • 
;.  Il  est  évident  qu'un,  homme  exercé  peut  tirer  douée  à  quinze  coupé  à  la 
minute.  ■  .»■ 

On  avait  objecté  que  la  cartouche,  devait  être  placée  forcément  dans  une 
certaine  position  déterminée  ;  que,  si<onJb  tournait  dans  lame,  l'amorce  ne 
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se  présentait  plus  sur  reiichim&NotJsfc vôlis toà  Wlé  les  cartouches  dans  tous  les 
sens,  de  manière  quel?atporoe  fût  ptatiéë  att  1ter$  et  aVix  deux  tiers  de  la  derai- 
circonférence  que  l'on  {Kïuv^it  •fai1  -fai té décrire* :€À  tournant  la  cartouche, 
pour  l'amener  de  la  position  inférieure  à  la  position  supérieure;  toujours, 
en  abaissant  le  tonnerre,  iarriorce  a  été  ramenée  à  ta  position  voulue  ;  mais 
remarquons  que  lorsqu'elle  était  placée  tout  en  haut ,  au  moment  où  l'on 
abaissait  le  tonnerre,  eiie  était  pliée ,  et  que,  dans  ce  cas,  il  serait  nécessaire 
de  faire  Ta  m  or  cç  phts  longue;  parce  que  si  paf  hasard  elle  se  trouvait 
placée  en  haut,  oomme^eMerfesTpas 'dans  ce  cas  ramenée  à  la  position  vou- 
lue mais  pliée  sur  TenqUirae,  il  pourrait  avriver  qu'il  ne  restât  pas  un  ap- 
pendice aisez  long  sur  t'encUune^  jdçsbfte  que  le  marteau  pourrait  frapper 
à  vide. 

Ce  fusil  parait  remplir  toutes  les  conditions  désirées;  il  se  charge  prorup- 
tement,  avec  facilité*  et\son  eb&cution  est  facile;  des  ouvriers-serruriers  peu- 
vent 1'exéGuter*  et  c'pst  un  grand  point  pour  une  arme  de  guerre. 

Il  était  à  désirer  que  l'on  pût  constater  la  portée  de  ce  fusil;  les  instru- 
irons nécessaires (uousi manquant»  M.  Séguier-  prit  un  fusil  de  chasse  cons- 
truit sur  le  même  principe^  ftfit  che*  lui  les  expériences  suivantes  : 

Expériences  faites  par  M*  (e  ùarç/i  S£ç.i\izRf  sur  un. fusil  Robert,  de  chasse, 

./l.ifjf  coup,  dç  %$  poucçs  de  canon. 

Première  expéri€nceikj&fu$i\$ré\é\iT&à\à  dwtancedecinquante  pas,  chargé 
de  plorabno4*  contre  .deux  mains  de  pstpter  gris^  dit  papier  à  chandelle, 
appuyées  sur  une  plaque  de  fonte;  quarante  et  une  feuilles  ont  été  percées. 

Deuxième  expérience.  Les  mains  de  papier  appuyées  contre  du  bois,  chi- 
quante feui  lies  percées.»      .j.    »  .   ;■«.,. *■>.*•         >       «* 

Troisième  expérience.  Même  distance  et  mêmes  circonstances,  quarante- 
sept  ieûllesi i percées i  ^»ni/  -m^i ■  .,  r  •  ».■!>).■;    ).•  ^.îj.'j    .    >i.'. 

Quatrième  >et  cinquième  expériences.  Un  mbms.  grand  nombre  de  feuilles 
furent  percées.  i(  La  ^différence  povietît  évidemment  de  ce  que  le  papier 
ayant  été  compté  ,  lavjuxta-positiotv  «les;  feuille* n'existait  plus.  ) 

Ces  expériences. *>  répétée»  ateo  un  fusil  à  percussion  se  chargeant  avec 
baguette,?  on^t  donné  pour  résultat  trente-trois  feuilles  percées. 
.    iÀtos  un  fusûL-à,  percussion^  système  CJiomea&}*m\z*m  mobile,  se  repla- 
çant à  vis,  trente-sept  feuilles  peroéesv  *    •■  <^v  :-i  Vi  ;  »  •■  î;  > 

Avec  junfmilsirnple^caûoft  espagnol/ gros  calibre  et  chargé  de  85  grains 
de  pondre,  on  perça  trente  feuilles  seulement,  recul  considérable. 
.    Itatfésumà^kmte&iâraanstotiees' égales' y  les  charges  de  poudre  seulement 
reconnues  <  pou*  doiinèor 4eitnâximuiwd^ffet ,  ^tatfffc^employées  dans  chaque 
arme,  les  rapporttjoitf  ;    , 
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Fusil  Robert,  49  >  5o  et  47  feuflW  percées. 

Fusil  anglais,  53  feuille». 

Fusil  à  culasse  mobile  et  vissée ,  87  feuilles. 

Fusil  simple ,  canon  espagnol ,  forte  charge,  5o  feuilles. 

Ainsi,  dans  ces  expériences,  le  fusil  Robert  eut  une  portée  supérieure  à 
celle  des  autres  fusils  employés. 

Expériences  publiques  entre  un  fusil  Robert  et  un  fusil  Lefaucheur. 

Premier  résultat .  En  trois  quarts  d'heure,  deux  cent  quatre-vingt-douze 
coups,  trois  ratés,  pour  le  fusil  Robert,  chargé  d'un  seul  côté,  un  grand  res- 
sort ayant  cassé. 

Cent  soixante-huit  coups,  neuf  ratés,  pour  le  fusil  Lefaucheux,  chargé 
des  deux  côtés. 

Deuxième  résultat  Dans  une  seconde  expérience,  le  fusil  Lefaucheux9 
manoeuvré  par  un  jeune  homme,  leste,  accoutumé  h  s'en  servir,  tira  cent  cin- 
quante-quatre coups;  il  y  eut  une  douzaine  de  ratés ,  beaucoup  de  coups 
doubles.  Le  fusil  Robert,  manœuvré  par  un  armurier  de  plus  de  soixante 
ans,  pris  au  hasard  parmi  les  assistans,  tira  dans  le  même  temps  cent  qua- 
rante-six coups  ;  il  y  eut  deux  ou  trois  ratés,  très  peu  de  coups  doubles. 
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On  reproche  au  fusil  Robert  de  beaucoup  cracher  et  d'avoir  des  fuites* 
Les  armuriers  pensent  qu'un  fusil  est  d'autant  meilleur,  lorsqu'il  se  charge 
par  la  culasse,  qu'il  y  a  moins  de  fuites,  et  que  si  on  arrive  à  n'en  permettre 
aucune,  on  aura  faille  meilleur  fusil  se  chargeant  par  la  culasse.  Examinons 
l'effet  des  fuites  dans  le  tir  d'un  fusil. 

L'inflammation  de  la  poudre  n'est  point  instantanée.  Dès  lors, au  moment 
où  le  feu  est  porté  à  la  charge ,  il  se  forme  une  certaine  quantité  de  gaz 
qui  agit  sur  la  balle  et  tend  à  la  mettre  en  mouvement.  La- balle  est  mise  en 
mouvement  aussitôt  que  la  force  expansive  du  gaz  est  assez  grande  pour 
vaincre  l'inertie  du  projectile;  ■  ■  ' 

Si  instantanément  on  obtenait  une  très  grande  quantité  de  gaz ,  et  dès 
lors  une  force  excessivement  grande,  Ton  conçoit  que  la  balle -ne  serait 
point  chassée  et  que  l'arme  crèverait  au  !tonnerre  ;  car  il  faut  que  ta  force 
appliquée  au  projectile  ait  le  temps  de  transmettre  son  efFet  aux  diverses 
molécules  qui  forment  le  projectile  depuis  la  'première  ou  la  plus  rappro- 
chée du  point  d'application  de  la  force  Jusqu'à  la  dernière,  00  celle  qui  est 
la  plus  éloignée  du  point  d'application. 

Il  est  donc  important  que  le  développement  des'premières  quantités  de 
gaz- ait  lieu  dans  on  temps  court  mats  non'  instantané ,  et  que  dès  lors  la 
portion  de  poudre  à  laquelle  on  met  le  feu  soit  une  pondre  lente;- mm 
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une  fois  que  le  projectile  est  en  mouvement,  il  se  trouve,  l'inertie  étant 
vaincue  ,  dans  les  conditions  les  plus  favorables  pour  recevoir  toute  nou- 
velle impulsion  qu'on  voudra  lui  donner,  quelque  grande  qu'elle  soit ,  en 
faisant  abstraction  toutefois  de  la  résistance  de  l'air  et  du  frottement  dans 
le  canon,  deux  circonstances  qui  ne  permettent  pas  d'appliquer  au  projec- 
tile en  mouvement  des  impulsions  successives  par  une  force  accélératrice 
qui  dépasserait  certaine  limite.  Ainsi,  les  dernières  portions  de  la  charge  qui 
viendront  à  s'enflammer  doivent  être  en  poudre  vive. 

La  charge  devrait  donc  être  composée  de  deux  espèces  de  poudre  ;  une 
partie,  celle  qui  reçoit  immédiatement  le  feu,  serait  en  poudre  lente,  le  reste 
de  la  charge  serait  en  poudre  vive; mais  il  .faudrait  un  grand  nombre  d'expé- 
riences pour  arriver  au  dosage  convenable,  et  en  campagne  l'emploi  pour  la 
fabrication  des  cartouches  de  deux  espèces  de  poudre  serait  très  incommode. 
Pour  Its  cartouches  de  guerre,  on  doit  donc  conserver  l'usage  d'une  seule 
espèce  de  poudre;  mais,  d  après  ce  qui  précède,  on  voit  que  si  la  charge  est 
formée  d'une  seule  espèce  de  poudre,  il  ne  faudra  pas  qu'elle  soit  trop  lente, 
il  ne  faudrait  pas  non  plus  qu'elle  fût  trop  vive ,  à  moins  que  par  une  com- 
paraison particulière  on  ne  permette  à  la  poudre  vive  d'agir  dès  le  moment 
où  la  charge  s'enflamme  comme  si  elle  était  lente.  On  obtient  ce  résultat  en 
permettant  à  une  partie  du  .gaz  de  s'échapper,  et  dès  lors  on  conçoit  que 
les  fuites  sont  utiles  lorsque  l'on  emploie  une  charge  composée  tout  en- 
tière de  poudre  vive. 

Lorsqu'un  gaz  s'échappe  .par  un  orifice,  il  développe  une  force  qui  agit 
sur  la  paroi  opposée  à  celle  sur  laquelle  l'orifice  de  l'écoulement  est  placé. 

Il  faut  donc  que  les  fuites  agissent  dans  le  sens  du  canon,  ou  du  moins 
cette  direction  est  préférable  à  toute  autre  :  c'est  ce  qui  arrive  dans  le  fusil 
Robert  ;  et  remarquons  que  les  fuites  ainsi  dirigées  tendent  à  diminuer  le 
recul  du  fusil. 

Le  reproche  adressé  au  fusil  Robert,  touchant  son  grand  crachement, 
n'est  pas  fondé.  La  lame  de  feu  qui  s'échappe  lougitudinalement  au  canon 
et  en  dessus  et  celle  qui  sort  par  l'ouverture  pratiquée  à  la  sougarde  ont 
une  vitesse  très  grande,  vu  la  petitesse  des  ouvertures  par  lesquelles  le  gaz 
doit  s'échapper.  Ces  lames  de  feu  n'offrent  donc  auetm  danger;  en  présen- 
tant de  très  près  un  morceau  de  papier  ou  de  drap,  on  n'aperçoit  aucune 
trace  sur  ces  corps  après  les  avoir  quelque  temps  exposés  à  l'action  de  ces 
lames  de  feu. 

La  vitesse  du  courant  de  gaz  qui  s'échappe  par  la  sougarde  est  si  grande, 
que  les  fragraens  de  papier  ou  d'amorce,  les  parcelles  de  sable  ,  crasse,  etc., 
qui  peuvent  rester  dans  l'intérieur  de  la  batterie ,  sont  chassés  au  ilehar*;. 
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de  sorte  que  ces  lames  defeo  tmt  aasst  J'tfvmftage  de  débarrasser  à  chaque 
coup  l'intérieur  de  la  batterie  des  fragmens  qut  pourraient  à  ta  longue  s'a- 
masser et  gêner  la  manœuvre  de  la  bascule.    ■  "; 

L'invention  de  M.  Robert  est  d'une  hante  importance*;  son  fusil  n'est 
point  parfait,  il  est  susceptible  de  grandes  améliorations,  qui  arriveront 
successivement,  ainsi  qu'elles  sont  arrivées  au  fusil  à  silex. 

Le  nouveau  système  présenté  finira  par  prévaloir,  tout  comme  le  fusil  k 
silex  a  prévalu  sur  le  fusil  à  rouet.  Qu'une  puissance  d'Europe  l'adopte, 
toutes  les  autres  seront  forcées  de  l'adopter.  Telle  est  notre  conviction. 

Nous  terminerons  ce  rapport  en  disant  que  si  les  officiers  chargés  de 
la  construction  des  armes  et  de  l'armement  des  troupes  sont  les  seuls 
aux  yeux  de  la  loi  et  de  l'opinion  publique  qui  soient  compéterrs  pour 
décider  si  les  armes  construites  d'après  de  nouveaux  principes  doivent  être 
préférées  aux  armes  en  usage;  que  si  le  changement  des  armes  de  guerre  est 
une  question  d'un  haut  intérêt  financier  ;  que  si  dès  lors  l'administration 
seule  doit  être  appelée  à  juger  des  questions  si  importantes  et  si  graves,  la 
Société  d'Encouragement  ne  peut  cependant  se  dispenser  de  porterun  juge- 
ment sur  les  objets  qui  sont  soumis  à  son  examen;  qu'aucune  considéra- 
tion ne  peut  et  ne  doit  l'empêcher  de  dire  qu'une  chose  bohfte  est  bonne  ; 
qu'une  chose  utile  est  utile  ;  qu'un  résultat  obtenir  précédemment  et  pen- 
dant Ion  g- temps,  par  des  moyens  compliqués,  vient  enfin  d'étHé  obtenu  par 
des  moyens  simples.  i  ..    i-„  . 

En  conséquence,  le  Comité  des  arts  mécaniques  a  l'honneur  de  vous 
soumettre  les  conclusions  suivantes:  ■■■'•■■.■ .«»  ■ 

i*.  Faire  insérer  le  présent  rapport  dans  votre  bulletin  ?  - 

2°.  Remercier  M.  Robert  de  sa  communicattotibontie  et  utile,  et  renvoyer 
à  la  Commission  des  médailles  son  heureuse  invention;  ■:•.-. 

3*.  Faire  décrire'  et  graver  dans  votre  Bulletin'  le  ftfcil  dfef  guerre  de 
M.  Robert.  ■  ■■■-■■■  -■  ■  -■■  '  '        -';  ■  < 

approuvé  en  séance,  le  ig  février  r854r 

'        &griéTn:fJciv\KR1  rapportent. 

Description  du  fusil  4e  guerre  $q ,  chargeant,  par  la  çufasse  3 

inventé  par  Mt.  J*  -Ai  Robert. 

Ce  fusil  est  représenté  dans  son  ensemble  et  ses  détails,  Pi.  o&4- 

*  *       _..-»'".    •  *  .... 

Lay%.  i  montre  l'arme  dantS  tout  ^bh  développement,  munie  dé  sa  b ai 6 n< 
nette. 

Fig.  2.  Partie  postérieure  du  fusil  privé  ae'sohvbôîs  et  de  sa  crosse  j  il  est 
chargé,  désarmé  et  fermé. 
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Fig.  3.  Le  même  dans  la  position  ou  If  est  ouvert ,  armé  et  chargé. 

Fig.  4.  Grand  levier;  vu  cépuémmrt  ettm  dessous,  montrant  la  forme  du 
bassinet  dans  lequel  frappe  le  raarte*«4> 

Fig.  5.  Coupe  et  vue  extérieure  de  Fétut  de  la  cartouche. 
'    Fig.  6.  Cartoucberoumede so»  amorce  **  amorce  détachée. 

Les  mêmes  lettres  désignée!  les  «tawa  objets  dans  toutes  les  figures. 

Le  fusil  se  compose  d'un  canon  A  ouvert  à  *a  partie  postérieure  et  d'une 
culasse  B  réunie  a  am  levier C  qn'on  .élève  ou  abaisse  au  moyen  d'un  an- 
neau D.  Cette  culasse  s'applique  exactement  sur  Forifice  du  canon,  et 
fait  corps  avec  deux  joues  E  B,jSg.  4*  qui  en  forment  le  prolongement  et 
tournent  autour  d'une  forte  via  F.  G  est  l'épauletnent  du  fusil  traversé  par 
les  vis  de  la  culasse  if  ;  il  est  échancré  etiorme  visière. 

A  la  partie  antérieure  et  prolongée  de  la  culasse  est  fixée  une  pièce  Jf  que 
l'auteur  nomme  btmdemr,  -et  dont  Textremité  appuie,  par  une  petite  rou- 
lette a,  sur  le  grand  ressort  L  attaché  à  la  songarde  R  par  une  vis  T.  Ce  res- 
sort est  tenniné  par  un  marteau  M,  dont  la  partie  supérieure  et  tranchante 
N,  nommée  croissant,  vitml  frapper  de  bas  en  haut  le  petit  tube  h  renfer- 
mant l'amorce,  pris  entre  l'appendice  i  du  canon  et  l'enclume  formée  par 
la  culasse  mobile.  On  voit  cette  position,  fig.  a.  Un  index  O ,  qui  fait  partie 
du  grand  ressort  L,  Sadique ,  en  faisant  saillie  dans  l'ouverture  du  pontet, 
que  le  fusil  est  armé  (  voy^/Sy*  3  ), 

Le  marteau  M  est  armé  d'un  petit  cm»  b  qui  s'engage  sous  le  mentonnet 
P  d'un  ressort  triangulaire  Q  retenu  par  une  vis  V  sur  le  pontet  X. 

En  appuyant  a*r  ta  détente  Y>  on  fait  reculer  le  mentonnet  P  et  on  dé- 
gage le  marteau. 

Lorsque  le  levier  G  est  abaissé,  son  anneau  D  est  retenu  par  un  petit 
ressort  d  portant iun  cran  cjui  s'engage  dans  une  éebancrure  de  la  partie 
antérieure  c  de  l'anneauv  :  .       »  -  • 

La  baïonnette  Z  eet  placée  en  dessous,  et  dans  la  direction  dn  canon,  au 
lieu  de  l'être  de  côté  comme  dans  les  fusils  ordinaires  ;  elle  est  munie  d'une 
demi-douille  engagée  sous  l'embouchotf  e>et  retenue  par  un  ressort,/. 

Sur  la  cartouche  A',  contenant  la  balle  et  la  charge,  est  piqué  un  petit 
tube  de  cuivre  h  contenant  l'amorce  de  poudre  fulminante.  Ce  petit  tube, 
qui  6e<£(*è*  Mtr  ftj^èHdrèfc^iot^  est  introduite  dans  le 

canon,  est  brisé  par  le  choc  do  tnartea*,  lia  cartouche  est  enveloppée  d'un 
étui  B',  qu'on  retipç  quand  on  veut  s  en  servir. 

La  manœuvre  c)u  fusil  de  M.  Robert  est  très  simple. 

Pour  charger,  on  saisit  le  levier  C  par  l'anneau  D  et  on  le  soulève.  Par  ce 
Trente-troisième,  année.  Moi  i834«  *5 
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brusquement  le  marteau,  lançait  à  droite  et  à  gauche  les  débris  des  cap- 
sules et  des  étoupilles;  les  hommes  étaient  souvent  blessés  à  là  figurç,  et 
aussi  le  tourillon  autour  duquel  pivotait  le  marteau  souffrait  beaucoup. 

On  a  cherché  dans  ces  derniers  temps  à  disposer  divers  mécanismes, 
tels  que  le  marteau  était  renvoyé  à  sa  place  aussitôt  que  le  choc  avait  eu 
lieu  et  avant  qu'il  pût  être  soumis  à  l'action  du  gaz  produit  par  l'explosion 
de  la  charge;  mais  sur  le  champ  de  bataille,  il  est  toujours  fâcheux  d'avoir  à 
employer  des  mécanismes  trop  compliqués  et  sujets  à  se  détraquer.  D'ail- 
leurs il  faut  songer  aux  rechanges  ,  et  alors  on  conçoit  combien  il  doit  être 
important  de  pouvoir  subitement  porter  le  feu  à  la  charge  par  l'ancien 
procédé ,  dans  le  cas  où  le  marteau  serait  mis  hors  de  service.  Par  consé- 
quent ,  l'emploi  d'une  seule  étoupille  propre  à  être  enflammée  ou  par  le 
choc  ou  par  la  lance  à  feu  serait  très  avantageux. 

M.  Robert  est  arrivé  à  ce  résultat  si  désirable ,  en  perçant  la  tête  du  mar- 
teau d'un  trou  conique  dont  la  grande  ouverture  est  en  haut  au  moment 
du  choc  :  dès  lors  le  marteau  n'a  plus  besoin  de  retourner  à  sa  place  pour 
échapper  à  l'action  répulsive  du  gaz.  L'inflammation  de  la  charge  ayant  eu 
lieu,  le  gaz  qui  s'échappe  par  la  lumière  trouve  une  issue  à  travers  la  tête  du 
marteau  et  lance  verticalement  les  débris  des  étoupilles  et  de  l'amorce 
fulminante,  de  sorte  que  les  canonniers  ne  sont  plus  inquiétés. 

Mais  l'amorce  fulminante  a  dû  changer  de  forme  ;  elle  n'a  plus  celle  d'une 
capsule.  M.  Robert  emploie  des  petits  tubes  de  10  à  i5  millimètres  de  lon- 
gueur et  de  2  millimètres  environ  de  diamètre  :  ces  tubes  sont  chargés  de 
poudre  fulminante ,  et  il  passe  en  croix  à  l'extrémité  supérieure  de  chaque 
étoupille  un  de  ces  tubes.  L  étoupille  peut  être  enflammée  par  le  moyen  de 
la  lance ,  elle  peut  l'être  par  le  choc  du  marteau  ;  de  sorte  que  les  approvi- 
sionnemens  seront  plus  simples,  puisque  Ton  n'aura  besoin  que  d'une  seule 
espèce  d'étou pille  eu  employant  le  système  proposé  par  M.  Robert. 

Des  expériences  ont  été  faites  en  Belgique  sous  les  yeux  d'officiers  expé- 
rimentés ;  elles  ont  été  des  plus  satisfaisantes,  et  il  est  probable  que  l'artil- 
lerie belge  adoptera  le  nouveau  marteau  à  percussion  et  les  nouvelles  étou- 
pilles. 

Dans  les  casemates  et  à  bord  des  vaisseaux,  surtout  pour  les  batteries 
d'entre-ponts,  le  nouveau  système  laisserait  encore  subsister  le  grave  incon- 
vénient que  l'on  reprochait  à  l'ancien  mode  ,  celui  de  laisser  échapper  par 
la  lumière  un  jet  de  flamme  et  de  fumée;  mais  sur  le  champ  de  bataille,  la 
flamme  et  la  fumée  qui  s'échappent  par  la  lumière  ne  peuvent  gêner  les 
hommes  de  service,  et  ne  doivent  donner  aucune  crainte. 
.  Votre  Comité  a  l'honneur  de  vous  proposer  : 


.  /S-..*J!,Y.>mr&i\.-jh*,h  «  ii«n>. 
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i°.  De  remercier  M.  Robert  de  sa  communication,  son  nouveau  système  à 
percussion  offrant  de  grands  avantages  ; 

2°.  D'imprimer  le  présent  rapport  dans  le  Bulletin  ; 

5°.  De  faire  décrire  et  graver  en  détail  le  marteau  et  l'éloupille  présentés'. 

Approuvé  en  séance,  le  19  février  i834- 

Signé Th.  Olivier,  rapporteur. 

Description  de  V appareil  a  percussion  applicable  aux  bouches 
à  feu  et  de  la  nouvelle  étoupiïle  de  M.  Robert. 

L'appareil  à  percussion  imaginé  par  M.  Robert,  et  représenté  jtf£.  7  à  1 2 , 
PL  584,  se  compose  d'un  marteau  A  tournant  dans  une  chape  B,  qui  fait 
corps  avec  une  embase  ou  semelle  C  solidement  fixée  sur  la  culasse  de  la 
pièce  par  deux  vis  DD.  Ce  marteau,  dont  la  tête  est  percée  à  jour  d'un  trou 
conique b}  tourne  sur  un  boulon  à  écrou  E.  On  le  fait  frapper  sur  l'étoupille 
par  le  moyen  d'une  corde  ou  courroie  F,  qui  enveloppe  sa  queue  taillée  en 
forme  de  poulie  G,  et  arrêtée  en  un  point  de  celte  poulie. 

L'étoupille  H,  fig.  1 1,  traversée  par  un  petit  tube  a  renfermant  la  poudre 
fulminante,  est  introduite  dans  la  lumière  I  du  canon,  comme  on  le  voit/2g\  7. 
L'amorce  reste  en  dehors  et  s'appuie  sur  le  bord  de  la  lumière.  Le  mar- 
teau en  s'abattant  brise  le  petit  tube  d'amorce,  et  la  percussion  est  assez 
forte  pour  communiquer  spontanément  à  l'étoupille  le  feu  qui  perce  la 
gargousse.  L'inflammation  de  la  charge  ayant  eu  lieu,  le  gaz  qui  s'échappe 
par  la  lumière  passe  à  travers  le  trou  conique  de  la  tête  du  marteau,  et 
lance  verticalement  les  débris  de  l'étoupille  et  de  l'amorce  fulminante. 

Pour  éviter  de  percer  la  pièce,  M.  Robert  a  eu  l'idée  de  fixer  son  mar- 
teau sur  une  bride  de  fer  fortement  serrée  autour  de  la  culasse  par  une  vis. 

Explication  des  fig.  7  à  1 2,  Pi.  584- 

Fig.  7.  Coupe  de  la  culasse  du  canon,  de  la  lumière  et  du  marteau  relevé. 

Fig.  8.  Autre  coupe  montrant  le  marteau  abattu  sur  l'étoupille. 

Fig.  9.  Le  marteau,  vu  séparément. 

Fig.  10.  Semelle  sur  laquelle  est  fixé  le  marteau. 

Fig.  1 1.  Etoupiïle  traversée  par  son  amorce. 

Fig.  ia.  Bride  de  fer  remplaçant  la  semelle /îg.  10. 

Les  mêmes  lettres  indiquent  les  mêmes  objets  dans  toutes  les  figures. 

A,  Marteau.  B, Chape.  C,  Semelle.  DD,  Vis  qui  fixent  la  semelle  sur  la 
culasse.  £ ,  Boulon  à  écrou  autour  duquel  tourne  la  queue  du  marteau. 
F,  Corde  pour  faire  abattre  le  marteau.  G,  Poulie  sur  laquelle  elle  est  en- 


▼eloppée^  H,  Etoupille.  I ,  I#^èr^  du  cMQUrJ^  Brtde,  four  rempfeaar  la 
semelle  C.  L,  Vis  pour  serrer  celte  br^Jç,I-r'.<^J?ejH  tube  renfamant  la 
poudre  d'amorce  fulminante,  t> ,  Xxpu  cunjque  percé  dan$  Ja  tête  du  mar- 
teau. ..    (IX) 

« 

Note  sur  les  ateliers  de  construction  de machines  delfftÏÏl.  Mauds- 

«  ■  i* 

ley,  a  Londres,  et  description  dune  grue  portative  en  fer  à 
doubles  bras  mobiles,  employée  dan$  ces  ateliers. (x). 

M.  Mau&sley,  qui  est  mort  a  Londres  en  t 83a,  était  an  des  plus  habiles 
mécaniciens  de  l'Angleterre.  Ses  ateliers  sont  les  plus  vastes  et  les  mieux 
organisés  que  Ton  connaisse.  Pourvus  d'une  nombreuse  collection  d'outils 
simples  et  ingénieux,  ils  sont  tenus  avec  une  propreté  et  un  soin  remar- 
quables. Le  travail  y  est  distribué  avec  intelligence;  Tordre  règne  partout; 
les  moteurs  agissent  sans  bruit  et  remplacent  avec  un  grand  avantage  les 
bras  des  hommes  :  la  direction  en  est  conGée  aux  deux  61s  de  M,  Maudsley, 
qui  marchent  dignement  sur  les  traces  de  leur  père. 

Indépendamment  de  toute  espèce  de  mécanismes  et  de  machines, confec- 
tionnés dans  ces  ateliers,  on  y  construit  des  machines  à  vapeur  à  l'usage 
de  la  navigation,  qui  ont  obtenu  un  grand  succès.  La  fonderie  est  établie 
au  premier  étage  ,  parce  que  le  voisinage  de  la  Tamise  n'a  pas  permis  de  le 
placerait  rez-de-chaussée,  et  les  pièces  qui  en  sortent  sont  d'une  rare  per^ 
fection;  aussitôt  achevées*  elles  Sont  transportées  et  montées  dans  un  vaste 
bâtiment  de  1 18  pieds  de  long  sur  55 de  large.  La  charpente  du  comble  de 
ce  bâtiment  est  en  fonte  de  fer  et  se  distingue  par  sa  légèreté  et  son  élé— 
gance  ;  elle  s'appuie  sur  des  murs  de  20  pieds  de  haut ,  percés  de  croisées 
cintrées  et  assez  solides  pour  supporter  le  poids  cfe  cette  charpente  qui  est 
couverte  de  feuilles  de  tôle.  La  planche  58?>  représente  une  vue  perspective 
de  l'intérieur  de  ce  vaste  magasin;  a  droite  sont  les  machines  à  vapeur  en 
partie  montées  et  diverses  autres  machines  ;  au  centre  ,  une  grue  mobile  en. 
fer,  dont  nous  allons  notiâ  occuper,  et  qui  sert  à  transporter  "les  grosses 
pièces  déjà  fabriquées  qu'on  y  amène  suVdes  chariots  qu'on  volt  à  gauche 
de  la  planche.  La  charpente  de  là  toiture  est  composée  dé  grandes  fermes 
en  fonte  ,  percées  à  jour  et' aussi  légères  que  solides;  les  diverses  pièces  en 
sont  assemblées  à  boulons  et  écrous.  Des  ouvertures  ménagées  dans  le  com- 
ble laissent  pénétrer  la  lumière.  Une  petite  machine  à*  vapeur,  vue  a  gauche 
sur  le  premier  plan ,  est  constamment  en  activité  pour  exécuter  les  travaux 

(1)  Extrait  des  Mémoires^  UkSooiété  d'E&ooiurftgen»»t  da  §erii%  cahiers  de  septembre  «t 
octobre  i833.  .  ,-.  i;;«  '   *:,..  . 


<  *v  ) 

accessoires  ;  mais  elle  es!  principalement  destinée  à  faire  agir  les  outils  et  les 
tours  placés  dans  les  ateliers  voisins.  * 

La  grue,  représentée  dans. son  ensemble  et  dans  ses  détails,  PL  586, 
construite  entièrement  en  fer,  est  très  légère,  quoique  d'une  grande  soli- 
dité ,  et  peyt  ^|eyer  et  transporter  les  fardeaux  les  plus  lourds;  elle  est  prin* 
cipalement  composée  de  deux  montans  ou  jumelles  X,Jîg.  i  et  i ,  et  de 
deux  bras  ou  boute-hors  Qen  fer  forgé,  dont  le  centre  de  mouvement  est 
sur  de  forts  boulons  a  a  traversant  l'embase  ou  le  patin  de  la  grue.  Ces 
bras  se  rapprochent  ou  ^'écartent,  à  l'aide  de  dpux,chames  VV  attachées  à 
des  boulons  bb,  ets  enroulant  chacune  en  sens  contraire  sur  un  treuil  A.  De 
cette  manière,  le  fardeau ,  suspendu  à  fun  des  bras,  est  transporté  latérale- 
ment. L'axe  du  treuil  A  tourne  sur  des  coussinets  établis  au  haut  des  mon- 
tans de  la  grue;  il  reçoit  le  mouvement  d'une  roue  dentée  C,  dans  les  dents 
de  laquelle  engrène  une  vis  sans  fin  B.  L'arbre  vertical  E  de  cette  vis  porte 
une  petite  roue  D  menée  par  un  pignon  F,  dont  Taxe  est  solidement  fixé 
sur  une  roue  à  bras  G,  que  les  ouvriers  font  tourner. 

Les  fardeaux  sont  suspendus  à  l'un  des  bras  de  la  grue  seulement;  l'autre 
bras  porte  un  contre-poids  T  qui  maintient  l'équilibre.  Les  chaînes  UU,  des- 
tinées à  les  soulever,  sont  attachées  à  de  forts  boulons  ce  traversant  les  bras 
QQ  ;  de  là  elles  passent  successivement  sur  les  poulies  H  portant  le  crochet 
de  suspension,  et  sur  les  poulies  J  montées  à  l'extrémité  des  bras,  et  tour- 
nant sur  les  boulons  bb,  pour  venir  s'enrouler  définitivement  sur  le  tam- 
bour K  placé  au  bas  de  la  grue.  L'axe  de  ce  tambour,  qui  tourne  sur  des 
coussinets  d,  fixés  dans  les  monlansX, porte  une  roue  dentée  L,  qui  engrène 
avec  un  pignon  M,  monté  sur  l'axe  d'une  autre  roue  dentée  N,  menée  par  un 
pignon  O.  Ce  pignon  est  fixé  sur  Taxe  de  la  manivelle  m,  au  moyen  de  la- 
quelle on  fait  tourner  le  tambour  R. 

Lorsque  les  fardeaux  à  soulever  ne  sont  pas  d'un  poids  et  d'un  volume  trop 
considérables,  on  détache  la  manivelle  m  de  son  axe  e  et  on  la  placesur  l'axe^ 
du  pignon  M;  puis  on  recule  l'axe  e  au  moyen  du  levier  à  contre-poids  g; 
alors,  le  pignon  O  se  trouvant  désengrené  avec  la  roue  N  .  le  pignon  M  agit 
sans  autre  intermédiaire  sur  la  roue  L.  Eu  appliquant;  ensuite  la  manivelle  m 
à  Taxe  de  ce  pignon,  et  la  faisant  tourner,  le  fardeau  s'enlève  avec  facilité 
et  promptitude.  < 

A  mesure  que  le  fardeau  s'élève,  le  contre- poids  T  descend  et  réciproque- 
ment. Cette  disposition  est  avantageuse  lorsqu'on  faisant  tourner  là  grue, 
le  bras,  chargé  du  contre-poids ,  passe  sur  des  marchandises  empilées. 
Il  est  inutile  d'ajouter  que  les  deux  chaînes  UU  ont  le  même  développement 
sur  le  tambour  K. 


Le  plateau  Pf  «or  lequo},  jpgMe  jpiit  Iç^gftfiq  4?Ja  gw*  est  jaqnté  «or 

six  roulettes  hh,  et  tourne  autour  d'un  axe  ou  pu^central  i^qui  le  réunit  4 
un  chariot  R.  Les  roulettes  hh  cheminent  dans  une  voie  circulaire  pratiquée 
à  la  surface  de  ce  chariot,  qui  repose  lui-même  .sur.  quatre  fortes  roulettes/ 
montées  sur  les  axes  A;,  cep  roulettes  servant, .^  Ji^nsporter  la  grue  dans 
tel  endroit  de  l'atelier  qu'on  le  désire.  Coquine  il  aérait  difficile  d'opérer  cette 
translation  à  bras  au  moyen  de  levier». passés  fous  le  chariot,  on  emploie 
une  corde  qu'on  attache  à  l'un  des  points  du  bâtiment  où  Ton  veut  conduire 
la  grue.  Cette  corde  senreulespr  le  treuil  $, .moitié, sur  l'axe^aprèa  *voir 
reculécet  axe  de  manière  à  ce  que  le  pignon  M  n'engrène,  plus  avec  la  roue  L , 
on  fait  agir  la  manivelle  n  et  on  déplacera  ainsi  la  grue  chargée  de  .son 
fardeau  ;  mais ,  au  préalable,  il  faut  avoir  soin  d'arrêter  le  mouvement  du 
tambour  K,  à  l'aide  d'un  cliquet  qui  s'engage  dans  lev4enta.de  la  roue  L. 

S 

Explication  des  figures  de  la  PL  586. 

Fig.  i.  Élévation  latérale  de  la  grue  chargée  de  son  fardeau. 

Fig.  2.  Élévation,  vue  par  devant,  de  la  même. 

Fig.  3.^Le  plateau  P,  vu  séparément  et  en  plap* 

Fig.  4-  Coupe  verticale  du  plateau  P  et  du  chariot  R* 

Fig.  5.  Le  chariot,  vu  en  plan. 

Les  mêmes  leUres  désignent  le»  mëmea  ohje^a  dsqps  toutesjea  figures. 

A,  Treuil  sur  lequel  s'enroulent,  lçs  chaînes  W  destinées  à  rapprocher 
ou  écarter  les  bras  de  la  grue. 

B,  Roue  dentée  montée  sur  ce  treuil. 

C,  Vis  sans  fin  engrenant  dans  cette  rode. 

D,  Roue  fixée  sur  l'a*e  vertical  £  de  la  vis  sans  fin. 

F,  Pignon  qui  mène  cette  roue. 

G,  Roue  à  bras  à  l'aide  de  laquelle  on  fait  tourner  le  pignon  F. 
HH,  Poulies  à  crochet  auxquelles  sont  suspendus  les  fardeaux. 

JJ,  Poulies  tournant  sur  des  axes  montés  à  l'extrémité .  supérieure  des 
bras  de  la  grue. 
K,  Tambour  qui  reçoit  la  chaîne  U  destinée  à  élever  les  fardeaux. 
L,  Roue  dentée  montée  sur  ce  tambour. 
M,  Pignon  engrenant  dans  cette  roue. 
N,  Roue  dentée  fixée  sur  l'axe  du  pignon  précédant. 
O,  Pignon  qui  mène  la  roue  N. 
P,  Plateau  portant  tout  le  système  de  Ugrue. 
QQ ,  Les  deux  bras  de  la  grue. 
R,  Chariot.  ....>.». 
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S,  Treuil  rèce¥BÊÊt^i^xi6^^iiitiké^  àfron  ttestiiut-s  dû  b&thneht,  et  qui 
unène  la  grue  à  la  place1  roôtaef.    " 
T,  Contre-poidB;  "  '  èi " ;?J,:i 

UU,  Chaînes  (^oui^sotile ver  le» -fattlearixV     - 

VV,  Chaînes  pétai*  rapprocher  àûéèarter  les  'bras  QQ. 
XX,  MonUns  du  jumelles  de  la  gràte. 
aay  Bonlons  autour  desquels  tournent  les  bras  QQ. 
bbf  Axes  des  pbulies  J*éeftinit  dèpôiMJ'd'àttatfhe'aùx  chaînes  VV. 
ce ,  Boulons  auxquels  sont  attachées  des*  chaînes  UU. 
dj  Axe  du  tambour  Kl 

e,  Axe  du  pignon  O.       ■■"    ■:»■'*'  -' 

y,  Axe  d»  pignén  M  et  de  4a  rmte  deiïtée  N 
g,  Levier  à  contre-poids  poui* faire- désengrener  te  pignon  O. 
hliy  Roulettes  du  plateau  P. 

ii3  Pignon  central  autour  duquel  tourne  ce  plateau,  et  qui  le  réunit  au 
zhariotR.  i  '  .... 

kÂ,  Axes  des  roulettes  //  sur  lesquelles  repose  tbnt  le  système. 

m,  Manivelle  du  pignon  O. 

n,  Manivelle  du  treuil  S.        "        J'  (D.) 

H  apport  fait  par  M.  Hdricart  d^Thrity,  du  nom  du' Comité 
des  arts  mécaniques  >  sïfrlu  friatlùnè  %ydraùHque  h  cuveaux 
de  M.  de  Laperrelle,  professeur  de  stéréotomie  3  barrière  du 
Roule,  boulevart  Beson,  n°  x»à  Paris^ 

■ 

Messieurs,  vous  avez  Renvoyé  a  l*exàifhèn  de?  VotWfcomitc  des  arts  méca- 
niques une  machine  hydraulique  à  manège  à  un  cheval,  tournant  toujours 
dans  le  même  sens,  que  vous  a  présè AÏéé  M .  de  tàpèrfelle ,  membre  de  la 
Société  et  professeur  de  sfÊréôtôrtiîe/'a'  ;      ■      ^-   «;■ 

Cette  machuie  a  été  établie  à*Ath  ëtt  Belgique,  potir  épuiser  lés  eaux  d'une 
carrière  ouverte  à  10  mètres  de  profondeur  dans  les  fossés  à  la  porte  de  Mons; 
elle  y  a  rent  placé  »*véc  sucées  trois  grandes  vis  d'Arfchiïrtèdc,  dont  la  dépense 
coûtait  trois  fois  plus.  Elle  est  d'une  côYiSthictîôn  très 'simple ;  elle  peut  ét:e 
faite  entièrement  en  bois,  quoique  (  dit" ttmtetir 5  il  soft  mieux  de  mettre  les 
roues  d'engrenage  en  fonte  et  fes  "dents  *iTboi4,  bien  que  celles-ci  puissent 
également  être  en  fonte. 

Mi  de  Laperrelle  n'a  point  la  prétehtfoh  d'avoir  fcft  une  machine  nou- 
velle; il  ne  s'est  pas  même  dissimulé  les  rapports  'qu'elle  pouvait  avoir  avec 
certaines  anciennes  machines  hydrauliques  employées  pour  l'épuisement, 
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notamment  aroe  la  madMiicde  M.  le  **Htti  tk  Pnmf,  «^^JïiwSe  rfejftiîs 
long-temps,  et  qui  a  même  servi  de  modèlèftearptasièurt  atttfetf  ibkfefitftrfc§ 
analogues;  mais  le  succès  obtenu  par  M,  de  Laperrelle  et  l'économie  iqui 
est  résultée  de  la  suppression  des  «trois  grandes  vis  ^'Àt^ifrtêde'cfu'rfllè  a 
remplacées  sont  les  motifs  qui  l'ont  détenu  mé  à  vous  la  faire  oefthaltrë.*' 

Sa  machine  est  très  simple.  Au  premier  aspect ,  elle  préseh te  *uim  cer- 
taine analogie  avec  le -manège  des  tnarafccherd  des  environs  de'Pârià;-  niais 
elle  en  diffère  -cependant*  i°  en  ce  que  le  cheval  tourne  toujours  dottfe  le 
même  sens,  et  2°  par -sa  manière  de  puiser  et  d'élever  Peau.        j"  .  -    ■ 

Elle  consiste  en  un  axe  ou  arbre  vertical  mobile ,  sur  lequel  sont  fixées 
deux  grandes  roues  horizontales  à  surface  conique- déniée,  soit  en  hôis, 
soit  en  fonte.  Ces  deux  roues  Sont  à  la  distance  déterminée  parties  dimen- 
sions du  pignon.  Sur  cet  axe  es t  fixé  on  leVter  à  manège  pour  atteler  le  che- 
val qui  fait  tourner  la  machine. 

Le  pignon  mobile  qui  sépare  les  deux  troues'  dentées  est  sur  an  arbre 
horizontal  portant  un  tambour  cylindrique  sur  lequel  se  roulent  ^t  se  dé* 
roulent  alternativement  les  deux  câbles  des  tenues  ou  cuveaux,  au  moyen 
d'un  levier  à  bascule  que  fait  mquvoir  le  conducteur  du  cheval.  La  capacité 
des  cuveaux  est  de  5oo  litres  pour  un  cheval  ;  ces  cuveaux  sont  disposés 
sur  des  lisses  inclinées,  dont  l'extrémité  inférieure  plonge  dans  le  réservoir 
d  eau  à  élever  ou  dans  la  nappe  d'eau  k  épuiser  ;  ils  sont  attachés  aux  cAWes 
par  une  anse  à  essieu,  fixée  à  leur  fond  ou  partie  inférieure  f  et  supportés 
par  un  chariot  en  fer  à  quatre  roulettes  en  cuivre,  maintenues  par  un  axe 
et  glissant  dans  des  rainures  pratiquées  sur  les  lisses. 

A  l'extrémité  supérieure  de  celles-ci  est  un  arrêt  dans  lequel  pivotent  les 
cuveaux  sur  leur  axe  pour  se  déverser  et  se  vider  au  moyen  d'un  mouve- 
ment de  bascule  qu'éprouve  l'anse  à  essieu  sur  cet  arrêt. 

L'effet  ordinaire  et  journalier  de  cette  machine  est  de  2,880  mètres  cobes 
d'eau  ou  2,880,000  litres  d'eau  en  vingt-quatre  heures ,  élevés  d'une  hau- 
teur de  3w,i4  (  celle  du  fond  du  puisard  de  la  carrière  ou  verte  dans  le  fossé 
de  la  ville jl'Ath),  et  pour  un  puits  de  20  mètres,  de  446m,i6  cubes voa 
446,160  litres,  la  profondeur  de  ce  puits  étant  six  fois  et  demie  plus  grande* 

Quant  au  prix ,  nous  avons  objecté  à  M.  de  Laperrelle  qu'il  dervait  être 
plus  élevé  que  celui  de  la  vis  d'Archiraède,  Sa  machine  revient ,  en  effet,  & 
1,000  francs;  mais  (  nous  a-t-il  répondu  )  celles  qui  étaient  en  usage  om* 
taient  chacune  800  francs,  et  tout  le  monde  sait  qu'on  ne  peut  pas  atteindre 
à  de  grandes  profondeurs  avec  la  vis,  et  qu'elle  a  d'ailleurs  i'ûaconvénieut 
de  .retenir  dans  son  intérieur  une  très  graade  masse  d'eau,  comparatif** 
mexU  à  celle  qu'elle  élève,  d'où  résultent  une  perte  de  force ,  et ,  en  raéw* 


4Ugtt^tatioir  de^roHement  si  o<Hi*idérables,sur  les  taurittopft, 
qu'elle  ftit  so»Temt  courber  et  déjeter  la  via.  D'ailleurs  (  dit  M-  de  Laper** 
telle)  le  .prix  cki: mouvement  de  chaque  ria  d'Archimède  est  de  3o  à  35  fît. 
<et  au  delà  pas  jour*  suivant  sa  farce*,  tandis  que  le. mouvement  de  la  mar 
chine  à  eu  veaux  ^e  revient  qu'à  t%  et  1 5. francs  au  plus. 

Enfin,  le  service  de  la  machine  de  M.  de  Laperrellese.  fait  par  de*  che- 
vaux de  réforaae,ou  de  médiocre  valeur.;  une  fois  dressés  à  leur  service,,  ils 
font  leur  tâchai  la  simple  voix  de  l'ouvrier  qui  fait  mouvoir  le  levier  pour 

engrener  et  dés  engrener. 

Conclusions. 

D'à prèa  ces  détjûla,  noua  avons  l'honneur  de  vous  proposer,  Messieurs ,, 
i°.  D'approuver  la  machine- à  eu  veaux  de  M.  de  Laperrelle; 
o°.  Do  le  remercier  de  la  communication  qu'il  vous  en  a  donnée  ; 
3°.  D'en  faire  insérer  la  description  avec  le  présent  rapport  dans  votre 
Bulletin; 

4°.  £t  de  lui  en  remettre  deux  cents  exemplaires. 

Approuvé  en  séance-,  le  a 5  mars  i834» 

Signé  HrêiucART  de  Thury,  rapporteur. 

■  i 

Description  de  la  machine  hydraulique  à  cuveaux,  mue  par 
un  seul  cheval,  tournant  toujours  dans  le  même  sens,  construite 
par  M.  de  Laperrelle. 

Cette  machine ,  représentée  en  plan,  coupe  et  élévation  ,  Pi.  587,  se  com- 
pose d'un  arbre  vertical  tournant  À.,  sur  lequel  sont  montées  deux  grandes 
roues  horizontales  BBf  à  dents  coniques,  soit  en  bois,  soit  en  fonte.  Entre 
ces  deux  roues  est  disposé  u»  pignon  vertical  D  également  à  dents  coniques, 
fixé  sur  l'arbre  de  couche  H,  et  engrenant  alternativement  dans  l'une  ou 
dans  l'autre  des  roues  B. 

L'arbre  vertical  A  est  muni  de  deux1  goujons  en  fer,  tournant  l'un  dans 
une  crapaudine  en»  cuivre  scellée  sur  un  dé  de  pierre  et  l'autre  dans  un  col- 
let fixé  à  là  traverse  C  soutenue  par  tes  deux  montans  £  F.  Cet  arbre  porte 
un  levier  à  manège  6,  muni  d'un  palonnier  auquel1  est  attelé  le  cheval. 

Pour  que  le  pignon  D  engrène  tantôt  dans  l'une,  tantôt  daas  l'autre  des 
roues  B,  l'un  désaxes  de  l'arbre  de  couche  H  sur  lequel  il  est  monté  tourne 
dans  une  traverse  L  qu'un  levier  d'embrayage  I  fait  monter  ou  descendre 
dans  une  mortaise  g.  A  l'un  des  bouts  de  ce  levier  est  attachée  une  corde 
enveloppée  autour  d'un  treuil  J,  qu'on  fait  agir  à  l'aide  d'une  mani- 
velle Q.  Ce  treuil ,  fixé  au  montant  F  par  une  garniture  en  fer  h ,  porte 
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un  rochet  a,  muni  d'un  cliquet  pour  empêcher  le  retour  du  IreuiL  (  Voyes 
fifr  4*  )  On  conçoit  qu'en  tournant  la  manivelle  G,  on  (ait  basculer,  par 
l'intermédiaire  de  la  corde,  le  levier  d'embrayage  I,  ce  qui  élève  la  traverse  L 
et  l'arbre  de  couche  H.  De  cette  mauière  ,  le  pignon  D  engrène  avec  la 
roue  B';  en  lâchant  ensuite  la  corde ,  la  traverse  L  s'abaisse  et  le  pignon  en- 
grène avec  la  roue  B. 

L'arbre  de  couche  H  porte  un  tambour  M,  autour  duquel  s'enveloppent, 
en  sens  contraire ,  deux  cordes  ou  chaînes  NO,  qui  tiennent  suspendus  les 
cuveaux  P9  dont  le  fond  est  garni  d'une  soupape  b,  ouvrant  en  dedans.  Les 
deux  poulies  T  et  U,  sur  lesquelles  passent  les  cordes  NO,  sont  établies  dans 
un  bâtis  K,  placé  assez  loin  du  manège  pour  ne  pas  gêner  le  mouvement 
du  cheval.  Dans  l'intérieur  de  ces  bâtis  est  construit  un  bassin  Y,  qui  reçoit 
l'eau  qu  y  versent  les  cuveaux  ;  cette  eau  est  dirigée  par  la  rigole  X  vers  tel 
point  qu'on  désire. 

Les  cuveaux  P  sont  portés  par  des  chariots  R,  munis  de  quatre  galets 
en  cuivre  ce,  et  guidés  dans  leur  mouvement  par  un  axe  ou  essieu  glissant 
dans  des  rainures  pratiquées  le  long  de  lisses  inclinées  S.  A  l'extrémité 
supérieure  de  ces  rainures  est  un  arrêt  contre  lequel  vient  buter  l'axe  du 
chariot  quand  le  cuveau  est  arrivé  au  terme  de  sa  course.  Ce  chariot,  ainsi 
que  le  cuveau  qu'il  porte,  tourne  alors  sur  son  essieu  et  prend  la  position 
horizontale  indiquée^-  1  ,par  l'effet  d'une  anse  Z,  à  laquelle  est  attachée  la 
corde,  et  qui  reçoit  des  tourillons  implantés  sur  le  bord  inférieur  du  cuveau; 
celui-ci ,  arrivé  au  haut  des  lisses  inclinées,  est  forcé  de  basculer  et  de  se 
vider  dans  le  bassin  V.  En  lâchant  ensuite  la  corde,  le  cuveau  vide  descend 
par  son  propre  poids  au  fond  de  l'eau  pour  se  remplir  de  nouveau.  Cette 
manœuvre  est  alternative  pour  les  deux  cuveaux  ;  c'est  à  dire  que  l'un  monte 
plein  tandis  que  l'autre  descend  vide,  et  réciproquement. 

La  machine  que  nous  venons  de  décrire  peut  être  employée,  soit  pour 
des  épuisemens  et  desséchemens,  soit  pour  tirer  de  l'eau  à  de  moyennes  pro- 
fondeurs, cas  auquel  on  établit  le  plan  incliné  pour  faciliter  l'ascension  des 
cuveaux.  On  peut  aussi  l'appliquera  l'extraction  de  l'eau  de  grandes  profon- 
deurs dans  des  puits;  alors  on  se  dispense  de  l'usage  du  plan  incliné,  et  on 
fixe  au  bord  supérieur  du  cuveau  une  patte  d,  dans  laquelle  s'engage  de  lui- 
même  un  crochet  mobile  e,  pressé  par  un  ressort  f.  Ce  crochet  étant  éta- 
bli au  bord  de  la  margelle  du  puits,  il  fait  basculer  le  cuveau  aussitôt  qu'il 
y  est  arrivé.  Cette  disposition  est  \uejig.  5. 
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(  »97  ) 
Explication  des  figure*  de  la  PL  587. 

Fig.   1 .  Élévation  latérale  de  la  machine  hydraulique  à  eu  veaux, 
Fig.  2.  Plan  de  la  machine. 

Fig.  5.  Partie  du  mécanisme  montrant  la  disposition  de  l'embrayage. 
Fig.  4*  Cuveaux  vus  séparément  et  montés  sur  leurs  chariots. 
Fig.  5.  Disposition  des  cuveaux  appliqués  k  l'extraction  de  l'eau  d'un 
puits. 

Les  mêmes  lettres  indiquent  les  mêmes  objets  dans  toutes  les  figures. 

A ,  Arbre  vertical  tournant. 

BB',  Roues  d'engrenage  à  dents  coniques  montées  sur  cet  arbre. 

C,  Traverse  qui  reçoit  le  collet  dans  lequel  tourne  l'axe  de  l'arbre  A. 

D,  Pignon  engrenant  alternativement  avec  les  roues  B  et  B\ 
EF,  Montans  qui  soutiennent  la  traverse  C. 

G,  Levier  à  manège  fixé  à  l'arbre  A. 

H,  Arbre  de  couche  portant  le  tambour. 

I,  Levier  d'embrayage. 

J,  Treuil  qui  fait  agir  ce  levier. 

&,  Bâtis  dans  lequel  sont  établies  les  poulies  qui  reçoivent  les  cordes  N  O. 

L,  Traverse  qui  reçoit  l'un  des  tourillons  de  l'arbre  de  couche. 

M,  Tambour  horizontal. 

NO,  Cordes  enveloppant  le  tambour  en  sens  contraire. 

PP,  Cuveaux. 

Q,  Manivelle  du  treuil  J. 

B,  Chariot  portant  le  cuveau. 

S,  Lisses  inclinées  le  long  desquelles  cheminent  les  chariots  avec  leurs 
cuveaux. 

T  U,  Poulies  recevant  les  cordes  NO. 

Y,  Bassin. 

X,  Rigole  pour  l'écoulement  de  l'eau  du  bassin. 

Z,  Anse  en  fer  du  cuveau  P. 

a,  Rochet  adapté  au  treuil  J. 

bb,  Soupape  des  cuveaux. 

ce,  Galets  sur  lesquels  roule  le  chariot  B. 

d,  Patte  attachée  au  cuveau  destine  à  tirer  l'eau  d'un  puits. 

cy  Crochet  qui  s'engage  dans  cette  patte. 

f9  Ressort  qui  presse  le  rochet. 

g,  Mortaise  dans  laquelle  monte  et  descend  la  traverse  L. 

h,  Garniture  en  fer  qui  relient  le  treuil  J  contre  le  montant  C.         (D.) 


Extrait  dun  Mêmoi&r  sur  des  procédés  mécaniques  et  chi- 
miques pour  reconnaître  le  mélange  de  la  fécule  de  pomme 
de  terre  et  autres  ingrédiens  hétérogènes  dans  la  farine  de?  blé; 
par  M.  Dttbuc  père,  chimiste,  à  Rouen  (i). 

Observations  préliminaires. 

Trois  motifs  ont  dû  en  principe  déterminer  la  falsification  ou  le  mélange 
de  la  fécule  de  pomme  de  terre  dans  la  farine  de  blé  et  même  dan*  la  farine 
de  seigle* 

Le  premier  ne  peut  guère  avoir  lieu  qu'avec  l'intention  de  faire  un  gain 
illicite ,  surtout  quand  le  pris  de  la  fécule  est  moins  élevé  que  celui  de  la 
farine  de  blé. 

Le  deuxième  peut  être  employé  par  le  meunier  dans  le  double  hnt  de 
donner  plus  de  blancheur  à  la  farine,,  et  de  faciliter  l'extraction  de  cette 
farine,  surtout  à  l'égard  des  blés  gras  ou  mal  récoltés  (a). 

Enfin  ,  d'autres  falsifient  la  farine  de  froment ,  non  seulement  au  moyen 
de  la  fécule ,  mais  encore  avec  d'autres  matières  farineuses  blanches,  seigle, 
riz,  orge,  haricots,  etc. 

Plusieurs  procédés  ont  été  successivement  mis  en  usage  depuis  quelques 
années  pour  découvrir  la  fécule  dans  la  farine  de  blé,  et  un  seul  suffisait 
dans  des  mains  exercées  pour  atteindre  ce  but ,  quand  cette  fécule  n'était 
qu'interposée  par  un  simple  mélange  avec  la  farine;  car,  alors,  souvent  à 
l'œil  nu,  mais  mieux  à  l'aide  d'une  bonne  loupe,  on  y  discernait  assez  faci- 
lement le  corps  étranger,  la  fécule,  à  sa  forme  angulaire,  inégale  ,  et  encore 
par  sa  propriété  de  refléter  les  rayons  lumineux,  comme  le  font  de  petits 
grains  de  mica,  effet  que  ne  produisent  pas  la  farine  de  froment  la  plus  pure 
et  encore  moins  celle  de  seigle,  de  haricots  et  autres  farines  blanches. 

Néanmoins  quand  la  farine  ne  recèle  qu'environ  un  dixième  de  son  poids 
de  fécule,  l'essai  parles  instrumens  microscopiques  peut  induire  en  erreur, 


(t)  L'auteur  de  ce  mémoire  a  obtenu  une  médaille  de  bionze  au  dernier  concours  du  prix 
proposé  par  la  Société  d'Encouragement,  pour  un  moyen  de  reconnaître  le  mélange  de  la 
fécule  avec  la  farine  de  blé.  (  Voyez  Bulletin  de  décembre  i833,  page  4440 

(2)  Dans  les  années  où  le  blé  est  mal  récolté  et  où  la  farine  adhère  fortement  au  cariospe,  les 
meuniers  ajoutent  parfois  à  ces  blés,  avant  de  les  moudre,  quelque  peu  de  riz  bien  sec  ou  de 
fécule.  Cette  méthode  facilite  l'extraction  de  la  farîne  et  en  augmente  le' rendement  ;  cette 
pratique ,  tout  à  fait  industrielle  ,  n*a  rien  de*  répréhetisible,1'  surtout  si  rori  ajoute  ao  plus 
%  «kilogrammes  de-  ces  deux  ingrédiens  par  So  kilogrammes  de  froment. 


d  autant  plus  que  certaines  feriaeitlWilWnJBdÉJrt^parfois  quelques  atomes  de 
silex  qui  réfléchissent  aussi  les  rayons  solaires  (i).  Il  est  donc  essentiel,  quand 
on  est  chargé  d'examiner  la  pureté  de  la  farine ,  dé  prendre  en  considération 
l'introduction  fortuite  des  corps  micacés  dans  la  farine  à  éprouver. 

Le  grand  nombre  d'essais  faits  par  Wl.'Dùbac  pour  découvrir  la  fécule 
dans  la  farine  lui  ont  9uggéré  ïidée  de  faire  dessécher  au  bain-Marie  les 
farines  soupçonnées.  Il  a  reconnu  qu'étant  privées  de  leur  eau  d'interpo- 
sition, la  fécule  était  rendue  plus  visible  (presque  du  double)  aux  ios- 
trumens  microscopiques  :  c'est  ainsi  que  daps  de  la  farine  de  première  qua- 
lité ,  seulement  additionnée  d'un  dixième  de  son  poids  de  matière  féculente, 
cette  fécule  pouvait  être  reconnue  au  moyen  d'une  forte  loupe  après  la  des- 
siccation de  la  farine. 

Celte  expérience,  répétée  plusieurs  fois  devant  des  boulangers  et  des  meu- 
niers bons  praticiens,  a  toujours  réussi  d'une  manière  satisfaisante  pour 
découvrir  la  fécule  dans  les  farines.  Ainsi,  toutes  les  fois  que  la  farine  de 
blé  contiendra  de  la  fécule  entière ,  même  pour  un  vingtième  de  son  poids, 
on  peut,  en  faisant  préalablement  dessécher  le  mélange  par  une  chaleur  qui 
n'excède  pas  4°  à  5o  degrés  centigrades,  y  signaler  la  fécule  avec  une  bonae 
loupe  (2). 

Mais  si  la  fécule  mêlée  à  la  farine  a  été  écrasée  sous  la  meule  et  blu- 
tée, alors  les  moyens  ci-dessus  deviennent  impuissans  pour  bien  recon- 
naître la  fraude,  parce  que  l'effet  spéculaire  ou  réfrangible  de  la  lumière  des 
grains  de  fécule  est  en  grande  partie  détruit  par  leur  empâtement  avec  la 
farine  qui  les  recouvre.  Il  convient,  dans  ce  dernier  cas,  de  mettre  en 
usage  d'autres  procédés  pour  atteindre  ce  but.  M.  Du  bue  en  indique  deux 
dont  l'expérience  et  la  pratique  ont  justifié  les  bons  effets;  ces  procédés 
sont  faciles  d'exécution.  Le  premier  est  fondé  sur  la  grande  différence 
qui  existe  entre  la  pesanteur  spécifique  de  la  farine  de  blé  et  celle -de  la 
fécule. 

Le  deuxième,  sur  ce  que  la  farine  de  blé  pure  contient  une  quantité  dé- 
terminée de  gluten,  tandis  que  la  fécule  et  l'amidon  ordinaire  ne  sont  nul* 
lement  glu  tin  eux. 

(1)  Cet  effet  a  lieu  ,  surtout  quand  le*  meules  4u  moulin  sout  nouvellement  repiquées-; 
mai»  avec  de  l'habitude  et  au  moyen  de  lotions,  on  «épate  assez  facilement  cet  molécules  de 
silex,  vu  leur  .pesanteur  spécifique,  d'avec  la  farine  et  la  fécule. 

(2)  Par  celte  .dessiccation ,  la  bonne  farine  des  balles  perd  environ  un  cinquième  de  son 
poids  par  révoporatioa  de  l'eau  interposée  qu'elle  recèle. 


Un  vase  renfermant  i  kilogramme  .pu  1,000  gramjnes  de  bonne  farine 
de  blé  un  peu  tassée  à  la  main  contient,  à  peu  de  chose  près,  1 ,5oo  grammes 
ou  1  kilogramme  et  demi  de  féculq, ordinaire  cpouncrçable. 

Ainsi,  supposons  que  la  farine  soit  falsifiée  du  quart  de  son  poids  de  fé- 
cule ,  alors  le  vase  d'essai  contiendra  au  moiiis^  36  onces,  ou  à .  peu  près 
i,i  5o  grammes  de  ce  mèl'&nge  farino-feculent,  aussi  un  peu  tassé  à  la  main. 

Donc  on  peut  toujours,  en. prenant  pour  base  de  cette  opération  la  pe- 
santeur spécifique  de  ces  deux  matières*  déterminer  à  peu  de  chose  près, 
au  moyeu  d'un  vase  bien  jaugé,  si  de  la  farine  est  additionnée  de  fécule  , 
même  pour  un  dixième  de  son  poids. 

Deuxième  procédé. 

Pour  en  bien  comprendre  les  résultats,  il  faut  se  rappeler  que  nos  meil- 
leures farines  françaises  ne  contiennent  guère-  qu'un  cinquième  de  leur 
poids  de  gluten,  et  que  la  fécule  de  la  solanéeet  l'amidon  provenant  des  cé- 
réales (avec  lequel  on  peut  aussi  falsifier  la  farine)  ne  décèlent  pas  un  atome 
de  gluten  (1). 

Extraction  du  gluten. 

Prenez  4  onces  de  bonne  farine  de  blé  et  a  onces  d'eau  tiède ,  malaxez  et 
corroyez-les  bien  ensemble  pendant  huit  à  dix  minutes.  Il  en  résultera  un 
pâton  ferme,  moelleux  et  élastique;  ensuite,  exposez-le  sous  tin  très  petit 
filet  d'eau  tiède,  en  le  pressant  en  tous  sens  sous  les  doigts.  Par  ce  simple 
procédé,  on  sépare  tout  i'ainidon  et  la  matière  mucoso-sucrée,  que  con- 
tient la  farine.  L'opération  est  finie  quand  le  fluide  qui  coule  cesse  d'être 
blanc  :  alors  on  a  le  gluten  pour  résidu.  Le  poids  en  sera  ici  d'environ 
6  gros  ou  de  5  onces ,  si  Ton  opçre  sur  une  livre  de  farine  pure. 

Ainsi,  en  supposant  qu'une  farine  de  blé  soit  mélangée  du  quart  de  son 
poids  avec  de  la  fécule  ,  de  l'amidon  ,  etc. ,  alors  4  onces  de  ce  ihélange,  au 
lieu  de  produire  6  gros  (24  grammes) de  gluten,  n'en  donneront  que  4  gros 
et  demi ,  et  encore  moins  suivant  que  la  fécule  dominera  dans  la  farine. 

Si  Ton  prépare  un  paton  avec  -4  onces  de  farine  contenant  une  once  de 


"  ■      »  ■  ■■'  ,.    ! 


(1)  C'est  un  fait  constant  que  les  farines  françaises,  telles  qu'on  les  vend  dans  les  halles , 
c'est  à  dire  tirées  à  blanc  ,  ne  recèlent  guère  que  3  ouecs  de  gluten  frais  par  livre  de 
16  onces.  Ainsi ,  en  prenant  ce  dernier  produit  pour  base  ,  on  arrive  toujours  à  découvrir 
par  l'extraction  du  gluten  si  Ja  farine  est  additionnée  de  fécule  ,  d'amidon  ou  autres  matières 
blanches  analogues,  telles  que  la  farine  de  haricots  ,  d'orge  et  même  de  seigle  r  qui  ne  sont 
pas  sensiblement  glutincusei. 


fécule  et  aussi  a  onces  d'eau,  alqr^:o#^tj^t  M)e  pâte  plus  liquide,  moin^ 
cohérente,  moins  élastique  que  la  précédente,  et  le  boulanger  intelligent 
peut,  par  ce  dernier  moyfen,  âpprédièr  aqS  'si  m  farine  est  pure  ou  mêlée 
de  fécule. 

Il  résulte  donc  de  l'emploi  de  tes1  dettr  procédés  mécaniques,  qu'on 
peut  toujours  découvrir  si  la  farine  de  froment  est  ou  n'est  pas  additionnée 
de  fécule ,  d'amidon  ,  de  farine  «forge,  de  "haricots  et  même  de  fleur  de  riz. 

.  :    ;     :    .-'.!'    .■■.-. ?    ..■■•    :  •  -     . 

Emploi  des  réactifs  chimiques  pour  découvrir  la  féeute  ou  t amidon  ajoutés  à 

Uftmnëde'blèX^y 
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Pour  mieux  apprécier  les  effets  des  réactif*  3ur  la  farine  et  sur  les  fécules, 
il  faut  d'abord  établir  que  la  farine  de  blé  est  une  matière  animalisée  azotée, 
tandis  qu'au  contraire  la  fécule  de  pomme  de  terre  et  l'amidon  qu'on  extrait 
pur  de  la  farine  des  céréales  sont  de  nature  purement  végétale  ;  de  cette  dif- 
férence résulte  nécessairement  m  effet  varié  des  réaciifisi  sur  l'un  ou  l'autre 
produit.  Les  résultats  des  expériences  suivantes  prouveront  la  vérité  de  cette 
assertion. 

Trois  agens  chimiques  vont  seulement  figurer  dans  ces  essais ,  savoir  :  les 
acides  nitrique,  muriatique  et  le  nitrate  de  mercure  liquide  (deuto-nitrate). 

Leurs  effets  respectifs  sont  basés,-  à  l'égard  de  la  farine  et  de  la  fécule , 

i°.  Sur  ce  que  Pacide  nitrique  a  la  propriété'  de  colorer  en  beau  jaune 
orangé  la  farine  de  blé  pure,  tandis  qu'il  n^ltère  pas  la  couleur  de  la  fécule, 
ni  celle  de  l'amidon  ;  '    r 

20.  Sur  ce  que  l'acide  muriatique  pur  (aréhlê  hydrbchlorique  )  colore  erï 
violet  foncé  la  bonne  farine,  tandis  qu'il  dissout  la  fécule  et  forme  avec  elle 
un  fluide  légèrement  visqueux,  matt'touttà'fait  incolore  et  décomposai) le 
par  les  alcalis  ;  ■■•*.; 

3°.  Sur  ce  que  le  nitrate  de  mercure  colore  en  rouge  fbnéé  la  farine  et 

qu'il  n'altère  pas  la.  couleur  naturelle  de  la  fécule. 

*  > 

Expériences  par  l'acide  nitrique  à  40  degrés. 

Premier  essai  Prenez  farine  pure  et  acide  nitrique  de  chaque  100  grains 
(5o  décigrammes)  ;  mélangez-les  bien  ensemble  dans  un  petit  pot  de  faïence , 
au  moyen  d'un  tube  de  verre  ou  d'une  allumette  dessoufrée.  Le  mélange 

(1)  On  a  dû  négliger  dans  cet  réactifs  l'iode  et  ses  préparations,  ?u  que  ces  matières  colorent 
d'un  bleu  plus  ou  moins  intense  toutes  les  farines  des  céréales ,  la  f école,  l'amidon  ordinaire. 
Néanmoins  ,  dans  de*  majns  très  exercées ,  l'iode  pourrait  être  utile ,  attendu  que  plus  la 
farine  contient  de  fécule,  plus  aussi  elle  bleuit  par  ce  réactif. 
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s'échauffera  légèrement,  et  en  peu  cl  heures  il  passera  par  toutes  les  nuan- 
ces du  jaune  pour  arriver  enfin  au  ttéali  jaune  orangé. 

Deuxième  essai.  Faites  un  pareil  médahge  avec  ioô  grains  de  fécule  ef 
100  grains  du  même  acide. 

Ici  point  de  dégagement  de  calorique,  et  la  fécule  n'est  pas  altérée  dans 
sa  couleur. 

Troisième  essai.  Prenez  farine  pure  80  grains,  fécule  ax>  grains,  acide 
100  grains,  bien  mêlés.  Ici  la  couleur  du  .mélange  sera  le  jaune  citron  et 
non  le  jaune  orangé. 

Faites  le  même  essai  avec  parties  égaler  de  farine  et  de  fécule ,  en  tout 
100  grains  et  100  grains  d'acide.  Dans  cet  autre  essai ,  on  obtient  un  jaune 
pale  dégradé.  Ainsi ,  plus  la  farine  est  féculente,  moins  elle  est  colorée  par 
le  réactif,  et  moins  elle  est  chargée  de  fécule,  plus  elle  se  rapproche  <lu  jaune 
orangé. 

Essais  par  l'acide  muriaiique  pur  à  2 1  degrés.  • 

Prenezjarine  pure  et  acide  muriatique  de  chaque  100  grains,  mêlez-les. 

bien  ensemble. 

D'abord  le  mélange  devient  rouge  clair,  puis  violet,  et  enfin,  après  quel- 
ques heures ,  sa  couleur  est  celle  du  bel  indigo.  Ou  peut  moélérer  ses  effets- 
en  chauffant  légèrement  le  mélange. 

Faites  pareil  essai  avec*  100  grains  d'acide  hydrochlorique  et  100  grains» 
de  fécule  pure.  Le  mélange  prend  d'abord  une  consistance  pâteuse,  puis: 
il$e  liquéfie;  la  fécule  est  dissoute,  mais  eette  solution  est  absolument  in- 
colore. 

Essç+ .  comparatif. 

Prenez  farine  75  grains,  fécule  a5  grains,  acide  muriatique  100  grains; 
opérez  le  mélange. 

Ici  on  n'obtiendra  qu'un  violet  clair,  et  plus  la  farine  sera  féculente,  moio» 
cette  couleur  sera  intense,  et  vice  versa. 

Il  résulte  donc  de  ces  essais  que  les  acides  nitrique  et  muriatique  sont 
d'excell.ens  réactifs  dans  des  mains  exercées  pour  découvrir  la  fécule  dans  la 
farine  ordinaire. 

L'un ,  l  acide  nitrique,  colore  en  beau  jaune  orangé  la  farine  pur©  et  non. 
la  fécule,  de  manière  que  plus  la  première  est  féculente,  moins  elle- se  colore 
en  jaune. 

L'autre*  l'acide  muriatique,  agit  d'une  manière  encore  plus  remarquable 
sur  la  fàripe.  Ce  réactif  colore  toujours  en  beau  bleu  indigo  la  bonne  farine, 


(  *»  ) 
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^tandis  qu*îl  dîssdut  la  fécule  pure  sangla  colorer.  De  là  cette  consé- 
quence que  plus  Ja  farine  çst  féculente,  moins  elle  est  violacée  par  l'effet  de 
ce  réactif. 

On  conçoit  aisément  ces  effets  variés  dans  le$  nuances ,  :  la  fécule  n'étant 
pas  colorée  par  ces  deux  acides,  plus  elle  dominera  dans  là  farine,  plus  aussi 
sa  couleur  blanche  naturelle  affaiblira  celle  du  jaune  et  du  violet;  car  ces 
acides  agissent  en  même  temps  sur  la  fécule  et  sur  la  farine.  Cette  théorie 
s'explique  d'elle-même;  étlë  est  aussi  applicable  au  nitrate  de  mercure. 

Essais  par  le  nittale  de  thàrcUte  liquide. 


%  < 


Prenez  farine  pure  eX  nitrate  de  mercure,  de  chaque  too  grains;  mêlez  exac» 
tenient  dans  un  petit  pot dç  faïence,  au  moyen  d'un  tube  de  verre  ou 
de  tout  autre  instrument  sur  lequel  le  réactif  n'a  pas  d'action.  Bientôt  la  pâte 
devient  légèrement  cilrine,  puis  décline  au  rouge,  et  en  deux  ou  trois 
heures  sa  couleur  est  Je  rouge  garapee ;  cette  couleur  est  permanente  (i). 

Faites  la  même  opération  avec  ioo  grains  de  fécule  pure  et  ioo  grains  de 
nitrate  de  mercure  liquide. 

Ici  aucune  liaison  enire  les  deux  matières  ;  point  de  coloration  de  la 
iiéctile  ni  même  de  l'amidon  ordinaire  tiré  des  céréales: 

Opérez  maintenant  par  synthèse,  sur  un  mélange  de  75  grains  de  farine, 
a5  grains  de  fécule  et  100  grains  de  nitrate»  Ici  vous  n'obtenez  qu'une 
nuance  rouge  pâle  et  non  garancée  ;  ainsi  plus  la  farine  sera  chargée  de  fé- 
cule et  moins  aussi  elle  sera  colorée  par  le  réactif  nitro-mercuriel. 

En  résumant  ce  travail ,  on  y  voit  spécialement  quatre  procédés  pour  dé- 
couvrir la  fécule  dans  la  farine  ,  savoir  : 

i°.  Par  le  moyen  des  instrumens  microscopiques  quand  la  fécule  est 
simplement  mêlée  et  non  broyée  avec  la  farine  ,  surtout  en  faisant  préala- 
blement dessécher  la  farine  soupçonnée  (sans  la  roussir)  avant  de  la  sou- 
mettre à  l'effet  de  la  loupe  ; 

20.  Par  la  pesanteur  spécifique  quia  lieu  entre  l'une  et  l'autre  matière  : 
ce  moyen  simple  et  mécanique  est  sans  contredit  le  meilleur  à  employer 
pour  atteindre  le  but  ; 

3°.  Par  l'extraction  du  gluten  de  la  farine  soupçonnée ,  en  prenant  tou- 
jours pour  base  de  son  produit  que  16  onces  de  bonne  farine  doivent  rendre 
au  moins  3  onces  de  gluten  frais  ; 

(1)  En  hiver,  on  peut  aussi  accélérer  le  développement  de  la  couleur  en  chauffant  légè- 
rement le  mélange.  / 


4°.  En  employant  l'un  des  trois  réactifs  ci-dessus  indiqués,  mais  spéciale- 
roent  te  nitrate  demefcure\4iquule\r)is  -/-. -.iy-m*      %.-  f-  y 

M.  Dubuc  assure  qu^eb,  QïnpW^i4,^u^>o^  p^^s^au^^s  jqpjens  méca- 
niques ou  chimiques  proposés,  on  pourra  toujours  signaler  la  présence  de 
la  fécule  dans  la  farine  de  blé,  et  très  approximativement  le  poids  qu'elle 
en  contient. 

H  termine  son  mémoire  par  les  observations  suivantes  :  il  est  notoire 
que  les  farines  féculentes  absorbent  moins  deay  que  la  farine  pure  pour 
être  converties  en  pâ,te  ferme.  C'est  dope  encore  un  moyen  4'épreuve, 
et  les  boulangers  sav^^L  eu  t|rçr  p^i,  pour  ,/e^pun^Ui:e  la  jbonté  des  fa- 
rines; tout  le  mondé  peut  le  mettre  eu  pratique,  surtout  à  l'égard  des  farines 
soupçonnées  d'être  fraudées  par  la  fécule  ou^  par.  l'amidon  ordinaire. 

On  reconnaît  facilement  la  présence  des  farines  de  baricot s,  de  pois  dans 
la  farine  de  blé,  en  frottant  celle-ci  entre  les  mains  >  ou ,  mieofc  encore ,  en 
en  délayant  une  cuillerée  dans  tm-pei*d'e*a  bowltonte.  I/odênr  particulière 
qui  émane  de  ces  deux  gterihesf  légU*tfit*et*s<es  éèraWéés  signalé1  bientôt  l'exis- 
tence de  ces  corps  étrangers  dans  Itf  bt*nûe',fihkiiie|deiMé. !       :i   ■• 


(1)  Dans  des  moins  e^fetaiapx^érafie?o,qkimiques*t  .l'un  oju  l'autre  moyen  réussira 
toujours,  mais  le  nitro-mcrcuricl  exige  moins 4e  soin dan*  opu  emploi  quelle*  ffonx .premiers; 
et  les  nuances  adverse*  .qu'A  £}jt  .prent^q .  au?c  mélanges  de  farine  pt  de.  fécule  sont  mieux 
tranchées  encore  que  par  l'emploi  des  sciées  .purs  dont  mous  avpnspjpl&.  j .  . 
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Extrait  des  procès  -  vçrfiâiuat  ïkktojâjtimaes  du  Conseil 
:&tidmMis^tàMlê^ 

Correspondance.   M.  le  baron   Je  Fahnenberg,.  membre  correspondant  de  la 


ipplicaiion  dé  faîf  chauffé  :dknk  tes  soufflets' de  fôVgfc 

M.  Roux,  à  Paris :,  aririônceàvdii^th^én^^n^  ipéflte'taachinè  destinée  à  graver 
etlithograpfrier  les  sujets  d'atebitétitarè  et  â  faire' lé*  c^eW. 

M:  Chàèètt  de  Nfaie»  adreste  ieé  deiaihs  •  et  4a  description  d'un  télégraphe  de 
nuit  et  d? une  maelnne  ikattrc le  ïlêrr.        >)    .  :     •-  ' 

M»  Afairj  de  Valeucieunesradresee  4*  dessin  çt  la  description  d'un  appareil  à 
l'usage  jdeatripigrs,  pouf  opérer  Jk  ^^n^s.viapii^  k  'a  vapeur. 

Objets  p*il&ent4s.NNL* -i^PÛ^A|îiQ99)|rap^kf)^fÂc}^dlc  plombs  coulés,  à  Paris, 
annoncent  qu'Usant]  p^^v^jas^i  ^PP,jr  4^  feujllcs  a^e  plomb  coulé  de  3  mètres 
de  large  sur  6m,5o  de  longueur,  et  demandent  que  la  Société  nomme  des  Commis- 
saires pour  constater  les  progrès  qu'ils  ont  fait  faire  à  leur  art. 

M.  Raimbault,  fabricant  de  papiers» peinte,  présente  des  échantillons  de  papiers 
de  tenture  en  tissfcide  soie 'collé  sur  papier^   ; 

M.  Joctnhe;  Fabricant  de  lampes  à  Paris,  présenté  utw)  lampe  qu'il  appelle  astéare, 
et  qui  est  detetitiéé^  remplacer  là chandelle.*  '' 

M.  Soleil  fils,  opticien,  présente  plusieurs  appareils  à  faire  le  café,  dont  la  cons- 
truction repose  sur  des  principes  de  physique  qui  se  trouvent  en  partie  réunis  dans 
la  lampe  à  gaz  hydrogène  de  M.  Galy-Casalat. 

M.  Proeschel,  membre  de  la  Société  ,  soumet  à  son  examen  une  nouvelle  espèce 
de  crin  végétal,  qu'il  croit  préférable  pour  la  confection  des  sommiers,  matelas,  etc., 
au  crin  ordinaire,  par  ses  propriétés  et  par  la  modicité  de  son  prix. 

M.  Bonhomme,  serrurFerX Paris,  annonce  qïïTI  est  inventeur  d'un  nouveau  che- 
valet, qui ,  au  moyen  d'un  mécanisme  caché  dans  l'épaisseur  du  bois,  donne  ans 
artistes  la  facilité  de  monter  ou  descendre  leurs  tableaux  et  de  les  incliner  plus  ou 
moins. 

Rapports  des  Comités.  Au  nom  du  Comité  des  arts  mécaniques,  M.  Francœur  lit 
un  rapport  sur  les  grandes  horloges  de  M.  Wagner. 

Le  Comité  propose  i°  d'insérer  le  rapport  au  Bulletin;  a°  de  le  renvoyer  au  jury 
central  de  l'exposition  des  produits  de  l'industrie  pour  servir  de  recommandation  à 
M.  Wagner.  [Approuvé.] 

Au  nom  du  même  Comité,  le  même  membre  lit  un  rapport  sur  une  nouvelle  ser- 
rure et  un  verrou  de  sûreté  de  M.  ffuet,  serrurier  à  Paris. 

Le  Comité  propose  i°  d'approuver  ces  serrures  -,  a°  de  remercier  VauteUf  de  si 


(  mt$) 

communication  -,  3°  d'insérer  le  rapport  au  Bulletin,  avec  une  description  et  les  figu- 
res nécessaires  à  l'intelligence  des  fermetures  qui  en  font  l'objet.  [Approuvé.1] 

Au  nom  du  Comité  des  arts  économiques ,  M.  Péck$  lil  un  rapport  sur  un  nou- 
vel appareil  culinaire  de  M.  Sorel. 

Le  Comité  propose  de  renvoyer  ce  rapport  à  la  Commission  des  médailles  et  de 
l'insérer  dans  le  Bulletin  avec  la  gravure  de  l'appareil.  [Approuvé.  ] 

Communications.  M.  Humblot  Conté  rappelle  que  M.  Biderman  de  Châlons- 
sur- Saône  avait  adresse  à  la  Société  ,  il  y  a  un  an,  un  baril  de  ciment  hydraulique 
dont  il  avait  sollicité  l'examen.  Ce  ciment  n'ayant  pas  été  employé  jusqu'à  présent, 
et  M.  Biderman  y  craignant  qu'il  n'ait  perdu  de  sa  qualité ,  offre  d'en  envoyer  de 
nouveaux  échantillons. 

Le  Conseil  accepte  la  proposition  de  M.  Biderman ,  et  invite  la  Commission  des 
cimens  à  s'occuper  de  cet  objet  le  plus  promptement  possible.  M.  ffumblot- Conté 
est  adjoint  à  cette  Commission  pour  lui  donner  les  renscignemens  qu'il  a  recueillis 
sur  l'emploi  de  cette  matière. 

M.  Pajen  présente  delà  part  de  M.  d  Arcet  des  échantillons  de  bleu  égyptien  , 
et  de  la  part  de  M.  Drouard  des  papiers  peints  colorés  avec  ce  bleu.  Cette  couleur 
est  celle  dont  les  anciens  Egyptiens  faisaient  usage  pour  peindre  leurs  objets  d'art 
et  leurs  monumens.  C'est  une  fritte  bleue  colorée  au  moyen  de  l'oxide  dé  cuivre  et 
sans  employer  les  préparations  de  cobalt.  La  fabrication  en  avait  été  abandonnée 
vers  le  cinquième  siècle  de  notre  ère  et  la  composition  s'en  était  perdue.  Son  ap- 
plication aux  papiers  peints  présentait  des  difficultés  que  M.  Drouard ,  après  de 
nombreux  essais  ,  a  surmontées. 

JYL  Pajen  propose  de  renvoyer  cet  objet  au  Comité  des  arts  chimiques. 
[Approuvé.] 

Séance  du  a8  mai  1 834* 

Objets  présentés.  M.  Havard,  mécanicien  à  Paris,  soumet  à  l'examen  de  la  Société 

.      *  #  .■»»-■<■■ 

un  instrument  qu'il  appelle  angulomètre. 

.  M.  Bichon,  de  Rouen ,  adresse  le  modèle,  le  dessin  et  la  description  d'une  dili- 
g9&ce  dpnt  la  charge  est  en  dessous. 

.; Rapports  jes  Comités.  Au  nom  du  Comité  des  arts  chimiques,  M.  Bussy  lit  un 
rapport  sur  les  pièces  d'anatomie  élastiques  présentées  par  M.  le  docteur  Auzoux* 

;JLe  Comité  propose  d'accorder  à  l'auteur  uu  encouragement  signalé,  et  de  ren- 
voyer Tcxamen  de  cette  proposition  à  la  Commission  des  médailles. 

7kfi  Conseil  approuve  le  rapport  et  en  ordonne  l'insertion  au  Bulletin. 

;.fyC;lç  comte  Lambda  la  parole  pour  un  rapport  verbal  sur  un  ouvrage  ayant 
pour  titre  la  Vendée  militaire. 

_JQg0S'Çet  ouvrage.  l'auteur,  qui  a  désiré  garder  l'anonyme,  a  montré  un  grand 
talent  d'observation  \  il  y  a  .développé  avec  beaucoup  de  soin,  tout  ce  qui  a  rapport 
ag£^uu&MrelJ?âVques  et  les,  progrès  successifs  eh  agriculture  et  en  industrie  qui  ' 


1  *<w  ) 

s'opposent  désormais  aux  guerres  civiles  dont  celte  partie  de  la  France  a  été  le 
«théâtre. 

M.  de  Lambef  termine  en  proposant  dç.çienlionner  honorablement  cet  ouvrage 
et  d'en  ordonner  le  dépôt  à  la  Bibliothèque. 

M.  Payen  fait  remarquer  qu'une  des  causes  de  l'amélioration  de  l'agriculture 
dans  la  Vendée  est  l'emploi  des  résidus  des  raffineries  convertis  en  engrais  ,  et  dont 
il  se  fait  déjà  une  consommation  considérable  dans  les  départemens  de  l'Ouest. 

Le  Conseil  vote  des  remercîmens  à  Fauteur  de  la  Vendée  militaire,  et  renvoie  le 
rapport  à  la  Commission  du  Bulletin. 

Au  nom  du  Comité  des  arts  chimiques,  M.  Payen  fait  un  rapport  verbal  çt  pro- 
visoire sur  les  plombs  coulés  de  MM.  Voisin. 

Ces  manufacturiers  ,  jaloux  de  mériter  de  plus  en  plus  la  médaille  d'or  de 
deuxième  classe  qui  leur  a  été  décernée  en  1829  pour  avoir  donné  à  leurs  produit* 
un  degré  de  perfection  très  remarquable,  ont  appelé  l'attention  de  la  Société  sur  les 
tables  de  plomb  coulé  de  grande  dimension  qu'ils  ont  présentées  à  l'exposition. 

Le  Comité  des  arts  chimiques  a  assisté  au  coulage  d'une  de  ces  planches,  qui 
a  parfaitement  réussi,  et  il  se  propose  de  faire,  dans  une  prochaine  séance,  un  rap- 
port détaillé  sur  ce  nouveau  produit  dont  M.  Payen  n'a  voulu  que  signaler  l'im- 
portance pour  les  arts  qui  emploient  le  plomb  sou*  forme  de  tables  ou  de  chaudières, 
lesquelles  doivent  être,  autant  que  possible,  exemptes  de  soudures. 


j 


i 


,-    «».■•     i^     ,_    ....  --t\Mfv.(> 


TABLEAU*   par  ordre    alphabétique,  des^Çaientes  pu  Vrevrti  ttinvt 
de  perfectionnement  délivrés  eri  Angleterre  pendant  Tannée  i833 


•-    •. .  .■ 


iVofa.  La  durée  de  cbaqtie  Brevet  est  dsj  qoatone  ans. 


NOMS  ET  PRÉNOMS 
des 

BlETITIS. 


Amaca  (Th.), 


PROFESSIONS. 


Le  même 

Alasoms  (voy.  NtJiw  ). 

AlfOILBBAT  (P.) 

Affliby  (  Ed.  )...... 

ArnioiTi  (A.) , 


(     H  Le  mtéhte  et  Giass  (J.) 


ATTWOOD(Tb.). 


Ba«s(C.  P.), 


BASXAaD  (W.) ....,,.. 


Bai5is(R.) 


négociant. 


iri. 


fondeur  de  fer. 
impr.  on  calicot. 

ingénieur^ 

» 
i 

L 

fabr.  de  cristaux, 
foudeureu  cuirrc. 


Baetov  (J.), 


BATlf  (J.) 


Bsait  (R.), 


ingénieur. 


id. 


négociant. 


meunier. 


! 

domigileJ 

r 

ff 

I 


Du  mf ries. 


i 


id. 


■ 

i 


».*-  y 


Londres. 


Bots  (E,). 


■> 


BlABDUlVO  (W.) 


OtokèHiterj 


Crayford. 


Londres.  1 

I 

.  ?  ■ 

Wickham.f 

..■  »  . 


Londres. 


Wigan. 


Londres. 


Godmanchester . 


Boch  ester. 


LftwajMfortaj. 


COMTES.) 

f 
i 

i 


Ecosse.   ! 


I 


■"ï  .<i.>  ■  *     ri»  ,  . 


id. 


i         .» 


'.n    tteét.     | 
°  Kent. 


Middlesez 


Durham. 


1 


4  TÉ 
•S* 


DÉSIGNATION  DIS 

pour  leaqndi 

le*  Brevets  ont  été  « 


■ 

lÉoren  de  c renier  le  lit 


i      Sforen  de  c  renier  le  ht 

i$janr.  ;  et  de  faire  disparaître  les  a 

(  et  autres  obstacles  A  la  na 


n  déc.  I      addition»  et   perfeetîa 
précédent  breret. 


«"  ï»«-       iW"  I6  «onaerrer  U 
}  végétales  et  anti 


Worcester. 


Middlesez* 


Lancaster. 


Middlesez. 


id* 


Hutiogdon. 


Kent. 


Jjorflnin*rHai><i. 


ta),  java .  I     Mauvelle  machine  à  Taj 

»a;»;ii    f      Nouveau  mode  d'irann 
i« JUUL  J  grapilia>ke  el  dea  toiies  pei 

/     Nouvelle  construction  i 
ao  juin.  /  de  fer,  des  ponts,  des  pile 
(  dea*  aqueducs,  etc. 

! 

I»oct*   {soudé?11  tlC  pPë|MIIPer  rt 

{      Fabrication    de  certaia 
2Q  juin.  J  culinaires  et  vases  à  l'usas; 
rateires  de  chimie. 


so  août..] 


Nouveau  dissolTant  noa 
ployé  dan»  les  arts. 


Appareil  pourprodnire 
.  huslion  du  gas  ou  de  l'hi 
igoci.  c  chaud  nropreâchauflerlei 
(  et  les  éclairer  en  même  te 

cr  .  .      ,      Construction  de  pompa 
lJumJ  divers  fluides.         ^    ^ 


JMarhi 
la  laine 


ne  pour  nettoyai 
et  autres   matin) 


J teuaea. 


i5  mai 


i    Fabrication  pe 

,  \  pour  la  couvert! 

'  d'aptres  usages. 


perfectionné 

erture  dea  édil 

usages. 


!  Appareils  pour  empech 
deas  occasion  es  par  les  n 
cmadant  dea  côtes  rapides. 

I     Application  de  la  Tapeu 
«•■**•  jasent  des  bateau.  . 


B  ET  PRÉNOMS 
des 

BUTIfil.      "' 


:jo 


».  -. 


■«  »»■*  'm*.  "wn»i 


;c.-b.), 


i(W.). 


(*•) 


*<*■) 


.  .  i 


•) 


(G.), 


mai  (J.) 


et 
(B.) 


C"). 


A.) 

«  (Cb.) 


*• 


et 


(F.) 


(E), 


(W.), 


et 

'0 


rftbnuïofts.  I v  ' !»■  imk. 


#«■ 


>ï-  :?  «   •,■•■:■  l   . 


greeur  de  navires. 


■  ■XMQWJWW 


1  *  \  -  i 

i  I 

I 

négociant. 


id 
id. 


a:--! 


march.  de  chjrb. 

•  »  i  i 


fabricant.  I 


terrant?. 

'     id. 


enr. 


MKJVl 


:i!i 


— ■      ftfc 


.i 


id.        \ 


Sheffield. 

:  Londres.  I 

I 

Wolverhampéon 

M      i 

Heyiroodhouee. 


Bégille. 
Londres. 


quincaillier. 


j 


Mécanicien* 

id. 

I 

Gtotcn.^cobnel. 
?  ingénienr. 


CH.) 


(J**.)...- jsnat* 

■a*  (G.)^.„vA^^Émjf. 


I£n  de  forgea. 


Trente-troisième  année.  Mai  1 834- 


•  •  • 

Kenaingtongraen 
Eadford.  : 

•  p 

Manorplace. 
Londres.  . 

CanbarwelL 
Badfordwork*, 


l\ 


fjQBTES. 

*^      ■-"■:WS 


ï-H 


4- . .  •  i 


*  *3  a 


DÉSIGNATION  DES  OBJETS 

» 

pour  lesquels 
le*  Breveta  ont  4M  accordes. 


"ïï 


id. 

York. 
Kent. 

.  iMiddtasex. 

«rf. 

Stafibrd. 


•  i 


FKnt.    . 
Middletex* 

■ 

Surrey.  ; 
NottinghaflL 

id. 

Hertford. 
Middleeexj 


Surrcyi 


Staflbrd* 


r 


r 
? 

i 


.fj  Perfectionnement  dans  la  conttrnc 

"  j  tion  des  cabestans  de  navires. 

<*     îuin   5     ••acn>ne  P°ur  fa*rc  des  pointe* ,.« 
7  J       'J  de*  épingles.  % 

a  nor  *  1    App*1*^  P°  Jr  faciliter  l'excavattpn 
"  \  des  terrains  et  la  formation  dea  «liguas. 

!      Moyen  d'extraire  de  l'huile  de  csjpr- 
ag  jamr»  )  taines  substances  et  de  la  convertir  en 
t  g*»  propre  a  l'éclairage. 

i  Grues  et  autres  appareils  ponr  dé- 
■  •  \  charger  le  charbon  de  terre  des  vaj*~ 
™      1  seaux  et  le  transporter  dans  les  nom 


sins. 


I 


w      i     M*ch'nc  P°ur  Gainer,  garnir  et  ap- 
j  prêter  les  draps  et  autres  tissus. 


i"  Juin. 


Boues  à  aubes  pour  les  bateaux  i 
vapeur. 


î 


*7  juin- . 
ao  déc 


Ancres  de  vaisseaux  de  nouvelle  for- 


Serrures  nouvelles. 


!  Machines  on  appareile  propre*  tu 
transport  des  voyageurs  et  des  ndb- 
chsnuiseï,  dont  une  partie  est  applicn- 
ble  aux  machines  à  vapeur.  î 


i7janv. 
a  mai. 


Machine  soufflante.  I 

Essieux  de  voitures  perfcetionnéM 

Instrumens  pour  tailler  et  appointer 
laoct.  fiegcniyon,.  * 

..   .     Moyen  de  guérir  certaines  maladftt 
"  "l*!  de  la  tête.    *  ~ 

Combinaison  du  mécanisme  dea  aie% 
1 1  fév.   /  tiers  à  fabriquer  le  tulle  noué  dit  w- 


{ 


bin-net. 


m 


a  •  •«  *  t     Additions  et  perfectionnemens  in 
4  juillet.  J  prAîedent  breveU 


1 


10 


A    C    Chaudière  pour  les  machinât  à  vn- 
aout.  5peur  locomotives. 


i     Machine  pour  préparer  les  ohinoQS 
a8  sept.  \  de  lin  et  de  coton  propres  à  la  fabriom- 
(  tion  du  papier. 

S     ferfectionnemena  dans  la  fabrica- 
»»J«T>tiondufer. 

i      "  .  *    I 

.  #  »,     €    ierfectionnemeas  dans  la  fabrica-l 

»•  •••  1  tiofi  du  papiat.  ' 


a8 


(  *%*> 


HOW  El  JNLENQMS 
des 


picisoir  (J.), 


SftlH  (J.) 


et 


Dodm  (J.). 


Dos  (Th.). 


Douglas  (A.), 


Douglas  (J.), 


Leméme, 


Comte  Di  Duhdonald. 


Df»(J.) 

Ecestkib  {yoy.  Coomr) 
E&si  (E.) 


EftlCSOH  (J.) 


Etass  (Th. -M.). 


Ewâet  (P.). 


Fisld  (vojr  Damci.)  , 


FOftASSA  (J.) 

Musro*  (P.) 


et 


Woo»(W.) 

FaAsa»(J.) 

Gauci  (yoy.  Peut), 

Gmaid  (J.-F.).... 


GlBM  (J.), 


PROFESSIONS. 


)• 


ingénieurs. 


ingénieur. 


id. 


manufacturier. 


ingénieur. 


ingénieur. 


négociant. 


ûlateur  de  coton 


négocians. 
ingénieur. 


ingénieur. 


TMMJiTlIF 


Londres. 


Tipton. 


Londres. 


Manchester. 


Londres. 


id. 
Trow  bridge. 

Bath. 
Londres. 


Birmingham. 


Manchester. 


Londres. 


id. 


id. 


id. 


Staflbrd. 


Middlesex. 


Lancaster. 


Middlesex. 


id 


id. 
Wilts. 

Sommerset. 
Middlesex. 


Warwick. 


Lancaster. 


Middlesex. 


id. 


id. 


id. 


«I? 

•9 


i4  sept. 


DBEiGmr w  j*m  a 

pour  lesjguuts 
les  Brereta  ont.  étÂ  Mm 


6  féTr.  i    J^ye11  d'obtenir  du  gam  de 
et  d'autres  substance». 


Soupapes  pour  les 
peur. 


Machines  propres»  la  pf 
8  mars.  <  des   substances  farineuses  e 
brication  du  pain. 
I 
3o  ayril .  5      Métiers  mécaniques  et  mt 
(  fectionnés. 

Î.  Fourneau  pour  produire  c 
leur  et  rappliquer  à   en* van 
et  moyen   de  prévenir  l'exal 
chaudières  à  Tapeur  par  11 
■  excès  de  pression  intérieure. 

Î  Moyen  de  prirer  les  sucs  < 
taux  et  les  liqueurs  ferment! 
tillées  de  leurs  propriétés  m 
leur  couleur  et  de  leur  hui 
tielle. 


ai  noT. 


ao  déc. 
i3  août. 

7  sept. 
4  avril. 


Machines  à  Tapeur  portatr 

Machines  pour  garnir»  km 
{  1er  les  draps. 


i 


Procédé  de  séchage  de  la  di 

Moteur  produisant  unepuia 
grande  que  celle  obtenue  jus 
sent,  en  employant  une  qaaa 
née  de  combustible. 


Machines  pour  teiller  et  | 
io  janv.  ^  Hn,  le  chanvre  et  d'autres  — 
mente  «ses. 


g  nov. 


Construction  des  mull-jei 
filer  le  coton. 


ii  déc.  5      Fabrication  du  blanc  de  ] 
carbonate  de  plomb. 


7  mai.  )      Chaudières  à  Tapeur  empli 
(  les  machines  locomotives. 

(      Perfectionnemens    applic 

«9  octob.;  métiers  à  UJncauard  propr 

\  quer  les  étoffes  oroobees  et  i 


{Méthode  de  préparation  di 
du  Hn,  du  lin  de  u  NoureUt 
et  d'autres  matières  ulamuui 
manière  à  les  rendre  propres 
.  et  à  en  faire  du  papier. 


(***) 


ET  PRÈWOHB 
des 

BeKV*Tfc>. 


PROlfeaBIONS. 


'(J.) 

ro*(Th.)... 
pw(G.).... 

<s.). 

(J.) 

MOl(J.)« 
M*  (W.).. 

ut  (G.).... 

IM.»fW.).. 

™<J.) 

WCftAT  (J.) 

imT  (L.)... 

téme , 

et 
PO 

(H.) 


^k  B 


ingénieur. 


id. 


id. 


fikteur  de  coton* 


teinturier  en  soie*,  [ 


Londres. 


id. 


id. 


romuf .  de  coton. 


raffineur  de  sucre. 


ingénieur. 


id. 


\ 


négociant. 

orfèvre. 

fabr.  de  tulle, 
ingénieur. 

id. 


Glascow. 

Salford. 

Merthyrtidvil. 
Bude. 


Basford. 


Londres. 


uL 


Stratford. 


East  Dulwich. 


Birmingham. 

Londres. 

Tiverton. 
Londres. 

id. 


id. 


.1 


Middlesex. 
id. 

id. 

Ecosse. 

Lancaster. 

Glamorgan. 
Gornouailles. 


Nettingham. 


Middlesex. 

id. 
Essei. 

Surrey. 

Warwick. 

Middlesex. 

Dey on. 
Middlesex. 

id. 


id. 


g; 

w    • 


<  7A 


9m 


DÉàlGNÀTKW  Bte9  OttfclS 

pour  les<}tiéls 
les  Brevets  oufetè*  «ttcordés. 


Moyens,  machines  et  appareils  pôtfr 
4  avril.  <  exposer  des  vues  perspectives  ou  tons 
(autres  tableaux. 

îftoct    )     fanons,   affûts  et  projectiles  d'an 
igoci.   <nouveau  modèle. 


(Construction    des    bouilleurs   des 
chaudières  à  vapeur,   des    conden- 
à  seurs  et  des  machines  à  vapeur  appli- 

f  cables  à  la  navigation. 

!  Temple  agissant  de  lui-même  dans 
l'opération  du  tissage  sur  des  mé- 
ti< 


I 


janv.  î 


A   .  Moyen  de  fondre  et  d'afiner  la  ssi- 

3i]tnv.    néraidefer. 


7  oct. 


tiers  mécaniques  ou  autres. 

Nouvelle  méthode  de  distribution 
des  couleurs  sur  les  tissas  et  de  tein- 
ture des  fils  dont  ils  sont  composés. 


gjanv. 


Perfectionnement  dans  la  facture  des 
instrumens  de  musique. 

Moyen  de  lubrifier  les  pistons,  tiges 
de  pistons,  soupapes  et  robinets  des 
machines  a  vapeur,  et  de  condenser  la 
yapciir  des  machines  mues  par  le  vide 
produit  par  la  condensation. 

Filtres  pour  les  sirops  et  antres  li- 
queurs. 


I 


frdéc. 

,.      c     Ma  chine  pour  scier,  percer  et  travail- 
aodec.     1er  le  bois. 

1 5  janv.        Chaudières  à  va  peur  perfectionnées. 

Méthode  pour  réduire  et  préparer 

!  diverses  matières  végétales  non  encore 
employées  à  cet  usage,  en  remplace- 
ment des  objets  faits  avec  du  chanvre 
et  du  lin. 

ianv  \    .Machine  propre  à  fabriquer  le  pa- 

r       •    (    Fabrication  mécanique^  des  caillera 
*  I  de  métal  et  autres  objets  d'orfèvrerie. 

lisent         Métiers    pour  fabriquer   le    tulle 
P  *     noué  dit  bobbin-neU 

a4  janv.        Machine  à  pétrir  le  pain. 

(     Construction  des  machines  et  sppa- 

si  févr.  îreils  employés  dan»  la  navigation  par 

(vapeur  et  les  machines  locomotives. 

I  Prépara  t  ion  d  u  pr  assiste  de  potasse 
et  du  prussiate  de  soude  et  penection- 
nemens   dans  la    teinture  bleoe  des 


noms  vi  nirom 

des 

BeBVBTBS. 


PROFESSIONS. 


fUmov(W.).. 

M»sut(W.). 
Micas  (II.),... 

^»Li(TbO.. 

ï 

m 

HOLHI  (B.)... 


HoLHIt  (J.}, 

Qmtoi  (J.), 

I10WA1B(J.) 


i 


HuLLBUVDBL  (Ch.-J.) 


4 


(j.) 


fabric  de  tulle. 
id. 


ingénieur, 
chaudronnier. 

mécanicien, 
imprimeur. 


Hsmi  (yoy.  Ce  un) 
■j  J    If»  (voy.  Dickson.) 

Il     J^MO»(W.) 


■  1 


Jt»i  (H.).. 

■ 

i 

Jcsis(Ch.) 


i 
Le  même 


jQ51â(J.) 


tisseur» 


arquebusier. 


id. 


mécanicien. 


Il 


JpTC«(J.) 


Le  même. .... 
KjTCBtM  (W.) . 

KKBLLBa  (W.) 


KTâH  (j.)....; 

Lawsoh  (yof.  Wiitut.) 

LsMàM  (D.)  et  Jouis  (W.). . . . 


imprimeur, 
chimiste. 


•   » 


DOaHttlB. 


Worcester. 

N+ttinghampark. 
.    Londres. 

Kingstonuponhull 

Birmingham. 

id. 

■ 

Chowbent. 


Londres. 


ocNMW"" 


m 


Worcester. 


fabiicans  de  Tis. 


id.t 


$utterléjihill. 
Harpie. 

Birmingham. 

id. 

Salford. 

Londres. 

id. 

Newcastle. 

MUcham. 

Londres. 

Birmingham. 


Nottrmjpànv 
Middese*. 


i, 

Pj  8 


DÉSIGNA*»*  ftÈS  01 
les  Brevets  ont  été 


Wanrick. 
id. 

Lancaster. 
Middlesex. 


■  î  •  i 
id. 


'.■  .  i 

"    Derby. 
Chester. 

Û 

.  Warwick» 

i 
Lancaster. 

Hiddlesez. 

id. 

Northumberland 
Surrey. 

Middlesex. 


■  Warvrtc*. 

\ 
\ 


■  4  mars.    il"1*"1*  ^riqœrle  Ulh 

*i  fév.  '       Appareil  poar  cuire  le  pn 
vapeur. 


5  nov; 

i 

i  , 

4  mai. 

i 


(Appareil  pour  générer  la 
pour  produire  de  Ci  chaleur. 


I 


Perfectionnemens  danala< 
des  queues  des  boutons  de  m 


Fabrication   des  chaînai 
*  1  fer. 


%i  sept. 


Perfectionnemena  dans  la 
tion  des  bancs  à  broches  pool 


coo  n. 


aS  oct. 


ia  oct. 


«      Pr  rfectlonn  emena  daaa  Par 
/  mer  à  la  planche  applicables^ 
(  sion  des  calicots, 
i 

Construction  des  apperei 
duîrc  le  gaz  pour  l'éclairage 
des  lampes  à  gaz,  et  nouveaa 
les  alimenter. 


i  f  juin. 


Construction  des  ch 


Moyen  de  tendre  l'étoffe  ] 
tiaiage  et  préserve*  les  lîssèi 

Batterie  i  percussion  dej 

chasse. 

Perfectionnemena  dan*  la< 
des  platines  do  fusils  et  de  | 

Machines  à  étirer.  Hier  t 
le  coton,  la  soie,  le  lin  et  M 
tances  filamenteuses. 

Machine  propre  à  faim 
clous. 

Additions  au  précédent  ht 

Presses  typographiques. 

Nouveau  procédé  d%évapai 

/      Appareil  applicable  a  la  i 

ai  déc.  }  des  bateaux,  et  remplaçant 

(  obtenus  par  les  machines  à  ¥ 


4  mai. 

7  mars.  I 

i 

i a  juin,  I 

s5  mai.  \ 

i 

18  :  mars.  J 

19  oct. 
sâjuill. 
s4  août. 


{,    Machine  à  faire  Je*  épiai 
ai     '" 


u  nov.  ,  niguil!cf  , 
I 


ET  PRENOMS 
des 

Bbxvbtbs. 


ijm»^»  .y  .  ............. 


r(H.) 
(J-)... 


(*.) 


U.). 


*•  (J.) 

Èù(voy.  Squibb) 

r(E.) 

[vojr.  Pbbbt.)... 

►»<*•> 


luit 


;i(A.). 


i»(G.-M.) 


«(F.) 

t  («oy.  Nuiiii.)., 

o.) 

(*wr\  Fobàssa), 

■<J.) 


(W.V 


r.). 


w.). 


.(W.) 


•  •h 


PROFESSIONS. 


négociant. 


DO*J*WI#> 


fondeur.    . 
fabr.  de  papier., 


ingénieur* 


fabr.  de  meubles. 


fermier. 


ingénieur, 
dessinateur. 


ÎA 


id. 


négociant. 


Londres...  ,.- 

■ 
i 

'    Fulhain.      / 

Selbj.      .  j: 

Bolton-lc-flfoor. 
Birmingham. 
Londres,  . 

id. 

i 

id. 


CQHîifcy 


'«i" 


.1  If, 


>*  ■ 


iamin.de  métaux. 


négociant. 


ingénieur. 


id. 


fiieur  de  laine. 


couTrenr. 


«V 


Coleshill. 

Londres. 
iA 
W. 

Brikfield. 

Londres. 

Birmingham. 
Londres. 

id. 

id. 

Bradford. 
Londres. 


i 


I 


Middlesex. 

■ 

!      York, . 
,  Lancaster. 

Warwick» 

Middlesex. 

id. 
id. 


Warwick. 

Hiddlesex. 
iA 
i  A 

c  Irlande. 

Middlesex.' 

id. 

i 

Warwick. 
Middlesex. 

id. 

id. 

York. 
Middlesex. 


8 

Q 


S    3 


DÉSIGNATION  ÛEt  OBJETS 

pour  lesquels 
les  Brevets  ont  été  accordés. 


I 


Métier  à  fabriquer  le  tulle  noué  dit 


17  nuai.  ^  bobUn-nei 

{      Nouveau  mode  d'impression  en  cou- 
** nov-  J  leur.  *  *  ' 

sjj  jany.  I       Chaudières  à  vapeur  perfectionnées. 

18  iuill.  i      Préparation  du  chanvre,  du  lin  et] 
:  J       *  (  d'autres  matières  filamenteuses. 

i  > 

Pompe  aspirante  et  foulante  agissant 
elle-même. 


M  for.  J  a, 


3i 


janv.  5      Fauteuils  à  l'usage  des  malade»  et 


des  blessés. 


*3  janv   i      Machine  pour  être  mue  par  le  cou- 
J       *  i  rant  des  rivières. 


il  janv. 


Construction  des  ponts  en  fer. 


6  juin,   S      Scarificateur  ou  herse  propre  à  la 
J       " .  '    culture  des  terres. 

7  oct.  Nouvelles  chaudières  a  vapeur. 

iq  mars  5      Construction    des  gaz-mètres ,    ou 
J  *  S  mesureurs  de  gaz. 

&  oct.    I      Machines  à  peser  les  fardeaux. 

!  Cales  et  chantiers  couverts  pour  la 
construction,  la  réparation  et  la  conser- 
vât! 

9  avril.  ■ 


i5  mai. 


i$  oct. 


vation  des  navires. 
Métiers  propres  au  tissage  des  étoffes. 

Machine  à  fabriquer  le  papier. 
Chaudière  A  générer  la  vapeur. 


ai  dée 


(Procédé  de  tannage   des   cuirs  et 
peaux 

(      Appareil  pour  bouillir,  évaporer  et 

10  iuin   \  concenlrer  Ie  »irop  de  sucre  et  les  li- 
J       *  I  o ucurs  salines,  et  pour  la  cristallisation 
v  du  sel. 

.    ;»:n   l    Machine  nommée  banc  a  orodsss,  pourl 
iijuiu.  |  ^tircr  le  coton> 

c         .t  \      Machine  pour  peigner  la  bine  et 
0  i  d'autres  matières  filamenteuses.  | 

19  janv.  I      Nouvelle  couverture  des  édiGces. 

„,_,,       •     ■     •  •    i      Machine  pour  liler  le carret et fa- 

"♦^WWfjy  7  ™'A  *W«  toSible.  en  même  temps,      ' 

i         i' 


(*i* 


nom  n  ïbénoms 

de* 


Ha>M»(W.)... 
lnmi(W.).. 

■icu(R.) 

8m.»  (Th.)... 
Boi-m  {».*).... 

Hurm  (J.)... 


Howa»»(J.).. 


Hdtcbivm»  (J.) 

Hcktii  (yoy.  Canii) . . 
Ilu  juif.  Dicaion.).. . 
J>mb*(W.) 

J»3«  (H.) 

Jt)-B*(Ch.) 


JO*It(J.)-- 


Kitcuk(W.).. 
k*au,n(W.).  . 


1 


««"('■)■••■. 

Imioi  {yoy.  Whiti.it.).  . . 
LlDm  a  (D.)  et  Jomm  (W.) . . 


PROFESSIONS. 


ingéniai 


Netliiiglumpart . 
Londres.. 


Buttwlityhill. 

Jfl.rple. 

Birmingham. 

(d. 

Salfcrd. 

Londres.. 
id. 

Mcwcastle. 
Mitcham. 

Londres. 

Birmingham. 


Hiddleis*. 


Des+y. 
Chuter. 


NorthumberUnd 

Mjddlem. 

Warwick. 


Ni 


DESIGNATIOS  des q 

pour  l«q Ddl 

Ici  Breveta  ont  <t<  iw 


:*te_tferii  fabriquer  le  t 


Appareil  pour  pjiwrer  la 
mur  produire  de  là  chaleur 


Fabrication    de*  rhitan 


Perfrctionneinens  dam  h 
1  ion  de  6  banc*  à  brochet  pan 

Pr  r  foc  t  j  od  n  cm  en  ,  d I  m  l'ai 
mers  la  planche  applicable» 
tiun  des  calicots. 

Construction  de»  appara 
dnirc  le  fia*  pour  l'edairtaa 
dulajnpmù  gax,  etnouTcaa 


Batterie  à  percuasion  de 


!  Machine»  a  étirer,  filer  ■ 
le  coton,  la  soie,  le  lin  et  » 
tances  Clame» tenta*. 


iS  mari 

Machine  propre    à    ttbl 

ifct. 

Additions  au  pr>c4aWaaal 

.sjtdit: 

Presses  -[-|;i  iiiiiijia— 

i4  août. 

Nouveau  procède dT*«l 

ai  déc. 

J.^F.aTrallltttlH 
..l.r...'ui  L*j^| 

..«•T. 

•«*) 


MOU  EX   PBtHOMfl 


FROFBSSIOm. 


iii 


DHIIGWAW*  HU  C 

pour  leiqtti 

le*  Brereti  oatéU  «H 


■  <B.).. 


Pict(J.) 

rum  (H.).... 

Paanà  (».)■•■■ 
Pauoa*  (Th.).  . 

PlTTIUltlH  (O.J.. 
PlLLSTin  ().). . 

Ai»ua(J.).... 


Gauci(G.).... 

P>TUl(J.)... 

PlIUO»  (J.)  .  . 


Ds  FduTU., 
Qoumt»  (L.) .  . 
Em»(J.) 

E»».™«(D.).. 


En*»B*iD    (J.).. 

niii(D.) 

RllHOJ.0»  (J.)... 

lMM(W,)..., 


.{G.).. 


(W.)... 


[fabricant  de  tulle 
horloger. 

iDgepieur. 
broazier. 


ingénieur. 


Buiy-Sl-KJmoni)» 


Saint-John. 


Rochdalc. 
Londres . 


négociant. 

ingénieur. 

ià. 

fabr.  de  draps. 

maître  de  forges. 

brique  lier. 

dateur  de  coton. 


Oakwood. 


Suffolk. 
Middlaatx. 


Silop. 
Xorthumberland. 


Lancaster. 
Middleaex. 


Idée. 


id, 

paya  de  Galles. 

Glamorgan. 

Eisei. 


MiddlMM. 


19  janv 


Mécanisme  applicable  1 
à  tulle  et  propre  i  y  prodl 
broderiea  et  ornement. 

Horloges  a  ouï  elles. 


ion  d<M -routes  et  ensables  d 
Appareil  pour  préparer] 

Sctrorei  nouTelle*. 
Mojen  de  séparer l'argot 


Machine*  à  Tapeur  mm* 
Gondiet  pentureadepar 


Nouvelle  construction,  de 
Appareil  pour  «aérer  et  1 


Voitores,  n-agcooi  et  ml: 

I  »  TOUUs  |.mir  le  Irampor 

geurs  et  des  marchandise*. 

EnraToir  applicable  ans' 


Construction  de*  mmli-jm 
très  machine*  pour  filer  h 
(Us  métiers  pour  étirer  la  1 

Moyen  de  faire  passer  k 
obtenu  de  Suides  ou  de  o 
formes  dans  d'à  u  tir.  s  carpes1 

Ancm  de  lurrif*  perfecti. 


*  £T  JABNQMS 
de» 


•  (G.). 


•t 


S.). 
M.). 


»  (»•)■ 


(4-8.) 


:*-oo 


(W.-Th.) 


CW.)... 

(a.-w.) 
'0 


i.). 


I.). 


et 


(T.). 


:•*.> 

•t 

■■  (p.). 

»  (D.)- 


(*.) 


BftàM. 


lajio  (Th.)..** 
vojr.  EoDGifts). 


PROFESftlORB. 


négociant . 

jardinier, 
négociant. 

mécanicien. 


/  _  • 


négociant. 


mécanicien. 


id. 


DOsMCiLE. 


Sbcfficld. 

Hilton. 
Londres. 


id. 


Edimbourg. 

Lymingtoo. 

Manchester. 

Birmingham. 

Londres. 


mécanicien.  Radford. 


id. 


ingénieur 


id. 


.    S 


fondenr  de  fer. 


ingénieur.       ) 


ingénieur. 


id. 


id. 


conitr.  de  vais*. 


Londres. 
Trewithin. 

Gheltenham. 

Oui  ton. 
Londres. 
id. 

Newcastlc. 


id. 


id. 


Portsmouth. 


Blackheatb. 


York. 

Derby. 
Middlesex. 


id. 


^3« 


4" 


\ 


Ecosse. 

SouthamptOQ. 

Lancaster. 
Warwick. 
Middlesex. 
ffottingham. 
Middlesex. 
Monmouth. 

Glocester. 

Suffolk. 

Middlesez. 

id. 

Northumberland. 


4  avril. 

19  no*. 

20  dcc. 


DÉSIGNATION  DW  OBJETS 

pour  lesquels 
les  Brevets  ont  été  accordés. 


Fabrication  perfectionnée  des  bou- 
tons d'habits. 

Ourdissoir  pour  la  soie. 

^  Perfectionnemens  dans  la  coastmc* 
tion  des  sextans,  des  cercles,  des  ni* 
veaux  et  d'autres  inst  rumens  de  préci« 
.  sion. 

1 

Construction  de    vases   propres  L 
i4  août.l  supporter  une  forte  pression  dos  fini-] 
des,  et  nouvelles  chaudières  à  vapeur. 

Procédé  pour  générer  de  la  chaleur, 
applicable  au  chauflàgedesciiaudién 
et  des  cornues. 

Métiers  perfectionnés  pour  le  tissage 
des  étoiles  de  lin,  coton,  laine  et  soio.| 

Machines  pour  tailler  les  limes  et  lei 

râpes. 

Fabrication  de  tissus  élastiques 
caoutchouc. 

Machine    pour  fabriquer  le   tull< 
noué  dit  bobbin  net. 


3o  mars. 

9  janv. 
3  avril. 
17  janv, 
i5  avril 


I 

1 

i 
! 

I 

1 


t  »      Ressorts  pour   portes   et  d'au! 

b  oct*   *  usages. 

At  )      Nouveaux  rails  pour  les  chemins  d< 
10  août.f  fer 

Combinaison  de  matières  pour  le  fa- 
11  mai.  {  brication  des  creusets,  des  cornues  et 


ÎCom 
bricati 
des  b  ri 


7  mars. 


18  juill. 


s  nov. 


sG  janv. 


id. 


id. 


Kent. 


7  oc  t. 


briques  réfractaires. 
Support  applicable  aux  meules  à-blé. 

Chaudières  pour  générer  la  vapeur. 

Nouveau  combustible. 

Perfectionnement  dans  la  construc-l 
lion  des  machin  es  à  vapeurloccsnotivesj 
employées  sur  les  chemins  defferpourj 
le  transport  des  voyageurs  et  des  ma  r-| 
chandises. 


Additions  au  précédent  brevet. 


,    1 .  Moyen  de  consolider  et  eVéUbUr  les 

1 1  dec.  |  |>ails  dc8  cuemins  dc  fcr. 

.       Ai    (      Clef  pour  les  mâts  de  hune, les  beau- 
14  août.      prC8  fit  lc8  Mtons  de  foc. 

1  q  oct.         Moyen  de  faire  marcher  des  bateaux, 


<»•«) 


HOHS  ET  PrTtfTOMS 


T.SS4SI  1.1. ... 

d 
Cl»i  (Th.).. 
lun  .V.li.:.. 


•.ittZL'&Qdfà'ilJn 


T.o-MO>(J.)-- 
T«».tib(J.) 


w(vo/.  Saura). 
W*»bbb(J.) 

W*M    (J.J 

Wm,m  (Th.) 

Wmhm  (w.).. 

Umw  (S.) 

W«tb(J.) 


"T  '01 

fila  leur  de  coton 

médecin. 
r«»de(tde_«tfH^. 


Wtom»(W.) 

Wilni  (J.-W.).. 
Wiuuu  (T.  ».). 


(W.).... 


Wlltl!  (W.).. 
Wa-oaai  (Th.). 


Woin  (E.) 

Wooa  (fof.  Ft.misi). . 
WoiMwoul  (J.) 


Tona(WO 

Ziit»(J.-F.)-- 


MIOFESSIO-SS. 


t 


fihuir  de  lia, 

mtciinkicD, 
ingénieur. 

ut?  '«< 
■  1,-iar 


foadeur  de 


"'"■ 


potier.  ' 
fab.  de  papier. 


irgodant. 
i'.ji  i-  d'iiut,  de  m. 


■  f  .    i  * 


tjs.^  5rkr^i«ï?îr 


cj  aSÉTsta  "' 


.ta»  ;\tt  un\awta-*V-l  V 


',!  éo«»»i." 


Londret. 


l\l 


S  o  ut  ha  m  pi  (in, 


Mm 

ui. 


■,W*r 


bnnrter. 

Mi.l.fc-.-r. 


nrstf;N\TrOTf  df.s 

pour  tcaqaai 

Ici  lire  vêts  ont  éle  « 


Appareil  pour    la    pr» 
chlorure  de    chaux  prof 

Procfil*  de  laaajaga  .lr 
PcrT'-<4i  nattent  mm  da&i 
ilEnagc  des  sucre*. 


■Il  chiot  û  Tapeur  nom 

Crillil  I  h,.    1  i..n    J.    .    IH1..S; 


Procéda    pour   couvrir 

Motrt.rapplk.bie  a  di. 
Méthode  ilc.tiaaue  sur 


îrdin.'irr  i  e\  *ic<a>i<]ue>. 
malirrtsiîhreuae*. 


!" 

1      rerfrcliotinemea»  dam 
il  rairi.JlinB  Jnuiackiintpmprrf 

[      Appareil  pourbrsïlïrlai 
>■  Ntt.'nMt  aux  (ftomeaux  de* 

"■■■>  '"nTfiÉin^^M 

(Machine  propre  i  coup 
ibuarhre  el  r»  pierre  ri  i 

(Combinaison  de  matin 
«tnnanl.i  l'aide  daiuMbu 
artificiel  propre  i  divers  a 
(  '   Colnpoiîlinh    pour  potîi 

ijOcU     I   ^RwulelWsJeiiirubirtperl 
iller   1«  b 


if.  det.  |      VoareauayiUnurdafoix 
oJJMimif 


-   d,0. 


«  déc. 


!M ■  ■  v -j n  d'niinie nlrr  In 
d'air  .  hauii  sud»  fini'lci  de 
de  machines  souRlaiitct. 

'  «fjehine  pour    tciller  ]< 


^iet.'jfc. 
htMMU  MMaBI 

Nom 


IMPRIMERIE  DE  M-  BUZARD  (yU  YALLAT  LA  CHAPELLE),  tui  rat'irnoK,  «•  7. 


•:>.:-»•':  .'.:1  ;.:]«<"* 


■  .  ' 


BULLETIN 


•  ■*««—■«■    •         wm     »m    ' 


I  iW  "»  »    *  -       '■*.        J    »  «  »■ 


DE    LA 


SO  CI  ET  É  DE  K'CO  ti'ft  AG  E  M  E  N  T 

POUR  L'INDUSTRIE  5ATÏONALE. 


«    ■ 


MMMMÎMiMMMI— ^-m- 


Arts Irifec&NiOtJïEs 


Rapport  fait,  par  M\  le  baron  $éguièr,  auhom  du  Comité  des 
arts  mécaniques,  sur  des  appareils  propres  à  donner  la  mesure 
du  temps  pendant  lequel  un  phénomène  quelconque  s'accom- 
plit, exprimée  en  minutes,  seàpndes  et  fractions  de  secondes} 
par  M.  Henri  Robert ,  fairlogçr,  Pàlais+Royal ,  galerie  de 
Valois,  n9 i64>  à.  Paris. 


L'instrument  chronoraétrique  sur  lequel  nop  avpns  l'honneur  de  vous 
faire  un  rapport,  au  nom  de  votre  Comité  des  arts  mécaniques,  est  digne  de 
fixer  votre  attention  :  c'est  un-  petit  appareil  d'horlogerie  composé  d'un 
balancier  circulaire ,  d'un  échappement  à  cylindre  j  d'une  roue,  d'un  ba- 

l'a  "I  * 

rillet,  d'un  mécanisme  'de  détente;  le  tout  est  mon|é  sur  une  platine  sur 
laquelle  sont  gravés  deux  cadrans,  l'un  indique  l$s  minutes,  l'autre  les 
secondes  et  leurs  fractions.  f  '  * 

Le  ressort  contenu  dans  le  barillet  est  destlhé  à  poettre  en  mouvement 
tout  le  système  pendant  un  tepaps  |rèa  courte  il  peut  n'avoir  que  très  peu 
d'étendue;  sa  fqrcé  n'a  pap  besoin  non  plus  d  être  considérable,  puisqu'elle 
ne  doit  point  être  prolongée  par  uqe  succession!  d'engrenages,  qu'elle 
s'exerce  directement  par  l'intermédiaifle  d'une:  seule  roue  sur  l'échappe- 
ment. ,    • 

La  simplicité  cfexécutîqn  de  tout  le  tnécanisme  permet  à  son  auteur  de 
le  mettre  dans  le  commerce  à  un  prix  très  modique ,  quoique  très  bien  con- 
fectionné :  c'est  principalement  siir  ce  point  que  nous  croyons  devoir  in- 
sister: car  dans  "cette  occasion  le  vrai  diérite  de  M.  Robert  e$l  moins  d'avoir 
Traitc-ùvùièmê  annéeL  Juin  i834»  j  29 

'      "~  J      ..  J 

':/.■  .  M     L  s.v 


(  ai*  ) 

créé  un  instrument  nouveau  que  d'avoir  rendu  possible  Fetnploi  des  appa- 
reils chronométriques  à  secondes,  pour  une  foule  d'observations  pour  les- 
quelles on  ne  pouvait  faire  usage  des  appareils  connus  que  leur  prix  élevé 
rendait  accessibles  à  peu  de  fortunes. 

L'appareil  à  secondes,  dont  nous  vous  entretenons,  est  disposé  de  façon 
que  le  ressort  tendu,  les  aiguilles  placées  sur  o  heure,  il  est  prêt  à  se 
mettre  en  marche  pour  inscrire  snr  ses  cadrans  la  durée  d'une  expérience  , 
dès  que  l'observateur  le  jugera  convenable;  l'expérience  terminée,  la  marche 
peut  être  aussitôt  suspendue  pour  conserver  note  de  la  durée  totale  de 
l'observation. 

Cette  disposition  de  repos  habituel,  d'action  seulement  momentanée  et 
dépendante  de  la  volonté  de  l'observateur  a  plusieurs  avantages;  elle  le 
dispense  de  remarquer  et  de  conserver  le  souvenir  des  points  de  départ  et 
d'arrivée  des  aiguilles  au  commencement  et  à  la  fin  des  expériences  ,  opé- 
ration difficile  à  exécuter  avec  précision  lorsque  l'œil  doit  tout  à.  la  fois 
fixer  les  cadrans  et  suivre  les  phénomènes  dont  il  constate  la  durée. 

Nous  croyons  superflu  d'entrer  dans  de  plus  longs  détails  sur  la  cons- 
truction et  les  usages  de  ce  chronomètre;  ce  qu'il  importe,  c'est  de  vous 
bien  fixer  sur  son  utilité  et  son  mérite  réel.  Nous  vous  dirons  qu'il  se 
recommande  à  votre  approbation  par  la  bonne  confection  jointe  à  la  mo- 
dicité de  son  prix  ,  que  la  régularité  de  sa  marche  vous  est  .garantie  par  les 
connaissances  variées  que  possède  son  auteur  des  sciences  qui  se  rattachent 
à  l'art  qu'il  exerce  avec  tant  de  distinction;  enfin,  qu'il  est  d'autant  plus 
digne  de  votre  suffrage  qu'il  a  déjà  obtenu  celui  du  chef  du  corps  des  in- 
génieurs des  ponts  et  chaussées,  qui,  par  la  nature  même  de  leurs  travaux r 
sont  appelés  à  en  faire  un  fréquent  usage. 

Nous  vous  proposerons  donc  de  remercier  M.  Robert  de  sa  communica- 
tion ;  nous  ne  bornons  pas  là  nos  conclusions,  mais  nous  voulons  laisser 
le  soin  de  joindre  le  mérite  de  cet  appareil  à  celui  des  nombreux  perfec- 
tionnemens  apportés  par  M.  Robert  aux  pendules,  à  notre  collègue  M.  le 
vicomte  llèricart  de  Tbury  qui,  déjà,  dans  un  rapport  plein  d'intérêt,  nou 
a  fait  faire  un  véritable  cours  d'horlogerie,  certain  que  nous  sommes  qu^. 
le  chronomètre  à  secondes  viendra  augmenter  le  faisceau  des  titres  de  M.  R 
bert  aux  récompenses  -que  vous  tenez  en  réserve  pour  ceux  qui  ont  & 
faire  de  véritables  progrès  aux  arts  et  à  l'industrie. 

Approuvé  en  séance ,  le  3o  avril  i834* 

Signé  baron  Séguuer,  rapporteur. 
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Descjuftwx  de  la  montre  a  secondes  de  M.  Henri  Robert. 

Cette  montre, dont  le  mécanisme  intérieur  est  représenté  fig.  ! ,  et  le  cadran 

i 

fig.  2,  PL  587,  est  destinée  à  marquer  les  secondes  et  les  fractions  de  secon- 
des; son  aiguille  marche  et  s'arrête  instantanément  sous  le  doigt  de  l'observa- 
teur. Le  rouage  est  calculé  pour  que  cette  aiguille  achève  sa  révolution  en 
deux  minutes.  Le  cadran  est  divisé  en  cent  vingt  parties,  de  chacune  une 
seconde  :  le  poussoir  P,  qui  sert  à  armer  le  ressort  moteur  M  et  à  faire  mar- 
cher et  arrêter  à  volonté  le  rouage,  pénètre  dans  l'intérieur  de  la  boîte,  et 
porte  contre  la  tête  d'un  ressort  A,  qui  est  assez  fort  pour  relever  le  poussoir 
et  en  même  temps  la  basculé  B,  qu'un  petit  ressort  C  fait  constamment  ap- 
puyer sur  la  tête  du  ressort  A. 

Le  râteau  R  est  muni  d'une  queue  D,  qui  est  en  contact  avec  la  tête  du 
rassort  A.  Ce  râteau  est  poussé  par  le  ressort  M,  avec  lequel  il  communique 
par  l'intermédiaire  d'une  triai  lie  mobile  entre  deux  vis  portées  Tune  par  le 
râteau  et  Tautre  par  le  ressort. 

Effet.  Lorsqu'on  appuie  sur  le  poussoir  P  et  qu'on  le  pousse  à  fond  ,  le 
râteau  est  renversé  et1  prend  la  position  indiquée  par  les  lignes  ponctuées 
fig.  1;  le  ressort  M  se  trouve  alors  armé;  le  balancier  E  est  arrêté  dans  son 
mouvement  par  la  bascule  Bf  qui  s'approche  de  lui  et  prend  aussi  la  position 
ponctuée.  Le  bec  a  de  cette  bascule  s'engage  entre  Tune  des  deux  goupilles 
portées  par  le  balancier,  et  la  montre  est  au  repos. 

Aussitôt  que  la  main  lâche  le  poussoir,  le  ressort  A  le  relève  ainsi  que  la 
bascule,  et  le  rouage  marche;  mais  si  l'on  pousse  de  nouveau  et  faiblement 
sur  le  bouton  du  poussoir,  la  bascule  dégagée  du  ressort  A,  qui  la  tenait 
soulevée,  tombe  et  arrête  le  balancier. 

Ainsi  le  poussoir  exerce  une  triple  fonction  ;  poussé  à  fond,  il  arme  le 
ressort  moteur;  poussé  faiblement ,  iî arrête  le  balancier,  et  abandonné  à  lui- 
ifcénie,  il  laisse  marcher  la  pièce. 

M.  Robert  emploie  un  échappement  fort  simple,  imaginé  par  M.  Duché- 
nin,  habile  horloger.  Cet  échappement  est  à  cylindre;  mais  toute  la  diffi- 
culté que  présente  la  roue  ordinaire  est  évitée  ;  c'est  seulement  une  roue 
rfate  dont  les  dents  sont  taillées  en  plan  incliné.  Lorsque  la  dent  tombe  sur 
"a  surface  extérieure  du  cylindre,  il  est  exactement  le  même  que  dans  l'échap- 
pement ordinaire  ;  mais  il  n'y  a  pas  comme  dans  celui-ci  un  repos  intérieur  : 
le  cylindre  agit  contre  le  flanc  de  la  dent  et  fait  rétrograder  le  rouage.  Cet 
Échappement  étant  alternativement  à  repos  et  à  recul  >  son  auteur  lui  a 
donné  le  nom  d'échappement  mixte. 

*9- 
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La  fig.  3  représente  la  forme  extérieure  d'une  pièce  dont  le  mécanisme 
k  peu  près  semblable  à  celui  de  la  fig.  4.  Les  deux  boutons  qui  sont 
les  angles  de  la  boîte,  en  dehors  du  cadran,  ont  chacun  une  destination  par- 
ticulière; l'un  sert  de  clef  pour  armer  le  ressort  moteur;  l'autre,  pressé  par 
le  doigt  de  l'observateur  et  laissé  libre,  fait  marcher  ou  arrête  la  pièce: 

La  grande  aiguille,  placée  au  centre,  achève  sa  révolution  en  une  minute, 
et  la  petite  aiguille  excentrique  achève  la  sienne  en  six  minutes. 

La  pièce  dont  le  mécanisme  intérieur  est  vu/Fg.  4»  et  le  cadran /Sg*.  59 
offre  cette  particularité  qu'elle  est  constamment  immobile  ou  arrêtée  9  et  ne 
marche  que  pendant  le  temps  que  l'observateur  exerce  une  pression  sur  le 
bouton  latéral  À.  Le  poussoir  P  tient  seulement  ici  lieu  de  clef;  il  sert  à  arme* 
le  ressort  du  premier  mobile  B  par  l'intermédiaire  du  râteau  R.  Ce  premier 
mobile  est  construit,  à  très  peu  de  chose  près,  comme  celui  du  rouage  de 
répétition. 

Le  rouage  est  distribué  de  manière  à  ce  que  l'aiguille  qui  est  au  centre  du 
cadran,  fig.  5,  achève  sa  révolution  en  une  minute,  tandis  que  la  petite  ai- 
guille du  cadran  excentrique  accomplit  la  sienne  en  six  minutes. 

Le  ressort  moteur  est  armé  lorsqu'on  presse  sur  le  poussoir  qu'une  petite 
bascule  c  et  un  ressort  d  servent  à  relever. 

Lorsque  le  bouton  A  est  libre,  le  ressort  b,  qui  le  tient  soulevé,  permet  à 
la  bascule  C  d'entraver  la  marche  du  balancier  £  par  son  bec  a,  contré  lequel 
vient  buter  l'une  des  deux  goupilles  du  balancier  ;  mais  si  on  presse  le  bouton, 
le  ressort  b  agit  sur  la  bascule  C,  l'écarté  du  balancier,  et  la  pièce  marche 
jusqu'à  ce  que,  la  main  abandonnant  le  bouton,  le  mécanisme  s'arrête  aus- 
sitôt. Ainsi  la  pièce  marche  lorsque  le  bouton  est  pressé  par  l'observateur* 
et  elle  s'arrête  instantanément  lorsqu'il  le  lâche.  (D.) 

Rapport  fait  par  M.  Francœur,  au  nom  du  Comité  des  arts 
mécaniques ,  sur  les  grandes  horloges  de  M.  Wagner,  rue  dm 
Cadran ,  n°  3g,  à  Paris. 

Messieurs ,  M.  Wagner  ayant  exécuté  trois  horloges,  d'après  la  demande 
du  Ministre  de  la  guerre,  pour  les  villes  d'Alger,  de  Bone  et  d'Oran,  a  désiré 
qu'avant  de  partir  pour  la  côte  d'Afrique  ces  pièces  fussent  examinées  par 
vous,  pour  qu'il  en  fût  porté  un  jugement.  Le  Comité  des  arts  mécanicjues 
s'est  rendu  dans  les  ateliers  de  M.  fVagner>  et  y  a  dirigé  son  attention  sur 
les  détails  de  construction  de  ces  horloges,  sur  les  appareils  de  précision 
que  cet  artiste  a  imaginés  ou  du  moins  perfectionnés,  pour  arriver  au  degré 
de  précision  qu'il  a  atteint  dans  cette  branche  d'industrie. 
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Vous  savez,  Messieurs  ,  que  l'horlogerie  de  clocher,  quoique  l'exécution 
en  fût  souvent  grossière  et  sans  exactitude ,  était,  il  y  a  peu  d'à  nné  ?f,  foi  I 
coûteuse,  et  que  surtout  lorsqu'on  voulait  y  apporter  les  soins  capables  de 
rendre  les  pièces  susceptibles  de  donner  l'heure  avec  précision,  et  de  ne  pas 
être  sujettes  à  des  dérangemens  causés  par  les  frottemens  des  renvois,  la 
levée  des  marteaux,  etc., il  fallait  que  les  prix  fussent  élevés  à  un  taux  qui  ren- 
dait ces  horloges  très  dispendieuses.  Les  perfectionnemëns  que  M.  Wagner 
a  apportés  k  son  art  sont  appliqués  non  seulement  aux  horloges,  dont 
il  a  simplifié  les  rouages  de  sonnerie  et  où  il  se  sert  de  pièces  fondues,  mais 
aussi  aux  machines  destinées  à  la  fabrication  même,  qui  sont  établies  avec 
tant  de  soin  et  de  précision  que  l'habileté  de  l'ouvrier  y  est  presque  inutile. 
Le  Comité  a  examiné  avec  un  grand  intérêt  les  diverses  parties  de  l'atelier, 
et  a  jugé  qu'il  convenait  de  vous  en  exprimer  sa  satisfaction  ;  il  a  espéré 
qu'il  vous  ferait  partager  l'estime  qu'il  a  conçue  pour  des  travaux  aussi  re- 
marquables, travaux  qui  placent  leur  auteur  au  premier  rang  de  son  genre 
d'industrie. 

En  effet,  ce  n'est  pas  l'exécution  de  quelques  bonnes  horloges  isolées  que 
M.  Wagner  a  eu  pour  objet,  mais  celle  de  leur  fabrication  en  grand,  réunis- 
sant à  la  fois  une  belle  main-d'œuvre  à  des  prix  extrêmement  modérés.  Il 
construit  des  horloges  de  communes  à  heure  et  demie,  qui  peuvent  sup- 
porter la  comparaison  avec  celles  du  plus  grand  prix.  La  perfection  de  l'exé- 
cution leur  assure  une  marche  dont  la  régularité  a  été  constatée  par 
M.  Biot  sur  les  horloges  de  Beauvais  et  de  Nointel,  livrées  par  M.  Wagner. 
La  conscience  que  ce  savant  académicien  apporte  dans  toutes  ses  expé- 
riences est  un  sûr  garant  de  l'exactitude  de  sou  jugement.  Toutefois,  nous 
pensons  que,  ces  horloges  ne  donnant  pas  les  secondes,  il  a  fallu  toute  l'at- 
tention dont  M.  Biot  est  capable  pour  pouvoir  en  évaluer  avec  précision 
les  très  petites  erreurs;  car  les  inégalités  du  jeu  des  détentes  de  sonnerie 
ne  permettent  guère  de  se  fier  à  des  âge  us  aussi  douteux  dans  leurs  effets, 
pour  y  trouver  des  appréciations  exactes  de  durée. 

Le  pendule  n'est  pas  à  compensation  métallique,  la  nécessité  de  ménager 
les  frais  rendait  impossible  l'emploi  de  ce  mécanisme  ingénieux  ;  mais 
comme  les  bois  bien  choisis  ne  sont  pas  sensiblement  allongés  par  les  élé- 
vations de  température,  et  qu'on  peut  les  garantir  des  influences  de  l'humi- 
dité ,  cette  partie  de  l'horloge  conserve  la  régularité  de  ses  mouvemens 
oscillatoires  en  toute  saison. 

Le  cadran,  construit  en  plomb,  en  cuivre  ou  en  bois,  et  recouvert  de 
peinture,  est  d'un  prix  modique. 

Les  dentures  des  rouages  sont  perfectionnées  à  l'aide  d'un  système  d'où- 
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tils  et  d'une. série:  bien.. entendue  de  machines. à, £encUe,  die  ttattr,  à,  chariot 
cylindrique  et  conique,  de. tour  à.  dresser  les,  parties  plates r  à  l'instfcr  de 
Kappareil.de:  M.  Gamùejr;.  enfin,,  de  machine*  exactes  à. percer  lesplateaux 
■  des  lan ternes  v  et  dont  les  divisions,  de*  vis*  de. rappel  sont  raathéinaJiqa#^ 
nient  en  rapport  avec  les  diamètre*  primitifs  des  ropes. 

Les  prix,  généralement  très  bas,  varient ,,avec  l'importance  des  sonne?» 
îdes,  de  4  à  1,200  francs  pour  les  horloges  de  châteaux ,  de  8  à  1,200  francs 
pour  celles  de  communes,  de  i,5oo  a  6,000  francs  pour  les  villes.,  selon  le 
poids  des  cloches  et  des  marteaux. 

C'est  ici  l'occasion,  Messieurs,  de  rappeler  à  votre  souvenir  le»  services 
que  M.  Wagner  a  rendus  à  la  branche  d'industrie  qu'il  exerce,  et  principa- 
lement au  mode  de  fendage  des  noues.  Ayai)t  échoué,  comme  tous*  ses  pré-» 
décesseurs,  dans  la  construction  des  fraises  à  gorges  taillées,  parce  que  la 
rebarbe  de  la  taille  ou  le  travail  de  la  trempe  altérait  la  régularité  des  cour- 
bes, M.  Wagner  imagina  d'employer  un  outil  tranchant  à  une  seule  dent, 
en  donnant  à  celte  dent,  espèce  de  burin,  une  vitesse  telle  qu'elle  pût  pro~ 
duire  l'effet  de  la  fraise.  Ainsi ,  en  supposant  eent  divisions,  jt  la.  taille*,  il  fit 
tourner  son  burin  cent  fois  plus  vite  que  la  fraise.  Cette  idée  heureuse  * 
employée  d'ailleurs  dans  d'autres  circonstances  par  divers  mécaniciens,  et 
dont  il  parait  que  le  mécanicien  Salneuve  a  fait  usage  le  premier,  a  donné 
dexcellens  résultats. 

En  1816,  M.  Wagner  exécuta  pour  M.  Richard  Lenoér  tous  les  engrenages 
de  sa  filature  de  lin. 

Trois  médailles  d'argent;  distribuées  par  les  jurys  de  différentes  exposi- 
tions des  produits  de  l'industrie,  témoignent  de  l'unanimité  des  suffrages 
des  connaisseurs  et  des  améliorations  successives  des  produits  présentés  par 
M.  Wagner.  L'horlogerie  de  tout  genre,  les  mécaniques,  les  filatures, -ont  été 
pour  cet  artiste  des  sujets  d'émulation,  et  il  y  a  obtenu  d'importan&succès. 

C'est  M.  Wagner  qui  a  été  chargé  par  le  célèbre  jFresnel.et  par  Mr^raga 
de  la  confection  des  mécanismes  propres- à  alimenter  d!huile  les.  mèches 
concentriques  des  lampes  de  phares;  il  imagina  Je  système  à  trois  corps  de 
pompe  pour  éviter  l'intermittence  des  jets  :  les  résultats  ont  été  satisfai- 
sons. 

Dans  les  circonstances  présentes  où.  tous  nos  industriels  s'empressent  de 
montrer  au  public  les  produits  perfectionnés  de  leur  art,  M.  Wagner  est 
obligé  de  quitter  Paris;  les  ordres  du  Ministre  de. la  guerre  l'obligent  de 
partir  immédiatement  pour  veiller  à  l'établissement  de  ses-  trois  horloges 
sur  la  côte  africaine. 

Le  Comité  des  arts  mécaniques  a  pensé  qu'il  était  convenable  de  recom- 


(  <**  > 

mander  M.  Wagner  au  jury  dël'ék^Aiiîcrh  d^pwiflaîts  de  Titidûstrie,  pont 

que  cet  artiste  ne  fia*  pas  exposé  â  pëtdite  }  par  son  absence,  ses  avg&tagefc. 

"Votre  fcuffrage  est <un  garant  qu'il  *a  c6tiser*é  dans  sbn  art  un  Tang  qu'il  agi 

bien  mérité,  *et  q«fH  est*i  idigtle  de  gkt der.  ' 

En  conséquence,  Messieurs,  le  Comité  d»am  mécaniques  tous  propose 

d'insérer  le  présent  rapport  au  BaUetin ,  et  de  ïermvoyer  au  jtrry  '  d'expo*- 

si  lion  des  produits  de  l'industrie,   pour  Servir    de  ^recommandation  il 

M.  Wagner. 

approuvé  en  séance,  le  7  mai  1 834- 

Signé  Fr^ncoeto,  rapporteur. 

Rapport  fait  par  M.  Àmédée-Durand,  au  nom  du  Comité 
des  arts  mécaniques 3  sur  des  gravures  ombrées,  obtenues  mécaï 
niquement  d'après  des  reliefs; par  M.  À.  Collas,  ingénieur-mé- 
canicien, rue  des  Canettes-Saint -Sulpice,  n    i4?  à  Paris. 

M.  Collas  a  présenté  à  la  Société  ides  épreuves  de  gravures  ombrées, 
obtenues  mécaniquement  et  directement  d'après 'des  reliefe;  cet  artiste  a 
tenu  secrets  les  moyens  qu'il  emploie^Otte  présentation  signale  l'existence 
d'un  art  nouveau ,  et  l'état  où  sont  arrivés  ses  produits  est  tel  que  des  ar- 
tistes.membres  de  l'Institut,  les  considèrent  comme  supérieurs  à  tout  ce  que 
la  plus  grande  habileté  dans  les  arts  du  dessin  et  de  la  gravure  peut 
jamais  faire  obtenir.  Telle  est  l'idée  sommaire  que  nous  avions  à  vous  don- 
ner sur  la  présentation  faite  par  M.  Collas,  tant  pour  justifier  l'étendue 
qu'il  est  indispensable  de  donner  è  ce  rapport  que  pour  appeler  plus  particu- 
lièrement votre  attention  sur  un  des  résultats  les  plus  piquans  que  puissent 
faire  obtenir  les  combinaisons  mécaniques.  En  effet ,  il  s'agit  ici  de  sup- 
pléer, avec  une  supériorité  immense,  l'emploi  de  la  main  et  de  l'œil  dans 
les  opérations  qui  réclament  de  ces  agens  le  plus  de  délicatesse,  et  d'at- 
teindre par  des  voies  sures,  quoique  indirectes,  ce  qui  paraissait  le  moins 
saisissable,  les  évaluations  exactes  de  l'ombre  et  de  la  lumière  dans  leurs 
modifications  même  qui  échappent  le  plus  facilement  à  la  vue. 

Jusqu'ici  les  combinaisons  mécaniques  appliquées  aux  beaux-arts  n'a- 
vaient en  pour  but  que  de  se  rendre  les  ainctliaires*des  arffcttes  :  ainsi  avait- 
on  construit  des  in  st  rumens  en  grand  nombre  pour  donner  les  premiers 
rudimens  du  dessin  d!après  nature;  ainsi  avait-on  reproduit,  comme  ébat»*» 
cbes  avancées,  des  reliefe,  dans  différentes  proportions,  au  moyeu  du  tour 
à  portrait  ;  ainsi  même  avait-on  entrepris  des  ébauches  de  sculptures  de 
ronde -bosse  dans  de  grandes  dimensions.  Tous  ces  travaux  ,  nous  le  répé- 
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n  et  la  gravure  t  qu  a  entreprend  de  sup- 
pléer entièrement  dans  leur  application  ^ifàfcuiiéré  aux  reliefs,  et  cfës  son 
début  le  nouvel  art  où'  là  'hoitVèHé  ïhabsVrië'donnë  Vîtes  produits  bis  qu'on 
juge  que  la  main  la  plus  Irïbite  be  kàûVait  y  retoucher  sans  risquer  d'en 
altérer  le  mérité  :  toutefois,  'nôiïs'ne.1  'Aïioiis'^às  la  perfection /parce  qu'à 
une  exception  près,  tous  lès  produits  cjde^pûs*' rabaissons  renferment  des 
défauts  de  déformations'  qùV  n'ont  pdiHt*:éfc1kappè!  à  la'1  'vive  sagacité  des 


giuede  ce  nouvel  art  et  à  déterminer  le  poiiïl  où  il  s'est  trouvé  porté  par 
d'autres  que  lui,  ainsi  fcjii'à  marquer  Te^é^rié' de  nt'éntè.  qui.  lui  appartient. 

Cet  art  si  merveilleux  dans  seà'  réstluats'i  ët'qu'ii  est  si  facile  aujourd'hui 
de  rattacher  aux  principes  géométriques  1és  pïûs  simples,  principes  aux- 
quels  seuls  il  peut  devoir-une  entière' neffëctioh,  doit  sa  naissance  à  des 
essais  faits  au  hasard  et  qui  avaient  un  autt^e  but.'   ' 

Feu  Co llardf  habile  guillbbhëur ,  àvakit/dèk  1806,  obtenu  ,  sut  une  sur- 
lace plane,  des  effets  de  guilloch&ge  d'aptes 'd& médailles  qu'il  plaçait  sûr 
l'outil  appelé  pièce  carrée.  Les  résultats  de  cette  tentative  furent  dés  appa- 
rences de  figures  à  effets  changeons;  comme  tous  ceux  qu'on  obtient  des 
outils  à  gu illoch er. 

Collard  avait  employé  le  même  genre  de  tailles,  c'est  à  dire  dés  tailles  i 
grain  d'orge ,  sur  lesquelles  joue  ta  lumière,  en  Variant  les  aspects  d'un 
même  objet. 

Ce  genre  de  représentation  renfermait  des  déformations  que  le  change^ 
ment  continuel  des  effets  et  lé  vague  dès  formes  rendues  par  ce  moyen 
dissimulaient  jusqu'à  un  certain  point.  T/entreprlsè  de  Collard  avait  un  but 
commercial  qui  fut  manqué  ;  il  abandonna  ce  genre  de  travail ,  mais  lion 
sans  faire  une  nouvelle  tentative  qui  procédait  de  la  première  :  c'est  dans 
cette  tentative  que  se  trouve  le  germe  de  l'art  qui  nous  occupe  aujourd'hui. 
Continuant  à  placer  des  médailles  sur  la  pièce  carrée,  Collard  eut  l'idée 
bien  simple  de  substituer  aux  tailles  du  guiliochage  les  traits  ou  tailles  pra- 
tiqués dans  la  gravure  des  estampes;  ces  tailles,  produites  sur  une  planche 
de  cuivre,  furent  garnies  de  l'encre  de  l'imprimeur  en  taille-douce  :  sou- 
mise en  outre  aux  opérations  subséquentes  ,  cette  planche  donna  des 
épreuves  qai ,  en  18 16 ,  vinrent  figurer  dans  l'art  du  tour  publié  par  Ber- 
geron. 


C>i     :  ,      i  Tannée  iSiGque  remonte  la  "remi^jfcte^fl^ne  *, 


l'art  d'obtenir  mécaniquement  des,  .copies  du  genre  (Jes^tamjgea,  dap/èjide^ 
médailles  ou  bas-reliefs.  r  ....w  tl  v»  ni^ib  il    afcrïilsdt  .t-<   v  •><■  i  i  <• 

Le  journal  américain  de  l'institut  de  .Franklin  tfçJ^ïffftW.ffffî  PfgSf^.' 
l'honneur  de  celte  découverte;  mais  il, lui  donne  unft  d^t^,goatériçyrod'.uni 
au  à  ja  publication  fait^  par  Collard.  Il  est  évi(kni,^)|P^s^f^<^f*i|.,ù;q^-.| 
raît  les  essais  faits  par  ce  dernier,  dont  les  droits  s^y,o(u)ye.n,tJpn[oi}tré,  re^ 
connus  par  AJ  Bahbage,  nrqfesscur  a  l  -.mjversit::  dp  p^^fofoHfM\J'p!ftVi 
vrage,  en  un  volume,  qu'ij  a  publié,  eu  '83*  sous  ç^Jj.tjre^^j.  "tycJwffaU 
et  des  manufacture*.  «nsmMui  :.Ullu«novsnov«  *.o:r  in-b  . ■  .ïi-m,: 

Les  8ff7^,7B  fiîï^fflftW^MSHSBWtf  tarif  !#me*WQM£  quçjes 

être  consifeesauj ^^msfi,  ISlî'nel^'SPWff^VrtifB'rij)1^-  ^^l  -:-  P*^»;  ^*  -^H*  »  » 

ceqtjie8tda(a^//^.J£eJ^ry^ 

des  proç^Jé^^u'ij^^^en^oj^  ^e^fi^es^  exar^ment.çounu.  Ifpyj, 
ne  parlerou^p,^  J.gUflf)Jest^c^[i^^cj(q^*pul,!^nu^l4.la  connaissance  du: 
Comité  des  arts  mécaniques, j^a^JÇo^d^p^.4^  opt^'fi  puMiés. 

Le  PIu?fafl^n  ^lfl*!ftW<ffl9iKHie'iîlÎMBSf!flfi!r^f,flPte  1u'à  l83a.î  M 

se  trouve  dans  l'e( )ni,j^Bise|>^pn^rç.c|u j^urna|.a^r|caj^  que.nous  venons  de 
citer.  Le  fBo^ispjçe^e^numé^  est  fp^^pfr  pris,  jestampe  représentant. 
la  tête  e^ie.reve^'u^ 

en  arabesques  fait  partie  de  cette  estampe,  et  Penserable  en  est  d'un  effet  très  , 
satisfaisant^*  pre^ye^  aperça  #?ajs  s^^u^e.ofljtoamiiie  attentivement, 
on  y  trouve  .une.jd^fprraatipn  a^s^.n^arquép.,  Ce,  .déjEâul,  .qui  n'est  point 
comparable  à  celui  que  nous  avoua  signalé  dans  les  gravures  de  Collard ,  a 
cependant  &%é J^P^^^S^^^BHf^^^^^^r^^^^^^ 
rapport. mécanique ^ et  ^ujL^ne  exception,  près,  il  est  commun  à  tous  les., 
ouvrages  dpn^no.u^^  déiju^t^ consiste  dans  un  aspect 

oblique  sous  lequel .  se  pr^en.tept.QerUinft^ta^ls^. tandis  que  l'ensemble  de 
la  médaille  est  vu  dejacs v  et,,  enqu^re,  dans  un  .d£pbjcemen,t  de  ces  détails 
dans  des  rapports  évidens(  avec  leur  saisie,   ,    >  .-,.    ,>r  .,. 

Cette  déformation ,  souv.ent  très  décile,. à  :recpflqa4tre,)/a»  l'absence  du 
modèle  ,  dans  tes. trajû  jj'uue  ijgure,  humaine  r  dç^ieflf, d'une  .évidence  pal- 
pable et  çhbcmante^^jp^  b(repr^en^Uon,.^eA  f^nTe^fé^iiiières  f  c'est  ainsi 
que  tous  les  ejénieçs  de  ]a^bp^(hjre  de^rn^daiUes  appartiennent  chacun  à 
un  aspect  oblique  ,lrlan^3.  que  îgur  r  ré^nipi)  :  présente  qn  développement 
géomél.ral  suft^mmeptj^tes^éjpar.ja  fojTne.ejtaçtgtqeqf  circulaire  que  con- 
serve cette  bordure  dans  son  contour  extérieur. 

Trente-troisième  année.  Juin  1854.  5o 


Dans  la  niéme  année  'tÈi*,  M.'  Charles  Èdtihage,  dani'ftmvrajge  qiie  nous 
avons  cité,  mentionne  le  genre  de  gravure  (fui  nous  acfcûpe.  ftappélant  les 
défauts  de  déformation  qui  sonl  si  marqués  dans  les  essais  de  feu  Col- 
lard,  le  savant  professeur  en  indique  l'origine,  et  nous  apprend  que  M.  John 
Bat,  de  Londres,  a  pris  patente  podr  une  machine  qui  opéré  sans  défor- 
mation. Une  tête  gravée  par  celte  machine  'figure  sur  le  frontispice  de  l'ott- 
vrage  de  M.  Char/es  Babbage.  Cette  gravure,  qui  représente  Une  médaille  de 
Roger  Bacon,  offre  une  particularité  qui  n'est  pas  sans  importance  :  parmi 
les  tailles  qui  forment  les  ombres  des  vétemens  qui  couvrent  le  buste,  on  en 
distingue  qui  reviennent  sur  elles-mêmes,  et  cela  dans  les  parties  les  phis 
frappées  par  la  lumière.  Cette  disposition  paraît  être  le  résultat  d'un  prin- 
cipe de  machine  qui  aurait  pour  effet  de  tendre  jusqu'aux  moindres  in- 
flexions des  formes  les  plus  éclairées. 

Cette  médaille,  gravée  par  M.  John  Bat,  est  d'un  effet  peu  satisfaisant, 
soit  par  l'imperfection  de  la  machine  qui  Ta  produite,  soit  par  l'inexpé- 
rience de  son  auteur  ;  mais  elle  est  éminemment  remarquable  comme  étant 
le  premier  produit  du  nouvel  art  obtenu  sans  aucune  déformation  :  c'est  aussi 
sous  ce  rapport  seulement  qu'elle  se  trouve  mentionnée  par  le  savant  pro- 
fesseur de  Cambridge,  et  qu'elle  fait  époque  dans  l'histoire  de  la  mécanique. 

Au  ier  janvier  i833,  on  vit  paraître,  en  tête  d'un  Reepsake  publié  à  Lon- 
dres ,  une  vignette  en  taille-douce  obtenue  mécaniquement  d'après  une 
médaille  de  Georges  IV;  cette  gravure,  de  beaucoup  supérieure  pour  l'effet  à 
celle  de  M.  John  Bat,  a  les  mêmes  qualités  et  les  mêmes 'défauts  que  celles 
publiées  dansle  journal  deïranklm,  et  peut  appartenir  k  un  même  principe 
de  machine  :  c'est  dire  qu'elle  renferme  les  mêmes  défauts  de  déformation. 

Ici  se  termine  l'énumération  des  ouvrages  qui  ont  été  publiés  avant  la 
présentation  que  M.  Collas  vous  a  faite  des  siens.  En  résumant  cet  exposé, 
nous  trouvons  : 

i°.  Que  .c'est  à  feu  Collard  quest  due  l'idée  d'obtenir  mécaniquement  et 
directement  des  gravures  eu  taille-douce  d'après  des  reliefs; 

a0.  Qu'en  Amérique  et  en  Angleterre  ces  ouvrages  ont  été  produits  dans 
un  degré  de  perfection  pittoresque  très  remarquable  ; 

3°.  Qu'un  seul  exemple  existe  d'un  de  ces  ouvrages  pur  de  toute  défor- 
mation ,  et  que  cet  exemple  appartient  à  l'Angleterre  ; 

4°.  Enfin  ,  que  ce  genre  de  gravure  n'avait  reçu  jusqu'à  ce  jour  aucune 
extension  commerciale,  el  qu'il  était  resté  sans  importance  industrielle  effec- 
tive, se  réduisant  à  quelques  produits  isolés. 

Les  travaux  qui  ont  précédé  la  présentation  faite  par  M.  Collas  étant 
maintenant  déterminés,  nous  allons  vous  entretenir  des  productions  dont 
elle  est  l'objet.  Ici  le  champ  devient  vaste,  et  le  premier  coup-d'œil  jeté  sur 


) 

ces  ouvrages  rapporte  Viciée  d'ua  mode  d'agérer  qui  peut  embrasser  toufcç 
qui  est  relief,  qt  se  plie  avec  jj ne  spu^Iesse  unique  à  reqdre  les  plus  petits 
détails  et  les  moindres  délicatesses  de  formes. 

Les  copies  de  reliefs  présentés  par  M.  Collas  sont  nombreuses,  et,  leur 
variété  atteste  une  grande  facilite  de  production  dans  la  machine  qu'il  tient 
secrète.  Cette  variété,  très  remarquable,  embrasse  tous  les  chançernens  que 
l'esprit  peut  concevoir  dans  la  manière  de  rendre  un  même  objet:  tantôt  il 
est  représenté  successivement  éclairé  de  côtés  différens  ou  opposés,  tantôt 
ce  sont  les  positions  qui  varient,  et  les  objets  sont  offerts  dans  des  plans 
plus  ou  moins  obliques,  tantôt  c'est  le  travail  du  graveur  qui  passe  depuis 
une  finesse  qui  lui  donne  l'apparence  du  lavis  jusqu'aux  tailles  les  plus 
larges, tantôt  ce  sont. les  mêmes  modèles  symétriquement  opposés  à  eux- 
mêmes,  tantôt  encore  ce  sont  des  objets  présentés  dans  un  état  de  déforma- 
tion déterminé  oi\  accompagnés  de  mille  accidens  fortuits  et  volontaires, 
mais  dans  la  reproduction  desquels  se  manifestent  le  plus  évidemment  les 
ressources  x  I4  délicatesse  et  l'étendue  de  moyens  de  la  machine  qu'emploie 
M.  Collas. 

Si  nous  ne*  rapportons  ces  observations  particulièrement  à  aucun  des 
objets  qui  sont  exposés  sous  les  yeux  du  Conseil,  c'est  que  ces  copies  pro- 
duites se  perdent  déjà  dans  le  grand  nombre  de  celles  que  M.  Collas  a 
exécutées  depuis,  et  qu'il  est  fort  douteux  qu'au  milieu  d'une  si  grande 
abondance  de  travaux,  se  variant  et  se  modifiant  incessamment,  les  bases 
du  rapport  soient  préservées  d'une  disparition  totale.  Nous  dirons ,  sur 
l'ensemble  des  ouvrages  de  M.  Collas ,  que,  sans  être  préservés  du  défaut 
de  déformation,  souvent  très  léger,  que  nous  avons  signalé  dans  des  ou- 
vrages étrangers,  ils  offrent  une  finesse  de  tçinte,  une  qualité  de  ton  et  une 
délicatesse  d'indication  auxquelles  nous  ne  connaissons  rien  de  comparable 
en  ce  genre. 

Nous  ferons  remarquer  que  les  procédés  mécaniques  qui  produisent  ces 
gravures  si  supérieures  à  tout  ce  que  la  main  peut  obtenir  d'après  des  bas- 
reliefs  sont  cependant  limités  dans  leurs  résultats,  et  ne  peuvent  rendre 
tous  les  effets  que  la  lumière  produit  sur  ces  objets  :  aipsi,  point  d'ombres 
projetées  ni  d'ombres  atténuées  par  des  reflets  de  lumière  ;  tout  ce  qui 
parait  en  ce  genre  dans  les  ouvrages]  dç  M.  Collas  &  été  produit  en  dehors 
des  moyens  mécaniques,  et  nécessairement  à  la  main. 

Quant  au  système  de  gravure  qu'emploie  M.  Collas,  et  qui  semble  le 
seul  praticable  par  procédé  mécanique,  il  consiste  en  tailles,  dont  le  prin- 
cipe est  le  parallélisme;  ces  tailles  sont  d'une  égale  force  dans  toute  leur 
étendue,  et  les  distances  qui  les  séparent,  augmentant  ou  diminuant  suivant 


nent  la  représentation  de  cei^dftti^'Sfr'Wf&rtf^SitiOfi  *Ue  ta&le^  ett  1» 
seule  qui  pùii^é  ^MbUV<fé,^SèWiVWVflef;<W^bî»ï*',^fteJeM'aB*«  la  seule 
que  les  artistes  a'Wfït'jagfcW^  &\ÊGmVèTtieM?Wïâepiàv>l9tt$anifktuk6e*t 
propre  ^  ^ocftifrë^^î^.^^IN^ëf^ir^èf*/    '!         i  •»..>• 

Ainsi,  le  procédé  mécanique,  incontestablement  4up^*i«ttr<i^1eiftploi  de 
la  maim(te1YMïs&'3¥W<ki^^  d'une 

conformité  parfaite  avec  son  ^?MVt&lfft<t&eBltoi^v3it^i^Vfe  jour 
rien  produit  qui  fût  comparable  é'&r&nttftS  ^Bf4Hrap«fctatt(fe  dçvfent 
d'autant  ptu*'£rittfa*e  qWW  Çi&tâ  fcuV4nen&HWs,  que  leur  valeur  intrinsèque 

expose  àJMefftroUwufes  Î9HW*b{8$\Çft°jW;iM  ^rP^Rîg»^  ^rte.<W» 

J  |  )  •  •  •  ■  1      •        -  f       II  J         •      •  ^ 


soit  leur  étendue,  veiurseiiabgBnaiindeairrijjrQ*^ 

n'y  occuper  que rétoulp^ide^^we^u^^bljt^n^^   -;      r,f ._, ....i,  .  h  ,( 

Telle  est ,  îles  ce  moment  mfmo,  dïWp^tsneç  scientifique^*  commerciale 
des  travaux  qui  nous  Occupent ,:  que  foipnblifliaicm.d'ufrie  iauttçftsft  réunion 
de  monumens  d'art  ep^edl  l&wémUù%>a$ltyk\i>tfai\\t&\  qu'il  &  put  pas  é{é  per- 
mis d'espérer  sans  la  d«oavetteid'pa  pix)e^}qtn  produitvay^t<;c€l:tku^c  et 
en  quelques  heures,  onqgeilà  nrmkvk^iiw^bile^w.sau^tt.qbf^air  qu'im- 
parfaitement  mèv&  a^res^un/ti^ail^eiM^Ki^iQurs^,   (|  .  : .  ^.  / 

Pour  revenir  acte  quittât  rëhritô  jtrM>  iColkishtjm  médite  qufl  renferment 
ses  ouvra^^nourdironfsque^biea  qu'4U)e  6(^itpa«  l'inventeur  du  procédé 
qui  fait  l'objet  idé;ce  rmippoct^  il  cuj  à  étàndii  étjttairié  ^application  dîuitç  ma- 
nière inconnue  avant  lui;  .uvMÏvo'js  «i  •   ,  ;    <lv.  -vy.  r 

Que  ses  ouvragesf.iloivânt  letnr  skfcpérioiriLé  à  d«s,pqoy»ns  qui. lui  appar- 
tiennent en  propre ^ett}(iÂiCQnsi^tQttt>danb  oof»>  habileté  reconnue  comme 
constructeur  de  oiachlricay  dans  qotj  expérience- de  remploi  ttes  acides  dans 
la  gravure  sur  naétaMav^na»  t' Jttfcesdei avec  laquelle  U  lait  opérer  la  pointe 
de  diamant,  et  enfin ,  dans  cette  altitude  particulière  pour  toutes  lea  opéra- 
tions délicates  \  am4L«pue<tfq  déjà  attesté il*  .préientation  qu'il  Uvait  faite  à 
la  Société  de  surfaces  anétaliiqujea  -irisées^niécaniqiiement  *  mentionnées  ho- 
norablement devant*  *rdiis:(*Ju    s;  i    Xff)    .rni-.n-ï'ii ■.•■>  f  -,l         t    !'.,:■ 

C'est  d'après  l'apprécifiltion  defC€»«ctrcoin$t8nc^s  qiie.le  Comité  des  arts 
mécaniques  charge ii  aonrap par tpun  d  a  voir  l'honneur  de  -soumettre  au 
Conseil  les  propositions  au ivaîrtest  s      i  •■»  .*;»    il  ;u.i     ■  .:   ,1  . 

■  i.'i i"  *}}  iT»0'i  '-"j]i'H'ny.jihi  fi  "^iV'i'i1." j y  y.!  ** ■  *'*h  ■vin'?  *»  *  " 

(i)  Voyez  Bulletin  de  la  Société,  2&4e  année  (i  8a 5),  p.  *49- 


de  M.  C*0*«  ajin  BOtWiaq^PW^e^SftPlé!^  sfa  n>»ic>ii9>-  :.,-■-  >.\  ;*tt 

Comité  (Iw.arttliato^biws  «fcBFOrWtfrrifi  IrVFf  tflgS^WWWfî^a^'t*) 
récompense  pour  ImqM«4iitW19rf9r'!Û$nVni^f?rfMlW  fl"'  se  .font  rv, 
marquer  d»i)is,$MS-Jfcrp*UJrtiOBSB1Ir^oinouni  , niipimaorr.  ?f..yJ.:-i(j  <-i ,      .-A 
3°.  Luiftù^i^tftrfl^je^^n^i^,^^  f, 

4«.  Eh  a^rtorisW/lîfewïHftïlfe'SilRift'^tfA*'  noa  ;>9v(;  ^liul-j/iu  >.jiu..  jWj 
Jppr<wmp/*-féWicim(jB  5fc)W0riM*?4-  ddE-ujqmua  Jn(  mp  tii-l-u-T  .v,n 

A^i'j'bW^ y»/*3^|»«'ïlf,.ï  lë'Wmmili^^ë} ,^um^^-Comité  dés 
arts  mécaniques,  sur  îa  )fàèïMe$jklvmser'ïépWre  et  a 
battre; '^a'firaine  $e  trèfle^ ?^M.^v^\^riï^  dû  FourSaint- 
Honofôn."  10,  <?*«  ^ielqiaffaj^an^q.fejfyuilfy (Nièvre). 
Cette' His&hihb  ««  «otripose  ^aitlhmlKnitifeimé  ii.cn  cfaèhe  ,  de  4  pieds 
et  demi  de  diamètre  extérirtwrBtldtofiipfawfesfdMdiisœûtr; . 

L'a*e'eitifet,^ïïtiI'Wa'A*ft^'el^i'fate!oor^a*>eoJutcst  supporté  sur  un 
châssis  ferWétfaiWle^Utft'iamlWirtilri  objetsArajiésvAl*  circonférence  de  ce 
tambour  se1  trort venT  d,»artmlo-(**lixi.(Jû Wertiirai  Ae4 po*urës  de  ioag  sur  un 
ponce  de  IargeuhC«SQi»^rt^eB'Bori«igirrnin9.'eitt>»[eiireinent  de  coulisses 
dans  lesqii^He^WiVgliwfeiio-p^ttt't^âffeiBitfn  flrjgpnri  de  toile  métaHiq»ie,^à 
travers  laquelle  la  matiôrq/s^flMïtantentbrayéei^écjBappésiiccmsivement  ; 
cette  toilèniéïaWfjatjVàrteidôiî'timerdiiKvatoW»  torture  des-matières  a  broyer. 
Une  eùweloppW'Pii  #it|d  pftrté&Biir>le  -châssipreneuvre  extérieurement  le 
cylindre,' èvmtlqifyè  aiempecbèoiu  deperililitM*[d*s  substances  et  les  in- 
convéniens  qui  en  résultent.  ;rul  in,  >;  .-tijn:.,- 

UnseuthcrtnfflftTpk»!*:  à  lainmnîvptte  iW  l'ai»  daltamb'OHri  suffit  pour  le 
faire  mouvoir,'  Oii  crditfcepeiidflntqiwepaur  no  travail  conSmu  deiiï  hom- 
mes sont  né^eseaûiMptior'  serelayep  ou  agir. efixemble1  avec  moins  de  fatigue. 
Dansle'tambttuV  BetrouvehtlwJtfeoiïfets  eus  ËkUetidu;  poids  de  60  livres  ; 
savoir,  six  boulets  d*i8livr*v«(t  deirtdc  ôi    ,    m.  i.  .1     .1  '■■ 

Dans  iechissi*»SOOS'léitp(ribrtBT)!esÉ;un  p!hn  Câliné  garni  de  toile  mé- 
tallique ,  contre'lcquel'Soutdiirîgée&lesBsatfBriŒJbiioyéesiqai  s'échappent  par 
les  ouvertures  de  la  circonférence  du  tambotmdnnl  noni*  avons  parlé.:  ce 
plan  incliné-,  laissant passer  les  matières*  les  phistépMes,' peut,  quand  on 
broie  lt»  plaire, e»  séparer'  environ  un^qtwrtoui  unoiiiquième,  qui  se  trouve 
être  du  plâtre  au  sas,  tandis  que  le  restcflstjcecpi'onjHppefle  plâtré  &  panier. 
La  moyenne  des  deux  expériences  auxquelles  nous  avon» assisté  est  de  vingt 
.ç^ï  .q  ,(2tBi;  sinus  *^s  tàj»i»o2  of  al>  nmttuQ.  lofo'i   ,:j 


.  C  *£<*  ) 

on  vingtcinq  sac*à  ^hewr^i-quj  daitv^n^.pe^rr  ^uvirpA  ôoliyrp.  Ce*  pro- 
duits varient  comme  la  natyrç  du  plâtre ,  plua  ou  moins  cohérent  etjdus 
ou  moins  cuit ,  ou  que  l'on  veut  avoir  plus  ou  moins  fin» 

La  graine  de  trèfle ,  encore  enfermée  dans  ses  capsules,  qui  a  été  intro» 
duite  dans  le  tambour,  nous  a  paru,  apçè$  l'opération  ^suffisamment  déga- 
gée de  son  enveloppe  sans  être  écrasée.  Les  membres  de  votre  Comité  d'agri- 
culture ,  qui  étalent  présent,  ont  paru, en  porter  Iç  même  jugement. 

La  mauvaise  qualité  de  la  graiae  soumise  à  l'opératioa  n'a  produit  que 
peu  de  résultat ,  ce  qui  nous  empêche  d'établir  d'une  manière  certaine  les 
produits  de  la  machine  6ous  ce  rapport. 

Un  procès-verbal ,  dressé  par  les  délégués  des  entrepreneurs  de  maçon- 
nerie de  Paris ,  qui  nous  a  été  communiqué ,  constate  que,  daas  une  expé- 
rience qui  a  été  faite  depuis,  i°  un  homme,  en  cinq  minutes,  abattu  et 
passé  deux  sacs  et  demi  de  plâtre  au  panier  fin,  ce  plâtre  venant  clés  car- 
rières de  Paris  ; 

2°.  Un  homme,  dans  le  même  temps,  a  battu  et  passé  une  pareille  quan- 
tité de  plâtre ,  un  quart  au  sas  et  trois  quarts  au  panier  fin  ; 

3°.  En  quatre  minutes  et  demie,  cette  machine  a  battu  et  coulé  trois  sacs 
de  plâtre  ; 

4°.  Enfin,  en  une  heure  deux  minutes,  trente-six  sacs  de  plâtre  en 
pierres  non  concassées,  venant  de  la  carrière  de  M.  Drevet,  ont  été  pulvé- 
risés et  coulés  par  trois  garçons-maçons. 

Le  mouvement  du  tambour  est ,  suivant  l'auteur  de  cette  machine,  de 
vingt  tours  par  minute  pour  le  plâtre  et  de  trente  pour  le  trèfle. 

Le  Comité  des  arts  mécaniques  observe  que  ,  sous  ce  rapport,  il  serait  à 
désirer  que  cette  machine  pût  faire,  dans  toutes  les  circonstances,  avec  un 
maximum  d'effet,  au  moins  trente  ou  trente-cinq  tours  à  la  minute, 
parce  que  c'est  la  vitesse  qui  paraît  le  moins  fatiguer  les  bras  de  l'homme. 

On  pourrait  peut-être  obtenir  ce  résultat  en  faisant  varier  le  diamètre  du 
tambour  ou  le  poids  des  boulets. 

M.  Bret  a  aussi  établi  une  trémie  qui  laisse  tomber  les  matières  à  broyer 
dans  une  auge  inclinée,  laquelle  les  dirige  dans  la  machine  par  une  ouverture 
placée  autour  de  l'axe  du  tambour.  La  manœuvre  de  cette  trémie  se  fait 
par  une  trappe,  que  l'homme,  en  tournant  la  manivelle,  fait  ouvrir  à  cha- 
que tour,  au  moyen  d'une  pédale. 

L'emploi  de  ce  moyen,  qui  exige  plus  d'attention  et  peut-être  plus  de 
fatigue  dans  le  moteur,  pourrait  être  modifié  avec  avantage  en  l'adaptant  à 
Taxe  de  la  manivelle. 

Votre  Comité  des  arts  mécaniques  pense ,  i°  que  cette  machine  simple  et 


solide,  et  qui  pô*i*niit  ;  au  besoin;  être  '  garnie1  iwérieurement  de  tâle,<est 
susceptible  df être  employée  avec  'pfofaoci  motds  d'atantage  pour  l'objet  au- 
quel on  la  destiné;  -     '  ' 

2*.  Que,  bien  qutè  le  tfl&yen  «employé  pour  la  pulvérisation  Fait  déjà  été 
pour  plusieurs  autres  èb  jet  s,  la  rtouveRe  application  que  l'on  en  fait  est 
avantageuse; 

3°.  Que  l'établissement  d'ouvertures  garnies  de  1*>ile métallique  à  la  cir- 
conférence cki  tambour,  et  par  lesquelles  la  matière  petit  eo  sortir  au  fur  et 
à  mesure  qu'elle  est  préparée,  est  une  innovation  digne  d'éloges ,  parce 
qu'en  laissant  sortir  cette  matière  elle  permet  aux  boulets  d'exercer  toute 
leur  action  sur  tes  manières  non  Broyées. 

Enfin  l'idée  de  placer  une  claie  en  toile  métallique  pour  former,  sans 
perte  sensible  deforce,nne  certaine  quantité  de  plâtre  au  sas  en  même  temps 
que  le  plâtre  à  panier,  est  encore  un  nouveau  perfectionnement  quia  para 
très  utile. 

Le  Comité  des  arts  mécaniques  est  donc  d'avis  de  remercier  l'auteur  de  sa 
communication,  d'insérer  le  présent  rapport  au  Bulletin,  afin  de  faire 
connaître  cette  machine,  et  de  le  renvoyer  à  la  Commission  des  mé- 
dailles pour  le  prendre  en  considération  si  rien  ne  détruit  Fopinion  où  est 
votre  Comité  des  arts  mécaniques,  que  l'établissement  des  ouvertures  de  la 
circonférence  du  tambour  et  l'emploi  de  la  claie  inclinée  sont  des  perfec- 
tionneraens  entièrement  dus  à  M.  Brel. 

Approuvé  en  séance,  le  3o  avril  i834-  Signé  Lambel  ,  rapporteur. 

Description  de  la  machine  a  pulvériser  le  plâtre  ,  de 

M.  Bret. 

Cette  machine,  représentée  en  élévation,  vue  de  face,/%.  i,  PI.  588,  et 
en  coupe  verticale  ,fig.  2,  se  compose  d'un  tambour  A,  en  fortes  douves  de 
bois  cerclées  en  fer,  fermé  par  ses  deux  fonds.  Il  est  traversé  par  un  axe  en 
fer  carré  B,  qui  y  est  solidement  fixé,  et  repose,  par  ses  deux  bouts,  sur  un 
châssis  C.  Une  manivelle  D  sert  à  fait  tourner  le  tambour  A,  percé,  sur  sa 
circonférence,  d'un  certain  nombre  de  trous  carrés  E  que  recouvrent  de 
petits  châssis  a,  garnis  en  toile  métallique  et  glissant  dans  des  coulisses  b; 
des  vis  c  servent  à  les  arrêter  sur  leurs  orifices;  l'un  de  ces  châssis  est  vu 
séparément  Jig.  3. 

Dans  l'intérieur  du  tambour  A,  roulent  des  boulets  qui  pulvérisent  le 
plâtre  qu'on  y  a  introduit;  le  plâtre,  ainsi  pulvérisé,  est  chassé,  par  l'effet  de 
la  force  centrifuge,  à  travers  les  toiles  métalliques,  et  tombe  sur  un  tamis 
incliné  F,  garni  aussi  de  toile  métallique,  d'où  U  se  rend  dans  ua  coffre 
qui  enveloppe  la  partie  inférieure  du  tambour. 


(«5») 

Pour  alimenter  la  machine,  on  jette  le  plâtre  cuit  et  réduit  en  morceaux 
plus  ou  moins  gros,  dans  une  trémie  H,  qui  repose  sur  un  châssis  I; 
de  là  il  passe,  par  un  couloir  incliné  K ,  dans  le  tambour,  par  l'orifice  laté- 
ral L.  Pour  régler  la  quantité  de  plâtre  à  introduire  dans  le  tambour,  le 
couloir  K  est  garni  sur  le  devant  d'une  porte  ou  vanne ,  à  la  tige  de  la- 
quelle est  attachée  une  corde  N,  réunie  à  une  pédale  O,  que  l'ouvrier  fait 
agir  à  chaque  tour  de  manivelle. 

Une  couverture  en  zinc  enveloppe  la  partie  supérieure  du  tambour,  pour 
empêcher  la  déperdition  des  matières.  (D.) 

» 

Note  sur  l'étirage  des  tubes  et  tuyaux  de  fer  (i). 

La  fabrication  des  tuyau*  de  fer  sans  soudure  pour  la  conduite  du  gaz  et 
pour  d'autres  usages  est  aujourd'hui  généralement  répandue  en  Angleterre. 
Autrefois,  on  faisait  ces  tuyaux  en  repliant  par  ses  bords  un  morceau  de  tôle 
des  dimensions  convenables,  le  chauffant  au  rouge,  et  après  y  avoir  intro- 
duit un  mandrin,  rapprochant  les  bords  à  coups  de  marteau.  Cette  méthode, 
indépendamment  de  la  difficulté  de  retirer  le  mandrin  après  que  le  tuyau 
était  refroidi,  avait  l'inconvénient  d'être  longue  et  de  donner  des  tuyaux  im- 
parfaits. 

On  procède  aujourd'hui  par  un  moyen  plus  simple  et  plus  expéditif. 
Après  avoir  réduit  au  laminoir  une  plaque  de  tcAe  h  l'épaisseur  voulue,  on 
la  découpe  en  bandes  dont  la  largeur  correspond  au  diamètre  du  tuyau  qu'on 
veut  former.  On  relève  les  bords  de  cette  plaque,  et  on  les  rapproche  le  plus 
qu'il  est  possible;  puis  on  introduit  ce  tuyau  dans  un  fourneau  k  vent,  où  il 
est  chauffé  au  rouge.  Arrivé  à  l'état  de  demi-fusion,  on  l'attache  à  une  chaîne 
sans  fin  et  on  le  fait  passer  à  travers  une  filière  formée  de  deux  coussinets. 
Le  tuyau  est  ainsi  étiré  avec  beaucoup  de  facilité  et  de  promptitude,  et  ses 
bords  sont  tellement  bien  soudés  qu'il  est  impossible  d'en  reconnaître  la 
trace. 

L'appareil  employé  pour  cet  usage  est  représente'  PI.  588.  La  Jig.  4  est 
une  élévation  latérale  du  fourneau  a  et  du  banc  à  tirer  b.  Une  roue  c,  dont 
la  périphérie  porte  des  dents  saillantes  qui  s'engagent  dans  les  maillons  d'une 
chaîne  sans  fin  d,  est  tournée  à  l'aide  d'une  manivelle;  la  chaîne  qui  passe 
sur  une  poulie  e,  placée  à  l'autre  bout  du  banc,  est  munie  d'un  crochet/, 
réuni  à  une  boîte  carrée  g,  dans  laquelle  entre  le  bout  du  tuyau  h,  qui  y 
est  arrêté  par  une  vis  de  pression  i;  cette 'botte  repose  sur  un  petit  cha- 


(1)  Extrait  du  Repertory  of patent  inventions.  Mare  i834- 
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térébenthine  «tJaiaaipit  jefeojdép  également^  dissolution  d'où  la  stéarine  se 
dépose  (t).  Votre Tap porteur  s'est  assuré  que  ce  procédé  économique  réussit 
très  bien  et  permet  de  retirer  facilement  du  suif  de  mouton  plus  d'un  tiers 
de  son  poids  de  stéarine  fusible  à  60  degrés» 

Il  est  facile  de  juger,  d'après  ce  que  nous  venons  de  dire  des  propriétés  de 
la  .stéarine  obtenue  par  M.  Lecanu,  de  son  abondance  et  de  la  facilité  avec 
laquelle  on  1  .extrait ,  qu'on  11e  tardera  pas  à  en  faire  d'utiles  applications» 

Nous  la  regardons  comme  éminemment  propre  à  la  fabrication  des  bou- 
gies; elles  auraient  sur  celles  de  blanc  de  baleine  et  sur  celles  d'acide  mai> 
garique  l'avantage  d'être  moins  fusibles ,  puisque  la  stéarine  fond  à  62  de- 
grés ,  tandis  que  le  blanc  de  baleine  fond  à  44  degrés,  et  l'acide  margarique 
au  dessous  de  Go;  la  cire  ordinaire  elle-même  ne  fond  qu'à  5  ou  6  degrés  au 
dessus.  Les  bougies  de  stéarine  couleraient  probablement  moins  que  celles 
d'acide  margarique,  et  pourraient  revenir  à  plus  bas  prix,  puisque  la  matière 
s'extrait  directement  du  suif  sajiç.  lui  faire  subir  aucune  transformation. 

Quoique  M.  Lecanu  ne  puisse  pas,  quant  à  présent,  prétendre  à  remporter 
le  prix  que  vpusavez  proposé  pour  la  fabrication  de  bougies  économiques, 
puisqu'il  ne  se  présente  pas  comme  fabricant,  néanmoins ,  en  raison  de  la 
haute  importance  de  fa  découverte  et  des  facilités  qu'elle  fournit  pour  la 
solution  de  la  question  industrielle,  le  Comité  des  arts  chimiques  a  l'hon- 
neur de  vous  proposer  de  renvoyer  sa  note  à  la  Commission  des  médailles, 
afin  de  lui.  décerner,  si  elle  le  juge  convenable ,  une  récompense  signalée,  en 
lui  réservant  ses  droits  au  prix  proposé,  s'il  se  présentait  plus  tard  en  satis- 
faisant aux  conditions  du  concours. 
approuvé  en  séance,  le  5o  avril  1 834 . 

Signé  Bussy,  rapporteur. 


■*«*■ 


ARTS    ECONOMIQUES. 

Rapport  fait  par  M.   Gourlier,  au  nom  du  Comité  des  arts 
économiques,  sur  la  machine  à  pulvériser  le  plâtre,  de  M.  Bret. 

Dans  son  avant-dernière  séance,  le  Conseil  a  entendu  un  rapport  de 
M.  de  Lambel,  au  nom  du  Comité  des  arts  mécaniques,  sur  la  machine  à 
pulvériser  le  plâtre  et  à  battre  la  graine  dé  trèfle  f  de  M.  Bret  (2). 


*  »- 


(1)  M.  Braconnot  avait  déjà,  dans  son  beau  travail  sur  lès  corps  gras  ,  indiqué  l'essence  do 

térîbenlhine  pour  extraire  dtfsoif  une  matière  moins  fusible  que  lui. 

(a)  Voyrt,  plus  haut,  page  32g. 

3l. 


.iiàprès  >*vo*n>dotinénfa6  dt^ptgnodedfaaudbiaesAoBb  ilg£a$t»  cfciût 
tticftmiafcreJps^qltrfaqulête^  do»t  qllt  m 

pu  «trei  objet  juBqnfci^  aihstiifii^c^u^eleilefpeàt'iencbreiiai^r^^  .déti- 
rer, le  Comité  des  arts  mécaniques  a  été <fBaria<qu»  «o*à* mmohine  simple  H 
.>  '  solide  pouvait  être  rnnphpéeiautcybimïtagm^jqtMisiiœ^mojoen^  éoipubirisa» 
-.  tiorï  riest  pmfnauvmaui,  Jaj^uèeéèet'af^oatimtjça'^mcen^c^  ertmeart*- 
3  getue  et  présente  en Jouirai* \\qmqutï  tmmj%ko}m*tureAtà\Xàiiè-  fnétoUique 
pour  la  sortie  de  la  matière  préparée  )  une  innovation  digne  d'jéloget^^  ei 
:,  que  Te/rç^'  ifoèe^iàtofrc*/^  de 

i.  jorce%  du  plâtre  au  sps^ip^ésêhta\envxmpre,\uu\  nourèmmifttp/eatianrmmcni 

utile*         \  :••  '>'i'    •  il  j'(ijnrjic<j  onj'n;  Jo  .  w\\n)f.a\  «trimu;  tiuvuuU]  £.--.j  .«.«.- 
;   < En  conséquence;  le; iQemîtéMle&tcrtauq^^ 
v  l'auteur  de  sa' commudicatèonv >e*ideix>  nenwyenà.là'  Gotnmisbiasiide*' mé- 
•   daill*9  pour  la  prendrp  éntt^sidérttimvrôro^  t'opitmom  que 

U établissement  des  ouvet\um  *&làeniphtid»Mqlatosent>de*  perfèetienismiens 
entièrement  dus  à  M.  Bret.  -   -*' 

Le  Conseil  a  sorsis  <fasttit&er  ^  l^^d^»^s>'pr^poéirtoô*imr  l'obser- 
vation qui  a*été  fiiitq  qiic  la  machui&iaviritiéti  *€* vt^féé  à féténieirf  skaol- 
tané  du  Comité  des  art»  IméeaftiqutS' et  *to  cefat  defrjam'ëËéfJdtmqaes; 
,  que,  par  une  circonstance  particulier,  *e  dfertiu?Comit4u'avaitpa»-douné 
-  son  avis ,  >et  qu'il  convenais  détendre  jqù'it'àit  pt*  Je&itteottftaîtt**:  j 
>;   *  Je  viem,NI«s8Jeur^^c^mip^tfr ^liiet HkïIIotî  refetin}  à  c^te^ttUtbtiW,  en 
tous  présentant  ,  ■  d'après'  la  mis*  (oa  'qfrtf  btert'  tùfcta  me^fatafiét*  Je*  Comité 
des  arts  économiques/  le  véraltài^de  iranien  p«rti«uliéP^iyiKn  ai  lui  et 
des  considérations  prticulièrea  $oud  k  rapport*  degq^lea'ifc  a?  eràâevofr 
l    ^envisager.  ■      '«  ."v*;  t«m*  /■"«;■  ;:■..*>  '>iî^  ;m-i  •■  "j  ,  ji!-m>j-»  J;:  .ii!>i<li.-   «■ 

Le  Comité  des  arts  économiques  * aspisté 4tte  tttpémtioès  Aèftt  it  e4t  parlé 
*  au  rapport  du  Comité i&j*  UnrtsJ.i»éttfnfcjtfe*;*^t eh  *ëfé^ait  autres 
par  plusieurs  de  ^{membres  {priittipâleineiit  quant  4r  Impréparation  du 
plâtre  destiné  aux  cpnsttatti(*ib\&eti<t|es^tmt  prâtfuté  le&tt&ntë&  résultats; 
mais,  de  plus,  il  a  eu  connaissance  de  circonstances  qu'il  regétde •eornbme 
important  de;consigMf  Wî.,)ii*»'»;n-)i  2ii-iï-  .  oi-;  ,»«,         »:*.  ■     . 

M.  Catlou,  rund^aprindpÀux-cbndfractèurà  dé  lacapiMte  ^entrepre- 
neur général  ries tt^rau»; de  ïëirtr^p^  de^ la  pt*cé  des  Matais,  f*  fait  trans- 
porter la  machine  de  M.  Bret  et  l'y  a  fait  empteye*  ptemlônt^lo^éu^jwirs, 
concurremment  avecte  wodâorUnfeiha  iJébatte^efet  tanli^a^é}A  ♦aittàSn.  De 
cette  épreuve  est  résultée*  pour  lui,  ainsi  quç  pouriplusicurs.  attires  personnes 
qui  coopèrent  à  ces'Utyvaux  (et  ^particulier  p^oâr  le  rédaetelt*  4e  ce  rap- 


port  f  HàfàeçU  deoleonicfanrreiilaQben^éqéradti)  cUaèntttittérèt  'de*  la  Mlle ) , 
l'opinion  f 3 J€JOC!^IH)tt^ëaalï ab obéi dtop^éprèfehipa'teri ploie  <que  moitié  du 
tempsi^cti^(i«iimadecjoDfltoape^oa^j^i«è(liK  pi^i^Ajps-bpréparé  &'of$re 
aucune  infètàtui feàidamjfDBitMtipkia £  ëoupicuosjrt  âii£  ^\m>  h*>';.;^  j«  ,*/* 

Où  croit  ptv*vw?e6*ue«i\qw^o&tto^  a  élé  également 

reconnue  parfd^s^i^oitôicoitçi^sbièbiiogu^  etuEotarome^^rMMi  ^tâz- 
voine^ei  ^^^4^l3^v>a*ebâtect*\Bi  iûspeçt^uirvdu>Cotis«nr»Un«^  ibs  arts*et 
méttec&Ib   wv,ta  uoVix^omM  ss\u  (svimyn^  *yWiU>m  &\  à\i  'JÏiw  «'    °l*u*\ 

'  £u\C6a  qui  \  eoBMi^ielesvsoqstftrtioiis^ 
seukmenfcAppfdia^iac*  laupr«^jaraliaib\cht^tn»^  cUebi\orikv  également,  k 
celle  de  plusieurs  autres  matières ,  et  principalement  à  celle  du  ciipetitUî 

;  ^el(pdœà#xpœqen(BMrpè«i^  l'un  des 

membnea;da)itQtoe>^imfe^  tepeftser  par 

anaJogiqv  il  y*ur^l>égatenie^  der- 

nière mMfèrei  vtiti*ifei^\p&ebng^  Je  fait  que  nous  allons 

citer.  Jcnfi  ,\U  j  iv  .  .  \^«.     •      . 

,iMî.  ##*&  >&tf)éf9Wr*p^  et  istiir  la  demande 

de  M«>(flW**<4'j.  fiiMaaM  ^p«W^v*Wierde.ia  Jloq^ette^  vue  n^achiue  u$ 
peuplu^  petile  qw^cdyk>qwa  ^é>«Qum^ktr«ame»de  *o*  Comités  binais 
garnie  iatérÂQuromen*  ^«;t-ôle.  Cçttomaçhûaq,  mueipao  deux  homme?,  a  été 
recouaq^ppMv^ir^rép^rfBf  j6o  bojs$tfau*j  par  jour,  xie  qui  revient  à  a4  mi- 
nutca  #«W>«¥*m  paivJMsaeau*,  twajis^iwj,teîprép*i»tw»  à  la  main  exige 
une  ]^eiH$ti«ei*c0ffe  «^i^ii^m^wer  qw.le^iww^dojiné  par  la  machine 
es)  wn  p^u«plM§ifî»,qii«]  Qf4ui  qu'ion ;pktieat,p^ri  le -procédé  habituel. 
-  Eafi? ,  qM^<NE8}Wtr«<ef^$  opti^galeraetit /prouvé ique  cette  machine, 
convenablement  établie  ,  pourrait  être  employée  avec  avantage  et  utilité  a 

Pour,  je&>u«<#  ffcpfeiç  J$Ap9HlMSiiilgiftl  d&llwwoifridenb quelles  avan- 
tage* fl^  çeVçtnackîug^etfeofc  *teef)M  iaqcrttStdnrempioyaiU^^iilieuid'hqm* 
n|f»„  .  çoft.fffrçei  tpp|eic#;  plus^puiwajHe.,1  teU©  qu'un*  raanégfe  ,  'la  •  va- 
peur^etç.^., j  )t  ,<p  ^Osïnj-.iiwijrj  ;>b  ^D;ii>^:-,niio»  i»  »  **  h   »*•."•       ■"    *  '/ 

Les  considérations  qui  précèdent  rentrent,.dii  mwji*  ea partie,  dans  celles 
qmyoïtç  3'pfié(^WN>N<4*§<*^  des  artséco- 

noroiq^s  ^dû^^vig^r^  positive- 

ment d^$i  ^att#ibiUio^<^^   t,,.*  n  -r'\  j..  V%M\  M  ?*Ji  ;»m:i.u..  = 

En  ce  ?quîi€Q0flQi7ifi4'ab^  Bari*  surtout*  l'em- 

ploi^'ina,  <W?4BJH^wq^  plâtre,  Ta- 

bppdan^j4«tiiWttfl  f^^*$<forfi]féquw^  fait  dam  les 

constructions  de  cette  capitale  ne  permettent  pas  d'élever  le  moindre  douté 


(  *3&)' 
à  e*k  égard.  On  :  m  peut  :  même  i  que  s^tonnei^.d-après.dciciraooslailoflft 
atitâ  dér<érimp  antea ,  que  des*  moyens  semblables  nJysrjâenêjpas  eu  usage 
dëpnis'  long-tetips -\  ■  surtout  lorsqu'on  voit  qu'ié  *y?  en  a  (d'employés  dan* 
des  endroits  certainement^  moins  importai»  que  .Patis  commb  gUes  d& 
pierre  à  piâfre,  ainsi  que  sous  le  rapport  thés  constructions ç;par  exem- 
ple, ans  entlnans  de  Strasbourg  y  où  v  diaprés*  le  Traité tU mécanique  de 
8ôrfini$\H.  i  page  587]  (ti),  il  existe  *phis  de *cii>q  cents  imacbi&es. de 
genre  mues  soit  par  des  chevaux,  soit  par  [des  vaches,  soit  enfin  .par 
rôties  hydrauliques^);  att'Caireetdaos  les pïiocipaJes.vilks  d'Egypte^  où 
Von  $ait»qu'fl  existe"égatevnentt  et  de  temps  immémorial*  des  machines  4  ce 

destîhées  ,  et  qtfi  sont  mute  par  des 'hommes*  (5 X* ■  ■  ■*■■   '■  -       ,(>  '     s 

Il  résulterait  probablement  de  l'introduction  de  moyens  d&  ce  gepre  une 

difnihutioti  assez  4  m  portante  sur  le  prix  du  plâtre,  et  .par  suite  sur  celui  des 
constructions.  Pour  s'en  convaincre,  il  suffira  de  remarquer  que  ce  sont  prin- 
cipalement le  battage  et  le  tamisage  «lut  plâtre  qui  motivent,  jusqu'à  un  cer- 
tain point,  l'espèce  d'habitude  (du  reste  à  peu  près  exclusive  à  Paris)  qu'un 
maçon  soit  continuellement  accompagné  de  son  garçon ,  lequel  est  pendant 
une  grande  partie  de*la  journée  inoccupé,,  parce  qu'il  n'y  a  qu'un  certain 
nombre  d'outrages  où  la  réunion  de  ces  deux  ouvriers  soit  véritablement 
tit'rie.  CéVtosage  est  trop  contraire  aux  vrais  principes  d'économie  indus- 
trielle, on  pourrait  niême  ajouter  à-ceux  de  l'économie  morale»  pour  qu'on 
ne  doive  pas  chercher  k  le  taire  cesser.- 

D'ailleurs,  la  machine  de  M.  fir*ty  ou  toute.autre  analogue,  pourrait  être 
employée,  suivant  les  circonstances  T  soit  au  four  à  plâtre  roème,  soit  no 
chanlier  de  construction,  soit  enfin  dans  un  local  intermédiaire.  Dans  le 
premier  et  le  dernier  cas,  elle  serait  surtout  fort  utile  quand  il  s'agit  de 


«HMIMMMM^M^étt^tMtaMMMMOTMs^t^ 


(r)  'Il  n'est  pas  son*  milité  de- faire  remorquer  ici  qne  les  produits  indiqués  dans  cet  ou— 
▼rage,  soit  peur  le  battage  4  IjrM,  aoit  pour  Us  machines,  sont  évidfmme.at  oçfopés  et  tout  à 

fait  au  dessous  de  la  réalité. 

»  ■  •  ■  *  *   .      ■  .     .* •  . 

(••)  Voyez  la  description  dé  ces  machines,  Bulletin  de  la  Société  d*  Encouragement j  y*  année, 

p.  124* 

(3)  Ces  machines  sont  décrites  dans  la  7*  année  dû  Bdllèfm,  p.  127. 

Il  existe  également  à  Grenoble,  Lyon ,  (Vtbntôtse  et  iitèhie  â  Châtillcni  près' Paris,  des  ma* 
chines  employées  à  Péerasëmcnt  du  plâtre  ;  mais. elles  ne  paraissent  pas  avoir*  comme  telles 
dont  il  s'agit,  l'avantage  de  comprendre  également  le  tamisage. 

.  Là  Société  d'Encouragement  avait  Xait,.jl;y  a^iagt*-builafis,  d'inutiles  efforts  pour  gêné- 

.ipljscr..Veli]plQ1i.de  machinas  de  ce  genre,  en  ordonnant  des  expériences  pour  constater  les 

avantages  incontestables  qu'elles  possèdent  sur  le  battage  du  plâtre  à  brns  d  homme.  (Voyet 

Bulletin  de  la Société  d'Encouragement,!?  année,  p.'"  58,  et  le  rapport  dé  M.'  Grattëft  Légère, 

sur  les  machines  à  pulvériser  le  plâtré,  même  année,  p,  292.  ) 


réparations  à  faire  aux  maisons  de  Paris,  pour  lesquelles  le  peu  d'éten- 
due des  lo£ftlité*-<et  laçêne»qtféprouve»t'le»  habitant  f^rœnt  Ja  plupart  du 
temps  à  n'apporter  le*plâtrèquaLtojBt  battu*  *t  fcamraé.  Lç  djwj*ieme  cas,,  au 
contraire,  serait  applicable  à  dç .  gjrjuùUti  jronâtxuçtiPMt  vQÙ  d'ordinaire, 
en  raison  du  plus  grand  espace  dont  on  peut  disposer,  on  apporte  le  plâtre 
au  chantier  mène  *  k  pieu  p#ca  tel;qu'ii  30rt-4*tfxiurt'piMjr  tue  le.iipttr^  et  le 
ta  miser,  qu'au  fur  età:  ro«ftur*>  du  besoin;  /ce  qui  est toujouna préférable  end 
quenetaut  poibtéverté  il  est  d'un. awrilleiar  emploi,      . . 

La  machine  de  M*  itatfnxwft  parafe  (encore*  mériter  votre  attention  sontiu» 
rapport  fort  importa ntv  celui  delà*,  sauté  das>fac*n*bes.  amployiés  .a.  Ta  prêt 
pa  ration  dq  plâtre.  On  sait  qu'en  général  ;il  peu*  r**uUer  des,  îuooavénieas 
plus  au  moins  graves  de  l'aspiration,  inévitable  dan»  cette  circonstance  et 
dans  toutes  çeU«6  analogies,  de*  p(*iw$ière$vwiii>étfatavet  À'oi*  a  même  rot 
marqué  que,  surtout  pour  certaines  classes,  elle  entrait  en  i proportion 
a^ez  importante  daiis  les  cau$es<d#  m^dies»  .    ij.        ri 

Le  rapport  du  Comité  des  aU$  mécaniques ,v£us  4» fait  çopaaitreque^daus 
la  machine  $e  M.  Bret ,.  une  enveloppe  pn  zinc  $  opposait  à  la  déperdition 
des  matières  et  aux  inconvénient,  qui  en  résultent. 

Mais  il  est  facile  de  concevoir  que,  dans  un  travail  eu.grand,  on  pourrait 
parvenir  à  ce  double Ijut  d'une  manière  plus  efficace  encore,, Ainsi,  la  ma- 
chine serait  placée  dans  une  pièce  ou  un  espace  biep  fermée,  d&façoAit  n'a- 
voir, en  quelque  sorte,  aucune  communication  directs  avec  \e&  hommç* 
et  les  animaux  chargés  de  la  mettre  en,  mouvement»  o^>  dao$  le  ps  de  l'ap- 
plication d'un  moteuç  mécanique  ,  avec  les  hommes  chargés  d'employer  se/s 
produits. 

Ces  différentes  considérations  ont  porté  votre  Comité  des  art$  éçonami* 
ques  à  partager  l'opinion  favorable  que  l.e  Corpité  des  arts  mécaniques» a 
émise  relativement  à  la  machine  de  M.  Bret,  et  à  appuyer  en  conséquence  f  es 
conclusions,  du  moins  en  ce  qui. concerne  les  rerpercîmens a  adresser  à  son 
auteur  et  à  l'insertion  du  rapport  au  Bulletin. 

Quant  au  renvoi  à  la  Commission  des  médailles,  la  majorité  de  votre 
Comité  a  pensé  qu'il  n'y  aurait  lieu  à  Je  prouojicer  que  lorsque  ,1'expérience 
aurait  fait  connaître,  d'une  manière  définitive,  Futilité  et  les  convenances 
pratiques  de  la  machine  dont  il  s'agit.  ..  # . 

Il  a  égaleméritn'hônneur  de  vous  proposer  de  faire  insérer  ïe  présent  rap- 
port dans  vôtre  Bulletin,  afin  d'attirer  encore 'pftisTtftt'ôtltïôn  'des  construc- 
teurs sur  cette  intéressante  application. 

approuvé  en  séance,  le  3o  avril  1.834.         Signé Gouklivh,  tùpporteur 


Rapport  fait  par  M.  Pëciét ,  au^noinàu  Comité  dès  artf 
économiques,  sur  un  iiowçl  appareil  culinaire  de  al.  Sorti , 

passage  Choiseul+w*  4?*  ^  Pa$isn.  .  , 

■  ■..,....  •  • 

Il  y  a  quelques  mois,  M*.  Sorei  a  çomrçnmiqué . à  U  Société  une  disposi- 
tion nouvelle  et  très  ingénieuse  pour  fixer  la  température  à'\\n  .corps  soumis 
à  l'action  d'un  foyer  de  chaleur.  Cette  disposition  était  fpndée  sur  ces  deupt 
principes  de  physique. bien  connus;  unliqpid£,.q(ji  n'e^t  .point  en  contact 
avec  l'air,  ne  produit  de  vapeurs  qu'à  la  température,  de  son  ébullitiou,  et 
l'éhullition  d'un  liquide  a.  Ucu  aune  tempérât  we  tqui  dépend  <le  Ja  pression 
qu'il  éprouve.  Ce  régulateur  était  appliqué  à  un  appareil  destiné, à  faire  le 
bouillon.  Un  rapport  très  favorable  a  été  fait  jejt,  pur  ce  régulateur  et  sur 
l'appareil  (i).  !,.,  ...... 

Le  nouvel  appareil  culinaire  de  M.  Sorel  reposa  sur  les  mêmes  principes 
que  le  premier,  mais  les  disposition^  en  ioafc  très  différentes. 

Le  foyer  est  intérieur  et  placé  dans  le  vase  renfermant  le  bouillon.  Le 
régulateur  consiste  en  une  petite  cloche  de  fer- blanc  fertriée  par  la  partie 
supérieure  et  ouverte  intérieurement,  et  qui  est  plongée  ddns  le  bouillon  ; 
un  petit  bouchon  placé  à  sa  partie  supérieure  permet  d'en  expulser  l'air  au 
commencement  de  l'opération;  la  Tapeur  qui  se  développe  sous  la  cloche  & 
l'instant  de  l'ébullition  la  fait  monter,  et  ce  mouvement;  fermant  l'orifice 
d'accès  de  l'air  dans  le  foyer,  arrête  la  combustion ,  et  par  suite  l'ébullition. 
Au  dessus  du  vase  renfermant  le  bouillon  se  trouvent  deux  autres  Vfces  pins 
petits  et  superposés,  destinés  à  la  cuisson  des  légumes  par  fa  vapeur;  enfin,  le 
foyer  est  surmonté  d'un  appareil  destiné  h  recevoir  lès  viandes  qui  doivent 
être  rôties  par  le  rayonnement  du  foyer  et  la  chaleur  de  1  air  qui  a  servi  à  la 
combustion.  '      '      - 

Dans  une  expérience  faite  dans  le  local  de  la  Société,  on  à  placé,  dans 
l'appareil,  a  kilogrammes  de  bœuf,  avec  6  litres  d'eau,  ik3t?  de  veau 
pour  rôtir;  ok,5oo  de  haricots  secs  et  ok,5oo  de  pruneaux*  Le  charbon 
placé  dans  le  foyer  pesait  ok,6aa^  l'expérience  a  duré  cinq  heures  qua- 
rante minutes. 

Pendant  toute  la  durée  ideTexpériencè  f  on  a  reconnu  que  le  régulateur 
a  fonctionné  de  manière  à  entretenir  le  bàuifloh  à  une  légère  et  constante 


m* 


(i)  Voyez  Bulletin  de  novembre  i833,  p,  3^8. 


\~ 
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parfaite  cuisson  des  via n 9 es,  dé;*  légumes  et  des  pruneaux. 

Le  ckÛbSntti  m^m^^nm^Mmo^  jtëkif  »8  grammes  •; 
ia  consommation  a  été  seulemet^3^^^grïÀ^^lk>i)îfe  d^  rfbarboti} 


sunsi 


pesant  environ  60  kilogrammes,  et  coûtant  9  francs ,  1  kilogramme  de  char- 
bon frèWëntT'tt  cètiiifoêï  ffâtim^Mif,  ÏSTS^lefiS;  éû;&thbiii\iMe  con-i 


somme 


su 


^* èAW*f\Mk%tilM'UNBm'  r[  riXli  WO€ï  **"^n3';<  <^'  i  *    »  ■  v  -  ,.  ,„,;« 


elles  quèléM^^^  L'ap-' " 

pareil  a dMc&^aSp^B^  Comité,'    f 

où  il  aëtfeWw'toy^ 

les  mêmes  ^  et  iî  a "l; 

été  bien  reconnu  que  l'emploi  de  l'appareil  ne  présentait  aucune  difficulté' '  ; 
pratique,  ut  tWBdwnembat«ift?oqoT  V>™?.  V  »\*  '"si*-'iilin  ■     ■  f 

Les  expériencesqteïutt&v^  sur  un  ap- 

pareil de  (fetittf  dlnMn3i<Hi^«ai»ril  3* i>nefcisl»>i4ei  beaucoup   plus  grands 
qui  fonctidimept  A'uue  mfetè**>éguKèfot'  car  ait}  oertificat  du  gérant  de  la    . 
compagnie  àollandrtisei^adtp|©qti^(k6.  appareil»  dé  M.  Sorel,  destinés  à 
faire 60  litres  de  bouillon  iprâdpMkinittft^pouc  pn^service  extraordinaire*     ' 
sont  en  activité  depuis |>hi»taum  l^is-darç&i' trône  de  cette  compagnie.         ■»  -, 

Il  résulte*  de  ce  qui  précède  qu*  )*  ponvei' appareil  de.  M.  Sorel  est  bien    l 
supérieur  au  plumier  sous  1$,  rapport  tte^  effets  produits  et   î> 

de  lVconoinje]dttc9niAMMiM^ 
élevé  que  cHui  d»  premier  *Uns  Je  ftpperid<rii£44a.'  -'■' 

Le  Comité  de*  arts  économique*,  caasiiéra»t  qqe  l'appareil  de  M.  Sorel    "• 
réunit  une  grande  simplicité*  tu*g  jgrtndà  économie  xle  combustible,  un 
prix  peu  élevé  ,  à  la  condition  si  importaute  de  se  régler  de  lui-même  et  de 
n'exiger  aucun  soin  pendant  5*  imarçUei^TCku%projM|s%  de  renvoyer  le  pré* 
sent  rapport  au  Comité  (ki  Bulletin  et  i^cehi^des  iftédaiUe**  •  „>     .    . 

Approuvé  en  sfance,  le  ù^mattàSfa  n- 

Description  dun  pppfirçil  cu\mmpe^mmU4^  régulateur  du 

+  feu  de  M.*  £or«L 


»'■.■■■  \f- 


Iia^gnTPh-  38g;  est  une  wupe  venlcale^t  taïgfttfàînàîe,  sur  la  ligne  AB 
du  plan,  de  l'appareil  muni  de  toutes  -ftee  pièces.  -   :  -. 

Trente-troisième  année.  Juin  1 834.  3a 


i*&.  s.  Ptan  du  même.  "> 

Z/^.  3.  Coupe  transversale  et  verticale  sqt  la  ligne  CD  du  plan» 
/%\  4*  Élévation  du  fourneau  auquel  est  adapté  le  régulateur  du  feiu 
Les  mêmes  lettres  désignent  les  mêmes  objets  dans  toutes  le»  -figures. 
A,  Fourneau;   il  est   placé  dans  l'intérieur  xb,  la  marmite  9*  U«  dia- 
phragme a,  percé  de  trous,  qui  entre  à  coulisse  dans  la  marmite,  empêche 
le  contact  de  la  viande  et  des  légumes  avec  les  parois  du  fourne&u. 

C,  première  casserole  placée  au  dessus  de  la  marmite  ;  on  y  met  des  lé- 
gumes qui  sont  cuits  par  la  vapeur  du  bouillon  passant  à  travers  le  tuyau  6. 

D,  Seconde  casserole  qui  surmonte  la  précédente,  et  dans  laquelle  pé- 
nètre la  vapeur  de  la  casserole  C,  en  traversant  le  tuyau  c. 

E,  Rôtissoire  montée  au  dessus  du  fourneau;  elle  reçoit  directement  Fac- 
tion du  feu  ;  Pair  chaud ,  qui  s'échappe  du  combustible  placé  sur  la  grille  d9 
passe  dans  la  capacité  ey  et  pénètre  ensuite  dans  l'intérieur  de  la  rôtissoire  par 
le  conduit/^  pour  s'échapper  ensuite  par  une  fente  g,  percée  dans  le  cou- 
vercle. Cette  circulation  est  indiquée  par  les  flèches,  fig.  i. 

Le  régulateur  du  feu  adapté  au  fourneau  se  compose  d'une  clocheF,  pion- 
géant  dans  le  bouillon;  elle  est  fermée  en  dessus,  ouverte  intérieurement, 
et  munie  d'un  tuyau  G,  qui  enveloppe  le  tube  H,  destiné  à  conduire  Pair 
extérieur  dans  le  fourneau.  Ce  tube,  fermé  en  dessus,  débouche  au  dessous 
de  la  grille  qui  reçoit  le  combustible.  Sa  partie  supérieure  est  percée  de 
petits  trous  h,  par  où  pénètre  Pair,  dont  la  direction  est  indiquée  par  les 
flèches  j/ig.  3.  La  vapeur  qui  se  forme  sous  la  cloche,  par  l'effet  de  Pébui- 
lition,  en  chasse  d'abord  Pair,  qui  s'échappe  par  le  tuyau  i,  qu'on  ferme  en- 
suite avec  un  bouchon  t.  Elle  soulève  ensuite  la  cloche,  ainsi  que  le  tuyau 
G,  qui,  couvrant  alors  en  partie  les  orifices  h,  rétrécit  le  passage  de  Pair; 
cette  position  est  indiquée  par  les  lignes  ponctuées, /?£.  4»  A  ce  moment,  le 
feu  se  ralentit,  Pébullition  cesse  ,  et  avec  elle  la  pression  de  la  vapeur  sous 
la  cloche;  celle-ci  descend  lentement,  et  son  tuyau  G,  découvrant  les  orifices 
h,  permet  à  une  nouvelle  quantité  d'air  de  pénétrer  dans  le  foyer  pour  acti- 
ver le  feu. 

Par  ce  jeu  non  interrompu  du  régulateur,  Pébullition  est  constamment 
maintenue  au  même  point,  sans  qu'il  soit  nécessaire  d'aucune  surveillance, 
et  cela  avec  une  économie  notable  dans  la  consommation  du  combustible. 

(D.) 


(  (^44  ) 

lien  d'enflammer  le*  f>  te  ne  h  ers  àe  ^oitqresi  puisi^Uj  n'jépijouveiu  .que  la 
température  de  l'eaû!  l^tflmiqeîcowtOTtradans  ié*eau;>:  ?.*.?  .uit- 
•  La  boîte  est  munie]  à»sp  partie  rsiipërienpeifit^à  l'un  de*  angiesjjcTiin  ori- 
fice, pour  y  introduire  ('eatft'Ji  l'aide  î  «d'un  enloimoir^  oj>  le houcke ensuite 
par  une  vis;  à  l'autre  extrémité  aeitroUive ^soildée  une  boule  creuse  en 
cuivre,  destinée  à  produire  une  solution  ^lecopuinoitéà  l'eautiet  à.  la  Ta- 
peur ({ut  la  pousse  lorsqu'elle  est  et*  jébullit ion-dans  la.  boîle-  iDty  jde4su4  de 
cette  boîte  part  nu  petit  tube  courbé  qui  porte  au  dehom  la.  vapeur,  qui 
n'aurait  pas  été  condleilsée.  Sans  ces-précaistioiiav  ieati  s<rait7dU»6Ve  au 
dehors  en  grande  partie;  UauCeur  néJea  arraitpomt  préVues  et  aW.Wt  pincé 
à  l'extrémité  qu'un  petit  tbbe  coi lehé,  qui  ne  redjpliae^itttuJWnwntsw  in- 
tentions. Outre  cet  inconvéniwrt,  quii  existait  ktonis  >l*i  pmtmer.  appareil 
qu'il  a  mis  d'abord  sous  vos  yeux ^  ii  s'en  présentait  un  iskiUt^,  celui  de  n'a- 
voir fait  supporter  la  patrie  supérieur*  deilp  boîte.qttjeiparles^pûrliea  laté- 
rales ,  malgré  la  grande  *b perhcte  qufeUe présente •►:■; aussi,  à»  la  moindre 
charge  qu'éprouvaitAceïtfc: plaque,  jle.  cuivre,-  il  y  avait  une  -  dépression  qui 
chassait  l'eau  au  dehors  jet  doonbit  d^d'inquiétaide  au  voyageur  qui  jnar- 
chait  dessus.  Il  a  paré  depuis  à  qes  inoonvépien*,  eu. mettant* en  paàtique 
les  avis  qu'il  a  reçus' rfi  V6&e  Comité;  ce  qui  arrive  assez  souvent  aux  ar- 


tistes qui  *'af\res*en^^  Spflé^  manque  qije  quelques 

légères  notions  pour  perfectionner  des  macnines  qu'ils  auraient' abandon- 
nées  sans  elles. 

C'est  donc  cet  appareil  amélioré  q<*e, Vautçur  jwms  présente»  ^MJourd'hui , 
et  que  votre  Comité  regarde  qomç^«itUe  jB^c^i^ft^U^i^  d'être  reçu 
à  l'exposition  de*  produit*  idp  l'industrie.  No^s  a von^W^fm connaître  jus- 
qu'à quel  point  ce  caloripède  pojuy^it  ^eyçr  lajt^fnpéra^rede JT  intérieur 
d  une  voiture  bien  clos^  qi^h-é^t M  .  JWU£~d^qf  i^op^efft  çpn^&juçnce ,  le 
réchaud  a  été  changé  d#tflwrbpp*|&i^  la 

caisse  de  la  voiture  unjtbj^njQTnètfejjq^.a^aTqwé  .plu^de^ia  degrés,  la 
température  atmosphérique!  .étajtf  #  #»  jjd'pR  il  récite  qu'il  y  a  eu  augmen- 
tation de  chaleur  de  p)u6  de  o  degrés*  fto.as  ji>e , pensons  cependant  pas  que, 
dans  une  voiture  publique  «al  ferméç  ,,Q¥i  pujsse. obtenir  le  même  avan- 
tage ;  mais  il  est  à  pvésupier  qft'il  y. en)  aurait.  MQ .quelconque,  en  considé- 
rant surtout  la  surbce.  q^ie;  présenta  »ce^.  appareil  ocelle  qu'on  petit,  en- 
core y  ajouter  clans  les  larges  voiture^.  .1. 

Si  le  caloripède  de  M.  Lcpine  n'a  pas,  comme,  ceux  que  vous  avez  déjà 
jugés,  le  mérite  de  pouvoir  être'  chauffé  pendant  dix  à  douze  heures  de 
suite  par  la  seule  quantité  d'huile  contenue  da«p  une  lampe  de  moyenne 
grandeur,  il  a  celui  de  procurer  une  chaleur  douc^^t/Const^n^ant  la  mépae, 


(  liMS  ) 

d'éviter) ie  soin; que*>geptt  kf  Umpe&jpo«r  l^,ii^ira^Qiiîîf>Mr§  en  bon  état  de 
service  ,  afin  que  lesjroècbie8aiô)&iteigtteotipniïkt<)pa#î  U,  vitesse  de  la.  marche 
des  voilures  o«  par  l8sJseGûu9sea>t>U(|les<&lH>&}  Relias- .éprouvent  souvent. 
Ces  circonstances  v;tuawnrtra ire  ^sûrakf&Yidràblss  4  appareil  de  M.  Lépine, 
puisqu'elle  acaéiérentl  la  combustion. , Le  féch^ud^  à  la  vérité,  a  besoin 
d'être  alimente  ua  peu  pi  us!  souvent*  mais  oii.trouye  de  la  braire  ou  du 
charbon  pdrtoutyîsi  l'en. Iveiiirsfei  dispensait  d'en,  mettre quelques  poignées 
dans  la  voiture*  '  i    -^  oîiu».;  h<j»   .»'..iu,./,-    ..«ni  h?^j  ,m-  j.v. 

Votre  CotnUédies^ctSiiictfmomiqiieSy  en  faisantrjféloge  du  caloripède  de 
M.Jjépine;  d'à iVwHempîit'iV^rytiaukle  déprécier  ceux  qui  vous  ont  été  pré- 
sentés les'p^fefmers^priride&i  auteurs  très, est ioiftHes^ipais  il  pense  que  plu- 
sieurs moyens  delchauiffeh des, voitupesdoiveat: îètre) offerts  au  public,  afin 
que  chaque  personne  puisse*  i^uivaii*  Josj  circonstances ,  choisir  celui  des 
caloripèd^s  qui  Jqipqraîtrad  jji Iris  commode  et: pi u$  avantageux.  C'est  sous 
ce  point*  de  vue  quoiMnift»  JWtds  "pip posons  de  remercier  l'auteur  de  sa 
communication,  id' insérer  le  présent  rapport, dans  le  Bulletin,  et  de  l'accom- 
pagner de  ktdescripioh'ét'dep la  figtareidift  edioripède* 

Approuvé  en  séance,  Je  >i^mansnB5^é       •;■;•,•■-'   -1. 

'^    v  ij-v...  *»vnir  >;i}.  ■>}  f   j   ïi;  ;  S^né  Ç9URUT,  rapporteur. 

Description  d\i  caloripeâè  Su v appareil  pont  chauffer  les  pieds 
dans  l  intérieur  des  voitures;  par  M.  Lepine. 

Cet  appareil  W'teotopcfeë  d*ton  récipient  plat  en  cuivre  ou  en  fer-blanc  a, 
fig.  5,  Pl'.'âf&gy  de' 3  ptaJi'ôptoucesde longueur  sur  t  pied  de  largeur  et  1  pouce 
d'élévâtibi^dMtis'IdqUël'dn  introduit  Peu U  à  l'aide  d'un  petit  entonnoir,  par 
un  orifice  ïétrfcè'  tiàï*  tih'  bouchon  à  ■  *rîs  bl\ 

*  r 

À  l'exiréfhit'é  flë  ce  récipient*  sont  solidement  fixés  en  «ontre-bas  deux  cy- 
lindres tioticëntritfrf^c^  ëtttaè  Ifes^utelsest  ttréfcagé  un  espace  fermé  à  son 
fond,  qui  rë^btt-  ReatiUIti  >écipiyhtli;-lOet^sp\àce  est  traverse  dans  toute 
sa  hauteur  par  sept  tttyèiû*1  k  kt  placés  'a  dfesi  distances  égales ,  qui  viennent 
débouché* tfMtf  nflférïtaffr  odvetts   paT  le  bas.  L'air 

chaud  dû  foyètyëh  passant  à  hteveto :  feéft :  tuyaux;, échauffe  l'eau  contenue 
entre  les1  cylmfdyës  e'rfj  et*,;pài*  éuite;  celle  du  récipient^.    - 

Un  cylihdreirVfériéilrj^fiicé  ad 'centre  des;  précédens,  communique  avec 
le  récipient  a,  et  contient  aussi  de  l'eau.  Au  uptifeu  de  ce* cylindre  est  dis- 
posé xinç  hotte  bu  èrtttfrtrtôir  renversé  g,  tfai  éoucentre  la  chaleur  du 
foyer,  et  se  termine  par  un  tuyau  coudé  ou  cheminée  h,  qui  conduit  au 
dehors  la  tapeW  dtt'^haAon.  Celnt-ci  est  placé: .dans  une  boîte  carrée 
mobile  il}pettii&^WoH&%ub  toute*  i  sa  circonférence  et  à  son,  fond.  Cette 
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boîte,  qui  s'introduit 'pair  la  porte  o,  repose  sur  un  cendrier/,  également 
criblé  de  trous.  Des  orifices  p>  percés  dans  les  parois  des  cylindres  c  d,  et 
communiquant  avec  l'air  extérieur,  servent  à  actives  la  combustion* 

A  mesure  que  l'eau  s'échauffe,  il  se  forme  de  la  vapeur  qui  se  rassemble 
dans  la  boute  creuse  /,  soudiîe  sur  l'un  des  angles  de  l'appareil,  et  Ré- 
chappe au  dehors  par  le  tuyau  m.  On  vide  l'eau  par  le  bouchon  à  vis  n.     . 

Afin  d'éviter  que  les  secousses  de  la  voiture  ne  projettent  le  combustible 
dans  l'intérieur  du  foyer,  la  boîte  /  est  maintenue  entre  deux  coulisses -fp, 
fig.  8. 

L'appareil  se  place  au  fond  de  la  voiture,  et  occupe  tout  l'espace  compris 
entre  les  deux  banquettes.  Le  foyer  et  les  cylindres  c  e/font  saillie  en  des- 
sous. On  conçoit  qu'en  appuyant  avec  les  pieds  sur  le  récipient  a,  la  plaque 
mince  qui  compose  sa  partie  supérieure  serait  bientôt  enfoncée  si  on  n'y 
avait  pas  pourvu  en  soutenant  cette  plaque  par  des  Supports  rr. 

■ 

Explication  des  fig.  5  à  9 ,  PL  $8g» 

Fig.  5.  Élévation  longitudinale  de  l'appareil. 
Fig.  6.  Coupe  verticale  du  même  sur  la  HgrieCD,  fig.  7. 
Fig.  7.  Coupe  horizontale  de  l'appareil  suivant  la  ligne  EF,Jig.  5. 
Fig.  8.  Coupe  horizontale  des  cylindres  cd  sur  la  ligne  AB,/ïg%  5. 
Fig.  9.  Cendrier. 

Les  mêmes  lettres  indiquent  les  mêmes  objets  dans  toutes  les  figures. 
a,  Récipient  d'eau  chaude. 

b>  Bouchon  a  vis  fermant  l'orifice  par  où  on  introduit  l'eau. 
cd,  Cylindres  concentriques, 
e,  Foyer. 
.  fy  Cylindre  intérieur. 
g  y  Hotte  ou  entonnoir  renversé  surmontant  le  foyer. 
h,  Tuyau  coudé  qui  conduit  au  dehors  la  vapeur  du  charbon. 
/,  Boite  mobile  contenant  le  combustible. 
jf  Cendrier. 

hky  Tuyaux  dans  lesquels  passe  l'air  chaud  du  foyer.  # 

/,  Boule  creuse  dans  laquelle  se  rassemble  la  vapeur. 
m,  Tuyau  d'émission  de  la  vapeur. 
/2,  Bouchon.à  vis  qu'on  ôte  pour  vider  l'eau. 
Oj  Porte  du  foyer. 

p,  Orifices  pour  activer  la  combustion. 
qq,  Coulisses  pour  maintenir  la  boîte  1  en  place. 
rr,  Supports  soudés  dans  l'intérieur  du  récipient  a.  (!>.) 
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Rapport  fait  par  M.  Ch.  Derosne,  au  nom  du  Comité  des  arts 
économiques  ;  sur  la  nouvelle  cheminée  de  MM.  Charles  et 
Auguste  Pouillet  frères,  rue  Saint-Dominique,  n  211  ?  h 
Paris. 

Il  y  a  long-temps  qu'on  fait  de9  cheminées ,  et  long-temps ,  par  consé- 
quent,  qu'on  en  voit  annoncer  qifi  satisfont  à  toutes  les  conditions,  qui 
réunissent  tous  les  avantages;  malgré  cela,  beaucoup  de  gens  se  plaignent 
journellement  d'être  mal  chauffés,  ce  n'est  pas  sans  de  bons  motifs  ;  car  il 
arrive  souvent  que  non  seulement  on  est  mal  chauffé,  mais  qu'on  est  en- 
core incommodé  par  la  fumée.  On  doit  donc  savoir  gré  aux  hommes  intelli- 
gens  qui  font  des  recherches  ayant  pour  but  d'arriver  à  chauffer  mieux  et 
plus  économiquement  les  appartenons.  Cette  question  est  une  des  plus  in- 
téressantes de  celles ^qui  touchent  à  l'économie  domestique  ;  la  dépense  du 
combustible  est  une  partie  notable  du  budget  de  chaque  ménage,  et  pou* 
Paris,  par  exemple,  cette  dépense  est  énorme,  elle  s'élève  à  plus  de  5o  mil- 
lions par  an. 

L'art  de  chauffer  a  fait  de  véritables  progrès  depuis  quelques  an- 
nées; mais  il  reste  encore  beaucoup  de  choses  à  trouver  et  de  difficultés 
à  vaincre.  MM.  Charles  et  Auguste  Pouillet  frères  se  sont  occupés  de  cette 
question  avec  succès ,  et  dans  la  cheminée  (dite  thermogène)  qu'ils  ont  pré- 
sentée à  la  Société  d'Encouragement,  et  pour  laquelle  ils  sont  brevetés,  non 
seulement  on  trouve  les  avantages  que  présentent  les  meilleures  cheminées 
connues,  mais  on  en  rencontre  d'autres  encore  que  l'usage  saura  faire  appré- 
cier. Leur  appareil  bien  combiné,  d'une  construction  simple  et  solide,  est 
très  digne  d'attention.  La  pièce  principale,  qu'ils  appellent  générateur,  est 
creuse  intérieurement  et  se  meut  sur  deux  axes  également  creux.  Quand 
on  veut  ramoner,  cette  pièce  s'ouvre  aussi  facilement  qu'un  couvercle  de 
boîte,  et  permet  au  ramoneur  de  passer;  quand,  au  contraire,  cette  opéra- 
tion est  terminée,  le  générateur  se  remet  en  place  et  s'applique  au  contre- 
foyer  qui  porte  une  ouverture  horizontale  correspondante  à  celle  du  généra- 
teur; alors  l'air  froid,  qui  passe  dans  une  caisse  ajustée  derrière  le  contre- 
foyer,  commence  déjà  à  s'échauffer,  et  de  là  s'élance  dans  le  générateur  et 
se  verse  dans  l'appartement  parles  bouches  de  chaleur  latérales  fixées  aux 
extrémités  des  axes  creux.  Comme  le  générateur  reçoit  directement  l'ac- 
tion de  la  flamme,  il  est  toujours  à  une  haute  température  et  chauffe  faci- 
lement l'air  qui  circule  dans  son  intérieur;  on  pourrait  même  prendre  cet  air 
pour  chauffer  une  pièce  voisine.  Le  générateur  porte  une  pièce  essen- 
tielle, c'est  le  régulateur  :  d'un  coup  de  pince,  on  peut  l'ouvrir  ou  le 


(  a5o  ) 

entrant  par  la  ventouse  e,  traversant  le  générateur,  et  sortant,  lorsqu'il  est 
échauffé,  par  les  bouches  de  chaleur,  pour  se  répandre  dans  l'appartement. 

La  ligne  3,  4  indique  le  mouvement  de  la  fumée. 

h,  Régulateur  h  l'aide  duquel  on  ferme,  au  besoin,  l'ouverture  par  où  passe 
la  fumée,  et  qui  empêche  toute  communication  avec  le  tuyau  de  la  cheminée. 

i,  Leviers  qui  font  mouvoir  le  régulateur,  qu'on  manœuvre  du  dehors. 

kj  Plaque  supérieure  et  horizontale;  ses  deux  tenons  II  s'engagent  dans 
les  ouvertures  nn  du  contre-foyer. 

m,  Rainure  où  s'emboîte  le  générateur.. 

o,  Ouverture  qui  correspond  au  tuyau  de  la  cheminée. 

p,  Languette  en  plâtre  qui  ferme  le  tuyau  à  la  hauteur  de  l'ouverture  du 
contre-foyer. 

qy  Bouches  de  chaleur  appliquées  sur  les  axes  creux  du  générateur. 

r,  Tablier. 

s,  Joues  formant  les  cotés  du  contre-foyer. 

t,  Taquet  tournant  pour  arrêter  le  générateur  en  place.  ("0 


•**»< 


Extrait  des  procès -verbaux  des  séances  du  Conseil 
d'administration  de  la  Société  d'Encouragement. 

Séance   du   n  juin   i834* 

Correspondance.  M.  Mougenot  Berlhier,  à  Chaumont  (Haute-Marne),  adresse  des 
échantillons  de  bougies  de  cire,  qu'il  annonce  pouvoir  livrer  à  a  fr.  3oc.  le  demi- 
kilog.  5 

M.  Brard,  plusieurs  feuilles  de  carton  fabriqué  avec  du  bols  pourri  de  piu  ma- 
ritime ;  # 

M.  Boyer,  membre  de  la-Société,  le  manuscrit  d'une  statistique  houillère  et  celui 
d'une  statistique  minéralogique  de  la  France. 

M.  Francœw'y  président  de  la  Société  des  méthodes  d'enseignement,  annonce 
que  cette  Société  a  conçu  la  pensée  de  faire  dans  son  local  une  exposition  publique 
des  objets  d'industrie  qui  sont  destinés  à  l'instruction  de  la  jeunesse.  Il  demande 
que  cette  exposition  soit  annoncée  dans  le  Bulletin  de  la  Société,  afin  que  les  fabri- 
cans  puissent  la  connaître  et  en  profiter. 

Objets  présentés»  M.  Duverger,  à  Paris,  présente  un  spécimen  de  trois  caractères 
de  musique  imprimés  typographiquement  avec  des  caractères  gravés,  fondus,  com- 
posés et  stéréotypés  par  des  procédés  nouveaux.  Il  demande  des  Commissaires  et 
éffre  de  leur  communiquer  tous  les  détails  de  sa  fabrication. 

M.  Gâche  sollicite  l'examen  d'un  presse  à  copier  les  lettres,  dont  il  est  Tinven* 
teur. 
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M .  Cliapuis,  ex-officier  du  génie  maritime ,  soumet  à  l'examen  de  la  Société  une 
lampe  de  son  invention  pour  laquelle  il  a  pris  un  brevet,  cl  qu'il  nomme  lampe 
hydraulique  à  garde,  à  doubla  effet. 

Rapports  des  Comités.  Au  nom  du  Comité  des  arts  économiques  ,  M.  Ch.  De- 
rosne  lit  un  rapport  sur  une  nouvelle  cheminée  dite  tkermogbne,  présentée  par 
MM.  Charles  et  Auguste  Pouillet  frères. 

Le  Comité  propose  de  faire  insérer  le  rapport  au  Bulletin,  avec  la  description  et 
la  figure  de  l'appareil  dont  il  s'agit.  [Approuvé.] 

Au  nom  du  Comité  des  arts  mécaniques ,  M.  Vaxwillers  lit  un  rapport  sur  un 
instrument  proposé  par  M.  Castéra  pour  suppléer,  dans  certains  cas  ,  à  l'insuffi- 
sance de  la  force  de  traction  que  peuvent  développer  des  animaux  attelés  à  un 
véhicule  ordinaire. 

M.  Castéra  a  imaginé,  à  cet  effet ,  un  moyen  qui  consiste  à  munir  chaque  équi- 
page d'un  levier  égal  à  trois  rayons  de  la  roue,  et  qui  s'engage  sur  les  rais.  La 
forme  et  la  disposition  de  ce  levier,  qui  sera  toujours  embarrassant ,  quelque  soin 
qu'on  apporte  à  son  exécution,  ont  paru  au  Comité  susceptibles  de  plusieurs  corn- 
plémens  et  améliorations  que  M.  Castéra  n'a  pas  contestés.  Aussi ,  le  Comité  ne 
regarde  pas  ce  moyen  comme  pouvant  être  immédiatement  usuel.  En  conséquence, 
il  propose  de  remercier  M.  Castéra  de  sa  communication.  [Approuvé.] 

Au  nom  du  Comité  des  arts  chimiques ,  M.  Payen  rend  un  compte  verbal  des 
essais  de  bouteilles  a.  contenir  les  vins  mousseux  déposées  par  MM.  Blum  frères. 

Le  Comité  s'est  réuni  dans  les  ateliers  de  M.  Collardeau  pour  examiner  les  dix 
bouteilles  déposées  par  M.  Blum,  et  pour  en  faire  l'essai  avec  la  machine  inventée 
par  cet  artiste. 

L'épaisseur  moyenne  des  bouteilles  était  de  3  millimètres;  la  cassure  s'est  faite 
sous  la  pression  moyenne  de  26  atmosphères. 

M.  Payen  fait  observer  que  le  concours  ouvert  par  la  Sociçtc  pour  la  fabrication 
des  bouteilles  à  contenir  les  vins  mousseux  a  déjà  produit  de  bous  résultats,  puis- 
que le  rapport  fait  par  M.  Hachette,  le  26  décembre  dernier,  a  constaté  que  la 
cassure  des  bouteilles  avait  eu  lieu  sous  la  pression  moyenne  de  21  atmosphères, 
tandis  que  les  dernières  bouteilles  ont  supporté  avant  de  se  briser  une  pression  de 
26  atmosphères. 

D'après  une  expérience  faite  récemment  dans  le  local  de  l'exposition  ,  le  Comité 
a  pensé  qu'il  serait  utile  de  faire  encore  un  nouvel  essai,  qui  consisterait  à  sou- 
met tro  plusieurs  bouteilles  à  une  pression  quelconque,  mais  prolongée.  L'appareil 
de  M.  Collardeau  devrait  recevoir  alors  des  modifications,  dont  le  Comité  proposera 
la  dépense  lorsqu'il  s'occupera  de  juger  les  bouteilles,  qui  seront  envoyées  pour  le 
prochain  concours. 

M.  le  président  annonce  que  la  Commission  des  médailles  et  celle  de  révisiop, 
s'étant  réunies,  ont- définitivement  arrêté  leur  travail.  Elles  proposent  d'accorder 
les  récompenses  suivantes  aux  personnes  ci-raprès  nommées,  éavoir  : 
Des  médailles  d'or  de  première  classe  , 


.   A  un  cm  du  Comité  des  arts  (Cbiipigues,  M.  J?a/<?72.|ii^uÉ  rapport  soir  tes  Cables  en 

plomb  coulé  de  MM.  .^iVj^f.  .   ..  ..i-^.'v  m  «.;::•-  :\    -v  ï  .:•  .    '■*■■"-•  ■*-*-■-.• 

Le  Comité  propose  de  témoigner  la  haute  satisfaction  de  la  Société  i  Af|4..  Voi- 
sin, en  adressant  leur  rapport  à  Ja  Cpmmiision^es  médai^eq  ej.  en  autorisant  *od 
insertion  dans  le  Bulletin.^  Approuvé.]  *  .  .         ■ 

Communications.  M*.  Jomard  dépose  sur  le  bureau  un  numéro  de  la  Gazette  des 

.  •        «  -  ■ 

Ilôpitaux,  qui  rend  compte  de  l'examen  de  chimie,  physique  et  histoire  naturelle, 
par  onze  élèves  égyptiens  devant-  la  faculté  de^médècipa,  et  quj  décèle  chez  les 
Arabes  une  grande  aptitude  pour  les  sciences  naturelles. 

M.  Bussy  annonce  que  RJ.  Boichoz  est  inventeur  d'uni  presse  dithograpbiqne  a 
cylindres  en  pierre,  et  demande  qu'il  soit  nommé  des  Commissaires  pour  l'examiner. 

M.  Chevalier  réclame  la  priorité  de  cette  tnwamion  en -faveur  de  M.  Langlumc  ; 
mais  il  pense  que  les  nombreuses  difficultés  qu'91^  ren  coi^e^^iiai1  exécution  ren- 
dent ce  mode  d'impression  peu  praticable.  ' 

Un  autre  membre  observe  que  M.  Villcroy  se  jert  d'un  moyen  analogue. 

La  presse  de  M.  Boichoz  est  renvoyée  à  l'examen  de  la  Commission  de  lithogra.- 
phie. 


•»••• 
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Bulletin  de  mai.  Page  i83,  lîg.   17,  au  lieu  de  comparaison,    lisez  combinaison* 
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IMPRIMERIE  DE  MADAME  HUZARD  (  h*e    Valut  la  Chaheux), 

RUE  Mt  L'frBROa,   JT°  7. 


J   - 


ANNÉE.  (  N*  CC 


BULLETIN 


DE  LA 


SOCIÉTÉ     D'ENCOURAGEMENT 

POUR  L'INDUSTRIE  NATIONALE. 


CONSEIL   D  ADMINISTRATION. 

Séance  générale  du  9  juillet  i834* 

La  Société  d'Encouragement  s'est  réunie,  le  mercredi  9  juillet  1834 ,  en 
assemblée  générale ,  à  l'effet  d'entendre  la  lecture  du  compte  rendu  des 
travaux  du  Conseil  d'administration  depuis  l'assemblée  générale  du  29  mai 
i833,  et  celle  du  rapport  sur  les  recettes  et  les  dépenses  de  la  Société  pen- 
dant l'année  i833. 

Cette  solennité  i  qui  avait  attire  un  nombroux  concours  d'artistes  et  de 

manufacturiers,  était  également  consacrée  à  la  distribution  de  plusieurs 
médailles  d'encouragement  en  faveur  de  grands  établissemens  d'industrie 
et  de  divers  perfectionnemens  dignes  de  l'attention  des  amis  de  la  prospérité 
nationale. 

La  belle  et  mémorable  exposition  d^p  prqdtiijs  d&nps  manufactures,  qui  a 
excité  un  si  vif  intérêt  dans  le  public,  devait  nécessairement  rendre  moins 
brillante  celle  des  objets  offerts  aux  regards  des  membres  de  la  Société;  ce- 
pendant il  en  est  plusieurs  qui  méritent  une  mention  particulière;  tels  sont: 

i°.  Les  tissus  élastiques  de  toute  espèce,  de  la  fabrique  de  MM.  Rallier  et 
Guibal,  rue  des  Fossés-Montmartre ,  n°  4-  Ces  tissus,  composés  de  fils  de 
caoutchouc  mêlés  avec  des  fils  de  lin  et  de  coton  ,  consistent  en  bretelles, 
jarretières,  ceintures  ,  et  autres  produits  dont  l'usage  est  déjà  très  répandu. 
On  voyait  aussi  des  étoffes  pour  corsets,  pantalons,  etc. ,  d'une  fabrication 
très  soignée ,  et  du  caoutchouc  pur  fondu  en  masse  ou  découpé  en  bandes 
très  minces  et  étiré  en  fils  fins. 

a°.  Les  produits  de  l'orfèvrerie  mixte  delà  fabrique  de  M.  Gandais  y  rue 
du  Ponceau,  n°  4?  *  qui  se  distingue  da  plaqué  ordiqairf  par  son  beau  poli 
et  sa  parfaite  exécution  ;  lès;  ornemente  et  Bordures  en.  argent  fin  dont  elîe 
est  enrichie  augmentent  sa  durée  et  sa  solidité.'  On  rémarquait  entre  autres 

Trente-troisième  armée.  Juillet  j  854*  54 


une  grande  soupière  otaié^  dkuà  toav»fl âussf  flffif%  fltfA  »*  soigné,. 
anses  et  ornemens  en  argent  mat  dont  elle  est  qarichie  produisent  le  meil- 
leur effet.  '  .    i     ■■  -j,       s 

3°.  Une  très  belle  pièce  d'anatomie  artificielle,  exécutée  par  le  docteur 
"jduzoux,  offrant  l'imitation  la  plus  parfaite  de  la  nature.  Elle  se  compose  de 
cent  vingt  pièces  qu'on  peut  enlever  successivement.  La  matière  dont  elle 
test  formée  est  dore  et  inaltérable,  et  pempet  d'étudier  i'anatomie  avec  autant 
d'exactitude  que  sur  le  cadavre  même,  sans  présenter  l'aspect  repoussant  des 
dissections  ordinaire». 

4°.  Un  appareil  destiné  à  faire  connaître  lafagÇB  des  poumons  de  l'homme, 
par  M.  Régnier. 

5°.  De  grandes  tables  en  écaille  artificielle  imitant  parfaitement  1  écaille 
naturelle,  par  M.  Poussin >  tabletier, rue  duPonceap. 

6°.  Des  lampes  dans  lesquelles  l'huile  monte  à  la  mèche  par  un  nouveau 
mécanisme  d'une  extrême  simplicité;  ces  lampes ,  fabriquées  avec  soin 
et  d'un  prix  modique ,  sont  de  l'invention  de  M.  Galibert,  lampiste,  rue 
Neuve^-Saint-Augustin,  n°  54» 

7°.  Des  échantillons  de  duvet,  de  plumes  et  de  laines  purifiés  et  assainis, 
par  M.  Taf/in,  rue  Saint-Denis ,  n°  5o3. 

8°.  Une  pompe  de  rotation,  d'une  exécution  soignée  et  cTun  petit  volume, 
destinée  à  élever  l'eau  d'un  puits ,  par  M.  Farcot,  ingénieur-mécanicien,  rue 
Neuve-Sainte-Geneviève,  n°  12. 

90,  Des  cires  à  Cacheter  de  toutes  couleurs  et  d'excellente  qualité ,  de  la 
fabrique  de  M.  Victor  Roumestant,  rue  Montmorency,  n°.  io.  Ces  cires 
sont  d'un  prix  inférieur  aux  cires  à  cacheter  ordinaires. 

io°.  Un  fusil  de  munition  et  un  fusil  de  chasse  se  chargeant  par  la 
culasse ,  d'une  grande  simplicité  et  d'une  manœuvre  facile,  de  l'invention 
de  M.  Robert,  rue  Coq-Héron ,  V  5  bis. 

1 1°.  Un  autre  fusil  de  chasse  brisé,  se  chargeant  par  la  culasse,  construit 
d'après  le  système  de  M.  Pottet,  arquebusier,  rue  N*-de-Luxembourg ,  n*  r. 

12°.  Un  fusil  de  chasse  se  chargeant  par  la  culasse,  système  Le  faucheux y 
arquebusier,  place  de  la  Bourse,  n*  10. 

i3°.  Des  lampes,  dites  élastatiques,  construites  sur  le  principe  de  celles 
de  Girard,  et  dont  le  bec  est  légèrement  conique,  par  VL  Garnier,  rue  des 
Fosscs-Saint-Germain-l'Auxerrois ,  n°  43. 

i4°.  Un  microscope  simple  et  d'autres  instrumens  d'optique,  (Tune  exé- 
cution soignée ,  par  M.  Ch.  Chevalier,  ingénieur-opticien  ,  Palais-Royal  f 
galerie  de  Valois ,  u°  1 63.      ' 

i5°.  Des  fontaines  à  filtrat  ion  pour  le  service  des  ménages,  par  M.  Lefth 
geay,  fontainier,  rue  Neuve-Saiut-Étienne,  n°  16. 
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1 6°.  Une  nouvelle  cafetière,  par  M.  Soleil  Bis  f  opticien,  rue  de  l'Odéon,  n°  33. 

170.  Un  appareil  chîïnafre  perfectionné,  auquel  est  appliqué  le  nouveau 
régulateur  de  feu,  par  M.  Sorel,  rue  Grange-aux-Bellés,  impasse  Sainte-Op- 
portune. '  1 

i8°.  Un  nombreux  assortiment  d'objets  d'horlogerie ,  tels  que  pendules , 
réveils,  montres  à  secondes ,  etc.,  remarquables  par  une  exécution  très  soi- 
gnée  et  par  leur  bas  prix,  par  M.  Hèfîri  Robert ',  horloger,  Pàlais-Royal,  ga- 
lerie de  Valois  ,  n6  104.     T 

190.  Des  échantillons  du  papier  de  roseau  de  la  fabrique  d'Écharcon  près 
Corbeil,  et  dés  dessins  lithographie^  imprimés  sûr  ce  papier. 

20°.  Une  planche  préparée  par  M.  Saulnier aîné,  ingénieur-mécanicien, 
rue  Saint-Àmbroise-Pôpincbui't;*^  5,  et  destinée  à  la  gravure  à  la  manière 
noire  et  des  épreuves  de  grhV&rtfc  ëlîécutëes'suf  des  planches  ainsi  préparées. 

2i°.  Des  épreuves  de  £r3àVnirë$  bfttéifties'  directemerft  et  mécaniquement 
d'après  des  reliefs', 'par'M.J^.'  Collas;  'ingénieur-mécanicien ,  rue  des  Ca- 

nettes-Saint-Sulpice,  n°  14. '■■..-... 

La  séance  a  été  ouverte  à  sept  heures  du  soif,  sous- la  présidence  de  M.  le 
baron  Thenardy  paît*  de  tffraricé. 

M.  le  baron  Degérando,  secrétaire,  a  donné  lecture  du  rapport  suivant 
sur  les  travaux  du  Èôhsèïï  TTà'difihiIstTaTioii,  xfeptiia  la  séance  générale  du 
29  mai  i835. 

Compte  rendu  des  travaux  du  Conseil  d'administration  de  la 
Société  d'Encouragement  j  depuis  la  séance  générale  du 
29  mai  i833y  par  Af.  le  baron  Dege'rando,  secrétaire. 

Messieurs ,  c'est  une  circonstance  heureuse  pour  la  Société  d'Encourage- 
ment que  celle  de  la  coïncidence  de  l'époque  ou  elle  se  réunit  en  séance , 
générale  avec  celle  qui  voit  se  terminer  la  brillante  exposition  des  produits 
de  l'industrie  dont  nous  venons  d'être  témoins.  Dans  ce  spectacle,  dont  la 
France  s'enorgueillit  justement ,  dont  elle  s'étonne  elle-même  ,  vous  avez  re- 
connu,  Messieurs,  avec  jouissance ,  là  trace  de  vos  propres  travaux,  des 
découvertes  ou  des  perfectionnemens  que  déjà  vous  avez  remarqués ,  provo- 
qués) récompensés;  dans  leurs  auteurs,  vous  avez  retrouvé  avec  fierté  et  avec 
joie  un  grand- nombre  de  membres  de  cette  Société  elle-même.  Vous  prenez 
donc  une  grande  et  honorable  part  à  cette  solennité  nationale  ;  vous  jouis- 
sez du  noble  essor  de  notre  industrie  si  bien  manifesté  dans  le  tableau  que 
l'exposition  vient  de  dérouler  aux  yeux  du  public,  de  cette  prospérité  nouvelle 
qui  succède  à  de  longues  agitations,  à  de  nombreux  désastres;  vous  y  décou- 
vrez le  sujet  de  nouvelles  espérances  pour  l'avenir.  Les  membres  de  votre 
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Conseil  d'administration  se  félicitent  aussi ,  Messieurs ,  de  ce  que  cette  cir- 
constance, en  appelant  à  Paris  uu  grand  nombre  de  fabricant  et  d'artistes 
dans  cette  espèce  de  congres  industriel ,  uous  permet  devoir  aujourd'hui  se 
réunir  à  nous  dans  cette  enceinte  ceux  qui  appartiennent  à  notre  Société,  de 
resserrer  nos  liens  avec  eux ,  et  de  les  rendre  témoins  de  nos  opérations. 
Qu'ils  reçoivent  donc,  en  ce  m o meut,  le  salut  de  la  confraternité ,  l'expres- 
sion de  nos  vœux,  ot  nos  félicitations  pour  les  succès  qu'ils  viennent  d'ob- 
tenir, pour  les  couronnes  qui,  dans  peu  de  jours,  les  attendent. 

Nous  pouvons  vous  soumettre,  avec  une  satisfaction  fondée,  le  compte 
que  nous  vous  devons  des  travaux  de  Tannée  ;  jamais  ils  ne  furent  plus  mul- 
tipliés, suivis  avec  plus  d'assiduité  et  d'exa'ctitude.  La  rédaction  et  la  pu- 
blication du  Bulletin  ont  été  l'objet  de  soins  redoublés  ;  le  concours  de 
,i853  a  produit  d'heureuses  tentatives;  aujourd'hui  même  "nous  veuons 
signaler  à  votre  estime  et  à  l'attention  publique  environ  vingt  objets  divers 
qui  sont  autant  de  services  rendus  aux  intérêts  de  l'industrie  française,  et 
pour  les  auteurs  desquels  nous  vous  proposons  des  médailles  d'encourage- 
ment ou  des  mentions  honorables  ;  le  nombre  des  membres  de  la  Société 
s'est  accru  cette  année,  et  s'élève  en  ce  moment  k  onze  cent  vingt-cinq;  uous 
entretenons  des  relations  préci&uee*  et  tin  cpmtnerce  fructueux  tY échanges 
avec  un  grand  nombre  de  Sociétés  savantes  françaises  et  étrangères;  parmi 
les  premières,  nous  comptons  l'Académie  royale  de  Rouen,  la  Société  cTëma- 
lation  de  la  même  ville,  les  Académies  royales  de  Metz,  de  Dijon  x  les  Sociétés 
d'agriculture  de  l'Eure,  de  Loir-et-Cher,  de  la  Haute- Vienne,  de  Beau  vais, 
de  Cacn ,  l'Académie  de  Mâcon ,  la  Société  industrielle  de  Mulhouse ,  qui 
préside  avec  un  zèle  si  éclairé  aux  rapides  et  admirables  prodiges  de  l'indus- 
trie alsacienne,  etc.;  parmi  le*  secondes,  nous  comptons,  en  particulier,  la 
Société  d'Eucouragement  de  Berlin,  la  Société  royale  d'Edimbourg.  M.  le  ba- 
ron  de  Fohnenberg ,  par  sa  correspondance  toujours  si  riche  et  si  fidèle, 
nous  sert,  en  quelque  sorte,  d'intermédiaire  avec  toute' l'Allemagne. 

Parmi  les  dons  qui  ont,  cette  année,  enrichi  la  Société,  notre  gratitude 
aime  à  citer  d'abord  Celui  qu'elle  tient  de  son  vice-président  $  M.  le  comte 
de  Lasteyrie,  et  qui  comprend  une  abondante  collection  de  livres  relatifs  à 
l'industrie,  d'échantillons  soit  de  matières  premières,  soit* de  produits  éco- 
nomiques. Nous  sommes  doublement  redevables  à  plusieurs  membres  du 
Conseil  de  la  Société,  qui,  en  publiait  des  ouvrages  utiles  à  t industrie 
française,  en  ont  doté  notre  bibliothèque.  M.  CL-Anth.  Costaz%  l'un  de  vos 
secrétaires,  dans  son  Histoire  de  l'administration,  en  France,  de  l'agriculture, 
des  arts  utiles,  du  commerce,  des  manufactures,  des  subsistances,  des  mines 
et  des  usines ,  a  déposé  le  fruit  de  laborieuses  recherches,  deâ  d oc u mens 
précieux  à  consulter,  et  le  résumé  d'une  expérience  passée  propre  à  éclairer 
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la  marche  de  Y*yemr.?M»*FrdncMurit  rffanlsis»  Èlétotens  de  technologie,  «1 
continué  ce^  pro^i^iu«sdéjà<iaf piques*  7)^»  lesquelles  il  sait  rendre  la 
science  tout  en^efpbk  i^nde  pgtin  tes  arts  et |>opnlatre  pour  ceux  qui  les 
pratiquent,  M.  h^hwonde  )Ladoucette  rou*  fc  fait*  l'offrande  de  l'histoire, 
de  la  topographie ,  des  #ntiquUésy€t(h,  des,  Bâtîtes* Alpes,  département  qui 
conserve  de  ^pq^daiipimrrtiftw  Un  neconnmssant&ctnvenir.  M.  le  baron  de 
Morogues  ,voiif(J-a  ^c\^^c  ^e^^^jïkamy'uie^^ rempli  d'observations  et  de 
rapprochemens ,  1  lUu*  ;  si^, ,  XU(iïiU>tif*S\  Mafikipes^  detirs  ùteonvéniens  et  les 
moyens  d'y,  reméfli^r  ^^^ivq  siuvltsùausesi^  In  richesse  et  de  la  misère 
des  nations.  M*.  TrtyuqhGl ypu*  a  pflfe^t  son  Code  administratif  des  établisse- 
mens  dangereux ',  içcoiftffwcfeê  a&  insalubres*  Yqub  p\ez  reçu  les  premiers 
numéros  d'un  pu^^Ç^^que^  ipûtu^ 
des  arts  et.métiçfô  qy,p)^,  fi^€6^ipiipn>desuiachi»es,  etc.,  par  MM.  Pouil- 

let  et  Leblanc. ,       UtCVj  ..u^i.h,,, ,  r.-.-  ■•    ■ 

Votre  bibliotbèqqç  >fyp^^^ctio,^s  ainsi  graduellement  accrues,  d'année 
en  année,  forment. uuç .aqrtg, dfc< jtr^sor,  de  patrimoine,  que  vous  désirez 
faire  fructifier.  Votre  Con^i^  administration  s'occupe  d'organiser  un  ser- 
vice, de  rédiger  un  réglea^e^,g^né^l,  sur  la  distribution  et  le  placement 
de  ces  richesses,  sunAes.;#oyen&dQje5  moUt^e  4  la. portée  de  ceux  dont  elles 
peuvent  seconder  les  trav^q?  ;  il.a  déjà,  destiné  utoe  somme  de  3,ooo  fr.  à  la 
construction  des  armoires,  k  l&  reliuru;,un  tefiaiq  inombre  d'objets  pourront 
être.déposés  au  Conservatoire  de$  arts  et  métier*»]  ^Vcc  plus  d'avantage  pour 
l'intérêt  des  études.  >  .  r  »•     ■ 

Les  encouragemeps  que  yous  donnez,  Messieurs  à  l'étude  desarts  utiles;  en 
étendant  votre  bien  veijfance  sur.  quelques  élèves,  atteignent  leur  but.  MM..Fé- 
lizet  et  Dieuzaide.  élèves  l\m  à  Vécolç  vétérinaire d'Alfort. l'autre  à  celledeTou- 
louse ,  ont  remporté  Ie$  prix  de  première  et  de  troisième  année.  Ceux  en  fa- 
veur desquels  vousavça  disposé  des  nominations  que  le  gouvernement  tous 
a  conférées  à  l'école  d'arls  et  métiers  de  Ghâlons-sur-Maraes'acquiltent  envers 
yous  par  leurs  progrès  et  Jejir  conduite.  C'est  dans  le  même  esprit,  et  avec 
le  même  espoir,  que  vous  ayez  fondé  quatre  demi-bourses  à  l'école  centrale 
des  arts  et  manufactures  dont  vous  avez;  apprécié  l'excellente  organisation 
et  le  système  d'enseignement  confié  aux.  plus  habiles  professeurs,  et  que 
vous  avez  aussi  cçéé  six  bourses  à  l'école  royale  gratuite  de  ctabin  et  de 
mathématiques,  à  Paris,  que  dirige  maintenait  M.  Belloc;  double  ordre 
d'études  qui  servent  ensemble  de  préparation  à  celle  de  la  technologie. 

Notre  Société,  Messieurs,  s'enrichit  de  tout  le  bien  qu'elle  fait,  comme 
de  tous  les  tributs  qu'elle  reçoit.  

Centre  d'alliance  enti^tou^  les  açta  ujijes,  cpunme  entre  tous  ceux  qui  les 
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cultivent ,  elle  s'honore'  de  pouvoir  offrir  au  public  les  découvertes  de  se» 
propres  membres ,  d'en  être  le  premier  témoin  et  le  premier  organe. 
M.  d'Jrcet  a  retrouvé  là  composition  du  bleu  employé  par  les  anciens  Égyp. 
tiens  pour  leurs  arts  et  leurs  monumens ,  composition  perdue  vers  le  cin- 
quième  siècle ,  et  qui  s'applique  à  l'azurage  du  papier  et  an*  papiers  peint». 
H.  Pqyen  a  rédigé ,  sur  les  moyens  propres  à  Recouvrir  la  falsification  des 
fécules ,  une  instruction  qui  est  à  la  portée  de  tons  les  consommateurs ,  et 
qui  satisfait  à  un  de  leurs  besoins. 

Parmi  les  communications  intéressantes  que  nous  avons  reçues  en  i833, 
il  en  est  quelques  unes  que  nous  devons  particulièrement  vous  rappeler  v 
à  raison  des  espérances  quelles  donnent ,  et  dans  le  désir  d'en  propager  les 
applications. 

MM.  Grouvçlle  et  itonorè  ont  obtenu ,  par  la  pression ,  la  dessiccation 
des  pâtes  à  porcelaine  et  à  poterie,  et  leur  procédé  est  déjà  suivi  dans  plu- 
sieurs fabriques.  M.  Lefroy,  ingénieur  en  cbef  des  mines,  profitant  de  l'oc- 
casion que  lui  offrait  la  construction  d'un  fourneau  destiné  à  la  dessiccation 
des  cimens  romains ,  a  réussi  à  exécuter  un  fourneau  fumivore  qui  neutra- 
lise complètement  la  fumée ,  et  dont  le  principe  est  applicable  à  toute  chau- 
dière à  vapeur.  MM.  Blum  frères  ont  fabriqué  des  bouteilles  qui,  avant  de 
casser,  ont  résisté  à  vingt-six  atmosphères;  quelques  unes  même,  à  trente- 
deux,  une  à  trente-six;  tandis  que  la  cassure  a  lieu  ordinairement  sous  la 
pression  moyenne  de  vingt  et  une  :  ainsi  se  prépare  l'accomplissement  des 
vœux  que  vous  avez  exprimés  lorsque  vous  avez  ouvert  un  concours  sur  les 
bouteilles  à  contenir  les  vins  mousseux.  M.  Gueymard ,  ingénieur  en  chef 
des  mines,  a  désiré  voir  la  France  jouir  de  la  brillante  découverte  faite  der- 
nièrement en  Ecosse  sur  l'introductioh  de  l'air  chaud  dans  les  hauts  four- 
neaux,  en  remplacement  des  souffleries  à  pistou.  Grâce  à  ses  soins,  nous 
avons  publié  tous  les  documens  et  dessins  qui  peuvent  guider  nos  maîtres 
de  forge  dans  l'emploi  de  cet  appareil  qui  est  considéré  comme  l'apogée  de 
la  perfection  de  l'art  métallurgique. 

La  papeterie  d'Écharcon  nous  a  envoyé  des  échantillons  de  papiers  fabri- 
qués avec  le  roseau  phragmites ,  et  plusieurs  autres  plantes  de  marais,  et  les 
essais  auxquels  ils  ont  été  soumis  ont  été,  en  général,  satisfaisans ;  cet 
emploi  n'<a  pas  seulement  pour  but  d'obtenir  un  papier  propre  à  l'impression 
de  la  gravure  en  taille-douce  et  à  la  lithographie;  il  suppléerait  aussi  abon- 
damment à  la  rareté  du  chiffon  qui  manque  à  nos  fabriques. 

Le  consul  de  France,  à  Canton,  s'occupe  de  recueillir  les  renseignemens  que 
la  Société  a  demandés  sur  les  procédés  suivis  par  les  Chinois  pour  la  fabrica- 
tion de  leur  papier.  M.  Tastel,  négociant  du  Havre,  qui  avait  bien  voulu  se 
charger  de  cette  commission ,  n'a  pu ,  pressé  par  le  temps ,  que  se  procurer 
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quelque»  échantillons  qui  ont  été  perdus  à  son  retour  en  France,  le  vais- 
seau qui  les  contenait  ayant  pris  feu. 

Indépendamment  des  quinze  médailles  que  le  Conseil ,  par  l'organe  de 
vos  rapporteurs,  va  vous  proposer  de  décerner  dans  cette  séance,  il  m'a 
chargé ,  Messieurs ,  d'avoir  l'honneur  de  vous  exprimer  son  vœu  pour  ac- 
corder cinq  mentions  honorables.  Si  nous  sommes  contraints,  en  ce  moment, 
de  nous  borner  à  ce  témoignage  d'estime,  c'est  que  la  concession  des  mé- 
dailles, d'après  votre  règlement,  exigé  une  exécution  en  grand  des  produits 
utiles  versés  dans  le  commerce  et  à  bas  prix  ;  conditions  auxquelles  ne  peu- 
vent toujours  satisfaire  des  vues  d'ailleurs  recommandables ,  des  tentatives 
heureuses,  des  améliorations  qui,  bien  que  réelles,  n'ont  pu  prendre  encore 
tout  leur  développement.  Les  mentionshonorables  n'indiquent  donc  pas  Un 
mérite  inférieur,  mais  seulement  un  ordre  différent  de  circonstances. 

La  première  est  votée  en  faveur  de  M.  Castera,  que  recommandent  égale- 
ment son  zèle  pour  le  bien  de  l'humanité ,  la  persévérance  de  ses  recherches, 
le  bien  utile  qu'il  s'est  proposé ,  et  le  désintéressement  dont  il  a  fait  preuve. 
Le  premier  il  avait  publié,  en  France,  quatre  ans  avant  la  découverte  de 
Fulton,  un  essai  sur  la  navigation  sous-marine ,  et  nous  lui  devons  plusieurs 
communications  utiles;  notamment  sur  les  secours  en  cas  d'incendie,  dont 
il  a  été  rendu  un  compte  avantageux.  Celte  année,  il  y  a  joint  des  moyens 
de  sauvetage  qui  ont  obtenu  l'approbation  de  la  Société ,  et  un  projet  d'as- 
sociation de  secours  pour  les  naufragés ,  qui  a  mérité  le  suffrage  de  l'Aca- 
*  demie  des  sciences.  Votre  Conseil  regrette  que  les  conditions  que  nous 
venons  de  rappeler  ne  lui  permettent  pas  de  proposer  une  médaille  d'or 
pour  ce  philantrope;  mais  il  a  considéré  du  moins  comme  un  devoir  d'ap- 
peler sur  sa  personne  l'estime  publique  et  la  votre. 

La  deuxième  mention  honorable  aurait  pour  objet  la  nouvelle  substance 
que  M.  Lecanu,  professeur  à  l'École  de  pharmacie  de  Paris,  vient  d'extraire 
du  suif  et  a  laquelle  il  donne  le  nom  de  stéarine,  matière  qui  est  éminem- 
ment propre  à  la  fabrication  de  la  bougie;  elle  serait  moins  fusible  que  celle 
tirée  du  blanc  de  baleine  et  de  l'acide  margarique  ;  elle  reviendrait  aussi  à 
un  plus  bas  prix.  Dureste,  tous  droits  sont  réservés  à  cet  habile  chimiste  pour 
les  récompenses  que  pourra  lui  mériter  l'application  en  grand  de  ce  procédé. 

La  troisième  mention  honorable  serait  destinée  à  MM.  Boscary  et  Danrê 
pour  leur  éclairage  au  gaz  d'huile  de  résine.  Une  commission  spéciale  a  été 
chargée  de  soumettre  cet  éclairage  à  une  suite  d'expériences  comparatives. 
Elles  ont  constaté  la  propriété  du  gaz  d'huHc  de  résine  pour  éclairer;  elles 
y  ont  fait  reconnaître  des  avantages  incontestables  sous  le  rapport  de  l'in- 
tensité de  la  lumière,  des  produits  de  la  combustion  et  de  la  pureté  du  gaz; 
elles  ont  prouvé  que  les  dépenses  en  quantité  sont,  à  celles  du  gaz  de  houille, 


s 


comme  5  est  à  9;  que  le  gaz  de  résine  n'est  V^^X9^^^^^  *' 
former  des  dépote  dà*fesV^  ^  ?  **  *W   ^    " 

La  quatrième  1*^**^°******  e«pK>|>è«fci  (ftHfrta*&r^' ëîy pour 
objet  un  nouveau  régulateur  du  feu  et  un  appareil  culinaire^M]Wél-  ce  ré- 
gulateur est  appliqué.  Le  TÇgaàfi&wjàt>M*£atàttiè&it}  d'une  manière  in- 
génieuse et  avec  une  «trèrne  simplicité  4  Jp  (^^\ÏQ^j^éo^mm^à^fodmr€7 
à  la  température  fixée,  un  mouvement;  i^tfn^u^9  0$se*j4t*94ift(  etisoses 
puissant  pour  vaincre  l'inertie  dti  registre  ;  ^  ejqpér^cçs.quî  <ptt  4 té  frites 
ont  attesté  que  les  appareils  culinaires  munis  de  son  régulateur  fonctionnent 
avec  une  grande  précision  :  nous  l'eugugtftiiis  à  poursuivre  et  à  varier  les  ap- 
plications de  cet  instrument.  .       ,  ..     it.-t.r....'  ..i    -^^  •■    ••■  *  -■■  ' 

Enfin  la  cinquième  mention  bçaor^bie  est  ttiéritée  patiM;<BftVl"^<tat'  une 
machine  à  pulvériser  le  plâtre.  Deux  de  vos  Comités  l'ont  vue  fonctionner; 
plusieurs  architectes  et  entrepreneurs  dé  IfrûVatix  lfohV  femployée;  Jtpus  ont 
reconnu  quelle  économise  la  moitié  dtf  tèityftV  *&H£  qçè  le  plâtre 'obtenu 
ait  aucune  infériorité  :  elle  est  également  applicable^  là  pulvérisation  de 
plusieurs  autres  matières,  et,  en  particulier,  aux  cimens.  Notre  attention  a 
été  ramenée,  à  cette  occasion,  sur  JéS  avantagé*  aune  pulvérisation  méca- 
nique de  ces  substances  r  et  nous  noua  sôntàïésdêôidés  a  ouvrir  un  concours 

sur  ce  sujet.  Jli  ' 

En  nous  applaudissant,  Messieurs,  d avoir  aujourd'hui  à  vous  recomman- 
der un  si  grand  nombre  de  perfectrohnemëns  dignes  d'intérêt,  cous  aimons, 
à  célébrer  les  nombreux  bienfaits  de  cette  industrie 'qui '/'en  donnant  l'essor, 
au  travail ,  protège  les  bonnes  mœurs;  qui ,  en  alimentant  lies  sources  de  la 
richesse  publique,  accroît  Ja  puissance  de  l'État;  qui  concourt' ad*  progrès 
de  la  civilisation  ;  dont  les  intérêts  se  lient  h  cenx  de  l'oftlrè  publié;  qui  rend. 
même  aux  sciences  une  partie  des  services  qu'elle  en  a  reçus  ;  rivâTisatit  avec 
les  beaux-arts,  se  confondant  quelquefois  avec  eux  par  l'élégance  et  le  goût; 
de  cette  industrie  dont  les  triomphes  ne  sont  pas  moins  éciatans  pour  être 
paisibles  ,  et  forment  aujourd'hui  une  partie  de  la  gloire  de  Ta  France. 

Vous  partagerez,  Messieurs,  les  regrets  de  votre  Conseil  d'administration, 
qui  se  voit  privé,  depuis  notre  dernière  réunion,  de  deux  de  ses  membres  » 
le  savant  et  modeste  Hachette,  le  vénérable  G  il  le  t  de  Latimont,  et  qui, 
depuis  peu  de  jours  encore,  6  est  tu  enlever,  dans  M.  le  duc  de  Cadore,  un 
ancien  censeur,  qui ,  dès  long-temps  comme  ministre,  lui  avait  donné  des 
témoignages  marqués  de  bienveillance.  Nous  saisirons,  pour  honorer  leur, 
mémoire,  le  premier  instant  où  les  travaux  qui  vous  réunissent  permettront 
de  remplir  ce  devoir  avec  l'étendue  qu'il  réclame. 

approuvé  en  séance  générale,  le  ^juillet  i834- 


(*5) 

Rapport  sur  lés  recettes  et  les  dépenses  de  la  Société  d Encou- 
ragement pendant  l exercice,  i8â3y  par  Mi  le  baron   <le 

Ladpucettç. , 

Exercice  antérieur  à  1 835. 

Messieurs ,  avant  de  vous  entretenir  du  compte  de  i833 ,  nous  allons  vous 
présenter  les  recettes  et  dépenses  faites  sur  les  exercices  antérieurs,  depuis 
la  reddition  du  compte  de  i832. 

.  ,    JtftClSTTE. 

Excédant  de  recette  du  compte  de  i83a.  :  .  7  .  7  ".  •  •        4I9fr-32C. 
Souscriptions  rentrées  sur  i85o,  1 85 1,  1 832 1,889     5o 

Tot^  de  h  recette.  .....:....     a,3o8fr.8ac. 

Nota.  Il  reste  dû  soixante-neuf  souscriptions  sur  i83ï, 
et  trente-neuf  sur  i83a. 

DÉPENSE. 

La  seconde  somme  de  la  recette  a  donné  lieu,  à  raison  de 

»  » 

4  pour  100  de  droit  de  recette  en  faveur  de  M.  Guillard- 

Senainvitte,  à  une  dépense  de 75  fr.  60  c. 

Exercice  i833. 

L'excédant  de  recette  .^'élevant  à*  ....... a,a33fr.22c. 

forme  le  premier  article  du  compte  de  i833. 

20.  Allocation  faite  par  le  Rqî.  ..............     2,400       » 

3°.  Souscription  de  Mgr.  le  duc  d'Orléans,  3oo  francs  et 
de  Madame  Adélaïde,  200  francs,  ensemble 5oo        » 

4°.  Abonnement  du  Ministère  du  commerce  et  des  travaux 
publics ...... 4»00°  - 

5°.  Recouvrement  de  sept  cent  quatre-vingt-cinq  sous- 
criptions  28,260 

L'année  dernière,  il  n'a  été  reçu  que  sept  cent  soixante- 
deux  souscriptions. 

Quatre-vingt-deux  souscriptions  sont  encore  à  recouvrer 
sur  i833,etdes  lettres  de  rappel  vont  être  expédiées,  à  cet  effet, 
par  le  Trésorier,  ainsi  que  pour  les  exercices  antérieures,  afin 
d  aligner  autant  que  possible  cette  branche  de  recette. 

6°.  La  délicatesse  de  notre  Trésorier  Ta  empêché  de  gafder 

A  reporter.  .  .  .  .  .  57,3g3  fr.  22  c. 

Trente-troisième  année.  Juillet  1834.  35 


» 


9 


ta*-) 

.Report.  ......  37,593  fip.  aac. 

dans  sa  caisse  des  fonds  Oisifs;  10,000  francs,  qu'il  q  versés  '* 
en  juillet  dernier  à  la  caisse <fes  dépôts  volontaires,  ont  rap- 
porté un  intérêt  de * ••■  ■    vJjfi       5o 

70.  Le  dividende  des  cent  quatre-vingt-quinze  actions  de 
banque  que  possède  la  Société  s'est  élevé  à , ,  *  1**670     °   » 

8°.  La  portion  libre  des  deux  inscript<on6»ptfeV0fi£lPft  du     -      -    . 
legs  de  Madame  la  comtesse  Jollivct  s'élève-  à.  ..*..;«..    '8,979      .   » 

90.  En  i83a,  la  vente  du  Bulletin  avait  produit  3,iao  francs 
25  centimes;  vous  apprendrez  avec  satisfaction  que  celle  de 
cette  année  est  de.    ............... 3y4ax      ^5 

Iotal  de  la  recelte 61,809^.77  c. 

.  .        ■■■■■■■■■> 

Elle  a  figuré,  l'année  dernière,  pour  67,016  francs  9  c;     .  " 
mais  elle  comprenait  une  somme  touchée  sur  ce  que,  doit  Ifi 
succession  de  M.  Monttunant }  et  l'excédant  de  recette  de 
l'exercice  antérieur  était  beaucoup  fp!us  fort,  en  sorte  que,    • 
calcul  fait,  la  recette  de  i855  excède  celle  de  i83a  d'une 
somme  de  0,774  fr.  80  c. 

f)£PE.\SE. 

i°.  Bulletin. 

Rédaction 3,2876*.  5oc. 

Frais  d'impression  et  papier .  4>4<>i  ^4 

Frais  de  gravure  et  de  dessins.   .   .  .   .  .  5,r55  » 

Frais  d'impression  des  planches  etfour- 

niturc  de  papier.  . 4, 181  35 

Fourniture  de  planches.   ....:..;  5o8  »    -      . 

Frais  de  gravure  -de  lettre 4^8  » 

Affranchissement  du  Bulletin 1,7^6  3a    • 

17,557  fr.  6 1  C— 17,557  fr.61  c. 
Cet  article,  en.  1802 ,  était  plus  font  $c  près  de  2,000  fr.,  ... 
et,  en  i85i,  de  plus  de  5,ooo  (francs.  C'est  l'heureux  résultat 
des  mesures  prises  par  votre  Cons.eil  d'administration  et  de  \\ 
sévère  économie  qui  préside  auxjdélibérations  de  vos  Com- 
missions des  Fonds  et  du  Bulletin. 

a°.  Programmes ,  , , t,o6d      5o 

3°.  Médailles.    .    . 3,265      a5 

4°.  Prix  et  encouragemens 6,E6o        * 

■  1 

A  reporter.. .....  A  .  27,7 4$>ir.  r6 c. 


.•;   4     .Uo  . -.   ...  .". .   -V.rti,      Report.  ..";....  27,7/19  fr.  16c. 

Puisse  l'indusHf*' «ou*  mettre*  àl  rt»«iieid'affecleii  ,d*ne 
manière  ntite  une  plus  fort* somme  àJdçsIréMropenset^qui,  .  ?     ■    -..  1 

en  excitant  l'émulation^  servent  si  essentiellement  an  pro-  .     . 

grès  des  arts.      "  -:■■        <-    ;«v    .       'm--         ■  "  •  .•.•••-■ 

5*\.  Pensions  d'élèves.  ..  •  •  •  .  •  •  •  -  *  .*  .»  «. h7^9    .  5o.    ■ 

Gel  article  est  augmenté  xluh  paiement,  de  quatre  -.demi» 
bourses  à  l'École  centrale  des  arts  et  mabufacttareaj.        -.Mi.  .    ;  ;..  /: 

.  6°.  Objets  dWts  et  irais  d'expériences. ...  ..-..»  .»  «• .. ,  -.-» .   ,        77a      20 

-  Certavea  justice  que  MM.  les  membres  des  Comités  ne 
veulent  céder  à  aucune  faveur,  et  bornent  ces  dépenses  à 
ce  qui  est  strictement  nécessaire  pour  motiver  les  délibéra* 
tions  et  les  rapports  au  Conseil  d'administration. 

70.  Cette  ""observation  s'applique  également  aux  abonne- 
mens  et  souscriptions  qui,  cette  année,  sont  plus  forts  que 
l'année  précédente  de  Sbo  francs  environ,  et  s'élèvent  à.   .   •        819        » 

Ç°.  On  trouve  une  légère  économie  sur  les  affranchisse- 
mens  ,  qui  n'ont cqûlé  cette  année  que •.   .   •        637      75 

90.  Les  impressions  diverses  présentent  une  dépense  de.   ;     1,833      80 

Votre  Commission  des  fonds  porieialc  plus  grand  soin  à 
ce  que  cette  sorte  de  dépense  n'excède  pas  les  besoins  du 
service. 

io°.  Le  loyer  a  subi* une  augmentation  de  5a5  francs, 
par  suite  de  l'autorisation  donnée  par  le  Conseil  de 
louer  un  locaL  pour  faire  des  expériences  et  placer  les 
machines  appartenant  à  la  Société,  qui  ne  pouvaient  être 
déposées  dans  l'appartement  qu'elle  occupe. 6,525        » 

1 1°.  Les  émolumens  et  droit  de  recette  de  l'agent  général 

s'élèvent  à 4>4p6      4° 

et  ne  sont  susceptibles  d'aucune  observation. 

12°,  Appointeraens  des  employés,  y  compris  le  secours  à 
madame  veuve  Larousse »...     4*374     80 

i3°.  Les  frais  des  séances  générales  présentent  une  écono- 
mie  déplus  de  200  franco  ils  sont;  réduits  à.  .  v 377      i5 

i4°.  La  dépense  pour  le  chauffage  et  l'éclairage  s'élève  à    2,039      35 

Elle  notait,  en  i83s,  que  de  i,863  francs. 

L'augmentation  provient  de  l'achat  d'une  provision  d'huile 
qui  servira  pour  i.854« 

A  reporter* 5i,3o3fr.  91c. 

35. 


\ 


è     »     ■    t  •    •   ■  I  • 


i5#.  On  est  paw**UH|**<4*î  »c^i»w.i*6m^^  w  ii-^-#.m- . 

nuer  les  mémoire*  4<*  ikHHStiW^i^  j*5ay^<4c> 

160.  Decoucert^vw^fKAgaotjgé^mli^oai^bbtoiiitJÉi  4*.  «tw  ?■■  = 
même  diminution  wJa***n«s.déf>éM«s^  qui  se  setUxJuei   uo<?e  ;■..■, 
de,  ..  .   •  .  .  ...  +>  »,mi*' *>•-•*  iy*:jI>  *<*•*.**  *»jj-j.m  *»\i  îimjojSS  m|£ 

17°,  ^finjadéfwfcseidflrfij^^  ** 

n'est  susceptible, dfewûune  observation        .   .  .  .  <-    ....        '_"•'_' 

•    Total  de  la  dépense.  ;  ;  :  ;  ;  /  .•  .•?  ^OT0k&.'!?a 


BALAJfCd  r 

jn  ?12 


*.* 


Recette.  .".............'.  61,809  fr.' 77  c. 

Dépense. .  «  ;>.  #•*;..*!  *.  r.*..  Jwjîkj**  mq5£55nj  <i(to«AJo*  *[  -■».-■■ 

Excédajît  de  recette 5,257  fr.  45  c. 

,\     \  >>•*  1  ..V-  43 'A^TW^TWffft^Wf^"1" 

•■«PB.  #»■  '"  '*  ^.  ^ 

;  M.  Axasse,  votre  Trésçrier,  s'est,  profondément  pénétré  .Messieujrs,  de 
i  doit  régner  dans  l£  comptabilité  dune  Société  dont  toutes. les 


Tordre  oui  doit  régner  dans  ta  comptabilité  d'unie  Soc 
pensées $  toutes  lés 
Approuvé  en  séance 

En  1 

de  votre 

fier  l'honneur  de  vous  soumettre  le  rapport  qui ,  aux  termes 'tfe^ro^r^gV 
mens,  doit  être  fait,  par  un  de. yp*  censeurs,  à  votre  assemblée  géné- 
rale. Je  vais  donc,  Messieurs,  tâcher  de  suppléer  vos  censeurs  au  suiet 
cl  un  compte  qui,  voua  étant  présente  chaque  année  depuis  trente-deux  ans, 
doit  donner  peu  deprîaëà  là  critiqué tfé^ënserirs,^^ 
soit  leur  mission,  par  suit^  dei>  ^erfccWottnferiieii^1  suceàsjfs'qlîi  sont  ïc 
fruit  du  concours  de  le^1»*«n*^i^laHdelàtltéKe^iWé,  ètfdiY  zèle  Maire  des 

■         _ 

membres  de  vos  divers  Comité  et  tfésagferis  dé  vbf rë^dixiir^'str^ticinl'  : 

Déjà  l'exposé  qui  vient; de  vous  être présenté,  su  ttbtn  tifc'^btlte  Commis- 
sion des  fonds,  vousan&h  apprécier  de  nouveau  fc  régularité  IkWnscren- 
cieuse  exactitude  avec. lesquelles  M^  vofre  Tré^riVr  Oohirfluèl^tfethplîr 

(j)  MM,  U%  duc*  de  MontmorlHy  el/fe  Choit  eul-P  ras  lin. 


t<$7  ) 
se^ioûâiSw^  et  J'après  un  £0*fljtfte  aussi  lumineux,  il  vous  est  facile  de 
concevoir  que  \e  wm^^ttevwrH^mmm  f^hf^^VoUa  offrir  un  suffrage 
de  plus  à  cet  égarcL  fetffatastc^cf^  vous  rap- 

pelant ici  les  ettiffioryT  Je»  «»^ 

Commission  de»  fbild&^oo3iq;a«»#é^  t'etaefitude  pour 

ce  qui  concerné  vos  recettes  et  vos*  dépenses  ordinaires  ?  et  desqneh  il  ré-* 
suite  <j«U»-pour.  l'exercice  lâSttitaoecttl&dè*:  fonds?  ^topdùible»  s'est  élevée 
à.   .........*«..  .  ::wftw^>>  y'Vi&t&o^.ftù'  "       :- 

Et  Ta  çfëp*?*se  à.   .   ......  .9R1  ;*  y,U  ,_♦?  •*?;».  iat6$,552      3a 

lausajtf-ai»fci~pour  le  compte  suivant  un  excédant 


•:i.»iAj^JL 


de  recette  de  .  .  .  *  .  *  .... 5,a57fr.45c> 

Mais  je  vous  dois  uà  déport  spécial  sur*  le  fonds  d'accroiseemen 
nant  du  legs  Jollivtt 


1  article  8  du  chapitre  des-  recettes  du  rapport  qu  d  vous  a  présenté.  &a 
detmèrtte  partie  de  Ce  legs  se  compose  des  fondsjaffectçs  par  le  testateur  à 
nn-accr^ttWtofeÀtPJ^fèW^d^  capital ,  aii^}en  de  la  cumulation  des 

cette  deuxième 
vous  soumettre 

■  ■  * i * ...  - 1 .:  '    •■j:i 


ils 

i. 


;fi 

.   i-!*f.-»^y».   vu-   '        -■-•■.;  "-JUMCEWÉ.y--1   ilil    nM       î:'-'     ■-'■ 

a».  Il  a été  lait,  recette  je.  la,  ^pm^pe.^ç  ,9,995 /r^wc^,.  for-     , 
raant  le.cjuar^ .4  u&<*  #ni)£e  écJwi$  a#  *?- *cpMinbjr#.,i  853\  f  .des  . . 
arrérage?  cîe  d^ujçr  inscr^tiçtn* ,  , jpontank  enft*mWft  fr  *■  1^973* 
provenant  cjujegs  4^  i-*>  <•■■•  •  *»99Î        *  • 

3°.  11  9  d$<wêjffe4té  faÂt  *ee$tta  de  lftsommeidto' 1,68916*4 
5oa,  copiposéç^  dçoeUe  de  i,63S>6\  ,  pour  une  «afnnée  ,  au 
33  septeiqbi^  :rô3^4^Afy^age*  dw  iu3ériptio«q  qUi,  suivant 


>^^-«^-b#w   ua^*    mw     ^  ■y^^w^*1'*^"    ** "  *  " 


...»-*■.*  V 


.  <4  reporte**  >..**  .  ....  3,998  fr.  4  c. 


'  .'    '    !s 


Ch  ; * •   •  •  •   *)«■>«'  "•     w\ 

as.  •  Celle' dé  56  fr.  &»■«.-,  'pour  im  Semestre,-  : ■■".'•*  t  "■ . 

àtamème  époque' d\înéînscripti6ttcfelW5fp.  de    -  ^  Y*'00*  *»■  ' 

rente,  acquise  le  ôo  avril' i 855  ici..  .  :  . '.  .'V     56fr?'  5b  '/*!•■■  ■■:•"  '  •  "'  "  ■ 

,  ■■»    •    i  '      ■.  ,%n..'.'  r!     ''■'"'   «':;V"    '     *    'ifcff^     Tt  '  '  f  i'ij  ' 

il-  ! 

■    ,)  Total  de.la  recçUc.  *  ,   .   .  .   ..  4,6$7  fr,  54  c  . 


a 


•      ■  «  ■ 


Il  a  été  fait  dépense  de  la  somme  de  4,642  fr.  26  c.  pour  achat  de  deux 
inscriptions,  montant  ensemble  à  228  fr.;  savoir,  Tune  de  n5  fr.,  acquise  le 
20  avril,  «t  l'autre  de  1 15  fr.,  acquis*  1*4  ôfctdbréi, :*?.  >.■■  .  !/y  4J642  lt.  26c. 


.W.'.:v.*'.--»V    ■  » 
RÉCAJPITULÀTIOIC. 


I^a  recette  s  élève  à 4,G87  fr.  54  c. 

La  dépense  à 4^42      aG 


1 , 


Partant,  l'excédant  de  la  recette  est  de       45  fr.  28c. ,  dotft  il  sera  fait  état- 
dans  le  compte  suivant. 

Il  résulte  des  comptes  rendus  par  M.  le  Trésorier  que  le'fonds  d'accroire* 
ment  se  composait,  au  5i  décembre  i835  (indépendamment  du  reliquat 
ci  dessus  ),  de  onze  inscriptions  5  pour  100,  montant  ensemble  h'  i,86t  fr.  ; 
ce  qui  fait,  après  un  laps  de  onze  années,  près- des  deux  tiers  <fc&'£jgg3 "francs 
affectés  originairement  au  fonds  d'accroissement,  qui,  d'après  ee'tnbde  de 
eumulation,  doit  dépasser  un  million  à  l'époque  jusqu'à  laquelle* les  inté- 
rêts cesseront  cl  être  cumulés,  e*  deviendront  disponible*  d'àjJrès'kl télWfté 
du  testateur  (  1882  ). 

L'importance  d'une  telle  expectative  prescrit  la  plus  grande  régularité 
pour  l'emploi  des  intérêts  échus,  et  votre  Trésorier  y  satisfait  en  donnant 
exactement,  dans  son  compte,  la  date  précise  des  achats  qu'il  a  effectués 
avec  ces  intérêts.  M.  le  Trésorier  a  présenté' à  la  Commission  des  comptes 
1  état  des  diverses  valeurs  qui  appartiennent  à  la  Société  et' qui  5 ont  Testées 
déposées  entre  ses  mains. 

Observations  générales. 

Je  viens  de  remplir,  Messieurs  ,  le  devoir  satisfaisant  de  rendre  justice  à  la 
régularité,  à  lu  consciencieuse  exactitude  de  votre  comptabilité;  mais, 
chargé  dé  suppléer  ici  dés  censeurs  qui  vous  ont  accoutumés  aux  preuves 


.  4e>.let)K'.»cfe-j£clairé  j.jè  croirâifci  liédonnaîtirè  'té  '08*?  titv  né  'p'a^y  Vcpoiïrlre 
suffisamment;,  si  je  ne  vous-soumeltais  pas  dés  observations  dont  j  x>sc  espé- 

-  rer  que  vous  voudrez  bien  'accueillir  les  rribtifsi 

JLn  cxaimnaht  ce  qui  concerne  l'art.  5  du  chapitre  des  recettes  ordinaires 

_et,  disponibles ,  on  voit  qu'il  présenté-,  cîoraparativfcmeht  aux  comptes  piéce- 

-dens ,  un  nouvel  article,  celui  d'une  somme  de  i$6  ir.  5o  c.  provenant  dçs 
intérêts  du  placement,  que  la  délicatesse  de  M.  lé  Trésorier  la  déterminé  à 
faire,  le  6  juillet  k833,  d'une  «ommc^lc  10,000  francs  qui  restait  sans  aucune 
destination  erttreses  mains.  Plus  le  motif  qui  l'a  fait  agir  ainsi  est  louable  , 
plus  cette  circonstance  appelle  de  réflexion s^'n près  la  sollicitude  connue  de 
votre  administration' pour  employer  constamment' tous  ses  moyens  à  l'en- 

-CourageraenLde  l'industrie. 

Cette  observation  paraît  avoir  d'autant  plus  de'force  qu'on  voit  clans  le 
chapitre  des  dépenses  qu'en  i833  il  a  été  employé  .'1,963  fr.  de  moins  que 
pour  Tannée  précédente ,  en  distributions  de  médailles  et  de  prix,  faute  d'a- 
voir trouvé  à  les  placer  convenablement  parmi  les  candidats  qui  se  sont 
,présentéa.  • 

En  môîaillcs.  #£n  pris.  Total. 

En  1 852,  il  avait  été  décerné.  .  .  6,760  fr.       7,52c)  fr.  59c.     i/j,o92fr.59c 
En  i853,  il  a:été  décerné.    .    .  .   a,uG5  6,860  9,1 25 


t 


Différence  en  moins.  .  .  4,969  fr.  59  c. 

En  présence  de  telles  circonstances,  on  a  lieu  de  se  demander  comment, 
quand  l'industrie  agricole,  manufacturière  et  commerciale  est  si  éminemment 
en  progfes,  on  voit,  pour  ainsi  dire,  rétrograder  les  récompenses  qui  lui 
sont  destinées  par  «ne  Société  dont  le  but  est  de  lui  consacrer  tous  ses 
.moyens  et  où  se  trouvent  tant  de  sa  vans  célèbres,  et  d'hommes  recomman- 
dâmes ,  si  propres  à  faire  ressortir  et  récompenser  honorablement  le  mé- 
rite de  découvertes  utiles;  on  se  demande  comment, devant  une  institution 
à  laquelle  on  a  vu  s'associer  et  participer  depuis  trente  ans,  avec  un  véritable 
dévouement ,  les  savans ,  les  agriculteurs,  les  manufacturiers,  les  commer- 
çais les  plus  distingués,  il  ne  se  présentait  pas  des  candidats  aptes  à  rece- 
voir les  récompenses  que  son  zèle  rendait.disponibles? 

Enfin  ,  je  dois  encore,  à  l'appui  de  ces  observations,  rappeler  ici  ce  que 
vous  exposait  le  rapport  de  MM.  vos  censeurs  pour  Tannée  dernière,  au 
sujet  de  vos  souscripteurs. 

Ici,  Messieurs,  je  pourrais  m'arréter  devant  l'examen  de  questions  aussi 
délicates ,  en  ne  considérant  que  l'insuffisance  dç.  mes  aryens  personnels  , 
si  je  ne  me  trouvais  guide  et  même  déterminé  dans  un  tel  examen  par  l'avis 


(*70> 

réfléchi  qui  a  été  émis  dans  votreCCHtËil  d'adimmstratk»,  le  si  décembre 

dernier,  par  ^»<faitfiii»ilÉMfr»i  Am  rffrwh  iÉ#f  tflfajfcitai*  .oilotic  rr 

Ces  deux  Comités,  s  étant  assemblés  pour  déhbé*^^>i*ttotreBftf*tlfct 
sujet  aussi  grave ,  ont^ensé  qac  db ,  n— r riirr  cWùwttneis 4âijfcfrW»f»rdre 
de  vue  au  public  et  n&aaftus  agriaotears^  gtt»fcttmte^t<N»^îftHr ^bttf-> 
merçans,  ce  que  vofre  £oôété  4cuR^né*enrô  *  ta  foàrdtatt*  *ft  tf'httae-' 
rable  pour  seconder  et  récompenser  leai^frfïWt^yaiiémét^iljdésirSl'obVIl* 
à  des  inconvéaiens  îmmtnens  «fe  *. A» *n4prisiEr  ivgiHfttfttbV*  V r  *«MIotgités 
réunis  proposaient  de»  moyens  de, donner -p4irt  d**n(*orifété^tVlltt  et  pu- 
blicité aux  avantages  quiappârtienoenteà  îraerMttitutkxi  ttAUque*!*  *àtrt  9 
d^ns  un  moment  où  lefierveBœnep.des^OBOQfMMictfs  Mbordètf Mtit  tous  les 
succès  à  un  degré  d  activité  devenu  maintenicnt  mé&MBÀti6fam>yk*ikotièev- 
ver  comme  pour  les  obtenir.  -j«m  -hi  •   ? 

Appuyé  sur  de  telles  considéitJ^ns9>guld4  ^d^Ms'WnliiMltl^  Aie  «oit 
permis,  Messieurs,  de  dire;. en  suppléa^ ici  voa  hondrà  M*  «céftstettN ,  qu'il 
est  de  la  dignité  d'une  institution  ei>tiéroitie«»fott^éé  fttiiMYitf  IléiHttérMee- 
ment  absolu  et  un  patriotisme  édairé*  et1  qu'il''  est?  '  p£ut<4f  rèl  ffléMêdtt  sbti 
devoir,  de  ne  rien  négliger  pour  foirp  ressentit1  dàto'Pbpihita  publique  ce 
qu  elle  présente  à  la  fois. d'utile  et  d*bortonabIe  pour1  le  jmjj*?"*"!    '* 

Il  suffirait,  pour  le»  prouvai»,  *U  rappeler te  ttôtftfcré^W^ilSfiorttnbê  âeè 
services  que  cette  institution  a  rendus; détruis  frènte-detix  Aûi  (Fètistfenoe  et 
d'améliorations  progressives  dans «vgçstioiï;  de  cïtte^  les  hdfnhièa  céîébtes 
qui  se  sont  fait  un  honneur  de  s'associer  à  des  effort*  bfenfaisâttkVfëi  ilééôtt- 
vertes,  les  applications  de  procédés «tilw  dûn!  *fle;a  secondé  et  fttairé  lés 
succès  au  moyen  d'encouragemens  qui ,  par  leur  répartition  judicieuse  et 
éclairée ,  devenaient  des  titrçs  incontestable*  pont  Topinrdn piïbiique;  car 
ces  encouragemens  ne  sont  décerné?  «jufeprès  ïéxâttieh  de  èëlul  de  vosf  cinq 
Comités  qui  doit  en  connaître,  et  l'avis  dû  Comité,  s'il  est* fttbrable,  est 
encore  soumis  à  l'approbation  d'un  Conseil  cCadminist^atibiiV^t  értflh  k  une 
Commission  qui  juge  les  titre^re^p^^s  ^^  .diyer^,  çqndid»isi».ppur  distri- 
buer des  médailles  pu  de?  prix  eux  pins  méritans. 

On  peut  prouver  ainsi  jusqu'à  quel  point  votre  institution  a  justifié  son 
-titre,  en  joignant  aux  encouragemens  les  plus  honorables  pour  1  agriculture, 
le  commerce  et  les  manufactures,  les  moyens  de  leur  faire  apprécier  en  même 
temps  la  réciprocité  dé  leurs  avantagés,  la  solidarité  de  leurs  intérêts^  en 
leur  prouvant  qu'aucuïie  de  ces  trois  branches  (te  la  prospérité  publique  ne 
pouvait  obtenir  un  développement  utile  pour  elle  sans  ,eh  faire  rejaillir  les 
ésultats  heureux  sur  les  deùk  autres. 

C'est  ainsi  qu'elle  à  tâché  dé  faire  coopérer  la  réunion  cfes  intérêts  aa 


bien  public,  aUMJ^lioJfM^^»i*ié>*v<i»^<^âm^t 

Au  ^u*eWf  4e^.i}t^  wpétrt  joindre  l'exposé  ; 

des  mesures  iK>0f»il*$^^  encore, 

et  dont  le  ftuof&Jtaoïwt  *ft>é  £W»tâe -.««née  £**>&  composition  de  votre ; 
administra*^  et  J**^  ; -»»n  m  i  <#*/**  **•>.■•■*      !>  ^  ■•■.. 

Déjà  ▼gu*4nreM«ft*W»id»M  .frqfcdr  irr  Haniilcgg  totapies  «pAm*  porté  ûhè  ' 
se vère  écoqojniev ,^r  le#;  otyèH*^  pour  aetrôftre 

d'autant  les  ^c**ipi^ep»uw^uU^  oar  *m»  y  avea;  vu  qu'on  a  écono- 
misé ,  pendant  le^deux  dernières  amée* ,  près  de  jpod  francs  sur  les  frais 
de  votre  B%lktfa#fw**Mfa&  jw*na*cher  dnoeqrâl  présentait  d'avantageux 
et  d'intéressant.  îi-^iî  s 

Par  un  uccp0i#6weftfj  46  k)jpfe>bi4P. entendu v«i  a  consacré  un  nouveau 
loca)  a  place*, fie?  1^^pUif^l0Mle^Jâp^reilf  ,  donl' le  nombre,  s'âccroissaht 
chaque  jqWf>«faKÇD#tà  ettwrthwJHi^  «kaepvlr  aux.  expériences  nécessaires 
pour  appfifaifl^Je  ,wécit0j  dga,  invitions,  nofcvelles,;De,iK>uveaux  fonds  ont 
été  alloué? pftuj  V^Hgmep^^o^^ ^rp$ldebd)Jiot^èques,  d'après  celle  du 
nombre  des  1  ivres  duc  à;  l^C^sion  généreuse  fa  ite^à  la  Société,  avec  celle  de 
son  caV^net^|^»M4^^fAtr^V#ilI»w^|<]*  et*  ^honorables  fondateurs,  et  à 
qui  M- MJ^$\HW%^é^iW  dansraan  rapport  v  Ja  recon- 

nais$flaçe  dp.toiffQflftM-  $4&&$&  UWiépgque.oiiant.iin^itiijtions  sont  me- 
nacées ^«ftafejlité^Aa.JvôtRftjVPit  PWrax&tiir  iJappuyer  aar  l'expectative 
d'un  capital ; qui  4oit. d^pa^&er  \m  i^iiUpn^.et^iipjb  Joipréserye  de  toute 
atteinte.  .  .^m,  «  •  t  •  ^  ; .-  «  .^.-,  i:>  ■!  -?«j     ■  «p  .-iriii'r^'/u'i-  ■  ■»  ^  -  • 

En  coi>fif|^pÇ.fiffcJq^e.ce^  np^ellf*  «uwires  peuvent  ajouter  à  ce  qu'ont 
produities.fPÇAmrçs.^ér^.areB^  H  ç^^t^ransideictter,  à  ceux  qui  vou- 
draient n)éçQ(wa)ir£  fitmêwfp?V4ly,seF,<ta  telles,  nraources  pour  le  bieu  dit 
pays,  ie  vers  d'urç.da  nos.pQëtesj:  \  ..,  .  . .  i  .  ,  .-.  .,.,•-...-    »    ,..*:■ 

'  •  ■  Cvetr  diiwf  *le  biértMt  aux  màxtis  dû  &iènfaftMii\  *  ' 

Car  il  vous  appartient^  Messieurs r  de  jiUstifijçr  f  dej pljis  en  plus  un  si  beau 


titre. 


«  '  •>!   îl.   ■  ■  ï      ' 


J'ai  4 .OT^fep^i^i^V^PP^^^ewrs»  que  de  telles  con- 
sidérationsétanl;  généraTera|eqt  peuçoonues,  Rtylgçé  fcujr .jmpoi-tance ,  vos 
Comités' réunis  des  Fonds  et  du  Bulletin  p;it  cm.nicessaire,.dans  les  circons- 
tances  actuelles,  de  leur  donner  une  plus  grande  publicité. 

ï31^"^^^^^  ^ïMï?^?^??^  ^^Vi^V:?.  ^  kiéWifte  ïPt!*-.M«»Wée  géné- 
rale et  Ja  session  des  Consens  généraux  de  département  présenteraient-elles 
Trente-troisième  année*  Juillet  i834*  36 


quelque  opportunité  p£W^»feta>a»*  \çp^#J*»fj)^^a*ft^lPitf».  ^4Mr. 
quels  il  a  été  décidé  par  le  Conseil  d'administration,  qtfil  devait  èto+jàûnné 
suite.  .  .     ,i    \.    fl  , 

Messieurs,  en  terminant  un  apport  qui  a  du  vous  faire  regretter- l'abîme* 
djs  vqs  censeurs ,  j'osç  Q$pffjrcff  dft  .vx}tre-,,ipdu)$eJH$  quieUe  voudrai  bien  ne 
considérer  que  le  zèle  avec  lequel  j'ai  i&h*d£  réppadre  M'towiaur  d!âtze? 
djgpigné  poqr  les^ suppléer^  et  qua  JE  rifû.cftpnu,qa0  Ipfo.gfrwmieiifc. 

approuvé  en  séance  général*,,  ie<§  juillet,  j£34* 

«SS^rré  Huerice  de  Pommetjse,  rapporteur. 

Rapport  sur  le   système -Grange   appliqué  mix^cTidPrues    à 

ayant-train;  par  M.  le  comte  Lambel  (i).1 


Un  simple  laboureur,  dénué  de  toute  instruction  théorique,  mai*  guidé 
par  un  jugement  distingué,  une  imagination  vive  et  un  caractère  au  dessus 
des  obstacles,  est  parvenu,  par  remploi  du  levier,  la  plus  simple  des  ma- 
chines, &  remplacer  dans  toutes  les  charrues  à  avant-train  la  pression  que 
l'homme  doit  plus  ou  moins  produire  sur  le  manche  de  la  charrue  pour  la 
maintenir  en  équilibre.  Les  expériences  auxquelles  la  charrue  de  l'ancienne 
Lorraine  munie  du  système-Grcwgé  a  été  souftitee  ont  prouvé  que  l'intensité 
de  la  pression  produite  par  les  leviers  pouvait  être  assez  grande  pour  vaincre 
les  difficultés  du  terrain,,  bien  au  delà  du  terme  où  les  forces  dé  l'homme 
sont  insuffisantes  pour  obtenir  ce  résultat* 

Depuis,  l'auteur  de  ce  système ,  en  plaçant  les  mouvemens  de  rotation  de 
la  sellette  sur  le  milieu  de  l'essieu,  l'a  rendu  applicable  aux  charrues  à 
tourne-oreille;  et  en  plaçant  plus  convenablement  les  points  d'attache  de» 
chaînes,  il  en  a  perfectionné  l'équilibre  ;  enfin  la  suppression  d'un  levier  a 
simplifié  ce  système. 

Il  offre,  pour  la  contre?  QVi.il  41  été  iuy«té,. un  avantage  précieux;  en 
effet,  en  Lorraine,  ou  .attelle  encore  quatre,  six  et  huit  chevaux  aux  char- 
rues, et  il  faut  deux  hommes  pour  les  conduire;  tandis  qu'avec  ce  système 
un  cultivateur  intelligent  peut  seul  conduire  sa  charrue  :  nous  disons  le 
système  et  non  la  charrue-  Grange,,  car  il  n'y  a  pas  de  churrue-Gmngé  ;  il 
n'y  a  qu'un  système-Grange  applicable  à  toutes  les  charrues  à  avant-train  , 
et  qui  a  été  appliqué  par  lui  à  la  charrpe.  de  Lorraine,  où  il  est  né.  Cette 
observation  est  plus  importante  qu'elle  ne  le  parait  au  premier  abord  ;  en 


(1)  Voyez  deux  rapports  détaillés  *ijr  I9  çharruje-Gra/ig4 ,  et  f a  description  Bulletin. dt 
i833,p.  ai3,  aao. 


effets  on  lit  tous  les  jours. que  dans  tel  concoure  la  chzrrue-Grcmgé  n'a  ob- 
tenu que  le  huitième  où 'douzième  acdfe&ft,  d'où  loti  pourrait  conclure 
l'infériorité  de  .ce  système;  tandis  qu'elle  tié  doit  être  attribuée,  quand 
elle  est  bien  constatée,  qu'à  l'imperfection  de  la  charrue  à  laquelle  il  a  été 
adapté.  '  (      ,        .        , 

Au  reste,  le  systéme-Grartg^'est  aujourd'hui  jugé  et  apprécié.  .L'expérience 
a  prononcé  :  Fopinion  des  cultivateurs  s'est  géuë raie  ment  fixée  sur  les 
avantages  de  ce  système.  Àîési  cfèst  à  uh  simple  laboureur  que  nous  «devons 
la  haute  et  importante  découverte  qui  eût  Lut  la  réputation  du  plus  habile 


mécanicien.,  ■  ..  ,  i. 


•  i 


Digne  émule  de  l'Académie  de  Florence,  qui  a  fait  frapper  une  médaille 
en  l'honneur  du,  systèmçr4tyç/^,  la  Société  a  décidé  qu'elle  décernerait 
sa  grande  médaille  d'or  à  M.  Grange  y  qui  a  renoiuté  à  son  brevet  d'inven- 
tion ,  et  en  a  fait  généreusement  l'abandon  à  son  pays. 

Approuvé  en  séance  générale ,  le  $  Juillet  1 834:. 

Signé  Comte  Lâsbel  \  rêpporiekr.         * 

Rapport sftr  le+pifae$  danatomie  élastique  de  M.  le:  docteur 
Aunonk'j  rue  du  Ption-Saint-Jndré;  n°  8;  par  iMVBussy. 

■,«|l'  •       t»V  I-        >f     >•!      f,     CM  /         • 

L'anatomie .  humaine  est  la  base  de  toutes  les  connaissances  médicales  ; 
elle  est  également  indispensable  à  l'artiste  qui  veut  reproduire  avec  intelli- 
gence et  fidélité  les  formes  du  corps  de  l'homme,  si  variables  suivant  les 
mouvemens  qu'il  exécute  ou  les  passions  dont  sa  physionomie  reçoit  Fera* 
preinte. 

Mais  cette  science  n'est  pas  seulemeut  nécessaire  au  médecin  ou  au  peintre 
appelés  à  en  faire  des  applications  journalières  ;  elle  offre  à  tous  les  homme? 
un  attrait  puissant  eu  leur  dévoilant  le  secret  dé  leur  organisation,  qui  est 
.le  point  de  départ  de  toutes  les  améliorations  physiques  et  morales. 

C'est  sous  ce  point  de  vue,  surtout,  que  l'anatomie  devrait  être  le  com- 
plément obligé  de  tonte  éducation  rationnelle.  L'anatomie  est;  cependant, 
une  des  sciences  les  moins  répandues,  et  cultivée  presque  exclusivement  par 
ceux  qui  se  livrent  à  la  pratique  de  la  médecine.  Les  causes  de  cet  éloigne- 
raient tiennent  surtout  à  la  répugnance  naturelle  que  nous  font  éprouver  la 
vue  des  cadavres  et  le  hideux  spectacle  de  leur  inévitable  décomposition; 
elles  tiennent  aussi  à  la  difficulté  de  pouvoir  se  Représenter  à  volonté  le 
sqjet  de  l'étude ,  car  dès  que. la  décomposition  s'eitopàre  d'un  sujet,  les  for- 
mes s'altèrent,  beaucoup  d'organes  essentiçis  sç  détruisant,  et  l'élève  est 
Qbligé,  par  Feffet  4e  cette  dttstrùûtion. rapide  9  de  sajsîr,  pour  ainsi  dire  £u 
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passage,  oU  qu^um^  ^âtT^Wt^^r ^OPh  fâ^&VfcftftMes  'ftyKto* 
aont  rien ,  pïu*  fard1,'  Be^^iiiëéM'ltfiUtfrcnK  ;  '  iw'r'  l  ilh  !    ,l 

Des  incbnvénierii'  très  g«aVcs  jSdtiir  la!  &Wtért>ëuvént  Xutà  résulter 4  dés 
dissections,  part iciiTièrcffinett t  ddnfe'  I^ifjiys^h.liftftl.  C'èit'poïit'  cfettfe  raison 
que  les  études  d'anatomie  sont  suspendues  pendant  une  moitié  de  l'année 
à  la  Faculté  de'mJSdetilne'dë'HWk!    M  '  lr  "       VM'        ;     ''  l!  :   ; 

Enfin,  ri  faut  ajouter 'que,  daifs  beaiiéoOp'Ae  pa^s,léis  préju^S/iiri  respect 
malentendu  pour  Tes  rriortV  s*ôpjiosefitf  âcëqii'cin  les  ïîvré k  Tamphiihéâtre 
de  dissection;  mais  dans  lès  f>àys  ingénie  lés  itltiihs  sô'iïHiis à Tinfhiencé  des 
préjugés,  le  nombre  des  sujets  dont  on  peut  disposer  pour  Pétbflè'del'ana- 
tomie  est  toujours  fôKt'iu  dessous  tfé  cé'qu'è^ige'l^Visèïghëihdnt  de  M  méde- 
cine; on  ne  peut  s'en  pVocurer  Fitcilenîent  qhedal^'s  les  grande  h&'ptlà'ù'x;  des 
-villes  les  plus  populeuses. 

Depuis  long-temps,  on' avait  eu  l'idée  de  sVfpfpléér ' à*  Htf suffisance  des 
dissections  par  des  planches  et  dès  prépâràtïons  anàt^VnïqUe^  strtificieHes 
qui  représentent  plus  ou  moins  heureusement  les  diverses  parties  que  l'on 
veut  reproduire;  mais  il  est  facile  de  concevoir  qu'un  dêsiih/en  le  suppo- 
sant même  parfaitement  exact  souà  le  rapport  dé'  là'ftfrmt»  et  delà  cônleUr, 
ne  peut  poiut  encore  donner  une  idée  suffisante  "d'un  ôr^àne,  puisqu'il  n'en 
représente  que  les  parties  superficielles.  îï  tàui  un  travail  de  Ti ntelligence 
pour  rétablir  les  diverses  parties  que  lœil  ne  peut  saisir;  on  ny  parvient 
que  par  le  rapprochement  laborieux  d'un  certain  homWè'dô'îftgÛTes;  par 
des  coupes  ou  des  dépïacemèns  de  certaines'  parties  qui  nuisfcnt1  toujours  à 
l'effet  de  l'ènsemblë.     '/"'^     '  '  '      i  ■■:-■  m  ■■■-.■  ■ 

Le  système  d'anatomie  de  M.  Aitzoux  est  fondé  sur  iihè  âùtîte  base  :  les 
pièces  qui  le  constituent  sont  solides,  quoique  doueës'iPun&'beffcârne  élasti- 
cité ;  elles  représentent  très  exactement  les  ôfojeli  naturels  j' 'fàVkt  pour  la 
forme  que  pour  les  dimensions  et  la  couleur.  **f  iutês  céfe'  cfiveifees  pièces 
peuvent  s'isoler  les  unes  des  autres,  et  peuvent  ensuite  'eirè  réunies  solide- 
ment entre  elles  à  l'aide  dé  deux  goupilles,  de  sorte  qu'éltes  ^e^mëttënt  de 
construire  de  toutes  pièces  un  homme  complet  par  là  siipéf^b&Uiort  des 
diverses  parties  qui  le  constituent. 

L'homme  artificiel  de 'M.  Àuzoux  est  une  figure  de  5  pieds'G  pouces, 
dans  la  position  de  X Antinous  antique,  fixée  sur  un  pTatëâiï  ïtoôtnle  autour 
de  son  axe  pour  la  commodité  de  l'étude.  II  est  dépourvu  de  là  jpeâû  et  de 
la  graisse  qui,  dans  quelques  endroits,  recouvrent  les  muscles." \&%  parties 
qui  le  composent  sont  faites  avec  une  pâte  dé  carton ,  d'une  rtrtVposftion 
particulière,  qui  offre  presque  la  solidité  du  ho\i\  et  qui  résiste  parfaite- 
ment au  choc  et  aux  mouvemens  qu'exige  leur  déplacement.  Cette'  pâté  est 


f  {.«7*  ) 

peinte  et  rf^uvfrtJt  ^  idée  exacte  de 

la  couleur  et  de  l'aspect  ^PKfe*,ffiTC^PPfl^^  n^turellçs.  On  y  voit , 
représentés  avjec  ^iwqijpd&soin  ,)cjf  ifai^ip*  ^  qprfo  et  tous  les  détails 

importa^  4^n&^5&ic>i  i^.frWJ^F $ft  M^fçs  qpf$e,j^nissent  pour  former 
les  tendons ,  Jes  aporçévrp^e^  et <juï fdoar);enf  à  ç^^  ^verses  parties  un  aspect 
blanchâtre,  brillant  et  nacré,  ont  été  heuçfus^mçpt imités  au  moyen  de 
l'écaillé  d'alptlette,  par*  un  proç^d^  s(ï]^logue  £  ç^ui.gpe  Von  emploie  pour 
la  fabrication  àeç  i^rl^^rHfic^ll^Sj  fijjep,  imjtajjoqf;  eje  dprures  auxquelles 
tous  av  es  jécemipent;  do^ê  yçtr'e ppprofiafioiv :  „ j(I)  .,.,.',._ 

M*  Juxaux  a  su?  à  raU^^dp^oup^s.praitîcli^ps  ayeç  intelligence  dans  les 
organes  J<^  .pipsj^s^  les  fonctions  qu'ils 

remplissent  et. le  V^pj^^.^.Vf^^^Qei  çjles  s'exécutent. 

Ainsi  le  cœur  se  trouve  divisé  en  deux  partie?  crue.  Ion  peut  séparer  ou 
réunir  î^  v^onté,  ce  qi>i  pçrpmot  d'apef  ceyo^r  les  communications  des  diverses 
cavités  qu$i:pR^i^e.k^ipr^afÇ9.ile^  cloisons  qui  lq3  séparent,  les  valvules 
dont  elles  $ont  munies,  ce  oui  fend  faciles  à  concevoir  et  à  démontrer  les 
jmportans  ^phénomènes  de  la  circulation  et;  de  la  respiration.  En  raison 
de  la  di^pç^ion  apparpbte  des  principaux  troncs  du  système  vasculaire , 
l'on  peuÇ.preii^rp.ie  saug  à  sort  .arrivée  au  coeur  par  les  veines,  le  suivre 
dans  son  contact  avçc  iW  Uau»  tc.poiupon,  et  dans  son  trajet  depuis  la 
naissance  de  1  aorte  ju^qu  aux  çxtrémités  du  corps. 

Four. faciliter  l'étude,  oVl.  Auzqux  a  dressé  un  catalogue  sur  lequel  se 
Jrçuve  unique  le  nom  de  toutes. les  pièces  qui  composent  son  sujet;  à  côté 
de  ce  nom  est  placé  un  numéro  d'ordre  qui  se  trouver  aussi  sur  les  pièces  cor- 
respondait?. Les  parties  mobiles  qui  peuyent.ainsi  se  séparer  les  unes  des 
autres  sont  au  nombre  de  cent  vingt-neuf;  sur  chacune  se  trouvent  un  cer~ 
tain  pondre  dç.ufimérps  plus  pçtits,  qui  sont  également  reproduits  sur  le 
catalogua»  et  qui  indiquent  le  trajet, des  veines,  des  artères,  des  nerfs,  les 
divisions  des  muscles,  les  directions  particulières  des  faisceaux  fibreux,  ou 
d'autres ^pactisantes  relatives  a  <jes  détails  danatomip. 
;  Ces  numéros  de, détail  pout  au  nombre  de  mille  cent  quinze,  et  il  faut  re- 
marquer  que  le  corps  humain  étant  symétrique  dan$  presque  toutes  ses  par- 
ties» c  est  uuç,  moitié  seulement  qui  se  trouve  représentée  par  ce  nombre  de 
pièces,  1'autrç  Pf^tie  restaut  solide  et  offrant  seulement  une  coupe  du  corps 
passant  par  I3  ligpe  blanjçl^e  et  divUant-dans.sâ  longueur  la  colonne  vertébrale. 

Noqs.ne  pQjis  éteporons  pas  davantage  sur  le  mérite  des  préparations  de 
M.  4uzpux^e}\es  ont  été  jugées  dignes  de  la  haute  approbation  des  corps 
sayanp  qui'ont  été  appelas  à  donner  leur  avis  sur  leur  utilité.  C'est  dans 
«Que  se  dont  prononcées  l'Académie  royale  de  médecine ,  1  Académie 
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des  sciences, la  Société  médicale  d'énmiatiou. Toutes  ont  pensé  que  ces  pièce» 
artificielles,  tant  par  la  fidélité  des  formes  que  par  la  facilité  arec  laquelki 
on  peut  les  déplacer  et  les  remettre  en  place,  étaient  très  propres  à  répandre 
le  goût  de  l'étude  de:  l'anatomie ,  et  qu'il  convenait  d'en  propager  l'emplon. 

L'expérience  a  j  ustifié  cette  opinionjidepuis  que  les  préparations  d'auatomiet 
élastique  de  M.  Juzoux  sont  connues,  des  modèles  ont  été  placés  dans  beau- 
coup d'établissemens  publics  pour  renseignement.de  l'anatomie.  Le  Goure»* 
nement  en  a  envoyé  dans  tous  les  hôpitaux  militaires  d'instruction  de  pre- 
mière classe,  dans  plusieurs  écoles  de  médecine,  aux  colonies;  un  sujet 
complet  a  été  placé  à  l'École  polytechnique  par  les  ordres  de  M.  le  Ministre 
de  la  guerre.  Mais  c'est  surtout  à  l'étranger,  en  Angleterre ,  en  Amérique , 
en  Egypte ,  que  Ton  en  a  retiré  de  grands  avantages  proportionnés  aux  dîfr 
ficultés  des  dissections  ■  dans  ces  contrées.  Le  nombre  total  des  sujets  sortis 
de  la  fabrique  de  M.  Juzoux  s'élève  à  plus  de  cent. 

Considérée  sous  le  point  de  vue  industriel,  l'entreprise  de  M.  Jqzoux  ne 
mérite  pas  moins  de  fixer  1  attention  de  la  Société.  Les  diverses  pièces  qui 
composent  son  sujet  sont  reproduites  toujours  les  mêmes  par  le  moulage, 
et  peuvent  se  placer  indifféremment  sur  tous  les  exemplaires.  Elles  sont  indé» 
pendantes  les  unes  des  autres ,  et  ce  qui  contribue  surtout  à  l'économie  et  à 
la  perfection  du  résultat,  c'est  la  division  du  travail  entre  les  divers  ouvriers 
qui  concourent  à  l'ensemble.  Les  uns  sont  ebargés  du  moulage  de  certaines 
parties  exclusivement,  d'autres  de  l'application  de  la  peinture  et  de  la  repro- 
duction de  certains  détails,  d'autres  du  vernis,  etc.,  de  sorte  que  chacun 9 
sans  avoir  besoin  de  connaissances  anatomiques,  arrive,  par  la  seule  habi- 
tude de  faire  long-temps  le  même  objet,  à  un  point  de  précision  que  ne 
pourrait  pas  toujours  atteindre  un  anatomiste  habile.  Néanmoins,. quelle  que 
soit  l'économie  qui  puisse  résulter  de  cette  division  du  travail  et  de  l'emploi 
d'hommes  que  l'on  peut  considérer  comme  de  simples  ouvriers ,  Vexern* 
plaire  complet  de  l'anatomie  élastique  s'élève  encore  à  3/>oo  francs.  Mais 
M.  Juzoux  travaille,  en  ce  moment,  à  la  confection  d'un  sujet  d'une  taille 
moins  élevée  ,  qu'il  espère  pouvoir  livrer  au  prix  de  1,200  francs.  C'est  dans 
la  vue  de  réaliser  prompte  ment  ce  résultat  que  le  Conseil  d'administration 
de  la  Société  d'Encouragement  a  décidé  d'accorder  à  M.  le  docteur  Juzoux 
une  médaille  d'or  de  première  classe. 

Il  appartient  à  la  Société  d'Encouragement  de  donner  son  approbation 
à  une  entreprise  qui  a  pour  but  de  favoriser  renseignement  d'une  science 
dont  les  applications  sont  si  utiles  et  si  immédiates.  Il  serait  à  désirer,  sans 
doute,  que  des  connaissances  générales  d'anatomie  pussent  pénétrer  dans 
la  masse  de  la  population ,  ne  fut-ce  que  pour  la  soustraire  à  cette  aveugteet 
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confiante  rrédoiifcé  qui  la  livre  aara  défeftfcè  ati*  spéculations  do  charlatan 
nisme.  C'est  de  cette  ignorance  tîe  soUmêmè  que  sont  nés  cette  foule  de 
préjugés  et  do  mauvaises  -pratiqués  hygiéniques  qrîl  importe  de  détruire, 
et  qui  pèsent  plus  particulièrement  sur  les  classes  inférieures  de  la  sotiété 
dont  ils  compromettent  l&eauté,  qnt  a ,  comme'  éa  n'en  doute  plus  aujour- 
d'hui ,  une  si  grande  fnflimsee'sur  l'homme  moral. 

approuvé  en  séante  gèHétHlè,  fé^ptUetiSS^ 

Signé  Bussy,  rapporteur. 


.  - , ,  - .  » 


Rappxkrt  sur  les  travaux  de  M.  Cave',  ingénieur-mécanicien  ; 

par  M.  le  ^vicomte  Jfléricart  dç.  Thury . 

Messieurs,  parmi  les  ingénieurs  civils  et  mécaniciens  qui  se  sont  le  plus 
distingués  depuis  quelques  années  Y  votre  Comité  des  arts  mécaniques  vous 
a  particulièrement  signale  M.  &avè. 

Cet  habile  ingénieur  commença  à  s'occuper  de  la  construction  des  ma- 
chines en  1818. 

Ses  premiers  travaux  furent  consacrés  au  perfectionnement  des  métiers  à 
filer  les  duvets  dëcachemire.'  Ayant"  atteint',  à  cet  égard,  le  but  qu'il  se  pro- 
posait, il  construisit  plusieurs  machines  qui  produisirent  de  très  grands 
avantages,  comparativement  avec  celles  dont,  jusqu'alors,  on  s'était  servi 
dans  les  filatures. 

En  1820,  M.  Cave  appliqua  à  la  construction  des  machines  à  vapeur  le 
système  qu'il  avait  imaginé.  Ses  premiers  essais  furent  couronnés  d'un  plein 
succès,  et  vous  pouvez  encore  vous  rappeler  l'effet  qiie  produisit  parmi  les 
ingénieurs  et  mécaniciens  la  machine  à  vapeur  à  cylindre  oscillant,  sans  con- 
densateur et  sans  parallélogramme,  qu'il  présenta1  à  l'exposition  en  1827. 
Aussi  sa  réputation  comme  constructeur  s'est- elle  protnptement  répandue, 
et  son  établissement  encore  récent  a-t-il  rapidement  pris  l'accroissement 
auquel  nous  le  voyotis  aujourd'hui  parvenu. 

En  dix  ans,  M.  Cave  à  construit  plus  de  cent  machines  à  vapeur  de  tout 
degré  de  puissance,  pour  les  fabriques,  les  mariùfëcîures  et  la  navigation. 
Ces  machines  représentent,  dans  leur  ensemble,  Une  force  de  plus  de  deux 
mille  cinq  cenfc  chevaux*.  Les  plus  remarquables  sont  pour  la  navigation  ; 
elles  sont  à  bord  des  bateaux 

La  Héva',  qui  ftit  lé  service  du  Havre  à  Rouen  :  sa  machine  est  de  la 
fore»  de  cent  chevflrttx;  ' 

Le  (Jourrier,  paquebotapp^enant  ^l'Administration  générale  des'  postes; 
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et  faisant  le  service  de  GaM*  *T>otowe**  $i  nrfASrô  tat  île  *bi«M  te  che- 
naux- ..     "  ■   ■■ »*  r  >•     *  "**<■"■    :  *w  *"  '  J'     ~-':  *    ' 

Le  Neptune,  faisant  le  serviee'^de  Rtùérf  an  Havre  avec  une  machine  de 

cent  quarante  chevaux  ;  i      ^J      ■  ■    '   •■.• 

Le  Vésuve,  faisant  le  même  service  avec  une  machipe  4?  cent  chevau*. 

Toutes  ces  machines  fonctionnent  parfaitement ,  eÈ  Tôîî  peut  dire  avec 
un  avantage  immense  sur  touter  cettes-opti  avaient été  pntefckttufcent  Cdos- 
truitesen  France.  :      ■     :        ;    '■  '  ;  jt ""-  " 

M.  Ca»^  vient  de  construire ,  pour  le  compte  dit  Miimtt*  de  la  marine , 
deux  appareils  à  vapeur  de  la  forée  de  cen|t  soixante  cheveux  chacou ,  pour 
les  bâtimcns  de  l'État  la  Chimère  èl  la  Satnnéandr*.      '  -■■* '■•  '• 

Les  essais  faits  et  terminés  en  prfesencé'dei  ta*  Commission  nommée  par 
M.  le  Minisire  de  la  marine  ont  donné  (es  »  résultat*  les  plus  satisfaisans ,  et 
même  surpassé  ceux  qu'on  en  attendait.  •   '■■:«■■..■!  -.   ■  ■.      ../..■ 

M.  Cave  construit  dans  son  établissement  toutes  sortes  de  mécanismes 
et  appareils,  entre  autres  des  machines  sans  Vis  pour  percer,  estamper 
et  découper.  Plusieurs  de  ces  dernières  ont  été  livrées  tu  Ministère  de  la 
marine.  ■■■..».       • 

C'est  lui  qui  a  construit!*  tiiachine  à  vapeur  tfe  la  force  de  cinquante 
chevaux,  qui  sert  à  bord  des- bateaux  en  fer  le  Casimir,  V Hirondelle ,  la 
Seine ,  le  Commerce  de  Paris  et  le  Louis-Philippe. 

Il  termine,  en  ce  moment,  i°  trois  bateaux  en  fer  qui  seront  munis  de 
leur  machine  à  vapeur  :  le  premier  pour  le  lac  de  Ncufchâtel,  le  second  pour 
Amiens  et  le  troisième  pour  la  Seine; 

2°.  Trois  machines  de  la  force  de  vingt  chevaux  pour  diverses  manufac- 
tures ; 

5°.  Une  machine  de  quatorze  chevaux  ; 

4°.  Quatre  machines  de  dix  chevaux  ; 

Et  5°  une  machine  de  huit  chevaux. 

Son  magnifique  établissement,  un  des  plus  remarquables  de  la  capitale 
et  cependant  un  des  plus  récens,  compte  présentement  vingt-quatre  forges 
continuellement  en  activité,  un  ourdon  de  marteau  mis  en  mouvement  par 
une  machine  à  vapeur,  des  laminoirs,  des  tours,  bancs  à  étirer,  etc.,  etc. 

Enfui,  il  y  a  constamment  plus  de  trois  cents  ouvriers  dans  ses  ateliers. 

D'après  ce  rapide  exposé  des  travaux,  des  succès  et  des  services  rendus 
par  M.  Cave  à  notre  industrie  manufacturière  et  à  la  navigation,  le  Conseil 
d'administration  de  la  Société,  sur  le  rapport  du  Comité  des  arts  méca- 
niques, a  décidé  qu'il  décernerait,  en  séance  générale,  à  M.   Cave,  une 
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médaille  cTor  de  première  classe  j$  iaa).de  la  Société  <f  Ënéotiragemeht , 
.    Jpprouvé  en  séance  générale,  te  9 /ticfflee  i£34h 

Rapport  sur  les  travaux  de  M.  Henri  Rcflrert,  horloger;  par 

MeBs«euAiyt k  ,g0^t**BBtt*»Ju  wgn»riê»  isfcftfafc  i  dirtmguee  les  artistes* 
qui  cherchent  à  sortir  de  la  routine  ordinaire  des  fabriques^  et  qui,  faisant 

une  juste  ppptic*tt<to4fo}fc^^  à 

leurs  progrè*  par, dite toope^  o*-  ?n  -r    ; 

Telle  paraît  avoir 'été  Itotàgfade'teobdpito  /fc/iri  Robert, 

que  nousr*WMjr]ritfiûM^  ^2w  mecd- 

nisrnefj  la  ?4factà^  d&  /ràfcjtfe iU^hiM\ghiude  précision  passible  dans  les 
nombreux  travaux  qu'il  a  soumis  à  l'approbation  de  la»  Société ,  et  dont  nous 
nous  bornerons  mik>yw*_vapp*lttt!t  ifisdn  pendule  à, compensation  na- 
turelle, iCQrçt{>pe&d^*8itybft^  pou  nia  première  fois,  dans 

la  con^Uw^ai^U'^wdWai  9f*  4'jl0eè^lf^£Q0ff  et  d'<une  lentille  enxinc.  * 

20.  Son  pendule  en  laiton  et  en  sapin,  qui,  par  la  pureté  de  sa  forme r 
peut  ètje, fllaflé  salies  pjysjbçq**  «n^tafttfc  peiiAi^qiiUaiirçent  le  régu- 
lateur à  déçq^vertni^«ji9u^  p^ta^l^d^fC^^  ;cpwrrucUon  ont  été  em-> 
ployés  et  ont  donné  de  bQ^s^r4^slt4l^i.vclu(ej$  bwfogftrs: fa  .ont  même  pré- 
sentes  à  L'^pc^ion,flfSipro4iû^!d4  Vio^ustrio,!  ^iuiii    .... 

5°.  Son  qoùveaq vsyst«ine  de  lainw  biffraélalliques,  pour  la <  composition: 
des  balanciers  des  chronomètres.  .  jw>f.  r.î  'iwi^j  $  ■  •.":««*, 

4^vSpn  ïqv$$ç*«^q,a¥g^^  appareil  qu'il 

a  depuis  perfectionné,  sous  le  rapport  de  la  simplification  des  combinaisons* 
qui  sont  aujourd'hui  à  la  portée  dç iputtt  leattHe^liçeuce**  en  réduisant  le 
volume  de  moitié  et  dimiuuautle  pi^,dô:Jtë  à  ^francs»  JVLhoùert  a,  en 
outre,  apporté  une  autre  modification ^4*  jftpiitr/gs  k  réveil,. pour  rendre 
l'instant  dp  4épiir|.plM&p<écî&^^ébjuri^fl6eHi  le  r-ouag^.qui  mesure  le  temps 
de  la  pre^ipn  dunû^cani^me  du  rçveik,  pendant  qu'il  n'est  pas  nécessaire; 

5°.  Ses.  talaqces.as^ppooHque*  et,ses  méridiens  portatifs,  qui  sont  des 
inslrumen^^tr^jpçéçis^jfalîsfei^^ti  U^b«ft<wn5  pour,  lesquels  on  ne  trouve 
aucun  ins£çjjiBfint  4ppMe  eoiwnefce»    .■ 

6°.  Ses  ^ppaçeilfi  hermétique* ,  pour  couvrir  les.  pendules  ou  tout  autre 
corps,  et  les  préservante  tous  l^iftCûUTéniens  résultant  du  renouvellement 
de  l'air.  Ces  atftparjsU*,  qui  s*nt  très  simples  et  1  très  efficaces,  sont  fondés 
sur  les  loi»  daja. physique^    -.,  .,       .    ,  ,,«  .»i  *.   .'*   ..»-■>    ■-- 

Trente-troisième  armée.  Juillet  1834.  $7 


7°.  Des  penduUsde.pi'&&ioirpounplacer*nbl« 
personnes  qui  veulent  Ja  plus  exacte  mesure  ilu  tnqpsjzSHçsQHmt  construite* 
sur  les  principes  des  pendules  astronomiques, :dantîO»-a»obfcenii  les  ipeil~ 
leurs  résultats. 

8°.  Des  compteurs  ou  montres  à  seiçndçs  d'un  prix  trè$  modique  (  60  fr^ 
approuvés  par  AI.  le  Directeur  général  des  minfes  et  adoptés  par  les  ingé- 
nieurs des  ponts  et  chaussées  et  des  mines. 

Votre  Conseil  d'administration,  prenant  en  ,cop$idélttti9n  les.  utiles  .e£  ina- 
portans  travaux  de  AI.  Henri  Jîobert,  a  décidé  qu'il  luidécerûesaU  en  séanee 
publique  une  médaille  d'or  de  seconde  classe,  ep  témoignage  de  la  satis£ao~ 
tion  de  la  Société  d'Encoumgcmqiit  (1}. 

Approuvé  en  séance  générale,  le  g  juillet  i834- 

Signé  lltiucAfvr  ds  Thu&y,  rapporteur* 

Rapport  sur  les  travaux  de  M.  Douaiilt-Wieland  j  par  M.  le 

*  vicomte  Hcrïcaxt  de  Thury. 

Messieurs,  vous, par  1er  de  M.  Douault-Wielcmd,  eest  vous  rappeler  des 
perfectionnemens,  des  découvertes  et  dés  procédés  nouveaux ,  mais  c'est 
aussi  renouveler  vos  regrets,  c'est  vous  rappeler  la  perte  de  l'un  de  nos 
plus  estimables  et  .plus  zélés  confrères ,  enlevé  subitement  à  sa  nombreuse 
et  intéressante  famille,  au  milieu  des  travaux  importans  qu'il  avait  entre- 
pris, qui  eussent  encore  étendu  sa  juste  célébrité,  et  qui  malheureusement 
resteront  inachevés,  nul  ne  pouvant  aujourd'hui  se  flatter  de  l'es  continuer 
avec  le  même  succès.  ....■• 

Douault-TF'ieland  avait  débuté  de  bonne  heure  par  dès  succès  brillans 
dans  la  ciselure  et  la  sculpture,  tout  eu  se  livrant  à  la  fabrication  du  strass 
et  des  pierres  colorées. 

Nous  vous  avons  fait  connaître ,  à  cet  égard,  l'étonnemënt  et  la  bienveil- 
lance de  Napoléon  y  lorsque  Douault-Wieland  lui  présenta  un  buste  du 
roi  de  Rome  en  ivoire ,  avec  un  beau  modèle  de  pièce  d'artillerie  .en  ébène 
et  acier,  et  la  grande  décoration  de  l'ordre  de  la  Légion-d'IIonneur  richement 
exécutée  en  strass  de  la  plus  grande  limpidité;  et,  d'autre  part,  les  brillantes 
propositions  de  l'empereur  Alexandre,  qui  voulut  l'attirer  en  Russie.  Tout 
autre  eût  cédé  au  prestige  de  suffrages  aussi  flatteurs;  mais  Douault-Wie- 
larid,  heureux  au  seiu  de  sa  famille,  ne  se  laissa  pas  éblouir  par  des  promesses 
aussi  séduisantes ,  et  se  renfermant  dans  son  laboratoire ,  il  s'y  livra  avec  plus 

(i)  Voyez  les  différent  rapports  sur  le»  pièces  d'horlogerie  présentées  à  la  Société  par 
M.  Henri  Robert }  Bulletin  d'avril,  i834>  p.  137  ;  et  Bulletin  dejuin,  p.  317. 


dPân!è^ii:à4sW4*«Aëi,cne?éîMir  leé'prodSci»  quéMeJ  anciens  ont  dû  suivre 
^ôttr'oKtettîP^hitlRipnWjpar  les  pâtes  >  ,1er  chiâkHoeuvre  de  la  glyptique 
fcb  des  pierres  jJrtciéiî^éè^griavét*- 

Encobragé*  parr  notre  Confrère,  M,  Dattet^  il  parvint  à  d'heureux  résul- 
tats, qtni'rfeu  âpeù,  lé  rtihierit  sur  Ta  Voie  qtie  durent  suivre  les  anciens ,  et 

«»     "        *  ■■■■■■  ^_  . 

tti%ntta:niénife  iF  lèfe  -dépassa1,  au  point  qtfir  n'est  pas  de  basr reliefs  les  pluS 
compliqués,  de  pierres  gravées  ott  êè  pâtes  en  creux  ou  en  relief,  qu'il  ne 
réussit  à  mouler  ^Trustant  même,  salis  qù-it  en  résultât  aucun  inconvénient 
pour  le  sujet' original ,  âbnt  peu'  d'heures'  après  "il  produisait  autant  de 
côpiès:qu'6n  laf  en  demandait,  en  cristal ,  en- saphir,  exiémeraude,  en  to* 
paze,  on  rubis y  etc. ,-  etc.,  et  toutes  tellement  belles,  tellement  vraies, 
enfin  tellement  exactes,  que  l'œil  Id  mieu^  exercé  peut  difficilement  les  dis- 
tinguer de l'original  (i). 

M;  Douault^Wielàntis voyant  avee*peine  les  formes  cristallines  en  bois*, 
qui  dans  Iès'£6llectiotii  reposeraient  les  formes  cristallisées  des  minéraux, 
avait  entrepris  de  le*  (aire  -en  cristaux  colorés  dé  la  couleur  des  pierres  pré- 
cieuses1 vert  tablée  Getté  coltefcticmr,  q\^tnanqfftalt<kms  nos  musées  minera» 
logiques*  aurà4r<ofctéAif'!è>  ^tt*>^htNu<<Cè^etIe  aurait  puissamment  con- 
tribué à  terid*ë  la  cristàllbgï&phié  et  la  mtnérafogie  plus  familières  aux 
gens  du  mondé,  fl  '  éSl  k  désirëfr  que  la  pttisée  der  M.  Douault-Widand  soit 
entièrement  suivie.  Son  exécution  serait  un  monument  digne  de  lui. 

^  Votre  Conseil  d\idminîsttMtofi,fptiéîfiant  en  considération  les  travaux  de 
M.  Dûuault-Wlelcaid y  avait  'décidé  tjtfit  lui  décernerait  une  médaille  d'or. 
Le  coupk  fatal  qui  nous  a  malheureusement  enlevé  cet  artiste  si  recomnïân- 
éâble  fettittà'  égards  rfâ  ptr changer  sa  décision:  Le  Conseil  Ta  maintenue; 
ma»,  privé*  <fe  la  satisfactkta  de  lui  offrir  cette  médaille,  il  a  décidé; qu'elle 
serait  présentée  à  Madame  Douaull-JVieland ,  qui  serait  priée  de  l'agréer 
comme  un  témoignage  destiné  à  perpétuer  dans  sa  famille  le  souvenir  des 
'Sentimelns  et  (Tes  regrets  de  la  Société. 

Approuvé  en  séance  générale ,  le  9  juillet  i834- 

Signé  l&i&\Gk'Kt  a*  Thurt,  rapporteur. 

Rapport  sur  les  tissus  élastiques  Je  MM.  Rattier  et  Guibal, 
rue  des  fossés- Montmartre,  n°  4  ;  par  AI-.  Francœur. 

L'art  de  travailler  en  fil  la  gomme  élastique  ou  caoutchouc,  et  d'en  faire 

des  tissus,  est  une  création  française  due  à  MM.  Ràttier  et  Guibal.  Les  essais 

^^—        » -,  ■ 

(1)  Voyez  le  rapport  sur  le*  pâtes  moulées  de  M.  Douautt^JVicXànd,  Bulletin  d'octobre 
i833,  page  354. 
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tentés  a  Vienne  par  Mr^tftfÇf/îfr  «èsré*li*?itbt  k  la  fabrication  do  cor- 
delettes pour  lacets,  dontîè  ttesage  éttlt  impossible  :  set  procédés -étaient 
d'ailleurs  demeurés  secrets ,  et  n'étaient  qu?une  conception  sans  portée  et 
sans  succès,  qu'upe  industrie  dans  sa  première  enfance,  et  qui,  d'ailleurs, 
n'avait  presque  aucune  anah>gie,Bvé0celledontuous.devooayqus  entretenir, 
lorsque  MM.  Rattier  et  Guitxil  établirent  la  belle  fabrique,  aujourd'hui  à 
Saint-Denis,  dont  j'essaierai  de  vous  donner  une  idée. 

Le  caoutchouc  nous  vient  d'Atnériqtue  soui  forme  de  poires  creuses  ;  on 
dilate  ces  poires,  on  les  découpe  en  deux  hémisphères  qu'on  aplatit  et  qu'on 
débite  par  spirales,  en  rubans,  puis  en  cordelettes ,  avec  des  «machines  très 
ingénieuses,  imaginées  et  construites  par  M*>Calùi(i).  Ces  cordes,  étirées 
à  une  longueur  à  peu  près  décuple,  sont  roulée&sur  de  grands' dévidoirs , 
où  ces  fils  déliés,  capillaires  même  ,  sont  disposés  «n  lignes «parallèles  :  on 
les  sèche  pour  leur  ôter  l'élasticité,  c'est  4  dire  k  &  eu  lié  de  pouvoir  s'accour-' 
cir  et  s'allonger,  qui  serait  un  obMade>aufc  opération* subséquentes. 

Le  fil  est  ensuite  habillé1  de  colon, -de  laine,  de  soie;  qu'on  y  tresse 
comme  sur  les  manches  de  fouet  :  chaque  -fil  est  travaillé  par  douze  bobines 
circulantes,  qui  enlacent  la  substance  filamenteuse  en  forme  d'étui^  pour 
empêcher  les  brins  de  caoutchouc  de  se  toucher  lorsqu'on  en  fera  des  tissus; 
plus  de  mille  métiers. travaillent  eAsetmblç  à  rçcp^yrir fie  fe  spfl£  autant  de 
fils,  dans  un  vaste  atelier.   . 

Lorsque  ces  fils  sont  ainsi  préparés,  on  les  livre  au  métier  a  tisser,  qui  les 
travaille  en  forme  de  bretelles, dé  jarretières,  deefeintures,  de  salifies,  de  cor- 
sets, etc. ,  et  comme ,  dans  cet  état,  ces  produits  sont  privés  de  leur  élasti- 
cité primitive,  on  leur  rend  en  partie  cette  qualité  par  tachâlfcut*  judicieu- 
sement administrée  :Tétoffe  en  laquelle  le  caoutchouc  est  métamorphosé  se 
retire  sur  elle-même,  et  reprend  la  faculté  de  s'acçpurcir  et  dé  s'allonger 
dans  certaines  limites.  - |J     '  ■     --   -u' 

Une  machine  à  vapeur,  de  la  force  dç  douze  chevaux ,  système  de  Woolf  > 
fabrique  $E3ivarcls,  met  en  mouvement  Tafbre  de  coudhe  qui:  va  porter  la 
vie  aux  douze  mille  bobines,  aux  couteaux  qui  découpent  la  gomme,  aux 
dévidoirs,  et  enfin  à  tous  les  mécanismes.  Trois  cents  personnes  sont  em- 
ployées chaque  jour  à  la  fabrication  ;  sans  ce  nouvel  établissement,  elles  eus- 
sent peut-être  manqué  d'ouvrage:  Les  capitaux  considérables  livrés  &  cette  in- 
dustrie ont  amélioré  le  sort  de  ces  artisans  et  créé  des  produits  btilcy  et  jus- 
que-là inconnus.  On  fabrique  par  jour  douze  cents  aunes  de  tîssùs',  six  cents 

* 

(i)  Celle  machine  est  décrite  et  figurée  ,  tome  21 ,  page  4g  >  du  Dictionnwr*  de  Techno- 
logie. 
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de  bretelles,  4i±  cents  dt^l*ti#r^t^^^fp4ivit  f  09,0pp.  francs  de  vente 
brute  paran*  doat45diOQO.fin  Qt#9ïiQtà8ihM*tv  f>  ,  /».»  ? 
.   Vous  voyœ^  Messieurs  ^<Jup  l%«4ipj9tiie}^e  WW^fiçttier  e.t <Guibal  se  vc~ 
commande  à  vo*  réeempemeaf^Pjtdii^Je^A^^t^^qMe.vQus  voulez  yoir 
réunies  :  grandeurldâFei^Qpris^  choi*  ingénieux  des 

machinas  et  dfif  o»u>jj^ttfexéc»^  en- 

fin, administratioïvsag^ftfcUiAniOW^W^^  %uw*^*pp$rjtfacteura  ont  voulu 
profiter.de  sacrifice*  Août  faite  çyto&KilfPti  ^^wenfcKW1^  nv  .risques,  ni  es- 
sais; huit  jugera pna  lêSitiQbfc  *x>R^a4ppés*,;cft,]çft  ^l^nau^  ont  maintenu 
SOI.  /tattere*<<^^  qui  leur 

doit  soa  existence^  JtamttaMrWtffiKflWn^^  Leurs  pro- 

duits ,  a  confirmé  la>se*itoJHft  ^^ug^^^Açç^dfiXf^  la  préférence  yoïon- 

m  1  1 

taire  à  FéljabUs^meiit<qttPj4M9(|^, déclarons  digne,  de  votre  encouragement, 

sur  ceux  de  prartee  et/d'Ànglftt^rjr^ 0  ,yn.-i  *■::.-  J. -t?.  ..  <■  .-. 

Noiisraporfiro^  vos  suffrages  l'arrêté 

du  Conseil  d'administration  qui  a,  décerné  une  médaille  d'or  de  deuxième 

;        ^    «   .        ? . .  .Signé  FftAppçEua ,  rapporteur. 

Rapport  sur  le  nouveau  fikil  de gtiéhrë inventé ]par  M:  Robert, 
rue  Çoq-Héron,  n°  3  bis;  par  MlTh.  Olivier 

Les  fusils  qui  pe  chargent  par  la  cQla&e  sont  de  deux  espèces.  Dans 
les  uns.  te  canon  se  bn$e  au  tonnerre,  de  sorte  que  le  canon  et  la  crosse 
ne  sont  plus  en  ligne  droite  ;  d'ans  cet  état,  le  soldât  est  désarmé  ;  il  ne  peut 
se  servir  de  la  baïonnette.  Pans  les  autres,  le  canon  et  la  crosse  restent  tou- 
jours  liés  L'qn  à  l'antre;  le  tonnerrp  se  brise  et  se  levé  pour  permettre  l'in- 
troduction delà  charge.  Avec  un  semblable  fusil,  le  soldat  est  toujours 
armé.-  .    , 

Cette derniçre  (iisposUiQn  est  la  seule  qui  puisse1  être  admise  pour  Taprme 
de  guerre.     .  ...j;.^    #l    .;        ;r  ... ,  .,,      f.    . 

Le  fitsil  dç  M,  Robert,  remarquable  par  sa  simplicité,,  est  construit  cFaprés 
ce  principe.  "*     - 

Il  ré$.trfte  dç  nombreuses  expériences,  auxquelles  le  Comité  des  arts  ittéca- 
niques^  soumis  ce  t  tç  ar^  avec  elle  douze 

à  quinze  coups  par  piipute;  que,  dans  quelque{ spns  que  la  cartouche  soit 

(1)  La  fabrique  emploie  par  an   pour  une  raletir  de  42>°<x>  ffancs  de  caoutchouc  ,  pour 
.  80,000  francs  de  coton ,'  fiiS^oo  / ratics  de  soie ,  '80)006  HtêiùbÈ  de  mahi^d^œavre  ;  elle  a  do 
mille  à  onze  cents  métiers  à  recouvrir,  cinq  machines  à  découper  la  gomme,  six  pour  la 
-diviser,  une  pour  filer. 


(  4*4  ) 

tournée,  en  abaissant  le  tonnerre ,  l9àmoree  est  "ramenée  3f  frpositicta  ttra*' 
lue;  qu'enfin,  ce  fusil  paraît  remplir  toutes'  les  conditions  désirëèsi  Ûae 
charge  promptement  et  avec  facilité;  i!  Ht  d'une  construction  si  simple  que 
des  ouvriers-serruriers  peuvent  l'exécuter ,  ce  qui  est  un  grand  point  pour 
une  arme  de  guerre- 
Cette  arme,  de  nouvelle  invention,  est  appelée  à  retnpteceMè^ftisi!  à  «~ 
lex,  comme  celui-ci,  sous  Yauban ,  remplaça  avec  avantage  le  fusil  k  rouet 
et  à  meche.  Qu'une  puissance  d'Europe  lfedopte*  toutes  les1  autre»  seront 
forcées  de  l'adopter  à  leur  tour. 

D'après  cet  exposé,  et  sur  la  proposition  du  Comité  des*  arts  mécaniques-, 
le  Conseil  d'administration  a  décidé  qu'il  décernerait  une  médaille  d'or  de 
deuxième  classe  à  M.  Robert,  comme  une  récompense  qui  luiest  justement 

acquise (i).  v-— %  ■ 

approuvé  en  séance  générale,  le  9  juillet  i834*     ■"'■'- 

Signé  Th.  Ouvifea ,  rapporteur* 


1  ■ 


Rapport  sur  le  microscope  simple  de  M.  Ch.  Chevalier, 
ingénieur-opticien;  par  M.  le  baron  Sègniep.' 

Le  microscope  simple  de  M.  Ch.  Chevalier  osr ,  quant  à  présent,  le  plus 
parfait  que  Fou  connaisse.  Cette  opinion  n'est  pas  seulement  là  nôtre,  e'ett 
encore  celle  de  plusieurs  savans  voués  aux  études  microscopiques. 

Vous  né  vous  étonnerez  pas,  Messieurs,  que  M.  Chevalier  ait  amené  le 
microscope  simple  à  un  haut  degré  de  perfection,  lorsque,  vous  saurez,  que 
la  profession "tau'il  exerce,  non  en  simple  fabricant,  mais-  çn  artiste,  lui  a 
fourni  l'occasion  d'exécuter  un  grand  nombre  dç  ces  instrument    , 

Aussi  habile  à  se  servir  du  microscope  tq,u  a  le  cons^uire  ^^C/ketiallèr 
s'est  plu  à  écouter  et  recueillir  les  conseils  des  nombreux.  sauan&  avec  les*- 
quels  il  est  sans  cesse  en  relation,  et  il  a  pu  étudier  et  reconnaître  les  formes 
les  plus,  appropriées  à  tous  les  genres  d'observation. 

Nous  nous  félicitons,  Messieurs,  de  trouver  l'occasion  de  récompenser 

.  en  sa  personne  ces  heureux  fruits,  toujours  certains  de  l'alliance  féconde  de 

.  la  théorie  et  de  la  pratique,  en  vous  proposant ,  au  nom  de  votre  Coasail 

d'administration,  de  décerner  à  M.  Ch.   Chevalier  une  médaille. d'or  de 

deuxième  classe  (a).- 

approuvé  en  séance  générale,  le  9  juillet  j834» 

Signé  baron  Sjlgtjiea,  rapporteur. 

■ 

1 

(1)  Voyez  le  rapport  sur  le  fusil  de  M.  Robert  et  la- description  do  cotte  armo,  Bulle- 
tin île  mai  I&34»  P«  *77- 

(2)  Yoyez  un  rapport  sur  le  microscope  de  M.  Chevalier }  Bulletin  fa  j(MTiti"ld34>  P-  **]. 


-<  9&  ) 

Hatpûrt  ittr  un'juftt  de  chasse  à  cartons  brisés,  se  chargeant 
par  la  culasse \,  construit  pftr  M.  Pottet  aîné,  arquebusier; 
par  M.  le  baron  'Séguier. 

lie  fuisil  de  cbaafte^  perfectionné- per  M,  Pottet  ya  reçu  depuis  près  de  deux 
ans  la  sanction!  dt*  teraps^et  de  re*périeneev  cmtre  les  mains  d^un  grand 
nombre  de  cbtwew^s^I/e-s^ènûe  d'inflamtnàtiou  de  la  charge'  est  remar- 
quable par  son  extrême  simplicité  ;  H  procure  l'avantage  de  rendre  l'inflam- 
mation centrale  et  directe,  sans  permettre  au  feu  et  à  la  fumée  de  pénétrer 
dans  T  intérieur  Vie 'la  boke  renfermant  le  mécanisme. 

L'entretien  de  l'arme  est  facile,  et  ses  différentes  pièces  intérieures  sont 
constamment  mahl tenues1  àFT&brî  de  ■ffhui'bidité  et  garanties  de  la  rouille. 

Le  fusil  de  M,  Pottet  devant,  à  notre  avis,  être  placé  au  premier  rang 
parmi  les  diverses  espèces  de  fusils  de  chasse  se  chargeant  par  la  culasse,  nous 
vous  proposons,. au Jnoth  de  Votre  Conseil  d'administration,  de  donnera 
cet  artiste  distingué  un  témoignage  de  votre  satisfaction,  en  lui  décernant 
une  médaille  d'argent  (i). 

dpptouvé  en  séance  générale,  le  9  juillet  i834. 

.,  Signé  b?ron  Séguier,  rapporteur. 

Rappokt  sur  la  fabrique  d'orfèvrerie  mixte  èM.  Gandais, 
rue  du  Ponceau^  n°  4  a  ;  par  M.  Héricart  de  Thury. 


•Messieurs,  Vôtre  Conseil  d'administration  ,  après  avoir  entendu  le  rap- 
port qui  hii  a  été  fait  par  votre  Comité  des  arts  mécaniques,  sur  la  fabri- 
que d'orfèvrerie  mhctè  de  M.  Gandàis  (a)  et  sur  les  nouveaux  procédés 
qu'il  a  introduits  dànsr  sa  fabrication  pour  arriver  à  la  solution  jusqu'alors 
regardée  comme  impossible  de  ces  trois  conditions  ,  X économie,  la  solidité 
et  V élégance  ; 

Considérant,  i°  que,  par  ses  nouveaux  procédés,  M.  Gandais  est  réelle- 
ment parvenu  à  donner  aux  produits  de  cette  importante  industrie  une 
solidité,  une  duràbilité  que  Ton  recherchait  en  vain  dans  le  plaqué,  et  dontv 
le  défaut  tendait  a  en  repousser  l'usage; 

a°.  Que ,  tout  en  satisfaisant  au  goût  capricieux  et  fantasque  de  la  mode, 
il  a  cependant  su  se  préserver  de  la  mauvaise  et  pernicieuse  influence  des 
formes  riches,  il  est  vrai,  mais  trop  souvent  grotesques,  de  l'orfèvrerie  an- 
glaise ; 

(1)  Voyez  un  rapport  sur  le  fusil  Pottet,  Bulletin  d'avril  i834 ,  p.  i5l . 
(a)  Yojei  Bulletin  d'sp&t  i833,  p.  a68. 


3\  Que  les  cara<yèm*ptrtfcMim  «ka  produit*  rie  sa  fabrication  sont 
réellement  Y  économie,  ^solidité  GtWététfurite,  MAditfoni  essentielles  gai 
mettront  l'orfèvrerie  mixte  à  I*  portée  des  fortunés  qui  ne  peuvent  appro- 

cher  l'orfèvrerie  ;  .  *  :     .^ 

Enfin ,  que  M.  Gandais  est  ainsi  parvenu  à  nous  affranchir  du  tribut  que 
ous  seYnbliôns  devoir  toiijbut's  ^  Plaqué,  si 

longtemps  le  dééespôir  dé  n ot  Abri^ >H V  ^  «klè^n  ^  Ut  Jtfj&kAnté  qà'il 

avait  sur  le  nôtre,  it!..  .  Mi  if  /     V    -v;»\      .-\--.*m  % 

Votre  Conseil  d'administration  a  décidé  qu'il  décernerait,  en  séance  pu- 
blique, à  M.  Ganâdis  nnè  médaillé  d'âïgëift, "'  àù  nom  de  la  Société  d'En- 
courngement. 

Approuvé  en  séance  générale,  le  9  juillet  \ffS^} 

Signe  IIÉRîCART  de  TnURT,  rapporteur. 

Rapport  sur  un  procédé  de  M.  Saukricfr  ainés  pour 'préparer 
ries  planches   pour    la  gravure    à  la  manière  nôtre;   par 

M.  Aracdce-Durarid .  '    " 


••  ■  -i 


1 1  .  ■     ■  *     •       "ii 


Les  beaux-arts  ont,  dans  ces  derniers  temps,  admis  l'auxiliaire  des  arts 
mécaniques  dans  quelques  unes  de  leurs:  parties.  L>naiy*e  de  leurs  opéra- 
tions a  peu  à  peu  déchargé  l'artiste  de  la  prti occupa tioç  de .  Içi^r  emerabJe,  et 
les  beaux-arts  ont  vu  ainsi  faciliter  leurs  opérations.        ,  , .  '    , 

C'est  dans  ce  but  que  M.  Saulnier  aine  a  entrepris  dç  préparer  des 
planches  pour  la  gravure  dite  en  mapière  poire.  Jjfiyçrpes  tentatives  avaient 
été  faites,  qui,  après  des  succès  variés  y  :  n'ont  pas  .eu  dft  suite  .constante. 
Sans  chercher  à  en  apprécier  les  causes  *  et.  ne  pouvant  notyç  ,ep .  remettre 
qu'au  jugement  des  artistes  qui  pratiquent  ce  genre  de  gravnrq,q#us  dirons, 
que  les  planches  préparées  par  M.  Saulniçr  aine  ont  été  accueillies  avec  une 
préférence  marquée  sur  celles  préparées  à  la  main.  La  grande  diminution 
dans  le  prix  de  ces  planches  n'aurait  pu  déterminer  cette  préférence,  s'il 
ne  s'y  fut  joint  une  supériorité  dans  lp  travail.  En  effet,  tous  les  renseigne- 
mens  obtenus  à  cet  égard  ont  établi  que  les  planches  de  M.  Saulnier,  outre 
la  qualité  des  teintes,  présentent  une  résistauce  au  tirage  dont  n'approchait 
pas  le  travail  à  la  main. 

Le  mode  d'opération  suivi  par  M.  Saulnier,  et  qu'il  a  communiqué  con- 
fidentiellement à  la  Commission  spéciale  nommée  pour  cet  objet ,  donne 
la  certitude  que,  par  le  moyen  de  la  machine  qu'il  a  construite,  on  pourra, 
dans  tous  les  temps ,  obtenir  des  produits  aussi  variés  et  aussi  constans  qu'il 
est  possible  de  le  désirer. 

Ce  genre  de  travail,  qui  se  fait  maintenant  sur  des  planches  d'acier, 


a  acquis  une  véritable  importance  ioduatrieUe,  et*  c'est  par  cette  considéra 
tkm  que  la  Société  décterne  à  M.  Sauùtier  aîné  une  médaille  d'argent  (i). 
Approuvé  en  séance  générale,  le  c}jttiUci\  834- 

Signé  ÀHÉDiE-DuRâND,  rapporteur. 

.  .    ■  .~  •         .  ■  *  * 

Rapport  sur  des  épreuves  de  gr/ayurçs  ombrées  présentées  par 
M.  À.  Collas,  et  obtenues  mécaniquement et  directement  d'après 
des  reliefs;  par  M.  Âmédée-Durand. 

Messieurs,  Vidée  de  produire  mécaniquement  des  gravures  en  taille-douce 
d'après  des  reliefs  et  par  le  seul  emploi  des  moyens  mécaniques  avait  pris 
naissance  chez  nous.  Les  premiers  résultats  obtenus,  ne  pouvaient  donner 
que  l'espoir  du  succès,  et  jusqu'en  iiB3o  le  projet  de  l'obtenir  ne  fut  pour- 
suivi par  aucun  artiste  français. 

A  cette  époque ,  des  produits  fort  remarquables  de  cette  nouvelle  appli- 
cation des  agens  mécaniques  pâturent  en  pays  étranger.  Leur  importation 
en  France  éveilla  la  puissante  émulation  d'un  artiste  dont  vous  aviez  déjà 
signalé  la  singulière  capacité  dans  ce  genre  de  concours. 

M.  09'/&^qitia*aitwprodtiUîch,eznous,ètavec'ùn  plein  succès,  ces  sur- 
faces métalliques,  qui; pa# lé  tt*àfvàii  dont  ôhlèà  Couvre,  jouissent  de  la  pro- 
priété de  décomposer  la  Iutàière,  entreprit  d'opposer  ses  produits  de  gravure 
t?n  taille-douce  à  ceux  que  venaierVt  d'ibtenir  les  Américains  et  les  Anglais. 

Notre  compatriote  a  placé  ses  traVàux  tien  au  dessus  de  ceux  de  ses 
émules.  Ainsi,  l'art  d'obtenir  dèfe  ^avures  en  taiire-douce,  mécanique- 
ment et  directement  d'après  des  îfeliefs,  appartient  par  ses  deux  points  ex- 
trêmes à  la  France':  hous'voulons  dire  Yidéé  qui  ena  formé  le  germe,  et  le 
développement  le  plus  élevé  auquel  cet  art  Soit  parvenu  dans  le  monde. 

En  effet ,  les  épreuves  de  gravure  présentées  par  M.  Collas  offrent  une 
variété  d'aspects,  de  dispositions  de  tailles  et  de  qualités  de  ton  inconnus 
avant  lui. 

L'examen  des  titres  de  M.  Collas  a  porté  la  Société  à  décerner  une  mé- 
daille d'argent  à  cet  habile  artiste  (2),  qui  ajoute  en  ce  moment  une  grande 
importance  commerciale  a  ses  travaux  par  l'exécution  du  bel  ouvrage  inti- 
tulé :  Trésor  de  numismatique  et  de  glyptique.  '   ' 

Approuvé  en  séance  générale,  le  9  juillet  i834* 

Signé  Amédés-Durànd,  rapporteur. 


*.  ■« 


{1)  Voyez  un  rapport  sur  le  procédé  de  M.  Saulnier,  Bulletin  dé  septembre  i833,  p.  3og. 
(2)  Voyez  un  rapport  sur  les  travaux  de  M.  Collas,  Bulletin  de  juin,  p.  223. 
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Rapport  sur  une  machine  a  vapeur  en  verre  construite  jmt 
M.  Eugène  Éourclonj  par  M.  de  la  Morinière* 

Le  mécanicien  qcii  n'a  pas  étudié  une  'machine  dans  tous  ses  détails , 
et  coordonné  ses  diverses  parties ,  afin  d'obtenir  le  maximum  d  effet 
utile,  ignore  souvent  les  phénomènes  qui  se  passent  dans  l'intérieur  de  l'ap- 
pareil, et  il  ne  nous  parait  pas  douteux  qu'une  machine  à  vapeur,"  dont 
toutes  les  parties  sont  susceptibles  d'être  examinées,  'rtéme  àatis 1  le  temps 
où  elle  fonctionne,  pourrait  donner  le  moyen  de  comprendre  très  promp- 
temeht  tout  le  jeu  du  mécanisme. 

Le  modèle  de  M.  lîourdon  satisfait  complètement  à  ces  conditions;  il  a 
eAcore  l'avantage  d'être  toujours  prêt  à  marcher  sans  exiger  un  entretien 
difficile,  puisque  toutes  les  parties  qui  sont  exposées  à  la  vapeur  ou  à  l'hu- 
midité sont  en  verre. 

M.  Bourdon,  mettant  à  profit  l'expérience  qu'il  a  acquise  dans  l'emploi 
du  verre,  a  rempli  sou  laboratoire  de  quantité  de  machines  intéressantes 9 
telles  que  des  pompes  de  différentes  sortes  exécutées  avec  beaucoup  de  ta- 
lent; il  est  même  parvenu  à  faire  une  presse  bydrauliquequi  produit^des 
effets  remarquables  relativement  à  ses  petites  dimensions. 

Ce  peu  de  mots  suffira,  Messieurs  ,  pour  vous  convaincre  que  la  machine 
de  M.  Bourdon  ne  doit  pas  être  confondue  aVec  beaucoup  d  autres  objets 
curieux,  qui  n'ont  d'autre  mérite  que  la  difficulté  vaincue,  et  que  cetup- 
pareilpourra  servir  à  répandre  les  connaissances  relatives  à  la  machine  à 
vapeur,  de  laquelle  dépend  en  partie  le  développement  des  arts  industriels, 
et  qui  est  destinée  à  modifier  un  jour  la  navigation  commerciale  et  militaire. 

D'après  cet  exposé,  et  sur  la  proposition  du  Comité  des  arts. mécaniques, 
le  Conseil  d'administration  a  décidé  qu'il  décernerait  une  médaille  «l'argent 
à  M.  Bourdon,  au  nom  delà  Société  d'Encouragement  (x). 

Approuvé  en  séance  générale,  le  g  juillet  i834- 

Signé  ns  Là  Monifcifcas,  rapporteur. 

Rapport  sur  le  tonibereait  mécanique  de  M.  Palissard  pour  le 
transport  des  déblais  de  terre  y.^arM.  le  comte  LembéL 

Le  tombereau  mécaniquerde  M.  Palissard  peut  enlever  tin  tiers  OU  un 

*  '  —  ■  •   '•  ■*■*»— « — «-■ — «— — — ^ — , *  — ^.^ — 1 — . —        — - ^— — — 


(1)  Voyez  un  rapport  sur  les  travaux  4e  M.  Bourdon/ Bulletin  de  novembre' i8$3,*)>.  S79  , 
et  la  description  de  ion  modèle  de  maefcine  à  vapeur  en  ▼erre,  SmOêhn  de  février  iB34> 
page  66. 


(   2t89:)N 

demi-mètre  cube  de  déblais,  sui  vaut  ses  proposons  ;  il  su ppose.l*  cohésion 
du  terrain  détruite  à  la  pioche,  à  la  charrue  pu  par  tout  autfe  moyen,    , 

Un  cheval. suffi  t?pour  le  conduire;  le  chargement  exige  un  animal  de 
renfort  eL.ua,  hçntfne  pp#r  l'atte^r  qijaad  qn,,veut  charger  et  le  dételer 
ensuite;  par  un  seul  mouvement,  le  conducteur  décroche  le, fond  de  ce  to»*- 

bereau  d'un  côté ,  et  le  déblai  se  dépose  sur  letatraîRtQÙ-to:  tombereau  s?est 

arrêté, 

».       *         « 

Le  maximum  de  produit. ne  $'Qbtie£t,qu£>Yec  .un  nombre  de  tombereaux 
suffisant  pour  que  l'animal  de  renfort  syoit  constamment  occupé. 

D'après  des  procès-verbaux  authentiques  d'expériences  faites  sous  la 
direction  de  l'Administration  des  ponts  et  chaussées,  l'économie  du  trans- 
port, dans  les  pays  où  les  expériences  ont  eu  lieu,  serait  de  moitié,  à  ioo  mè- 
tres de  distance  ;  elle  diminuerait  ensuite  pour  de  plus  fortes  distances;  mais 
comme  on  n'a  employé  qu'un  seul  tombereau  à  la  fois,  on  ne  peut  en  dé- 
duire l'économiç  qui  résulterait  d'un  plus  grand  nombre  de  tombereaux. 

Ce  tombereau  sipnple  ef  construit  solidement  doit  produire  sur  le  trans- 
port des  déblais  une  économie  plus  ou  moins  grande  ;  il  offre,  en  outre,  le 
uroyen  de  remplacer  par  des  chevaux  les  bras  des  hommes  dans  les  lieux 
où  ceux-ci  sont  rares;  tels  sont  les  motifs  qi?i  ont;. déterminé  le  Conseil 
d  administration  à  accorder  à  M.  Palissard  une  médaille  de  bronze  (i). 

Approuvé  en  séance  générale,  le  9  juillet  i834. 

Signé  le  comte  Lambel,  rapporteur. 

4  * 

R4j>poht  sur  des  préparations  destinées  au  nettoyage  et  à  l'en- 
tretien des  meubles,  marbres >  dorures >  etc.  3  de  M.  GoyoD> 
rueRiùherj  n°  nq;  parM.  Mérimée.'     .-.!■- 

Les  Commissaires  chargés,  par  la  Société  d'Encouragement,  d'examiner 
les  préparations  de  M.  Gojron ,  se  sont  rendus  au  Louvre,  et,  à  leur 
grande  satisfaction,  ils  ont  vu,  au  Musée,  des  meubles  de  Boule  et  d'autres 
d'une  époque  beaucoup  plue  ancienne,  parfaitement  remis  à  neuf.  De  vieux 
bronzes  dorés  d'or,moulu  leur  ont  paru  brillans  comme  dans  leur  état  pri- 
mitir. 

Les  garnitures  ea  cuivre,  qui  ornent  des  arhaoires  et  d  autres  meubles,  ont 
absolument  l'aspect  des  cuivres*  dorés,  et  on  les  confond  avec  quelques  cui- 
vres qui  sont  réellement  dorés. 
«   Différent  objets-,  tels  que  marbres ,  dorures  et  boiseries,  ont  été  nettoyés 

(0  Voyez  un  rapporteur  le  tombereau  de  TA.  Palissard,  Bulletin  d'avril  i834>  p.  i5g." 

38. 


sous  les  yeux  cks  C^mtsa^i^s ,  qpjiont été  wurprifrde  la  promptitude  avec 
laquelle  ce  nettoyage  Vexécu ta  ■■   *     f  w;!        .^  r; 

D'après  les  avantages  <jt*e  présentent  les  procédés  <fe  M*  GoyonJ  le  Conseil 
d'administration  a  décidé  qu'il  lui  décernerait  une  médaille  dr  bronze  au 

nom  de  la  Société  d'Eficoaragetoent  (s).  ■■        ■•  ••■  :"  •■    al  /A 

Approuvé  en  séance ^énéraleyiegfaUieivK^  « •;        ■--  j*j-  -i        i 


ii 


Extrait  des  Procès -verbaux  des  séances  du  Conseil 
d'administration  de  la  Société  d'Encouragement* 

'  Séance  générale  du  g- juillet  i834« 
Voir  plus  haut  les  détails  de  cette  séance. 

Séance  du  25  Juillet  i834« 

Correspondance.  M.  le  Directeur  de  l'Ecole  (Taris  et  métiers  de  Ghâlons  adresse 
les  notes  semestrielles,  du  1er  octobre  1 833  au  ier  avril  i834$  concernant  le*  élève» 
qui  occupent  des  places  réservées  à  la  Société  d'Encouragement. 

MM.  François  et  Benoît,  ingénieurs-mécaniciens  à  Troyes,  font  hommage  d'ui* 
modèle  de  pressoir  à  engrenage,  dont  ils  aqnt  inv.çQtçprs  hrevelét^  ils  y  joignent 
un  mémoire  descriptif. 

M.  Collardeau,  membre  de  la  Société  ,  appelle  son  Attention  sur  un  manomètre 
conique  à  gaz  comprimé,  dont  il  a  calculé  la  division  dans  des  circonstances  parti- 
culières, ainsi  qu'un  manomètre  à  air  libre  à  3o  atmosphères,  imité  du  baromètre 

raccourci. 

....         ,  ■    i. ■  .  • 

M.  Mouchel,  de  l'Aigle  J  adresse  le  plan  d'un  régulateur  et  les  (dessins  d'une 
vanne  mobile  applicable  à  tous  les  barrages; 

Les  administrateurs  de.  la  papeterie  d'Écharcpn,  un.exejnplaire  dt'op* lithographie 
tirée  sur  du  papier  de  roseau  fabriqué  à  Écharcon,  et  deux  rames ,  Hune  de 
papier  dit  écolier,  l'autre  de  papier  d'impression;  r 

M.  Chevalier,  ancien  employé ,  i°  la  description  et. le  dessin,  d'un  rafrai- 
chissoir  àair;  a°  une  note  sur  un  perfectionnement  qu'il  annonce  avoir  apporté  aux 
vessies  destinées  à  contenir  les  couleurs  à  l'huile; 

"  M.  Lambert,  à  Paris,  des  observations  sur  l'emploi  du  zinc  en  remplacement  des 
pierres  lithographiques. 

M.  Deleschamps,  pharmacien-chimiste,  à  Paris,  annonce  qu'il  a  obtenu  sur  des 
planches  d'acier  les  tons  les  plus  légers  et  les  plus  prononcés,  par  une  morsure  à  le 
fois  nette  et  profonde. 

M.  Dambour,  graveur  à  Metz,  adresse'uû  mémoire  sur  une  nouvelle  manière  de 
graver  en  relief. 


(i)  Voyez  un  rapport  sur  les  préparations  de  M.  Go/on,  Bulletin  d'octobre  i833,  p.  35a. 


y 


M.  Beamvisage)phiè ,  manùftduHér 'ï'Wtti  ,  i^éîlè' l'attention  dé  la  Société  sur 
le  cours  d'éducation  positive  de  M.  le  colonel  RÙutàuW;  ét^Vles  Résultats  qu'il  a 
produits  dans  sfetal&tiftaute  et  mo- 

rale de* ouvrier*:    ■■•va;      -ai-   :■<*.•  i~»>i  .:>:>.•!:  »^'   i*'*p  ''*"'  oi; 

M.  <fe  Beau  jeu  adresse  un  mëmoire.s»jr  Jk^jfcbriétfWoh'4u  feucre  de  betteraves  au 
moyen  de  nouveaux  appareUgSrieveufa^  (âriMiUlàaii:  continue,  de  son  invention. 
M.  Bojer  gulresse  le  manwscrit»4?une  statistique  houillère  de  la.France. 
M.  Warden  communique  unç  flAisj^j^^ficacili  du>sel  comme  moyen  de  cotiser., 
ver  le  bois.  \  '        <\ 

Objets  présentes.  M.  Lèjaucheux,  arquebusier  a  Pans,  soumet  a  1  examen  de  la 
Société  un  fusil  de  chasse  d'àprèsfcbtt  syfefémt!,'  et  Se  èltargéaSh  par  là  culasse. 

M.  Verrier  présente  un  système  de  chariot  pour  rouler  sur  des  courbes  de 
a  mètres  de  rayon  ; 

M.  Lecaly,  une  machine  à  cintrer  les  cercles  des  roues; 

Mœe  de  Beziers,  un  métier  propre  à  confectionner  les  chemises  d'hommes  et  de 
femmes  et  autres  objets  sans  couture  ; 

MM.  Loth  et  David,  un  filoir  qui  file  en  écheveaule  chanvre,  le  lin,  le  coton,  la 
laine  et  la  soie; 

M.  Lemarre,  membte  de  1a  Société,  et  M.  Jamélel,  un  four  de  boulangerie  qui 
se  chauffe  à  la  houille,  et  qui  ptmt  aorvir  aum  a  fairft  dû  coke; 
M.  Zani,  un  fourneau  de  cuisine. 

M.  Taffin  demande  des  Commissaires  à  l'effet  d'examiner  les  procédés  qu'il  em- 
ploie pour  assainir  les  laines ,  crins ,  duveté'  et  plumes. 

Rapports  des  Comités.  Au  nom  du  Comité  des  arts  mécaniques ,  M.  Th.  Olivier 
lit  un  rapport  sur  les  fausses  équerres  à  rapporteur,  présentées  par  M.  Havard , 
mécanicien  à  Paris. 

Le  Comité  propose  i°  de  remercier  fauteur  île  si  communication;  a°  d'insérer 
Je  rapport  daris  lié  BulletBi;  3*  de  faire  graver  et  décrire  les  fausses  équerres.  [Ap- 
prouvé.] 

Le  même  membre,  au  nom  du  ni^meEomité,  lit  un  rapport  sur  une  pjjncepré- 
«entée  par  M.  Henri  Michel,  et  destinée  à  remplacer  *cëlle  en  usage  dans  l'étirage  des 

métaux.  • ^'  "    .  •  ■  "'    l     '  " 

Le  Comité  propose  i°  de  remercier  l'auteur  de  son  intéressante  communication  ; 
a»  de  faire  iosért^Ièrt^p^tM^^ïe^uîfotm;  $*  d'y  faire  graver,  et  décrire  la  nou- 
velle pince  i  étirer.  [Approuvé.] 


i  . 


■■  k    . 


.'    '.      ..      *«■'*     "> 


;'    i"    -t 


1    I 


i ■.  i  *     %«* 


'•     .  ».     i     '   .      *'i 


»   » 


MSTE 


•    ••• 


'!•'! 


•    ^  »     ... 
■    1     ■     »*V»    . 


Zte*  Membres,  Adjoints *t  Membres  honoraires  ct*np*saiit  le  Conseil 
à \  administration  de  la  Société  d Encouragement-,  au  2ki>  juil- 
let i834-  .*,,;,,  .  1 


BUREAU. 
MM, 

Président. 

Le  baron  Ta  isard  (O.  •$£),  pair  de  France,  mem- 
bre de  l'Académie  royale  des  Sciences T  rue  de 
Greneile-Saint-Germain ,  nô  At.. 

Vice— Présidons , 


SÊtnti 


Le  comte  de  Lasteybie  ({^,  mçmbrc  de  la  Société 
royale  et  centrale  d'Agriculture ,  rue  de. Gre- 
nelle-Saint-Germain ,  n°  5g. 

Le  duc  de  Doudeauvillk  (  O.  ^),  rue  de  Varen- 
ncs,  n°  33. 

Secrétaire. 

Le  baron  de  Gkiaudo  (C.  ^),  conseiller  d'Etat, 
membre  de  l' Académie  des  Inscriptions,  et, Belles- 
Lettres  ,  rue  de  Vaugirard,  n°  5a  dis. 

Secrétaires^ A dj oints. 

Cl.-Anth.  Costaz,  ancien  chef  de  la  Division  des 
Artsiet  Manufactures  au  Ministère  de  l'Iutc- 
rieur,  rue  Taitbout ,  n°  8. 

Jomard  (^  ) ,  membre  de  l'Académie  des  Inscrip- 
tions et  Belles-Lettres ,  conservateur  des  plans 
et  cartes  à  la  Bibliothèque  royale,  rue  Neuve*» 
des-Petits-Champs ,  n°  12» 

Trésorier. 
Agassr,  notaire ,  place  Daupnine ,  n°  *3. 
Censeurs. 

Le  duc  de  Praslin  (C.  ^),  pair  de  France,  rue 
de  Greneile-Saint-Germain ,  n°.  io5. 

Le  duc  de  MonTnoiKj«cr  (  O.  $£  )vP*ir  de  Fraoce  ? 
rue  de  l'Université ,  n°  80. 

COMMISSION  DES  FONDS. 
MM. 

Bordier  ($£)>  peintre  d'histoire ,  rue  du  _  Roi  de. 

Sicile,  n°28. 
Le  baron  de  Ladoucette  (  O.  Éjj£  ) ,  membre  de  la 

Chambre  des  Députés  et  delà  Société  royale  et 

centrale  d'Agriculture,  rue  St-Lazare,  n°  5. 
Le  marquis  de  Lévis-Mirepoix  (  ^  ) ,  rue  de  la 

Planche,  n°  17.  ., 


MicMLiK  (Hordoutn),  c*oseiUertHréf£reiidsire  à  la 
Cour  des  comptes,  trésorier  de  la  Société, géolo- 
gique de  France,  rue  d'Orléans,  n°  5,  au  Marais. 

Molmier  de  Momtplakqua  ({$),  doyen  des  avocats 
à  In  Cour  de  cassation  et  aux  Conseils  du  Roi , 
vice-président  de.  la  Société  philautcupique , 
rue  de  Grammont,  n°.  igh 

Le  barou  de  Mohtmoresct»  rue  Saint-Donunique- 
Saint-Germnin ,  n°  11 1 . 

Moriîi  de  Sainte- Colombe  ($£) ,  membre  de  la  So- 
ciété royale  et  centrale  d'Agriculture ,  rue  de 
Grenelle-Saint-Gennam,  n*  «]S. 

Le  comte  Alexis  de  Noailles  (  C.  (jjj),  place: du 
Palais-Bourbon,  n*  93. 

Le  vicomte  Posu el  de  Ver» iaux  .(  $jj )  ,  membre 
de  la  Société,  royale  et  centrale  d'Agriculture, 
rue  de  Grenelle  Saint-Germain,  n°  77. 

Membres  honoraires. 
Le  comte  Alex,  de  La  borde  (O.îgJ  ),  meuibrq  de 
la  Chambre  des  députés  et  de  l'Académie  des 
Inscriptions  et  J)clle>-Le  lires.*    rue  Laf&ftte  , 

n°  32. 

■  ■  ■   *  ■ 

Le  marquis  de  .Pastoret  (  C  C.  ^  J ,  membre 
de  l'Académie  française  et  «de  celle  des  Inscrip- 
tions et  Belles-Lettres ,  pliee*  de  ta  Concorde , 

n°  7. 

COMITÉ  DES  ARTS^MÉCÀNIQUES. 

AftrsDfa-DintAnj ,  în^iîeur-riaéeanîeîea  ,  n»  de 

l' Abbaye-Sain l-Germaio,  n°  10. 
Frargosur   (^.),  professeur  à  la  Faculté  des 

Sciences,  rue  Lasr-Cases,,  n°  8. 
Gambky'(^),  membre  du  Bureau  des  longitudes, 

ingénieur  en  mstruméns  de  mathématiques, 

rue  Pierre-Levée ,  n°  17. 
Le  vicomte  Héricart  de  Thurt  (O.  $fè)  ,  membre 

de  l'Institut,  ingénieur  en  chef  des  Mines,  rue 

de  l'Université ,  n"  29. 
Le  comte  Lambel  (C.  £j£),  maréchal- de-camp  du 

Génie,  rucS.-Dominique,  n03^,  faub.  Saint- 
Germain. 
Mallet  (Ch.)  (  $fè  ) ,  inspecteur  divisionnaire  des 

Ponts  et  Chaussées,  rue  Taranne,  n°  27. 


MM. 


Ç 0*9*  ) 
V     V:    <MM. 


Olivier  (Théodore),  professeur  il  TËcôle  centrale 
ides  Arts  et  Manufactures .  rue  de  Vaugirard, 
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Saulnier  (  Jacques-Franc-  ) ,  in^nfetti^itt&aVn- 
tîett  'des  monnaies,  rue  Notre-Dame-des-»> 
Champs,  n°  5i.  .— 5*»-r 

Le  baron  A.'Seguier  '(§£),  Conseiller  à  la  Coût 

royale,  membre  de  l'Institut,  rue  Gafaucicre^ 

n°  i3;  ... 

Adjoints.  . 

Le  comte  Chabrol  deVolvic  (G.  t).  "®')|  membre 
de  l'Institut",  rte 'Madame :,  Wfy  l    " 

De  la  Morinikre  (^),  ingénieur  dé  la  marine. 

Vauvilliers  (0.  $£) ,  inspecteur  divisionnaire  des 
Ponts  et  Chaussées,  rue  Duphot,  n°  a3. 

Membres  honoraires. 

"Baillet  de  Belloy  (  *^J,  ancien  inspecteur  dtvi~ 
sionnairc  des  Mines,  à  Abbc  ville  (Somme). 

Humblot-Contk  ,  pair  de  France ,  rue  de  Gre- 
nelle-Saint-Germain,  n°  4d. 

Molard  ($£) ,  membre  de  l'Académie  royale  de* 
Sciences  et  du  Comité  consultatif  dés  Arts  et 
Manufactures,  rue  de  Charonne  ,  n°  ^7» 

Le  baron  de  Prosy  (O.  «g*  ),  membre  de  V Aca- 
démie des  Sciences,  inspecteur  général  <ks 
Ponts  et  Chaussées,  rue  Hillerin  -  Bertin,  n°  io. 

Tarbb  de  Vaoxclairs  (0.  $*),  conseiller  d'État, 
inspecteur  général  des  Ponts  et  Chaussées ,  rne 
du  Grand-Chantier,  n°  4« 

COMITÉ  DES  ARTS  CHIMIQUES. 

Biéaut  ($*),  vérificateur  général  des  Essais, 
à  la  Monnaie. 

Bussy  ,  professeur  de  chimie  à  l'École  de  Phar- 
macie ,  rue  de  la  Verrerie,  n°  55. 

Gievallier  (^),  membre  de  l'Académie  royale  de 
médecine,  quai  Saint-Michel,  n°  5*5. 

D' Arcét  (  ^  ) ,  membre  de  l'Académie  royale  des 
Sciences,  inspecteur  général' des- Essais,  à  la 
Monnaie. 

Gaultier  de  Clawbry,  membre  du  Conseil  de  Sa- 
lubrité, rue  Servandoni,  n°  4» 

if ÉRtM^s  (  Çfè  ) ,  peintre ,  secrétaire*  '  perpétuel  de 
l'École  royale  des  Beaux-Arts  j'ttie  des  Petits- 
Augustins,  n°  16. 

Pâte»  ($*),  chimiste-manufacturier,  membre  de 
la  Société  royale  et  «««traie  d' Agriculture,  rue 
Favart,n°8. 

Pelletier  (^),  pharmacien,  membre  de  l'Acadé- 
mie royale  de  médecine,  rue  Jacob,  n°  i5. 


Roard(^),  propriétaire  de  là  fabrique  de  céruse  de 

Clichy,  membre  du  Comité  consultatif  des  Arts 

et  Manu  facturés,  rue  Grange-Batelière,  n°  dk. 

yi^g^iÇt  (^  ),  mWbre*de  F  Académie  royale  des 

Sciences  et  de  celle  de  Médecine,  rue  del'Ar- 

ithaiàta-»  P*-*3«.-T-  ■•  '• 

Adjoints. 
Boullay  (<^;),/pfceriffftcie^,<]freraBrede  FAcadé- 
-  mie  royale  de  médecine,  roc  des  Fossés-Mont- 


martre ,  n°  17. 
■D'Aihtbt  (Félix)  ($), : docteur  en  médecine,  à  la 

Monnaie. 
Dumas  (^) ,  membre  de  l'Académie  royale  des 

Scieaces  ,  professeur  de  chimie  au  Jardin  dés 

Plantes ,  rue  de  Seine-Saint- V  ictor ,  n°  35. 
Peioum,  répétileùf  de   chimie  a  l'École  poly- 
«    technique,  rue  Saint-Jacques,  n°  4»  • 
Persoz  ,  professeur  de  chimie  à  Strasbourg. 

Membre  honoraire. 
Dartigues  (ifé) ,  rue  du  Faubourg-Poissonnière, 


n< 


3o. 


COMITÉ  DES  ARTS  ÉCONOMIQUES. 

Pou  «  i  at  ,  membre  de  l'Académie  royale  de  mé- 
decine, rue  du  Bac,  n°  3g. 

Le  baron  Cagsiard  de  Latour  (^),  rue  du  Ro- 
cher, n°  36. 

Derosne( Charles)  (*§}),  chimiste-manufacturier, 
membre  de  l'Académie  royale  de  médecine  t 
rue  des" Batailles,  n°  gr,  a  Chaillot. 

Gourlier,  architecte  du  Gouvernement,  rue  de 

Seine ,  n°  6, 
IÎerpin  ,  docteur  en  médecine ,  rue  des  Beaux- 

Arts,  n°  3. 

Labarraque  (^),  pharmacien,  membre  de  l'Acadé- 
mie royale  de  Médecine,  rue  Saint-Martin,  n° 69. 

Péclet  ,  professeur  à  l'École  centrale  des  Arts  et 
Manufactures,  quai  Saint-Michel,  n°  s5. 

Pouillet($),  directeur  du  Conservatoire' des 
Arts  et  Métiers,  rue  Saint-Martin. 

Yallot  ($)9  ingénieur  en  chef  des  Ponts  t  et 
Chaussées,  rue  du  Jardinet,  n°  8. 

Adjoint. 
Le  prince  0e€»m»  (Edmond)  ($),  à  Saint-Oaen , 
près  Paris. 

Membre  honoraire. 

Lé  Baron  DiEissarr  (O.  j$),  membre  de  la  Cham- 
bre des  députés,  régent  de  la  Banque  de  France, 
rue  Montmartre ,  n°  1 76. 
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COMITÉ  D'AfiRIC^TWK.  * .:  .«  -Lî^^a^itf  ***  SïiS^*-'/  'v 'r~" "^ 

-» ffuXTX 4rataf6n*imctt(#)f  membre  de  la  Société  royale 

pt  centrale  ^'Agcjcul  turc  ,   raie  des  Saints- 
frères^  »•  a  /  i 

meTaitbout,  n*8. 


Dabblay,    propriétaire,   metajife  Ae  ItfSoeîétt 

,tueJbsViéf- 


royalc  et  centrale  d' Agriculture 
les-Étuvcs ,  n°  16. 


Huzard  fâ) ,  inspecteur  général  des  Écoles  vété-  DaaeaAtiou  (#),  négociant ,  me  de  Grammont , 
rinaircs,  membre  de  l'Académie   royale  des       n°  19. 

LioMTiL  (^)  9%négoqîaài9  membre  honoraire  du 
*Csmit&oos%ltaUf  dea'ArcV et Manufactures  , 
rue  Poissonnière  »  n°  35. 

,^^Ï^C^H^^-Ullilt  rue  du 
Pol-de-Fer,  n°  12. 


Sciences ,  rue  de.  l'Éperon ,  np  7 . 
Huzard  fils  (  {&  ) ,  membre  d*U  S£cicl£  roj&lé  cl 

ce  11  traie  d'Agriculture,  rue  de  l'Eperon,  n°  7. 
Labbé  aîné ,  membre  de  la  Société  royale  et  cen- 

traie  d'Agriculture  ,  rueDnphot,  n*  $7.     f    ' 
Le  comte  de  Last  kyrie  (<$£). 
Le  baron  ds  Silvestre  (  ^  ) ,  membre  de  l'AcAdc-r 

mie  royale  des  Sciences,  secrétaire  perpétuel 

de  la  Société  royale  et  centrale  d'Agriculture , 

rue  Taraniic ,  n°  1 3.  "■  ï  4  -  >l  ¥  * 

Soulasge  Bodin  {%)y  membre  de  la  Société  royale 

et  centrale  d'Agriculture ,.  rue  du,  Mont-Blanc , 


f  / 


n"^| 


Tessikr  ($$),  membre  de  l'Académie  royale  des 
Sciences  et  de  la  Société  rpyalcjet  oqutralç ji'À-% 
gricullure,  rue  des  Pctits-Augusrîns ,  n°  26. 

Vilmorin  aine,  pépiniériste ,  membre  de  la  Sociétés  r^sAnuatna  f 
royale  et  centrale  d'Agriculture ,  rue  de  Seine, 
n°  2. 


membre  de  l'Institut, 


Membres  honoraires. 

Delessert  (François)  (  $£) ,  banquier  ,  membre 
de  la  Chambre  des  députés,  rue  Montmartre. 


Yiîicens  (Emile)  (*j$),  maître  des  requêtes, 
.ebof  de»iivîij|sn  au  MMstéi*  du  commerce  et 
des  travaux  publics. 


■  »    a   ■.         I 


»        J.   . 


Adjoints. 

Huebbk  de  Pom meuse  (f%),  membre  de  la  Société 
royale  et  centrale  d'Agriculture,  rue  Martel  f 

Le  comte  de  Ramduteav  (^)i  préfet  du. départe- 
ment de  la  Seine,  membre  delà  Société  r,o  y  aie 
et  centrale  d  Agriculture. 

COMITÉ  DE  COMMERCE'. . 

Bellasgk  (  %fè) ,  rue  de  Vendôme,  n°  ,10, 
Bkturd(^),  conseiller  d'État,  rue  N.-dcs-Matbu- 

rins,  n°2i. 
Bebtli  (*$*),  commissaire  du  Gouvernement  pour 

la  vériQcalion   des  marchandises  étrangères, 

rue  des  Jeûneurs.  n°  10. 

*  ■  >  • 

BoTTiN  (£&) ,  membre  de  la  Société  royale  et  cen- 
trale d'Agriculture,  rue  J.-J.  Rousseau,  ri*2o." 


COMMISSION  DU  BULLETIN. 

MM.    ■ 

:*  *    Arts  ttoetntqueâ,    * 


MBBIMXIr 

D'4juetj 

BOURIAT, 

Pécjlet, 


I 

»     Arts  chimiques. 
J     Arts  économiques. 


abbe  ,  I      ÀgriçnJtjnjk. 

De  Lastktbie  ,  ) 

ia,  j 

ÎAN6ÉS,'  J 


BoTTIH 
DitSGHANGtS, 

Michelin  (Hard.), 


Commerce. 
Fonds. 


Rédacteur,  du  B^sti^  d*  la  Société.   . 

M. .  Dacun  ,   chef  ■  de .  bureau,  k  V  Administra- 
tion des  Forêts,  rue  de  Su  rênes  ,  n°  23  tîs. 

•Agent  général. de  la  Société.  . 

M,  (juielarx»  ^Sebuiktiixe  (  4£  )  r\  secrétaire  du 
.  Comité  consultatif  des  Arts  et  ^uufncturcs, 
rue  du  Bac ,  uô  42- 


IMPRIMERIE  DE  MADAME  HUZARD  (kée  Vailat  u  Ghii^lle), 

KUE  DÉ  l'ÉPEKOIT,   »•   f.  : 


.^,   *„        >  J,"'     . 


TRENTE-TROISIÈME  AVISÉE.  (N°  CCGLXIL>)  AOUT  i834- 


LE  TIN 


.  /.*  i 
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SOCIÉTÉ  REW  COUR  AGE  MENT 

POUR  L'INDUSTRIE  NATIONALE. 


ARTS  MÉCANIQUES. 

Rapport  fait  par  M.  Francœur,  au  nom  du  Comité  des  arts 
mécaniques,  sur  une  nouvelle  serrure  de  V invention  de  M.  Huet, 
serrurier-mécanicien,  rue  du  Faubourg-Saint-Martin,  n°  99. 

Vous  avez  renvoyé,  Messieurs,  à  l'examen  du  Comité  des  arts  mécani- 
ques une  nouvelle  serrure  ainsi  qu'un  verrou  de  sûreté,  inventés  par 
M.  Huet ,  mécanicien  :  je  vais  avoir  l'honneur  de  vous  rendre  compte  de 
ces  inventions. 

* 

La  serrure  est  construite,  à  quelques  modifications  près ,  comme  les  ser- 
rures de  sûreté  ordinaires  ;  seulement  l'agencement  du  petit  pêne  et  de  re- 
querra est  mieux  entendu,  et  le  tout  fonctionne  avec  facilité;  mais  ce  qu'il 
importe  de  dire  et  fait  le  principal  mérite  de  cette  fermeture,  c'est  que  l'au- 
teur a  eu  l'heureuse  idée  de  fixer  un  goujon  au  gros  pêne  :  ce  goujon  est 
retenu  dans  les  dents  ou  barbes  d'une  sorte  de  loquet  que  l'auteur  appelle 
paillette,  qui  en  arrête  le  mouvement.  Pour  ouvrir  la  serrure,  il  faut  donc 
relever  ce  loquet  denté  pour  dégager  le  gros  pêne.  Le  mécanisme  qui  opère 
ce  dégagement  est  très  simple  et  sert  de  fondement  au  brevet  d'invention 
que  M.  Huet  a  obtenu. 

Le  loquet  bascule  sur  la  couverture  de  la  serrure  ;  il  porte  une  garde 
mobile  avec  lui ,  et  pour  le  lever,  il  faut  agir  sur  cette  garde,  qui  est  indé- 
pendante des  autres  gardes  de  la  serrure.  A  cet  effet,  le  panneton  de  la  clef, 
outre  les  libres  passages  de  ces  gardes,  est  fendu,  selon  son  épaisseur,  pour 
contenir  une  languette  de  fer,  qu'on  n'aperçoit  pas  d'abord,  ei  qui  ne  devient 
saillante  au  dehors  du  panneton  que  lorsqu'elle  tournesur  une  goupille  servant 
d'axe  de  rotation.  Quand  on  enfonce  la  clef  dans  la  serrure  et  qu'on  essaie  de 
Trente-troisième  année.  Août  i834»  &9 


la  faire  tourner,  Puneder  gaules  fixées»  èr  far  omiMPlIira  MM|II8  Ur  *<jne©«rd^ 
cette  languette,  la  fait  pirouetter  et  saillir  k  l'arrière  du  panneton  :  or,  cette 
Janguette,  eu  frottant  snr  la  gorge  circulaire  que  lui  présente  la  garde  mo- 
bile, soulève  cette  garde  et  le  loquet  avec  lequel  elle  est  solidaire,  ce  qui 
dégage  le  goujon  porté  par  le  gros  pêne,  et  permet  à  ce  pêne  de  se 
mouvoir. 

Il  résulte  de  ce  mécanisme  qu'à  moits  d'a*ûif  la'clef,  o*  ne  peutfouvrir  la 
serrure  lorsqu'elle  est  fermée  à  double  tour  :  il  serait  bien  difficile  de  la  cro- 
cheter, parce  qu'en  même  temps  qu'on  déplace  la  gaede mobile,  ilfaudrait, 
par  une  autre  action,  attaquer  les  barbes  dii  pêne  ;  ce  qui  exigerait  l'emploi 
de  deux  outils  agissant  de  concert  et  convenablement  dans  l'étroit  tuyau  où 
entre  la  clef  forée.  Ce  mécanisme  très  simple  est  doue  un  moyen  de  sûreté  de 
plus,  qui  donne  à  cette  serrure  une  utilité  réelle. 

Quant  au  verrou  de  sûreté,  soir  mécanisme',  satrarêtre  absolument  sem- 
blable, est  fondé  sur  les  mêmes  principes.  Un  disque  percé  de  trous,  en  . 
tournant  sur  son  centre,  vient  successivement  présenter  ses  trous  au  gou- 
jon, qui  s'y  loge  et  y  est  retenu.  Il  serait  superflu  d'entrer  dans  des  détails 
a  cet  égard,  parce  que  le  dessin  fera  mieux  comprendre  cette  fermeture tjue 
la  description  même  la  plus  minutieuse.  Si  l'on  ajoutait  à  ce  verrou  le  petit 
pêne  et  l'équerre,  il  deviendrait  une  serrure  de  sûreté  comme  celle  qui  vient 
d'être  décrite,  avec  les  modifications  dont  nous  avons  parlé. 

M.  Huetz  fait  preuve  d'intelligence  dans  la  conception  de  ses  fermetures. 
Assurément  l'idée  d'un  panneton  à  pièce  rotative  et  de  gardes  mobiles  n'est 
pas  nouvelle,  et  si  on  ne  l'a  pas  plus  souvent  mise  en  pratique,  c'est  parce 
que  le  prix,  d'une. part,  et  de  l'autre,  les  dérangemens  de  la  pièce  en  ont 
dégoûté.  Nous  pensons,  Messieurs,  que  la  serrurerie  pourrait  tirer  un  bien 
meilleur  parti  des  gardes  mobiles  qu'elle  ne  l'a  fait  jusqu'ici,  et  que  ce  genre 
de  recherches  mérite  d'attirer  l'attention  des  inventeurs. 

C'est  d'après  ces  considérations  que  nous  vous  proposons,  Messieurs, 
d'accorder  votre  approbation  aux  serrures  de  tM.  Huet,  de  lui  écrire  pour 
lui  témoigner  votre  satisfaction ,  et  d'insérer  le  présent  rapport  au  Bulletin 
avec  une  description  et  les  ligures  nécessaires  à  l'intelligence  des  ferme* 
tures  qui  en  font  l'objet. 

approuvé  en  séance,  le  14  mai  i834. 

Sigfié  Fr/l*igcjevr\  rapporteur . 

Description  dé  la  serrure  de  sûreté  de  M.  Huet. 

•    il 

a 

Fig.  i,  PI.  591.  Vue  du  mécanisme  intérieur  de  1»  serrure >  arec  le  pêne 
demi-tour  perfectionné,  dessiné  de  den ^grandeur  aatereliç* 
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Fig.  a.  Le  même,  portant,  indépendamn»nt^*s;pièce5<deWs^nre  pré- 
cédente, deux  pièces  de  nouvelle  invention.  .;; 

Fig.  3.  Seixure  complète  aveala  couverture,  'montrant  des.  detKC>  pièces 

nouvelles. 

Fig.  4»  Intérieur  de  la, couvert  me. 

•  •  •  .         ■  » 

fig.  51  Profil  de  la  couverture. 

Fig.  6.  Coupe  loii^itudiuale^CTnoo  de  .laclefet^Uu^annetou,  de  gran- 
deur naturelle. 

Les  mêmes  lettres  désignent  les  mêmes  objets  dans  toutes  les  égares. 

A,  .Gros  pèue  à  double  tour,  dévidé  d'une  entaille  a,  pour  recevoir  la 
pièce  F.         - 

B,  Bec  de  canine* ou.  .pêne  de,  demi  *toiuy  portant  un  double  ;T  désigné  par 
les  lettres  bb>  afin  de  pouvoir, être  retourné  à  volonté,  selon  que; la  porte 
ouvre  en  dedans, ou  en. dehors, 

C,  Éq uerre  du  demi «rtour. 
DD',  Grand  ressortit  sa  gorge. 

E,  Coulisse  du  clemi-tour,  indépendante  de  lui  et  immobile  lorsqu'il  est 
mu  par  la  clef.       . 

F,  Pièce  fixée  à  vis  sur  le  pêne  A  et  destinée? à  recevoir  successivement 
dans  les  tto\\%ff\*  goujon  i-de  la  paillette  h 

G ,  Double  ressort  k  gorge  en  cuivre ,  dont  le  talon  descend  dans  les  crans . 
dé. la  pièce  F. 

H,  Pièce  en  cuivre  fixée  à  vis  sur  le  ressort  précédent,  et  servant,  lorsque 
la  serrure  est  en  repos,  à  empêcher  qu'on  ne  soulève  la  paillette. 

I,  Paillette  portant  up.  goujon  i9  qui,  étant  reçu  dans  les  trous/y  de  la 
pièce  F,  empêche  le  pêne  A  de  Teculer. 

F,  Partie  de.ta  paillette  soulevée  par  la  pièce  à  bascule  L  du  panneton  ;  de 
la  clef. 

J,  Renflement  ménagé  sur  la  paillette  pour  qu'elle  puisse  être  soulevée 
par  dedans. 

K,  Partie  du  rouet  du  passage  delà  clef;  elle  est  taillée  en  biseau,  afin  de 
faire  basculer  la  pièce  L  du  panneton  de  la  clef. 

L,  Pièce  à  bascule  dont  le  bout  /.soulève  la  paillette  I  en  venant  passer 
sous  la  partie  I'  de  cette  paillette. 

W,  Fausse  entrée  ayant  une  épaisseur  égale  au  plus  grand  soulèvement 
de  la  paillette  I,  et  remplissant  l'espace  entre  Jes  deux  couvertures. 

Mescriptionidu/varmu  de  sûreté. 

Fig.  7,  PI.  figi .  Y  ne  du.  verrou  complet ,  avec  sa*  couverture ,  sur  laquelle 
sont  deux  pièco^^e«i  ou  v^Heinvention. 


•  • 
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(  Ç&9*) 

Fig.ç.  Intérieur  de  «M'ttVtâHMW?'11!  d  *jL  iïï  *wiU*0'j  il  -»  *i  :*:•-:•  *n*% 
/>£.  10.  Vnfi  du  pêne  ralournp  E^f**  P»*™*  ajnntrrf—  d#»ri*i^» 

Les  mêmes  lettres  désignent  les  mêmg$  objets. 

A,  Le  gros  pêne  don  oie  four,  portant' «eux  barbes  a;  il  est  percé  cTune 
eiiuUleponraep^^^de^^frPttAftî*^^   Vv^\vvs      i  A       ^-v/ 

DD  ',  Grand  i^ssoçt  ftftJWJftl^m  *fl«V*i**  *le- 

nir  le  bout  de  la  pièce  mobile  R,  çl  i<n  anneau  dL  recevant  le  JbQtlt  du  le- 
vier T  (voyez  Jsg.  8.  )  *v   •  ~       o      * 

I,  Paillette  eiïSQV.g^o^i^flpalçgj^ 

M,  Plaque  circulaire  moptée  ^jrlp  CMrM^itawtd*  la \ig$  tafaudée-P, 
et  pçrcée  de  trou?,  destjiié*  a  r*cftY*W  ^fiç^iv^p^ot  je  gftujpn  i  de  la 
paillette.  Cette  plaquent  jp/iuifid;^  .li-ir,:-.*   ,: 

N,  Entaille  carrée  da^t  U  cauv^jnçp^ïr^RftC^ftt  ^,tenftnt{ipu»obiIe  Fé- 
crou  O  (/?#.  8),  lorsqu'il  est  au  .plMS,:lviMK^^jPfW^P^^^llfrVen0fi;  est 
fermé.  Sur  cette  cou,verturft,  ft^pfa^ 

serrure.  i    ..:«■'•    j  i;.1;    . :  ■.  *  >  'ïî;t<  A)  )j    lï^Jv  ;•!.■  -•!;  ..iiii-    v"-" 

0,Ecrou  montant  et  descendant  par  le  mouvement,  idq,  rpt^tû^n^dé  la 

tige  taraudée P,  et  vtiufflt  M>plaptft  4*9$  )>^4i||^<^rfée N^lw^ju^lp T/eirou 
est  fermé,  ou  glissaur^r^laineft^:^^  a>  x;fc   ,it 

P,  Tige  taraudée  ppuri^e,mqnjt^^t  jd^ç^flifti  \\èÇ6W&d <&)$&&&  * 
son  bout/;  (Jig.  io)  un  bouton  servant  à  donner  le  mouvement  de  rotation 
du  dedans  et  à  faire  a^inw^Wii^^tffeh^ê^rii. 


0%.8et  16),  'sictf  l'duyrn»  te  preikléW  tàûW  &  j^ftlV'l^ t^offtltH^è' %tbûr  de 

clef,  lorsqu'on  a  feriritt'à'ddtfblè  l ouf,  'Vient  se  placer  deirifère  1*  ^âfïtë'ddu 

S  TU  V,  Systèfne  de  lias^idé  pdùr  cinvHr  *èt  fërïfier  eii  dedâri&i  Uè  cdulis- 
•  seau  S,  par  son  mo'AvêmèiitVfé  tkiï^  èn'bas  tlcïns  fe  pfèblét  V,ftït  liioùvàir  : 
t°  la  bascule  T  sur  le  bôtit  cfetaqVrèïIé  ilap^iiië,  et  qui  sitil^eM'ë  ftfaioft  D 
par  l'intermédiaire  dé  llâimè^u  tf>  -ÎD  lé'ïèvîér  horizontal  ti ,  àiïMoyén  <Tuii 
biseau  pratiqué  à  son  èktrëmi té  inférieifrfe^^ 
travers  la  touVbrturë,lVsocilé»e  éti  &ëitifeté?nps  ta  ^illètte'ï'f^^).  '  ; 

XX,  Deux  Huneir^xe^'sérVàiî^  de  CotâîùÛ  ^ôùrla  bàiitèè "M  fèçKJtiO. 

Y,  Chape  fixée kltièsxtrh  pièce  R  èl  se  aèiiidto&ht  à  Volonté. ,!i 
•     Z,  Ressort  à  boudin  en  laiton,  destiné  à  pousser  tout ir  système*  de 
pièces  O  P  Q  R  Y,  lorsque]  i(^ouô4*t4e6Cèû»iu-de àoàiàmk  Jfentaftilfe  N; 


'  C  6^99  ) 

Ce  verrou  devient  une  serrure  de  sûreté  flftj fljfHtfBPfcjtft  ffiflfoy  djt*péne 
demi-tour  B  et  la  coulisse  E  de  la  premièrft.sercucq^t,  ^k-r.j,  »C^*  )^ 

Extrait  d'un  rapport 

mirtèSj  \sùrr,VxèMé^aè'"rWff  'Wkdùa WâttS  'WûSWé*  tffér  dt 

■    TÈCOÏ&  mèTAgtiàrrM  *  *  "fol  V,b  llKM      '"° 

Les  w«tâ^>1«^)ôtelwn^9r|«^ft»Meoii««Af#,cîA  fraltëtiient  du 
fer  *  l'air  cktttrtl,  ihti^it'laép'ftfâ  <jUtW$*kh's0àarHiiè*  tiifnes' des  environs 
dé  Gtascoirç  en  *é?AW«èr|^8îâttfe rï Wïft^V  tridàiphèr*  des  préjugés  et  à  s'é- 
tendre de  proche  en  proefce^h^éS'alflWéMy'p^lncéstte  I*  Angleterre. 


proportions  de  charbon   et  de  minerai.  On  a  généralement  substitue  la 
hduiMèWûëAi»cAllêPl0T/.rïOfrr  ^  ™1  Inr.îwi'm*!)  v>  »it.  .^  =-  ■.• 

vif^m*^  $àte*ôtftëhj^ 

dont  ^îx  en  ÉebWeVf<\^Wetf  ^  moyen  de  IW 

'     ,£lPfa>éfaflrfa&&Q  *#*?*  s|,tufifi,d?^^  fflv.irojisde  Glascpwt*st 
le  (preiflierr  é(ab}|^emen|^an^(]^çlje  pr,o#*d£  .d^  l>jr chaud  a  été  mis 

double  ceinture  de  tuyaux  horizontaux  en  fonte  a  a,  d'un  développeinent 
.  .  d^iSa,  p^dft^d'.u^d^rçè^  épaisseur 

•  <u«vPSM^/Bt  d*mi . ^  ce|p:tuTe).exféir^W|?erntern!iin1e  &  la(  hau-teur,  du 
.  fl>«Uet»,  ^fourneau  .,'ej l'a^r ..«.e.  d^vi^en;a>.MX  parles;,  de  manière  à  se  por- 
,  .  tjer  enf  é^a|e  atyr^jkn^e.  4  çliailUfy  Uiyere,  ^^de^soupapes  placées  en  c 
.    peuyeity  r^çpj^fî^r  ^ ^ftîr|b^u tj^'. ^ Jl\ijir  ^# e^jj^  ^^y^pi  ai^sai.à  l'intercep- 
ter lorsque  des<>r^ra|ipp5.)ex^enj!.^,«n  tyejb^e^panftçeite  longueur 

fes  A,   dp^^^^son^ô)^  p/è^  ^es^^aj^qu*^  «.'ait  pas  le 

....   tfuruavi»  Hi  juin  'iwwuw»  B  wu<H)  ,ihhù;1  h«  hiIhjim)  ■■  )""  "t     ' 


temps  de  se  refroiçfaa^i^d^ntrer  dan* M  ^np«u^l^tai^.'f.«t  a-don- 
neut  une  idée  exacte  <|efô  fawqe  £t  .c|*jb  di^ 

ils  sont  réunis  entre  eux  par  un  conduit  en  briques  d9  qui  enveloppe  les 
tuyaux.  Au  moyen  de  cette  disposition /la  flamme  et  la  fumée  qui  s'échap- 
pent des  fourneaux  circulent.autour  dp*  tuyaux  et  les  échauffent  dans  toute 
leur  longueur.  Pojir  empêcher  que  l^pfrUe^d^  tuyaux  exposée*  i  mm  Ma- 
ternent à  Faction  du  feu  ne  se  clétério^en^o^lçs  .enveloppe  iFune  ceinture 
de  briques  réfractaires  e,  de  la  longueur  des  fqurneaux.  Cororpp  un  a  remar- 
qué que  les  dégradations  avaient  presque  toujqyrs  lieu  à' l'assemblage  des 
tuyaux,  on  ne  s'est  pas  contenté  de  Içs,  réunir, avec, des  boulons  et  des 
écrous,  on  a  recouvert  les  assemblages,  d'im  ^npeau  de  fonle  coijlé  après 
coup.  Au  moyen  de  cette  précaution,  Içs  ,^jy^i|i  durçpt  plus  long-îenjps. 

On  a  pratiqué  sur  le  porte-yeptB  une  pe^ite.puyerture/,  au  moyen  de  la- 
quelle on  peut  s'assurer  à  chaque  instant  dyjçfegrié  de  choeur  de  l'aiç  :  cette 
précaution  est  indispensable ,  parce  qu^nçxou^Miçn,  essentielle  dan&lfem» 
ploi  de  l'air  chaud  est  de  donner  à  celui;ci.un$  tqii&pçratura  constante.  Avec 
cet  appareil  on  élève  l'air  à  322°.  centigr.  , 

Dans  l'usine  de  la  Clydc,  deux  des  quatre  hauts-Four^ieaux  sont  depsenris 
chacun  par  un  appareil  semblable  à.  .celui  quittent  d'èlre  cjécrit  :  pour  les 
deux  autres,  remplacement  ne  permettant  pas  le  développement  des  tuyaux, 
on  a  replié  deux  fois  sur  eux-mêmes  ceux  qui  ne  sont  pas  chauffés  direo 
tement.  .,..:. 

La  conduite  des  fourneaux  marchant  à  l'air  chaud  n'exige  aucune  précau- 
tion particulière;  la  marche  de  l'opération  jest  exactement  la  même  qu'avant 
l'introduction  de  ce  procédé;  la  seule  différence  -consiste  duùs  la  substitu- 
tion de  la  houille  au  coke*     v  .•■  u.r>   - 

La  descente  du  fou^npa^^st  très  r.égulièrc;»u.charg^«àxJ^i distances  à 
peu  près  égales  :  cependant  le  vide  qui  6e  forme  au  gueulamlesl  le. .véritable 
guide  du  chargeur.  Ou  fait  ordinairement  quarante»  charges  composées  cha- 
cune de  660  livres  de  houille,  5oo  livres  de  rainerai  grillé  et  xpo  livre» de 
calcaire  par  vingt-quatre  heures.  Une  tonne  (1)  de  fonte  dépense  4336  li- 
vres de  houille,  ou  2  tonnes  8 quintaux  et  demi.  La  consommation  de  l'appa- 
reil est  de  8  quintaux  par  tonne  de  fonle  y  ce  qui  élève  la  dépende  totale  à 
a  tonnes  16  quintaux  et  demi, à  peu  près  a  tonnes  Irois  qaavtspôur  une  tonne 
de  fonte. 

Les  coulées  ont  lieu  de  douze  en  douze  heures.  Les  tuyères  sont  bou- 
chées avec  de  l'argile,  et  comme  elles  ne  résisteraient  pas  à  la  teropé- 


--»»■«»-'        ,   *   *v*      ni 


(1)  La  tonne  équivaut  À>r;oo^kifegr. 
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rature  élevée  1  laquelle  'tXVk  \#nt sou^àeà;  ort  i<  ^i&étiiué  aux  tuyères 
ordinaite$dertuyÀraà<^£,  semblables  S  àëlles^fùsagi^daiis  les  (inertes* 
lAJig*  S  représfemt?  les  taures  ertptoyéefc  à  la.Çtyde  ;  elles  soht  en  fonte  : 
leur  durée  est  très  Variable;  elle  est  moyennement  de  cinq  a  six  mois* 

0a  bouche  le&Uuvèrw.fiouif «ûpêcbwî^U/il  île  ^létabli^se  uo  gourant  d'air 
froid  qiir  se  prépipiterait  danà  tebài^4(nirrrea\i  :  CbtteidUposition  n'a  aucun 
inconvénient,  parce  que  la4 face  dit  Verit  est  maiutenant, tellement  chaude, 
qu'il  ne;  s'y  attache  point  dfe  seofifts^et  p» suite  qu'il  neat  presque  jamais* 
utile.de  travailler  aux  tu yërfcs^  :  •■'L 

La  pression,  du  veat  d^in^  Te  fésè^vctir  à  àir  est  dé  2  livres!  et  demie  ou 
5  pouces.de  mercure  par  pbtfce  carré  9  elfe  est  sensiblement  la  même-près  de 
la  .tuyère..  Là.  quihtité  «Fait*  Jâta&fedans;  le  fourneau  est  de  21,120  pieds 
cid>es».ta,machiiie5oùffl£tt^  qui,  en 

1839, Resservait  setdeçneia'irtroik  bàûfe  fourneaux ,  est  asse&puissaata  tuaii*- 
tenant  ppuc  en  faire  rtwcfeec.  quatre* . 

L'emploi  de  l'air  çtaud afa&jfcrtieùlé  le  rendement  dés  fourneaux  de  plus 
d'un  tiers,  et  par.  suite  ^apporté  ufcd 'grande  économie  dans  la  dépense  en 
main-d'œuvre;  celle  ilu  combustible  «st  proportionnelle,  à  la  température  à 
laquelle  l'air  est  élevé  :  quant  à  l'économie  en.  olle-mëme,  elle  varie  suivant 
la  nature  du  charbon  et  avec  les  soiué  qu'on;  apporte  à  l'opération. 

Eu  1829,'  h consommation»  pendant  titt  mois  de  trois  hauts  fourneaux 
marchant  à  l'air  froid  et  au  coke  fut  de 


Coke.  ...........     i,5oo  » 

Mwenai.**  •  «  •  •  •  •  «  ••.<•        879  9 

Castine; .  264  17 

Les  produits  ertT  (on tes  de  trois. espèces:  et  en  objets  moulés  ont  été  de 
499  tonnes  11  quintaux.  < 

En  i833?j  la  consommation^,  pendant  le  même  temps,  de  quatre  fourneaux 
alimentés  par  l'air  chaud*at  la  houille  a  été 


Charbon  cru %  «  »  •     2>oa3  3» 

Minerai*     .•♦.......     1,902  i3 

Castlne«r  •  •  «  •>  *  »  »•  •-•••-.■       3«>o»         ov  * 

Et  les  produits  en  fontes  de  trois  espèces  de  1,010  tonnes  6  quintaux. 

Le  prix  de  revient' d'une  tonne  de  fonte  a  été,  par  le  procédé  à  l'air 
froid,  de  g5  fr.  86  c,  et  par  le  procédé  à  l'air  chaud,  de  62  fr.  42  c. 

2°.  Usine  île  Caldev*  Celle  usine,  située  à  trois  milles  de  Glascow,  sur  la 
route  cTEdirabourg,  marche  depuis  pjus.ta.taatf  <a03.au  moyeu,  de  l'air 


chaud  ;  deux  fourneaiflt  sont  riimejités  par  des  tfp^r^itg  éniUables  à  ceux 
de  l'usine  de  la  Clyde  jmais  pour  les  deux  autres  Pair  e*t  chauffe  au  moyen 
d'un  système  de  petite  tuyaux,  doiU.tajf^ff,  Ç,  j9S  fit  g  sont  h  représenta- 
tion exacte.  •     :.       .    . 

Cet  appareil  se  compose  de  deux  gros  tuyaux  horisontaçx  h,  i,  de  t  o  pieds 
de  long  et  9  pouces  de  diamètre  intérieur-  neuf  petits  tuyaux/,/,  de 
3  pouces  de  diamètre,  repliés  sur  eux-mêmes  i  la  manière  des  siphons , 
sont  placés  verticalement  spr  les  tuyaux  h,  t,  datas  lesquels  ils  entrent  à  frot- 
temeul  au  moyen  de  gorges  k.  Ce  système  de  tuyaux  est  placé  dans  un  four- 
neau rectangulaire  C,  de  10  pieds  de  long  sur  3  de  large  et  12  k  i5  de  haut. 
L'expérience  ayant  appris  que  les  jointures  se  détériorent  assez  prompte- 
meut,  on  a  construit  le  fourneau  de  manière 4  les  garantir  de  l'action  du 
feu.  Les  assemblages//  des  gros  tuyaux  sont  placés  en  dehors  du  fourneau; 
quant  aux  assemblages  des  petits  tuyaux  sur  les  gros,  éri  les  met  k  l'abri  de 
l'oxidation  par  une  maçonnerie  en  briques  réfractaires  mm,  qui  règne  tout 
le  long  des  gros  tuyaux.  La  flamme,  en  Réchappant  du  foyer>  se  rend 
dans  le  fourneau  par  la  fente  longitudinale  h n p  : pratiquée  dans  toute  la 
longueur  du  fourneau;  elle  se  répand  ensuite  entre  les  tuyaux,  les  enve- 
loppe de  tous  côtés  et  gagne  la  cheminée  au  moyen  des  ouvertures  o  o. 

La  température  de  l'air  est  portée  avec  cet  appareil  au  dessus  de  5aa°  cen- 
tigrades; la  consommation  en  houille  est  de  7  qnintanx  par  tonne  de  fonte 
produite.  La  dépense  de  construction  de  l'appareil  est  de  3,280  fr.  par  cha- 
que haut  fourneau  composé  de  deux  tuyères.  Dans  cette  dépense ,  le  prix 
de  s  tuyaux  de  fonte  est  compris  pour  moitié. 

La  machine  soufflante  employée  à  Calderest  composée  de  deux  cylindres 
placés  au  dessus  l'un  de  l'autre  et  ayant  te  même  axe,  de  sorte  que  les  pis- 
tons des  deux  cylindres  sont  adaptés  sur  la  même  lige;  le  cylindre  supérieur 
a  5o  pouces  de  diamètre,  le  cylindre  inférieur  7  pieds  :  le  nombre  des  levées 
du  piston  est  de  seize  par  minute.  lia  quantité  de  vent  est  de  2,627  pieds 
cubes  par  minute;  la  pression,  de  2  livres  trois  quarts. 

La  consommation,  en  1828 ,  du  haut-fourneau  de  Calder  marchant  h  l'air 
froid  et  alimenté  avec  du  coke  a  été,  pendant  trois  mois,  de 

Coke ifi'joWmm •'     5  «**■«■ 

Minerai  grillé 845  19 

Cabine 3i4  5 

« 

Le  produit  en  fonte  de  trois  espèces  a  été  de  47*  tonnes  16  quintaux. 
£11  i832et  i833,le  même  fourneau,  alimenté  par  l'air  chaud  et  par  la 
houille  crue, a  consommé  dans  le  même  teiffcps  : 


(  3°3  } 
t  toi  ) 
Houille  crue.  .  .  A  .     r^o*"— '   la**-"- 

'-■    ,?,MiCfeîrnel*rt7  T.?5*/5  jfl!,i>  *A  ?03ff  «ï««h  b«I  vl;-  ,: 
Et  les  pfmWhs  'èfi'f&d^^^tfMs^^e^ak  6^%6Wi^,  S  -• 


froid 

houille  chic,\U62*trïn#«a  î1"3'™»'  «■»»«»«!>  ai>  «   .,<  ,  ...  : .   ,.., 

A  Càldér,  comme  dàV.n'f.fei^WV^eTj^,  fc^bautfibtf  journalière  de 

fonte  a  éi^à^mènl^'m'W  «n#  ^atè,'pvW/pWt1Wi  ,"«F5  «Unes  i*qain. 

taux  ellë:àért»irïl^*Vfttf*(EYaaï*Mi.-A':,S1?'ïi:-     '     '• 


taux  elle   àétrpôK^AKlrfôUi?ékT^i 
3«.  Vsinè  difc  ItiMànè  bSHWmfy&iWtoirit':  .frapp*reil  employé 


dNjÂfèr^^c^^fMld^r^racêi'VëftifcàMmottt  dans  le  four- 
neau T);  les'pefïls  tùyauï!/»K  qht  lé¥*nrétfètff  en'  communication,  sont  hori- 


zontaux  :  iU'b'hrSypVéfls'ideïb^^l^dr'lÉbtt^cintéreiicè  de  position,  et  sur- 
tout le  ra'oih8h-edéivélbp^ifhSèrftidës'^eftlls4byafhT,'rieperniettent  pas  de  don- 
ner à  raTr;a11  mbyen  3e >l&Wjffldffi?HtiêWhtkmHrè  aussi  élevée  que  clans 
les  usines  d^Gilàer1  et'  de' tàCr^lèr  '  y,î  ;'>  "  p  ?" 

Los  écoH(h^(eft' *n- tibtlitlc  et  WlfestlHë  obtenues  «an»  cette  dernière 
usine  sortt  a  peu  près  itfenttiqfkifêi 'thrëb  étXfés'égtisiïéëi  dans  l'usine  de  Cal- 
der,  lorsqild'r»ir  n'était  ëfèvê  qS'a  3dtJ*  ■  f'àhrènh&t  et  qu'on  brûlait  encore 
du  coke  dans  les  hauts  fourneaux.  Err  effet;  averti l'adoption  du  nouveau  pro- 
cédé, on  consommait  à  l'usine  de  mftWktand,  pont  obtenir  une  tonne  de 
fonte,  de  j  à  8  tonnes  dé  K6ùitlé.T)èpUîs:  cette  époque,  on  dépense  seu- 
lement:  '    "  .     ^ 

4  toirties  de  Bouille  pour  les  hauts  Fourneaux  ; 
6  quintaux  pour  Pap  pareil  à  chauffer  Vair; 
3  tonnes  un  quart  de  minerai  cru  ; 
Une  demi-tonrïé  de  castine. 
La  production  journalière  des  hauts    Fourneaux  est  actuellement  de 
6  tonnes.  •■  **«•-  ,-      •*  •  .  ■  ■■  . 

La  pression  du  venl  est  il<*  ^livres  trois  quarUjelje. était  de  3  livres. 
Indépendamment  des  usirçes.dont  nous  venons  de  j^arler^  il  existe  encore 
en  Ecosse  trois  autres  usines  marchant  à  l'air  chaud  ;  les  résultats  obte- 
nus dans  ces  établissement  par  l'adoption  du  nouveau  procédé  sont  les 
inémes,  que  ceox  que  noiisavons  cités,,  f    ,r     -,  , 
Trente- troisième  année.  Août  i834tv.-:  .il:<  .  ,.     4<> 


Explication  desjig.de  la  PI.  5ga,  représentant  Tes  appareils  employés  pour 

cliaujfer  Pair  dans  les  usinés  à  fer  de  T&cosse. 

jF/^.  i.  Coupe  sur  la  ligne  ARdu  plan  «Le l'appareil  de  la  Clyde. 

Fig.A.  Plan  dtumême  appareil  au  niveatt  des  tuyères. 

Fig.-  5.  Détail  de  la  tuyère  à  eau.  ■  : ■?  ..-.  ." 

jFYg.  4-  Coupe  longitudinale  de  l'appareil  de  Monkland  iron- works. 

JFig,  5.  Prqjection  verticale  du  £tos  tàyau,£?< de  cet  appareil. 

Fig.  6.  Coupe  transversale  de l'appareil  de  Cafcder. 

Fig.  7.  Coupe  verticale  du  même. 

Fig.  8.  Détail  du  gros  tuyau  •&  suri  une  échelle  double. 

Fig.  9.  Plan  de  Tappareil  au  niveau  de*;  tuyaux  verticaux. 

À  /Fourneaux  pour  chauffer  les  tuyaux*  dans  l'appareil  delà  Clyde. 

B,  Porte  vent  de  cet  appareil. 

C,  Fourneau  pour  chauffer  les  tuyaux  de  l'appareil  de  Calder. 

D,  Fourneau  pour  chauffer  les  tuyaux  de  l'appareil  de  Monkland  iroa- 

works. 

ûa,  Tuyaux  de  l'appareil  cïe  la'Clyde. 

bb,  Tuyères  du  haut  -fouitoetu»     • 

c,  Soupapes  des  tuyaux  a ^  peurirégrilariser  la  distribution  de  l'air. 

dd,  Conduits  en  briques  qui  enveloppent/les  tuyaux. 

e   Ceinture  de  briques  réfractaires  pour  empêcher  les  tuyaux  de  se  dé- 
tériorer. 

//,  Ouvertures  percées  dan&le  portement  fi* 

g.  Tuyère  à  eau. 

h  i ,  Gros  tuyaux  de  l'appareil  de  Calder. 
//,  Petits  tuyaux  montés  sur  les  précédens. 

k9  Gorges  dans  lesquelles  les  petits  tuyaux  entrent  à  frottement. 
//,  Assemblages  des  gros  tuyaux. 
m  m,  Maçonnerie  en  brique»  réfractaires  pour  empêcher  les  tuyaux  hide 

s'oxider. 

72  n   Fente  longitudinale  pratiquée  dans  toute  la  longueur  du  fourneau  C. 

00 ,  Ouvertures  qui  conduisent  à  la  cheminée. 

p  q  j  Gros  tuyaux  courbés  en  fer  à  cheval  de  Tappareil  de  Monkland  iron* 

works.  , 

rr,  Petits  tuyaux  horizontaux  qui  les  réunissent. 

Usinçs  à  fer  del  Angleterre. 

f 
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Usine  de  Birtlj.  Le  bassin  hou  il  1er  dwNorthumbetlafid,  le  plus: 
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et  le  plus  riche  delà; Grande-Bretagne!,. ne  possède  que  deux  usines  à  fer  : 
Tune  ,  Birtly  iron-works,  à  6  milles  de  Newcastte  ;  l'autre,,  ty/rc  iron-<vorks% 
à  trois  milles  de  cette,  ville.  Ces  deux  usines  marchent  depuis  un  an  à 
l'air  chaudw  La  première,  construite  seulement  depuis  trois  ans,  se  compose 
de  deux  hauts  fourneaux,  quatre  fourneaux  à  réverbère  et  plusieurs  cubi- 
lots (fourneaux  à  la  Wilkinson).  Toute  la  fonte  produite  par  cet  établisse- 
ment est  destinée  au  moulage. 

.  L'appareil  pour  chauffer  l'air  employé  dans  cette  usine  consiste  en  un 
tuyau  plié  cinq  fois  sur  lui-même,  à  angle  droit,  et  disposé  de  manière  que 
la  coupe  en  travers  présente  cinq  cercles  dont  quatre  ont  pour  centre 
les  angles  d'un  parallélogramme  rectangle,  et  le  cinquième,  le  point  où 
se  coupent  ses  deux  diagonales.  Ces  tuyaux,  sont  placés  horizontalement 
fit  réunis  les  uns  aux  autres  par  des  oreilles  portant  des  boulons  et  des 
écrous. 

Le  diamètre  intérieur  de  ces  tuyaux  est  de  1 1\  pouces  ;  le  développement  de 
là  partie  chauffée  est  de  5o  pieds  ;  ils  sont'  placés  horizontalement  dans  un 
fourneau  rectangulaire  un  peu  moins  long  que  les  tuyaux,  afin  que  les  join- 
tures et  les  parties  coudées  ne  soient  pas  exposées  à  l'action  du  feu. 
• .  La  chaleur  de  l'air,  en  sortant  de  cet  appareil,  ne  dépasse  pas  ao4°  centi- 
grades. La  pression  du  vent  est  d'une  livre  et  demie. 

Uue  tonne  de  fonte  conaorame  à  Birtly  4  tonnes  de  houille  pour  la  fusion , 
6quîntaux  de  houille  pour  l'appareil,  i  tonne  i3  quintaux  de  minerai 
grillé ,  i  tonne  de  castine. 

Les  consommations  à  Birtly  correspondent  à:  peu  près  à.  celles  de  Calder 
en  i83i,  lorsque  ^température  de  1-air  n'était  portée  qu'à  i/|8°  centigr.  et 
qu'on  brûlait. encore  du  coke. 

Usine  de  Tyneiron?<vork$k  Les  consommations  dans  cette  usine,  corres- 
pondant à  une  toh ne  de  fonte,  sont  à  peu  près  les  mêmes  qu'à  Birtly.  Une 
grande  partie  dé  la  fonte  y  est  transformée  en  fer.  Ce  fer,  de  qualité  supé- 
rieure, est  presque  exclusivement  destiné  à  la  fabrication  de  la  tôle  forte  avec 
laquelle  sont  faites,  les  chaudières  des  machines  à  vapeur.  Dans  cet  établis- 
sement, Les  cubilots  ou  fourneaux  à  la  fVdkuxson  sont  également  soufflés  à 
l'air  chaud.  La  consommation  est  de  2*5  livres  de  coke  pour  une  tonne  de 
fonte  moulée. 

Les  usines  de  Rant  iron  works,  près  Wrexham,  dans  le  Flintshire,  d'urf- 
pedale,  de  Lanee/icl,  de  SUverdule,  prèsNewcastle-under-Lyne  (Slafford- 
shire) ,  ont  adopté  le  procédé  de  l'air  chaud.  Les  appareils  en  usage  dans  ces 
différons  établutteufen*  ont  une  grande  analogie  avec  l'appareil  à  petfts 
tuyaux,,  rdpràaitnt*i/?£,  7  et  8.fi;Hlf  ë&L  A  .Ap^ale^.il  est  exactement  le 
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même  :  les  risuTtatSVtoAï^  de  lUtir'chaudwit  près- 

qtfè  idraViquès'iv^  '.«■■••*      ;..   • 

'  La  chaleur  de  lalreirt  portée1  &' Il  pWl  Ailé  à  3iô#  cenrtrgr.  La  consommation 
eu  houille,  autrefois  de  6  tonnes  pSP  Wfciïe  de  fonte,  est  maintenant  ré- 
duite à  3  tonnes  tTîrqU.lHV^  du  coke/  La  quantité  de 
"castine  est  également  fteaùcfei/fi'cHtHrmiéi3. 

Butterley  ùon-works.  Cette  usine,  située  dans  lés  environs  dé  Dêrby, 
renferme  trois  hatlts  foùrtïèatik  :  Iftfcfme'quMfc  produisent  est  destitue  au 
moulage  soit  de  pfeHritèr'e,  soit  'de  sëdnrnde' fdsWiV:  '  '■• 

L'air  qui  alimente  fâ  'c6ml)h'stîôri!  de?  tefoUrrtêati  est  chauffé  au  moyen 
d'un  appareil  placera  chaque ^uyèfè.'iïët  bpptaféît;  représenté  en  coupe  Ion* 
gitudinale  et  transversale  '*Jlg:  t  et  ^-/'M.  5g"5i;  Se  composé  de  irow  gros 
tuyaux  À  BC,  de  17  pbuèefc  dé  ditYrriètPe  liitéiic'tliv  placer 'horizontalement 
les  uns  au  dessus  des  autres,  et  séparés' chacun  par  lies  voûtes  plates  n£. Xes 
tuyaux,  réunis  deux  â  deux  par  dferf  lUfairt Cb\*t\te ôd ,  présentent  des  plis 
droits.  L'air,  au  sortir  de  la  machfhë  souffleté,  ^ntre  dans  l'appareil  parle 
tuyau  C,  et  sort  en  e  après  avoir' ^  p^cbitrtl 'sucèeésivemetït  la  longueur  des 
trois  tuyaux.  Les  jointures  sout  pratiquées  «xtéVtèu  remontait  four  h  eau  pro- 
prement dit.  Pour  empêcher  que  fàir  itefee  fcèftoidisse  en  traversant  ces  par- 
ties coudées,  on  les  entoure  d'uhécheriWsedé-bftqUfcs*  '  *    ■ 

Les  tuyaux  coudés  qui  éf àb1fas£lit la'  totatmrftication  euttiertes  tuyaux 
horizontaux  sont  plats  ;  ils  portent  des  oreilles  et  sont  réunis  au  moyen  de 
boulons  et  d'écrous.  Les  tuyaux  ont  Un  pouce  et  «demi  d'épaisseur;,  ils  re- 
posent sur  des  taquets1  en  feriqiiesy/,1  placés  de  distatfce' eiï  dfetance  sur  les 
voûtes  plates  ab.  Cette  disposition  permet  à  la  Oàfnmè'UiVifciféiopper  les 
tuyaux  de  tous  cotés.  Lé  premier  tuyau  À  n'est  pa$r  eJ^d&âirttftiédiatement 
à  l'action  du  feu;  il  est  séparé  (le  \H  grïRé  pa^  uriëvoûteeiniréegvqui  règne 
dans  toute  la  longueur  de  l'appareil  etq  ùï  laisse  passer  ta  flftfafAe'par  des  car- 
neaux  h  h.  Les  voûtes  plates  a  b  portent  des  ouvef  tiltes*  et  h,  pratiquées  aux 
extrémités  opposées  du  fourneau  de  manière  àforcer  ta  flamme  à  Traverser  le 
fourneau  dans  toute  sa  longueur  avant  de  s'échapper  cFuw  étage  à  1  autre. 

Toutes  les  voûtes  sont' eh  briques  réfractaires;  elles  ont  une  brique  d'é- 
paisseur. '  "  -  -  ■-      i  .  i  » 

La  dépense  de  cet  appareil  est  de  62  quintaux  de  houille  par  tonne  de 
fonte.  L'air  y  est  élevé  a  la  température  dé  i8*a  centigrades.  Malgré  cette 
faible  température,  la  consommation  dû  charbon  a  diminué  dans tme  grande 
proportion.     :  J     '   ,:'     ;  ;-.■•.  ■•    it  w 

Il  est  résulté  de  l'adoption  du  procédé  de  l'air  chaud  à  Butterley  une  éco- 
nomie de  môitfé  éùr  la  dépense  eh  cottibugtible;  la  quantité  doivent,  qui 


(  (SrMttT)  ) 

Le  cylindre  de  la  machine #PW#l*»tftft>89  -RPSffft  4f /^W1^-*  A?  pi*4°n 
doimetw^cçuesfw  i^  givres  et  demie; 

louverlurs,4t*bi|S0S  est <dp  3  flW9H*|  wiicio!  i*  oU  aie     v 
U  font*  prentoite  est  d<*to^  . 

I/ri/<6  <fo  Codnor-Park.  Ce^.^^eA^^ppp^p  (ie  trois  hauU,  fou r- 
neau**  de-tro^fiiuMJes,^^  nécessaires 

pw**n$foriroi\l^  .,     ti, 

L'appareil  pour  chaû^fi^ j^iOilWOT^n^  .•*  lr$n&- 

vefsal*,/^:  e*&  Bl« ^^^^^<WPfW4^MÇWt  \$WXP%>  ?uperpo*és,  et 
dans  U*qtfefe;WM«pfrw^  !<p  iiïêraes.axes  -que 

Jes  ttiya«x  fDJ^fîCe?  ^^f^si^iyyi^s^D^tij^^i^.  des  coudes,  de  telle 

façon rque4Wrk#j«4qiiyAriçj|fl  W«foWft  «fPffyffllfi  r  «rçriYe  d*W  •«  !«yau,in- 
térieur  /^  f$e  i^ndiUnfr.^pmjfl  ^^}ii^fyi^fiotînpris  entrâtes  tuyaux  D 
et  /,  passe  ens^il^^awflfl^qftf^^ix^  Wff 'WîHF»  *P>  ej  se  rend  dans  le  four- 

;  .-Cklittdî«pcwU9^4^4ftHJ^H  été  adoptée  pour 

^eniédwrcà  W»HH^VfW^  à  Butterley,  inconvé- 

nient  que  .pD^itfeiU.mv^V^l  l^i  ÎW/ÎH^^'W  ÇT*11^  dianjètre,  dans  les* 
quels  l'air,  s'échauflanM^g^t^^^^l^pf'ïRi^ç  1411  .courant  d  air  froid  dans 

:i;ajoe4*se4«yau^  ^w  ^fTw4  WPftf^&M$  BPJ?e.*  ftw  à  une  température 

élevée  ;lï.    riiîi]-;-t    î;..^   t  i   **\,\v,1(*    ?0?>  ?tt'it'in<»    *M    ;  <},\  \      .■  ... 

t  '  I^t«yaux,iaî<i*»*  en  jfe^e^jjs^ftt  pjny^^c^  dediamètre.intérieurvlLes 
petitSutu^*j4^/tt3WM  ^n^^^d^^jg^^'^ais^sçur;  ilç  ont  18  pouces 
de  dtatoèAi'efin^iwft   .  ;  ^  iv  ...v;  i^i^u^i»,  v.  /■• 

.  :•< Jja*Hfl^i&m|4u  (ftWl^ii  ^tj^çiei^e^t.^  jpp me  que  celle  du  fourneau 
de  BtUt«r^ffl8g|fr(4irft.qii^  ^es  taquçts/r, 

le  pren^^ftwn  «n^y^ûte.  p^^^^,et^^9^%^.une  voûte  cintrée  t% 

•  percée  de  ça?«Èawtf|TqHUivrfiot pfm?flg$  ^^.fl^rgjpe  du  foyer. 

!■•  tL'air,  est  <-éahauf|éIau;i9oy)en  .ffe.içMHEWci!,^.?,0^.0  çentigr.  La  consom- 
mation est  de  $  quintanx  de  houille  par  Ipnne  de  fçjjMe  qui  est  transformée 

.  e»  iwlméti41iqpe*seryaa},à^  c]p  c^ifféreiites  machines  et  de  la 

grosse  tôle  pour  les  chaudières  de  machines  à  vapeur. 

'La  su^stitjilktfi  de  Aftf  çb^Mf  ppo^ijûtfjflps  l'urne  de  Codnor-Park  une 
écwpiflre  dsCQjnhu^We  .analogue  ^  cçl/^t,ç^jif autans  les  hauts  fourneaux 
dtiBttlÉerikJ*  Jl  #4fit  ^ÎMt^WPA^-^.tPRWfc^^ÎQ^yx  de  houille  pour 
obtenir  une  tonne  de  fonte,  tandis  qu'avant  l'emploi  de  l'air  ch^ud  la  con« 
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brèmes  usines  du  Strfflfoifdshirè  ;  imé1  seule;!  cëtoè  ttte  ^tVtte*!kfery,lt)arttté 
à  l'air  chaud,  f/appsfreil   qh'dn  y  emploie  wt^cé'atr  ffesshtf  db  gueu- 
fard  ;  il  se  compose  d'un  solide  anrmlaire  pyramidal  F  G  HT,  représenté  en 
coupe  vcriicale  et  en  plan,  Jig.  5  et  6,  PI.   5q5>  et  d'mfe  sérié  de'  petits* 
tuyaux  qui  s'avancent  dans  le  fouriVeaîi.  .,      .  ■         . 

La  surface  intérieures  xy%  dir  suinte  annulaire',  composée  d\fl*  îowf  Cy- 
Hndre  en  fonte  de  4  pieds  de  diamètre  et- dé1  ta  piedfc' de  hauteur,  remplace 
la  cheminée  qui  surmonte  ordinairement"  le  gueillarct  :  lia  aurfitce-fextérieiirÊ 
de  ce  même  solide  présente  la  forme  d'une  pyramide  ^  huit  faces  ;  elle  est 
composée  de  plaques  de  tôle  clouées  ensemble  à'ia  manière  des  chaudière* 
k  vapeur;  son  diamètre ,  au  milieu  de  la  hauteur,  est1  de  6  pieds,  d-oii  il  ré* 
suite  que  le  vide  annulaire  a  moyemienïefit  2- pieds  dé  InTgcwr.  Yôùr  garan- 
tir la  surface  extérieure  de  cet  appareil  du  contact  de  l'âir,  elle  esvreco** 
verte  d'une  enveloppe  de  briques  R. 

Le  vent ,  an  sortir  de  la  machine  soufflante1,  emporté  au  haut  <hi  foui*- 
ncau  et  se  répand  dans  un  tuyau  circulaire  àfia*%  placé  à  là  hautéilrdu  gueut 
lard  :  il  se  divise  ensuite  clans  huit  tuyaux  verticaux  è'  b\  élevés  deVanP  les 
faces  de  la  pyramide,  et  qui  sont  adaptés  sur  le  tuyau  circulaire;  enfin  cha- 
cun de  ces  tuyaux  communiqué  avec  six  petits  tuyaux  c'e',  qui  traversent 
horizontalement  la  surface  annulaire  et  se  prolongent  jusque  dans  l'infé- 
rieur même  du  gueulard.  Cette  partie  des  tuyaux  c'  entre  dans  «les 
tuyaux  d' cl \  fer  mes  à  leur  extrémité,  de  telle  façon  que  l'air,  dans  son  mou- 
vement, est  forcé  de  se  répandre  dans  la  surface  annulaire.  Ces  différons 
tuyaux  snnt  en  fonte.  La  réunion  des  tuyaux  c'  sur  lès  tuyaux  de  distribu* 
tion  b1  a  lieu  au  moyen  de  manches  en  cuir  er  e'.  ■■■'■: 

L'air,  après  s'être  ébhauffë  dans  les  tuyaux  d'  d'  et  dans  la  surface  an- 
nulaire FG  H  I,  v,  x,  /,  *  ,  redescend  vers  les  tuyères  au  moyen  diï  porte- 
vent  ;  pour  empêcher  Pair  dé  se  refroidir  dans  ce  long  trajet,  on  a  ptacé  le 
porte-vent  dans  la  cheminée  de  la  machine  à  vapeur,  distante  seulement  île 
13  a  i5  pieds  :  une  espèce  de  pont  en  briques f  réunit  cette  cheminée  au 
gueulard  du  fourneau. 

Malgré  celte  précaution ,  l'air  acquiert  dans  cet  appareil  une  tempéra- 
ture qui  ne  dépasse  pas  i8i°  centigrades.  Pour  lui  donner  une  température 
plus  élevée,  il  faut  le  chauffer  de  nouveau  dans  un  fourneau  placé  à  quel- 
ques pieds  de  1  embrasure  du  fourneau.  » 

La  consommation  de  ce  foyer  est  à  peu  près  de  4  quintaux  de  houille  par 
tonne  de  fonte. 

Cet  appareil  exige  des  réparations  fréquentes,  et  la  faible  économie  (  en- 
viron 3  quintaux  de  houille  par  tonne  de  fonte)  qu'il  produit  est  plus  que 


'(  &9  ) 

compensée  par  J&s  .dépende*  de  cons^n^uou^t  .d'entretien,  et  surtout  par 
les, arrête  nombreux  qui  résultent  ,4e$^ppntfion$  pr^que  journalières. 

L'introduction  de  l'air  chaud  a  produit  clans  rétablissement  de  Wenesfr- 
bury  des  écoapaue^  «eioblabies  à.ceHes  obteoues  dans  toutes  les  usines  .où 
ce  .procédé  est  actuellement  adopté,  pnje.  tonne  de  fonte  exigeait  encore,  en 
i63i*3  toaj^sdecol^QU,5  to^u^^quiptaiiXfdebopille.Aujourcrhtii  la  même 
quantité  de  fonte  ne  consomme  :q\ie  2  tonnes  i4  q.uiijfanx  de  charbon. 

Usines  du  pays  de  Ga/fo,,  .11  n'existe  dans  le  pays  de  Galles  que  deux 
usines  qui  raarçhsut  Ài'^ir.çhai^i  celles  de  Warlçg  et  deBIaen  avou-works, 
à  10  milles  d'Abergaveny.  Dos  essais,  pnt  été  faits  pour  introduire  le  nouveau 
procédé  dans  d'autres  usines,  mais  ils  ont  été  abandonnés.  On  doit  attribuer 
cet  abandon  à  la  mauvaise  .disposition  des  appareils,  qui  ne  peuvent  donner 
une  températuresppéri/çure  à  ilfi*  çentigr.,  et  surtout  à  ce  que  la  faible  éco* 
nomiequien  résulterait  depuis  l'emploi  du  charbon  çn  nature  aérait  presque 
compensée  par  les  droits  du  brevet* 

Dans  l'usine  de  Warteg*  l'appareil  à  chauffer  l'air  n'a  qu'un  faible  déve- 
loppement de  tuyaux,  de  sorte  que  l'air  ne. peut  y  acquérir  qu'une  tempé- 
rature de  ao4°  centigr.  La  houille  trèp  crasse  n'est  pas  susceptible  d'être  em- 
ployée en  nature  dans  le  favrueaur  du  moins  avec  la  faible  température  à 
laquelle  l'air  est  élevé.  Jl  résulte  de  ces  deux  circonstances  que  l'économie 
obtenue  dans  cette  usine  n'est  pas  aussi  grande  que  dans  les  hauts  fourneaux 
d'£cosse  :  néanmoins  la  diminution  du  prix  de  revient  est  encore  notable* 
En  effet,  avant  l'introduction  de  lair  chaud,  une  tonne  de  fonte  consommait 
a  tonnes  de  coke  correspondant  à  4  tonnes  3  quintaux  de  houille.  La  con- 
sommation en  coke  est  encore  d'environ  2  tonnes;  mais  la  houille  n'ayant 
pas  besoin  d'être  complètement  carbonisée,  ces  a  tonnes  de  coke  représen- 
tant seulement  3  tonnes.de  houille. 

La  production  a  été  augmentée  de  G  tonnes  à,  8  tonnes  de  fonte  par  vingt- 
quatre,  heures. 

Emploi  de  Vair  chaud  dans  les  cubilots. 

Il  existe  plusieurs  cubilots  ou"  fourneaux  à  la  TVilkinson ,  dans  lesquels  la 
combustion  est  alimentée  par  un  courant  d'air  chaud.  Dans  l'usine  deTyne 
iron-works,  près  Newcastle,  on  en  trouve  doux  alimentés  par  le  même  appa- 
reil qui  fournit  l'air  aux  hauts  fourneaux.  Ces  cubilots  sont  circulaires;  ils  ont 
5  pieds  et  demi  de  haut  etSo  pouces  de  diamètre  intérieur  :  construits  in- 
térieurement en  briques  réfractaires,  ils  sont  formés  extérieurement  d'un 
cylindre  en  fonte  et  reçoivent  le  vent  par  deux  buses  placées  l'une  au  des- 
tuftde  foutre. 
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La  consommation  de  cet  fourneaux  est  de  *8o  livrée  de  coke  poar  une 
tonne  de  fonie  moulée.  On  jr  fond  moyennement  une  tonne  de  fonte  par 

heure. 

jff  À  Wenesbury,  les  fourneaux  à  la  Wilkinxon  sont  rectangulaires;  ils  ont 
7  pieds  de  haut ,  et  leur  vide  intérieur  a  36  pouces  sur  5o  •  Le  vent  est  donné 
par  deux  buses  ayantes  pouces  de  diamètre.  La  consommation  du  coke  est  de 
2160  livres  par  tonne  de  fonte  :  avant  l'adoption  de  l'air  chaud,  on  consommait 
4oo  livres  de  coke  pour  la  même  quantité  de  fonte.  L'influence  la  plus  grande 
de  l'air  chaud  d;ins  les  cubilots  est  sur  la  durée  de  l'opération  :  une  fonte  qui 
a  lieu  maintenant  en  qo  minutes  en  demandait  4°  Avant  l'adoption  de  ce 
procédé. 

.<~  Dans  les  usines  où  l'air  destiné  à  alimenter  les  cubilots  n'est  pas  fourni  par 
les  appareils  qui  desservent  les  hauts  fourneaux ,  on  est  dans  l'habitude  de 
profiter  de  la  flamme  qui  s'échappe  des 'gueulards  de  ces  cubilots  pour  chauf- 
fer l'air  qu'ils  consomment.  Voici  la  composition  de  ces  appareils. 

Celui  représenté  en  élévation  et  en  plan,  fig.  9  et  10,  PI.  593,  consiste  en 
une  série  de  tuyaux  g'  g',  disposés  horizontalement  au  dessus  du  gueulard , 
et  communiquant  au  moyen  de  coudes  dans  deux  boîtes  A'  h",  placées  sur 
les  faces  verticales  du  cubilot.  L'air,  au  sortir  de  la  machine  soufflante ,  ar- 
rive dans  le  tuyau  /,  entre  dans  le  compartiment  de  la  boîte  À",  passe  dans  le 
tuyau  g1  et  la  boite  h\  et  suivant  la  direction  des  flèches,  il  arrive  en  k'y  où 
il  se  divise  pour  se  distribuer  entre  les  deux  buses.  Toutes  les  parties  de  cet 
appareil  sont  en  fonte. 

Le  second  appareil,  représenté  en  coupe  et  en  plan,y?g\  7  et  8,  PI.  SgS» 
se  compose  d'une  série  de  tuyaux  verticaux  t,  disposés  circulairement  sur 
la  paroi  du  gueulard  :  ces  tuyaux,  qui  ont  5  pouces  de  diamètre  intérieur, 
communiquent  par  leurs  extrémités  dans  deux  anneaux  LL',  placés,  l'un 
immédiatement  sur  le  pourtour  du  gueulard,  l'autre  à  la  partie  supérieure 
des  tuyaux  t.  Un  large  cylindre  en  tôle  m'  enveloppe  extérieurement  l'en- 
semble des  tuyaux  et  force  la  flamme  à  circuler  autour  d'eux. 

L'air,  au  sortir  de  la  machine  soufflante,  arrive  dans  l'anneau  supérieur L 
au  moyen  du  tuyau  n\Jîg.  8;  il  se  divise  entre  les  tuyaux  verticaux  t  V  et 
se  réunit  ensuite  dans  l'anneau  inférieur  L';  enfin  il  se  distribue  aux  tuyères 
au  moyen  de  deux  tuyaux  coudés  o'  o . 

On  a  ménagé,  à  la  partie  supérieure  du  gueulard  et  au  dessous  de  l'anueau 
inférieur  L',  une  ouverture  M,  pour  charger  le  fourneau. 

Emploi  de  Voir  chaud  dans  les  fineries  et  les  forges  de  maréchal. 

L'air  chaud  a  été  essayé  dans  l'opération  de  l'affinage  et  dans  les  foyers  à 
travailler  le  fer. 
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Le  premier  essai  de  Pair  chaud  a  été  fait  par  M.  Niehon,  directeur  de 
l'usine  au  gaz  de  Glascow,  sur  une  forge  de  maréchal  qui  dépend  de  cette 
usine.  L'air  est  chauffé  par  le  foyer  même  de  la  forge  au  moyen  (Tune  dou- 
ble boite  en  fonte, /%.  1 1,  PI.  5<)3,  qui  forme  le  sol  même  de  la  forge.  L'air, 
en  arrivant  par  le  tuyau  p\  se  rend  clans  le  fond  q'  de  la  boîte  et  ressort  par 
la  tuyère /,  après  avoir  traversé  les  compartimens  s9  s\  Au  bout  de  quatre 
minutes,  à  partir  du  moment  où  le  pre  nier  charbon  allumé  a  été  placé 
dans  le  foyer,  une  barre  de  fer  d'un  pouce  carré  a  été  chauffée  au  rouge 
blanc.  En  la  sortant  du  feu,  cette  barre  lançait  des  étincelles  brillantes ,  et  le 
peu  de  laitier  qui  la  recouvrait  coulait  en  gouttelettes  très  liquides.  La  barre 
plongée  dans  Teau  était  encore,  au  bout  «d'une  minute  d'immersion,  d'un 
rouge  sombre ,  et  assez  chaude  pour  être  forgée. 

M.  IViehon  assure  que  la  consommation  eu  houille  de  cette  forge  était  ré- 
duite d'un  tiers  depuis  qu'elle  était  alimentée  par  l'air  chaud. 

Explication  des  fig.  de  la  PL  5,j3. 

Fig.  t.  Coupe  longitudinale  de  l'appareil  à  chauffer  l'air  de  l'usine  de 
But  terley  iron-works. 

Fig.  2.  Coupe  transversale  du  même. 

Fig.  3.  Coupe  longitudinale  de  l'appareil  de  l'usine  de  Codnor-Park. 

Fig.  4-  Coupe  transversale  du  même. 

Fig.  5.  Coupe  verticale  suivaut  l'axe  de  l'appareil  placé  sur  le  gueulard 
du  fourneau  de  Wenesbury. 

Fig.  6.  Coupe  horizontale  du  même  à  la  hauteur  du  mur. 

Fig.  7.  Coupe  d'un  appareil  adapté  au  gueulard  d'un  cubilot. 

Fig.  8.  Plan  deTanneau  L\ 

Fig.  9.  Élévation  d'un  appareil  placé  sur  un  cubilot. 

Figp  10.  Plan  du  même. 

Fig.  1 1  •  Coupe  d'un  appareil  adapté  à  une  forge. 

Fig.  12.  Plan  du  même. 

ABC,  Les  trois  gros  tuyaux  horizontaux  placés  dans  l'appareil  de  But- 
terley  iron-works. 

DE  ,  Tuyaux  superposés  de  l'appareil  de  Codnor-Park. 

FGHI,  Forme  pyramidale  annulaire  de  l'appareil  placé  sur  le  gueulard 
du  fourneau  de  Wenesbury. 

K ,  Mur  en  briques  qui  enveloppe  cet  appareil. 

LL',  Anneaux  d'un  appareil  adapté  au  gueulard  d'un  cubilot. 

M,  Ouverture  pour  charger  le  fourneau. 

ab,  Voûtes  plates  sur  lesquelles  reposent  les  tuyaux  CB  de  l'appareil  de 
But  terley  iron-works. 
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cdy  Coudes  oui  réunirent béa  \t\jOnç  èatfatoiti^  y 

e,  Sortie  de  lalr  Aauclirùiuyâu  A.  '-''  '■_ 
ff>  Taquets  pour'sùpporter  las  tuyaux.      ■"■'"* 
g ,  Voûte  cintrée  sur  laquelle  reposa  le  tuyau  A.  ' 
hh,  Cerneaux  percés  dans  cette  voûtfe» 

ik%  Ouvertures  pratiquées  dans  les  voûtes  ab,  pour  permettre  à  ht  flamme 
du  foyer  de  passer  autour  des  tuyaux  B'C :       '       '  ■ 

/m,  Petits  tuyaux  insérés  dans  les  grands  tuyaux  de  l'appareil  de  Codner* 
Pàrk.  '  "     '  ;    ;     : 

nopq%  Espace  annulaire  ménagé  autour  de  ces  tuyaux  pour  le  passage 

de  l'air  chaud.  *   " 

rr,  Taquets  sur  lesquels  s'appuient  les  tuyau*  J3E. 
s ,  Voûte  plate  qui  supporte  le  tuyau  D. 

f,  Voûte  cintrée  portant  le  tuyau  E.  '  '•     ■ 
uuy  Carncaux  percés  dans  cette  voûte* 

v  xy  z,  Surface  intérieure  eu  fôhfe  de  Tappàrëil  placé  sur  le  gueulard  du 
fourneau  de  Wencsbury.  *  *   • 

a'  a\  Tuyau  circulaire  et  horizontal ,  placé  k  la  hauteur  du  gueulard. 

b'  b'y  Tuyaux  verticaux  adaptés  sur  fetiHécédènt.' 

cV,  Petits  tuyaux  traversant  Hbtfibn'tafëhienTlif  'surface  intérieure  de 
appareil. 

<l  d,  Tuyaux  fermés  dans  lesquels  eritrent'le^  pttfcédefns.  l 

e'  e\  Manches  en  cuir  réunissant  les  tuyaux  b'  bit*  Tuyaux  if. 

/',  Pont  en  briques  servant  de  com m  indication  entré  la  cheminée  de  la 
machine  à  vapeur  et  le  gueulard  db  fonrheau.  '  ! 

gg\  Tuyaux  coudés  placés  sur  un  cubilot.  ! 

h  li\  Boites  ou  réservoirs  d'air  chaud  adaptés  au*  côte»  du  cubilot. 

i'  Entrée  de  l'air  dans  l'appareil. 

k'  k\  Tuyaux  distributeurs  de  l'air  Chaud  datis  lesbuses. 

1 1 1\  Tuyaux  verticaux  d'un  appareil  adapté  au  gueulard  d'tinr 
Wenesbury. 

m',  Enveloppe  qui  recouvre  ces  tuyaux. 

n\  Entrée  de  l'air  dans  l'anneau  L. 

o'  </>  Tuyaux  distributeurs  de  l'air  chaud. 

p\  Tuyau  d'arrivée  de  l'air  dans  une  forge. 

q\  Boîte  dans  laquelle  il  s'échauffe. 

/•',  Tuyau  de  sortie. 

s  s,  Compartimens  pour  distribuer  l'afir  chaud. 


Plusieurs  maîtres  de  forge  ont  es»jeMp^f}trop!ijire  dans  leurs  usines  le 
procédé  à  l'air  chaud; M\  Boigyçs  j.f^fc^^ip^^ essors  dans  sou  four- 
wau  de  Tort<nron  .(Cher).,^  ^le^^fe^jeni)p(  Isène  \  de  la 

Yotilte  (Ardeunes)  et    de  Rioupflf>^<,jyè^^  également 

bre  1 833,  des  essais  faits  cians  les  forgez  de  Vienne. 

un  loug  développement  de  tuyaux.  Le  fourneau  auquel  il  a  été  appliqua 
marche  avec  un  mél<)ngefjt)e  ç^ufibo^dt^  fyoj^  çt  dp  coke.  Cette  applicatipo 
n'a  pas  produit  l'économie  qu'on  espérait;  mais  la  nature  de  la  fonte  a 
complètement  changé  ;  eje^p^fc^  çUp  ft*t  (Içyeoue.grise,  et  maintenant  le 
haut-fourneau  deTorteron  donn^)U#e,fante  propre  au  moulage  des  pièces 
les  plus  délicates,  qui  peut  lutter  aveq  lp.s,  fpn^es  anglaises.  Lorsque  cette 
fonte  est  coulée  en  gueuses,  son  gr^i^^stigros,àt structure  écailleuse,  les^ 

tacée  et  très  brilhwta  %*i$W*h  dgvM^  bcawçojnp  plu/*  fia  lorsque  la  fonte 
est  coulée  en  objets  de  peu  d'épaisseur  ou  moulée  eu  seconde  fusion;  dans 
ce  cas,  elle  est  remarquable^  tf^ïr^R  fâsfqu. 

Outre  le  haut-fourneau  dont  nous  venons  ae  parler,  il  existe  à  Torteron 
un  cubilot  poufflé  &  l'air  jchaudk  I/flpp?treil  employé  pour  cet  usage  a  été 
acheté  à  Londres. 

Depuis  le  mois,  de  septembre  i  &)3.*,,  MB  -  de?  trojç  baut$~foiirn«au*  dont 
se  compose  rétabiissernçnt  de  la  Voulte  marche  à  l'air  chaud  :  l'appareil, 
construit,  par  JVlt  Phttij>pe KTaylorv  consiste  en  un,  tuyau  horizontal  de 
48  mètres  de  longueur,  portant  de§  branches  qui  se  dirigent  vers  chaque 
buse.  Ce  tuyau,  posé  sur  des  rouleaux,  pour  prévenir  les  inconvéniens  ré- 
sultant de  Ja.dilatjàtioçi,  traverse  de$  chauffoirs  placés  près  des  tuyères;  la 
quantité  d'air  évacué  à  chaque  buse<est  de  5oo  pieds  cubes  par  minute. 

Il  résulte  de  l'introduction  de  l'air  chaud  dans,  cet  établissement  que  ta 
consommation- {facile  nécessaire  pour  produire  1,000  kilogrammes  de 
fonte  a  été  réduite  de  2,059  kilogrammes  *  ^2I°  kilogrammes,  y  compris 
la  houille  nécessaire  pour  l'appareil  à>  chauffer,  en  supposant  cette  houille 
réduite  en  coke. 

A  Riouperoux,  département  de  ^ Isère,  on  a  obtenu  des  résultats  analo- 
gues. Leiburneau,  qui  consommait  il  y  a  peu  de  temps  1,610  kilogrammes 
de  charbon  de  bois  par  tonne  de  fonte  produite. ?  ne  dépense  plus ,  depuis 
qu'il  marche  à  l'air  chaud  porté  à  i3o  degrés  R.,  que.  i^okil.  de  charbon, 
non  compris  l'anthracite  qui  sert  k  chauffer, l'air.  C'est  le  premier  exemple 
de  lair  chaud  appliqué  à  un  fourneau  alimenté  paï  du  charbon  de  bois. 
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...  :;   :j;jk#  »up  Tioiiofinc  euo>  t>b  nôitofcÏP!?*!:?.  ci  armvfc  ?;>'îy,î 

II  résulte  des  faifSdétAbb  dam-fa  membre  |1<>,M,! ltyh$fwy  * .-.  :: ,  '  • 

i°.  Que  remploi  de  l'air  chaud  a  apporj^MII^)H)n(^H>talioi^^o^bliedftiit 

les.  produits  des  maes^  tfci»Mto^Qm&  c^^ 

tiWe  et  de  la  tartine*;  jusque  dawli  dépens^^Tisw^^nirQ^I  4^fi^ 

généraux;  1»  ■-»^-^-:-.ït -j  nnn    :*lïr>M?j  H  iïOJ»i'i'.fri!     il  '»f:^«;   *i  ï  ^  ^-  *  î  ;  î  -  :    '■' 

•'   a°.Que1a  prodoctîm  de!l4rfo«taA:géa&fito^^ 

lion  considérable,  qqfcîoeHe  tf^e  «at  >généwfe»en<  grôe  îeftîprapfc  *u 

moulage;  \^'\  .M  .■»;  «irMiorteilix  ->ïi»i:d  ï-itn/  t-  rr»»  •fnv«t  -ï-  L  -î  ■  ■-. 

3*.  Quêtes  hcrôUI«*4i«;tkWejv 
peuvent  être  employées  à  l'état  cru  dans  les  hauts  fourneaux  qui  jqarqtaBt 
même  à  l'air  froid;  j.  cor  iv.u\  a  cj\  ,vw  o.  i»  *v>  :y?v.*.--.     .  * 

4°.  Eiifih,:qiièle*''*iJpitfVHt  les  plus  propres  à  produire  l'air  chaud  sont 

ceux  formés  par  la  i^Mipu,  cj'jtyi  ^ifl  ^."ïff^^^111^.?^1  F^011  W» 
et  de  petits  tuyaux  dans  lesquels  il  s  échauffe  et  se  dilate. 

....  »  mit— rm  ^fc  ^— ■-— ■  \ 

'  -ife^'dÉàiiïp^4  — ^  --v-. 

miques,  sur  les  tables  en  plomb  coulé de :ftl *,\ fH$i$>  ifâs$ÇN9C- 
Saint-Augustin,  n°  fa.  à  Pari*. 

Déjà,  il  y  a  quç]quas.aiu)é.<\g,  ww&.itou*  avtfn&  re#dM<w#pte  (feçjésulltfs 
de  la  concurrence  entre  le^Tabricau^dd  .plombs  laminés  $\  dp  pAwnbjscoji* 
lés  ,  et  notamment  4<*  labjip&çp  <}e$.  pmx  de  façoM .:  cler,ip,  fr*j££j  |#o  kdogr. 

Alors  les  avantages  dtf.plwnbploiriés  sans  alliage,  et  J^wruçnt  V*b- 
sence  des  solutions,  de  ooutîmiftci s dti Jfeiullela  snpvrposé^eMufa^.défcuts 
inhérens  aux  produits  oiiteo*i3  f^r  d'niUpes  prpçé(kss^  dé)erroi^CD^nt  Yem- 
ploi  de  ces  tables  de  plomb  pquir  l'établissement  des  chaudière  repliées  .Sfilis 
soudure,  chez  les fabricanMlWide<$ul£uriqtiQt  |ç*affineurs,elç.;.mais,  <Ups 
ces  applications,  on  désirait  souvent  pouvoir  augmenter  la  dimension  des 
chaudières,  et  la  condition  impétueuse  d'éviter  les  soudures,  toujours  trop 
altérables , entraînait  1  impossibilité '^âftèiVidrc  te  Imt'  tant  qu'£f  ët'éirïdtié des 
tables  était  limitée  par  une  farceur  de  2 "lïiétrés,' largeur  qu'il1 'avàtt^tîè'HUIS- 
çile  d'atteindre  et  qiiM  sentait  pi  Vis  ^îfficiie  ehcbre'de  (ïépa^r.*'*1' ;  :'}>i 

Cependant  M.  T  ofshj  a'  èn(  repris  *clé'  resoiîHreèéf  utile  'pVôbl^We^i^s 
être  arrêté  par  les  dépositions- Roovelléà  et  dispendieuse*  qu'il :  fallait 

Dtcndrfi  '  ;   '* l  J  ■     ■  **'  ■■■*•*    ' •  •  ■  •  ^*  * •  ■  *  *' ' 


Nous  avons  la  satisfaction  de  vous  annoncer  que  celte  tentative  vient 
d'être  couronnée  de  succès.  Vos  cottmfissa ires  ont  vu  coûter  une  nappe 
d'une  ligne  tt^at^r^dff  fc^o^idw  lat-goofe  dli&MViâo^afi'ufeds:)  de 
torrgfaetft'f  'ffeMs'tiélM'Serftfbl&ioqnf;  «  («'«h  iiu'1  -J>  >!<■•;■  -.-■".  '•:■  i 
""■  é^rii«,'pvMlëHr#aR<rF^ikM^'4««>^|^H»id¥paàià9wc«ù  été  obtenue» 
dtfnrf'éef  eftttrttetehiWrtÇietiMt^P^^tlii  tJwiatéiawrteiw*  ao  mémvphx  de  ftçàa 
tes  tables  de  grande  dimension  et  jusqu'à  une  épaisseur  de  5  [igqasj»  <■'■  '-'-g 

1^  ^ue^î*m'rtw^|lôh*si'eJ*u*é«;>p(»rt'i*o^*,I*b  srrviota>d«s>&briques  de 
produits  <rl*miqwej  éttu«:*UiKiin>solti»  aA^éMannlupaudWeafuiaiWU&prjQ- 
poser  d'en  témoigner  votre  haute  satisfaction  à  M.  Voisin ,  en  fautant inift- 
rer  le  ytitàt*  iù\ip<ÀWdiimtàlfuMi1t  «19QH>ftdi«iattlIa  la  Commission  des 
méduil<«,"j  «uj'Amiiul  elni:d  aal  êtiub  ira  IjJà'l  <:  eaj/ii.-;^..  :..  ,i-i»f 

Approuvé  en  séance,  te  i$  juin  i834.  >-.-■■        '■■,..    .u 

...      r..i>  1 1  «"i  tniultoiq  K29-iqoiq  ei.Iq  ?.»(  ^tS'fl*TJB«,  rapporteur.    \ 

papier,  etc  ,  par  épreuves  et  contre-vpreuvès,  dès  empreintes 
tirées  de  planches  &4v&\,$ffî*^fttr/>  dont  on  augmente  ou 
diminue  a  volonté  les  dimensions  de  {original,  en  conservant 
tt/ûtë  tâpi&ctèf'di$i^mri'&^  /wmfc&- 

On  trouve  dans  la  sixième  année  ou  liutfeim,  page  oo;  un  rapport  de 
M;  GiftefÙ*  Éib^ft^rt/'sWUe^ftt^ïfëftStonMiét  reNhurionSdègraVuresHur  |tor- 
celftirté'^vfciBft»  ^Mmfr'lepWiWéSfe'rédùciibri  d'dne  même  planche  <de 
enivre."**!  ëe^serv»ht,tt>t»e>»a  i««ieie-l  des»  fMrits^de  U  gravure,  problème 
difficile  a  résoudre,  est  signalé  dans  ce  rapport  comme  étant  encore -dàas 
l'enfaiieé^'Wè^rt'slllrf'ScqHis  lifte  grtltiiketten's[d1f(iSiim!lqa'oti  ait  jamais  pu 
dcco-»ivTrr>ïé'ntoyen  qrteflrrHste  «tn^ldyait1  pou*  obtenir  des  réductions  aussi 
»ettes etfaWssf  fidèles -1  de1  grtftM «s  WûWmi très1 -délicat es.  Ces  procédés  sont 
aujdtiWTfciiî  tombés  dausledoiname  publie  par  l'expii-alion  du  brevet  d'in- 
vention1 dé  qtiuwe  «n»; 'Olrfehu1  ptrr  Mj  ■  è^rto/W'lea&juUfet  1818. 

"  tfescnptipa  ttc$  procédés*  '■''•■'■'  _ 

.  ;   i",  pii, .commence  à  graver  en  creux  sur  tel  meta,!  que  ce  soit,  et  à'  la 

jpaaniért:  (jtdiH.ine  des  gravures  en  cuivre  et  en  médailles,,  te  sujet  dont  on 

veut  lirer  des  épreuves  ou  cpnfrc-réureuves.  Ou  tire  ensuite  de  celte  gravure 

.  .une  empreinte  eu  relief,  qui  s'obtient  de  différentes  manières,  soit  par  Tes. 

.  .    (1)  EUnjl  du.a^ibbwp  Je  fa  BtMptim dmm*Ai^MfT#JiUt,imiuip4â  daruifu 
hrtvets  i  invention  dont  la  durit  ert  expirée.  ,1(  .,,,,}.. 


métaux  purg  ou  allufc  îniqmpye*  4e il*  fat*ustvbQmUimnb§fi*  A**»fcn- 
bge,  le  refroidissement,  le  pulytyp^,  b^iebj^vAveoKleftiûii^s  ouautte* 
toa  Itères  grasses  ou  solides,  i   ..  *     ■  .■•  ,  ■ 

»°.  Le  métal  ou  alliage  dont  se  sert  M.  £  w?p/)^  etf  fo*f*£  de  deux  partie» 
de  plomb  sur  une  partie  composée  de  parties»  égides, dtyain  ot  de  bis- 
muth. La  composition  des  fondeurs,  de  lettres  jpéu«il,ftsf*eq  hàtin** mais  on. 
peut  varier  les  alliages  à  l'iiiliui  de  toutes  «unies  <lefl»ébui&t  siiîivaiU.  le*be* 
soin  de  dureté  qu'on  exige.  ....  i..  wskm  .  .  \>*\ .       ;iJ.   j 

'6°.  Lorsque  l'empnfifiieen  relief  ,e*t  par&*to«  cMe  *e  tfwuwe  en  ^ ta*,  après 
qu'on  Ta  huilée  légèrement,  de  recevoir  le  vernis  dont  voici  la  floua  position-; 

4*1.  Ce  vernie  s'obtient  avec  des  rognures  de  par  chemin,  de  pratnr  de  \** 
pin  et  de  lièvre,  après  que  les  chapeliers1  en  'ont  reflhHè'  pod.  Ott  firit  bouil- 
lir ces  matières  dans  I  eau  jusqu'à  ce  que  h  liquide  iâfe.  fige  ;  ce  qui  a  lieu  au 
bout  de  deux  ou  trois  minutes.  On  re&iiinattScet'  éttft  dtHiquidé  en1  eu  lais- 
sant tomber  une  ou  deux  goutte*  surûneatisietre  liarrivéà  ce  point,  ou  le 
passe  dans  plusieurs  étoiles;  ensuite  on  ajouté  tin  peu  d'huile  et  un  peu  de 
soude  ou  de  potasse  bien  mêlées  ensemble.  Le  savon  noir  peut  remplacer 
l'huile  et  la  potasse  nécessaires  pour  rendre  ce  Ternis  plus  souple  et  moins 
cassant.  Le  savon  empêche  aussi  que  le  vernis  hé  tienne  trop  sur  ld  planche: 
d'ailleurs  la  gélatine,  n'importe  comment  on  l'uïjtietit',  est  1<(  itese  géné- 
rale ,  parce  qu'on  peut  l'employer  seule  ou  mélangée  à  l'infini,  ; 

5°.  Le  vernis  doit  être  employé  liquide;  on  l'étend  sur  l'empreinte  avec  un 
pinceau  :  aussitôt  qu'il  est  figé^on  le  place  dans  un  séchoir;  lorsqu'il  est 
entièrement  sec,  on  le  Iwve  tmémeut  :  il  représente  alors  une  feuille  mince, 
gravée  en  creux,  pareille  à  la  gravure  originale.  On  gurdecelte.feuille  pour 
s'en  servir  au  besoin-:  elle  ne  a'aUèie  jamais.  ■  ■ 

Impression  sut.  papier  et  étoffes. 

6\  Lorsqu'on  veut  faire  usage  de  celte  feuille  j)our  imprimer  sur  papier! 
toile,  tissus  de  soie,  de  coton  ou  autres,  on  l'encre  d'une  ou  de  plusieurs 
couleurs,  à  la  manière  des  imprimeurs  en  taille-douce,  ayant  soin  de  l'imbi- 
ber d'essence  de  térébenthine,  lavande  oit  autres,  qui  ne  tachent  ni  le 
papier  ui  les  étoffes,  avant  de  passer  sous  la  presse. 

Impression  sur  poterie  A  verre  et  autres  corps  solides. 

7°.  Lorsqu'on  veut  imprimer  sur  poterie,  verre,  émaux  et  généralement 
sur  des  corps  durs  et  solides  qu'on  ne  peut  soumettre  à  l'action  de  la. presse, 
on  euene  la  feuille  de  ve^ujs,  de  couleurs  métalliques.;  mais  cette  feuille  se 
traite  autrement  qu'il  est  dit  à  l'art.  6.,  c'est  à  dire  qu'on  la  met  trempffr 


dans  l'ean  et  qu'un  l'arrêtt  îfl^BdVoH  qliVfri  tetrt Imprirtl^r,  en  rejetant  l'eau' 
superflue.  Si  on  a  mis  iwtic^ilr'teftfe  -fipflte? HHtts^eatf'de  vie,  elle  devient' 
jjlus  petite  ;  mais  si  ou  la  met  tremper  imutédiafétaéM  dtuis  l'alcool ,  lié* 
preuve  devient  exlréfrietaeht  petite;' où  la  Ikis&elaUl&l  lécher  sur  la  pièce 
qu'en  â  choisie  pour  imprimer;         ■      ■"■■  ■'«:  "-'  f>  *j 

8°.  Aussitôt  ^cftte  fcett^fehiHe  -est  séché4,  riu  pîdflge  ta  pièce  qui  fe  porte 
dans  r-eau'chauUevalar&jle<v«rni8«etKes^>Htf -ft  U  nérâste.plus  que  la  cou- 
leur,  qui  doune  une  épreuve  dune  netteté  parfaite*'  '—  *  ■  ' 

90.  On  fait  cuire*  ceitt  iifyi£^ii4u  la  cou- 

leur ineffaçable.  ■'»: ■**     in-,       ;   :..  "■.-?   ■'    .iM-tn-i    r-s    .■ 

io°.  Il  est  bon  d'observeiUfue^ivttn  voulait  uae  grandeur  extraordinaire^ 
ou.  ieraityiéçbep  lç;^  e^  vlit^U  4»  *w  l'empreinte 

ile  Taru£,sp  fféMjm,fiç4wU  ftM>danSï¥W>U»ye,|à  w®  température  de  4°  À 
6o  degrés  ^4^<72/ir;»^JU|eMy^;gff'M!c|iirM  d'autant , plus,  que  la  température 
dans  laqudlç;Q^^r£^i^.ppifi>^er  flura.été#evée,  «t,  par  opposition, 
elle  se  redira  (L'avLau^pUifi fpiç -c^tteA^H>^ralM»ra  ama  été  froide;  on  trai- 
tera, d  ailleurs  Jaiwi  lie.  dp,  serais.,  çapuuç.  j  |;  e£i  <Uttaux  art»  7  01  8.  , 

j  j«.  Les  toiles  e^  Içs.  çariou$<vçrms  ae.jraiteaJrfCorame  les  poteries. 

,12°.  Ou  traite  a/i$si  çpujifte.Ies  ppteiues,l<#  épreuve. destinées  à  être  trans- 
portée^ sur  piçrreJi^^tppbi.quç*.  ,ep  ob*e£vant  d'encrer  le  Yçrnis  ou  la 
,plwchç4e3  encres  propre*  à  Ja.Jii  ^graphie.     ... 

Moyen  d'oVteiïtr  F  imitation  exacte  des  bois ^  feuilles  *  fleurs >  tissus,  etc. 

Si  L'on  voulai*  obtenir  l'imitation  exact* ides >bdià,  feuilles,  fleurs,  tis* 
siiSit  etcM.  il  suffirait  «le  laisser  sécher  le  «vernis  sur  les  objets  mêmes,  tels 
xjue  les  produit  iliMiatt  ire  ;le  ve*nis  conserve  l'empreinte  nette  de  tout  ce 
.qu'il  a  touché  :  on  traite  ces  méines'ie^iillestcomtte'il  esAclitaux  art.  6  et  j* 

Moyen  cCobtemr  des  dessins,  'herbotlsutiims^  etc.,  incrustés  dans  le  verre  et 

4  '     le  ètëtat.- 


•    •» 


Si  on  veut  avoir  des  dessins,  des* herborisations,  etc.,  incrustés  dans  le 
verre  ou  dans  le  cristal,  on  imprime  comme  ou  l'a  dit,  art  7  et  8;  on  couvre 
de  verre  en  poudre  ou  d'un  autre  morceau  de  cristal,  on  force  au  feu  et  on 
fait  polir  pour  l'usage  des  bijoutiers. 

Il  faut  encore  observer  que,  si  ou  voulait  obtenir  des  grandeurs  ou  réduc- 
tions au  dessus  de  ce  que  te  vernis  permet,  il  faudrait  refaire  des  planche* 
pins  grandes  où  plus  petites  par  le  moyen  indiqué  art.  i«r,  que  Ion  pourrait 
grandir  ou  réduire  à  l'infini  en  recommençant  plusieurs  lois  la  même  opé- 
ration.       *.■       .   .,  .  ,.,,...; 


v....  Ext»'  liulinuifriÉU:'*  ^'-'■'■■■' 

Rapport  fait  par  M.  Vallo^,  <&i  nom, «tu  Comité,  de* 
économiques  ,  sur  le>  nouveau. système  <fc  eouverUuv.*n  ont 
proposé  par  M.  Andrieux*  Pimce  ëayiute,  ît  *5,  fc  Parfc.  '■ 

Messieurs,  M,  Andrieux  vous  *  4<b^»sé  ,,^f^ 
mémoire  sur  quelques  modifications  don!  lui  p^issçnt  suscep^ble?  Wssjs. 
tèmes  de  cotiverlurc  en  zinc  usités  jusqu'à  cf  jujin^rfin  de. les  rendjre  moins 
dispendieux  et  par  conseillent  d'un  usage  plus  j^n^raj.        .     ,,     ,- 

Pour  obienir  ce  résultai,  l\fr.  Andrirux  propose  d onduler  les  bines  de 

■  ■  ■      -  »  .  »  ■■■■ 

zinc  en  larges  et  profondes  cannelures,  pptir  leur  donner  unf  résistance 
suffisante  à  la  flexion  à  laquelle  les  lames  jplates  <je  çp  inét^l  sçfit  exposées 
lorsqu'elles  ne  sont  supportées  que  par  lenrit  extrémités. ,  J>s  Jappes  ainsi  pré- 
parées, il  les  arc-boute  les  unes  contre  les  autres,  après  avoir  entaillé  Jeur 
partie  supérieure ,  de  manière  a  ce  que  la  juxt^-potfitioQ  soit  qpityplète  :  leur 
partie  inlérieure  s'appuie  sur  des  plates- formes  dont  Fécailem^tjle  l'une 
à  iautre  est  retenu  par  des  tirant  en  fer.  Pour  éviter  Tes  infiltrations  des 
eaux  pluviales  à  leur  partie  supérieure ,  !<?  faite  est  recouvert  par  cgçs  Uotyes 
ondulées  ,  de  manière  à  ce  qu'elles  puissent  s'erp  boiter  exactement  dans  /es 
cannelures  des  longs  pans.  D'après  ce*  dispositions,  les  bots  d£ udtùrçpiitfe 
à  employer  dans  la  toiture  d'un  liât  ment  se  réduisent  aux  seules  nùles- 
formes;  et  si ,  d'un  côté,  la  quantité  de  métal  pour  la  couyerturç  est  aug- 
mentée par  l'ondulation  des  lames,  de  l'autre,  l'excédant  de  la  chjpqnoe  qui 
en  ré>ullc  est  loin  d  égaler  la  valeur  des  charpentes,  que  la  résistance  pro- 
curée par  la  nouvelle  forme  des  l^mes  seipble  pouvoir  permeUre^de  suppri- 
mer. M.  Andrieux  établit  à  cet  égard  des1  calculs,  desquels  iLrésujte  qupl'a»U)- 
tage,  sous  le  rapport  de  la  dépense,  rple  entlèremeqt  à  sou  syst  épie*  eteest 
sous  ce  rapport  qu'il  lui  semble  répondre  à  un  besoin  qui  jusque  présent  ne 
lui  parait  pas  encore  avoir  clé  satisfait.  '  , 

Indépendamment  de  l économie,  M.  Andrieux  obserye  que  son  systénra 
remplit  aussi  les  autres  conditions  non  moins  importantes  auxquelles  les 
systèmes  de  couverture  en  usage  doivent  répoudre,  c'est  à  dire  de  recouvrir 
un  local  de  manière  h  le  gatautir  ainsi  que  les  murs  des  intempéries;  de 
n'exercer  aucune  poussée  ;  de  résister  npn  seulement  a  son  prapçç  pqiclt, 
mais  encore  aux  plus  fortes  charges  de.  neige  qu'il  serait  exposé  à.  recevoir, 
ainsi  qu'a  la  pression  produite  par  les  vents  et  les  orages;  enfin  d'être  d'un 
entretien  peu  dispendieux. 

Relativement  à  la  résistance  que  des  lames  plane*  mettraient  dans  i'im- 


*.. 


possibilité  cTc-btenir,  M  jj^WWWÉWW  Wl»Hj  «rait  la  forme  la  plus 
convenable  à  <lu»t>er  au*  cannelures.  Urnuaraiieavec raison  que  le  manque 
#e*péru*.cea''*t'*iâe  fôSfte  * -fe>f^è>&îom  particulières  ne  permet lèu t  pas 
de  orsowlrr atrt^^redi*itï»(*rtih»rtèrît^è Bonté,  bu  conséquence. a  en 
tracer  quelques  (wA)  q«c  la^a^pto«1»na«ii»e*W«l  a  fait  juger  devoir  être 
le*  meilleures.  ■. ,.  w 

•  Qtfnut  i  la  forme"'  An*  CeflAle  "S?  JtntÏÏffux  'trouve  que ,'  de  même  que 
pour  ts  forme  de*  caltâelttV*?»,  ïf'y'i  encore  Impossibilité  Je  la  déterminer, 
parle  secours  dé'la  tttéôVuV.  $t,  dAin  coté,  il  y  a  avantage  pour  la  résis- 
tance à  recourir  à  une  seïïli  purtftni  «Tare ,  naît  de  cercle ,  soit  de  parabole, 
s"oït  de  tnhre aï/trè  courte;  oVI'auh*cWte,  il  va  augmentation  de  me1  lai  et 
pliis  ife'difBctilté'pbrtr  18  niiMÎèn  oeuvre  nue  lorsque  ce  toit  est  composé  de 
déas  pans  (Yfoits.  Sf.  Jti3tieàx  penché  cependant  pour  la  forme  ogive  très 
surbairfëfcVnià'is'cWîpo^JeVde  'deux  p/irties. 

'  Tel  est,'  en  rësûmé.'le 'système'  tlu  nouveau  mode  de  construction  de  toiture 
présenté poi'M.  Andrieux ,' nm\\.  le  principal  but,  ainsi  que  nous  vous  l'a- 
vons eïpdse,  'est  d'apporter  la  pli»,  grande  économie  dans  celte  partie  la 
plus  essentielle .  pour  ainsi  dire»  d*iin  édifice  ;  mais  si ,  par  la  suppression 
totale  des  ferrures,  des  faîtages',  des  pannes,  des  chevrons  et  des  lattes  ou 
Vuliges,  il' y  a  réellement  économie,  oh  ne  jtçut  disconvenir  qu'il  y  aurait 
un  trèVgrahd  désavantage,  sons  le  rapport  de  la  solidité  et  de  la  durée ,  & 
supprimer  de  la  plupart  des  édifices  tout  svslèmejde. charpente,  soit  en  bois, 
■oit  en  fer,  pour  les  couvertures j  cv,  tlaus  u^e  infinité  de  circonstances , 
la  liaison  de  ces  charpentes  avec  les  murs,  leur  poids  lorsque  le»  assemblages 
en:  sont  convenablement  combinés  et  exécutés  t  concourent  à  la  stabilité 
de  Tédtflcev  'ïiès^  moyens  indiqués  'par  .M.  <àndrieux  pour  empêcher  l'é- 
cartement'sowf  rôyinis',  ainsi  que  nous  l'avons  dit,  a  l'emploi  de  simples 
tirans,  et  ne  pourraient  réussir' que  dm»  des'  ci  irons  tances  particulières, 
lorsque ,  par  esemptct  ces  ' i ira »s'  s'appuieraient  sur  des  miirs  de  refend,  ou 
lorsque  la  destination  de  l'édifice  ou  sa  distribution  permettrait  de  les 
soutenir  pour'h»  empécnei1  de  fléchir.' 

Le  nouveau  système  proposé  ue  nous  semble  donc  pas  encore  dans  l'état 
où  il  se  trouve  susceptible  d'être  généralement  appliqué,  et  nous  ne  pensons 
pas  qu'il  y  ait  avanlage  â  le  substituer  à  ceux  dont  ou  fait  usage  maintenant, 
même  pour 'de  petits  ''espaces  i'  seule  application  qui  pourrait  en  être  laite. 
On  conçoit  en  effet  que,  quelque  forme  que  Ton  fasse  subir  aux  lames  de 
xîne,  on  ne  tenr  Fera  jamais  perdre  entièrement  la  propriété  d'être  malléa- 
bles ou  cassantes,  suivant  la  température  à  laquelle  elfes  se  trouvent  expo- 
sées :  abftïtKmn*tïa^t^ftèmc/, ucnes  Suaient  sujettes  \H  fléchir  ou  à  sa 
Trente-troisième  année.  Août  i834-  4a 


(  Sao  ) 

rompre  par  une  infinité  de  causes.  , Dès  l^r*  d«  c»nds^a^«ç§.q*,jW}Wrs 
raient  être  recouverts 'solidement,  delà  manière  Droposée^uaptaut  que  iei 
lames  seraient  soutenues  clans  leur  étendue  par  un  |V,9}'^n  fluçlÇ9n<luÇ  vP1"0* 
pre  à  s'opposer  aux  effets  de  la  malléabilité  ou  dtj  ta  ^ ptnre^  ce  fljjJL  Cu£CÇ« 
rait  nécessairement  à  rentrer  dans  les  systèmes  usités  de  charnelle,  çii.Jboij» 
ou  en  fer,  dont  l'objet  est  dVffrirun  appui  soude  aux  différentes,  e$«jèçe$  dp 
couvertures  lithoïques  ou  métallique^  qMe  l'^n ui£Ç,co*jivcqai>le ir^^lo^çr, 
suivant  les  circonstances  et  tes  localités,  ce (jni  fera  a  pe^dr^,  au  ^yslegae  ypg 
grande  partie  de  ses  avantages  >  sous  le  rapport  çlç  JVcpnqmijÇ. . .   ,      ( .. 

Malgré  ces  observations,  l'idée  principale  et  J3  ÇQrrjbîp^tSQp  4çs-  <l*Ué-» 
rentes  parties  de  ce  sjslème  nous  Qiit  p^ru  mériter  unç  ^tei^tipu,  particu- 
lière. Mous  avons  pensé  que  de  nouvelles  jeçl^rrchfe$^  ^u^^e^^r^t^u^ 
semble  disposé  à  se  livrer,  aidées  de  lVxpériei|Cç^|îç  p^vei^t  eJ^re  qi^e  bjè* 
profitables  k  Tari  de  construire  les  toitures,  ^^uq^tiel  ^j\c  p^tur^llç^eot^c^ 
lui  de  les  soutenir  ou  d'çne|ore  et  de  divisée  les^^dif^ces,  cpnjsljU£liQi\s;yui, 
d'après  les  perfectionnemens  apportés,  da^s  la  £d)rjç^tiqn  de^^f£rerç5,jLtté-r. 
taux  qu'on  y  emploie,  sont  l'uue  et  l'autre  suscepUWes  d«  Pîpdiûfi4ftqm  et 
d'améliorations  importantes.  •    ,  .... 

Votre  Comité  des  arts,  économiques  a^en  conséquence, J'h^.rjrieuj: ^e  vous 
proposer,  Messieurs,  de  remercier  ^L  dtitlriepjc  dfj.ja  cofQrçujiîcation  <fc*4 
a  bien  voulu  vous  (aire  ,  et  d'insérer  le  présçut  rappprt  dans  lç  Bfdlelin*  % 

Approuvé  en  séance,  (e  G  août  1&J4*       t   .  ....■„.■:■■■:.■ 

Si§ne  Vàjxot,  rapporteur. 

:      ENSEIGNEMENT  l     ""'' 

Note  sur  V aptitude  des  Arqbes  poiir  lçstsciçriçtefi  naturçUqç  f  par 
M.  Jouiard,  charge!  de  Jxidi/eGtîoM. de  J'JËcole  égyptienne,  (i)* 

Onze  élèves  de  l'Ecole  égyptienne,  art*  nés  en  Fratice'par  te  tfocttcHirCfa*» 
Bey,  à  la  fiu  de  i85a,  ont  subi  devant  la  Faculté  de  médecine /pendant  le 
cours  du  mois  de  mai  dernier,  après  seizemoi^d'é rudes,  rtn  <e*am*h  sur-le» 
diverses  parties  de  la  chimie,  de  la  physique  et  det9histoîfetiatuiy>41é. 

Dans  le  premier  examen;  qui' a  en  lieu  le  idmai,  les  questions  tfé-roatière 

(i)  Cette  note  fait  suite  à  plusieurs  communications  faites  à  la  Société  sur  les  progrès  de* 
jeunes  Egyptiens  dans  les  sciences  physiques  et  mathématiques.  Depuis  i8aS,  plusieurs 
ont  étudié  ici  avec  fruit  la  mécanique  et  la  chimie,  et  pratiquent  aujourd'hui  ces  arts  dans 
leur  pays.  Des  élèves-ingénieurs  êe  sont  farinés  ou  assistent  encore  aux  keerns  oVPrïcole  po- 
lytechnique et  des  écoles  d'application  ,  pour  Farlillerie,  pour  les  canaux,  la  construèAib» 
navale  ,  les  mines. et  Jet  nwhines,  r«xploitatioaa^nool«  et  forestière ,  l'art?  vetérinair»  «tU* 
médecine.  Ceux  qui  font  IJohjet  de  celle  note  spot  touaoU»tinés!à4proi4i*#rk*»«ic»ecs 
dîcalcs  et  à  traduire  en  arabe  les  traites  français. 


ibédicalfe'  eut- porté^w  les  caractères  \le^  substances  pharmaceutkm es  pui- 
sées dans  les  trois  règnes  telles  que  l'opium,  tes  dïffçien  tes  espèces  dégommes, 
te  mid  f  la  cire,  les  substances  aromatiques,  etc.  Les  quatre  élèves  Soumis 
à  cet  exameto,  et  dont  le plus  âgé  a  vingt-quatre  ans  et  demi  et  le  plus  jeune 
dix~ncttf  ans  et  demi,  ont  répondu  d'une  manière  satisfaisante  :  ils  ont  fait 
connaître  le  Heu  et  le  mode  d'extraction  et  de  préparation  des  substances,  leur 
usage  et  leur  employeurs  propriétés  et  leurs  qualités  diverses.  Le  plus  jeune 
s'est  fait  remarquer  par  une  élocution  uetle  et  facile,  bien  que  tous  les 
autres  aient  parlé  assez  correctement,  mais  avec  plus  ou  moins  de  difficulté. 

l>es  questions  de  physique  et  de  botanique  ont  été  posées  à  la  suite.  Le 
professeur  a  interrogé  tes  élèves  sur  les  caractères  et  les  propriétés  des  corps, 
la  nature  de  l'atmosphère,  la  construction  dès  baromètres  et  leurs  différentes 
espèces.  Passant  de  là  à  l'histoire  naturelle  et  à  la  bôtanique,il  a  interrogé  sur 
lès  différences  des  tissus  des  animaux  et  des  végétaux,  les  caractères  des 
classes  du  règne  végétal,  la  physiologie  des  plantes,  les  défiuitionsde  tous  leurs 
organes;  un  grand  nombre  de  questions  ont  été  faites  sur  la  composition  et 
l'organisation  du  fruit  dans  l'acception  la  plus  générale,  sur  les  iustrumens 
•de  la  nutrition  et  de  la  fécondation.  Les  élèves  ont  de  plus  répondu  sur  le 
caractère  propre  des  familles  et  leurs  propriétés  médicales;  mais  ils  ont  sur- 
tout prouvé  qu'ils  entendaient  bien  les  fonctions  diverses  que  remplissent 
dans  la  vie  végétale  les  dift'érens  organes  dont  se  composent  les  plantes. 
Ces  élèves  s'appellent  lùrahim-el  Nebraouy,  Mohammed  el-Chabassy$  Mous- 
tafa-Soubky  et  Mohammed-Cliafey^ 

L'examen  de  chimie  a  porté  principalement  sur  les  métaux  employés 
tu.  médecine,  tels  que  l'arsenic,  l'antimoine,  le  mercure,  etc.,  et  leurs 
combinaisons,  le  nitrate  d'argent,  les  questions  relatives  aux  différeus 
sels  métalliques,  le  sulfate  d'alumine  et  tout  ce  qui  regarde  cette  subs- 
tance, les  JieuK  d'pù  ou  l'entrait  .et  son  actioij  sur  les  corps  avec  lesquels 
4>n  la  met  eu  contact* 

L'examen  a  continué  le  12  mai.  CJiùnie  et  botanique»  Le  premier  élève, 
Essaouy-el-JSahwQuj,,  âgé, de  vingt-si*  ans,  est  interrogé  sur  la  nature  des 
acides  cl  leur  composition.  Il  en  donue  la  définition  .exacte;  il  répond  en- 
suite sur  l'acide  phosphorique  et  sa  préparation,  et  sur  beaucoup  de  ques- 
tions relatives  à  ses  caractères  et  à  ses  propriétés  diverses.  11  est  ensuite 
questionné  sur  les  sol. i  nées,  leurs  propriétés,  leur  caractère  distinctif,  et 
.sur  la  jjusqui?ipe  qn  .particulier  :  il  répond  bien,  mais  il  se  trompe  seulement 
sur  les  soUiuées  à  corolle.  lrrégulièr.e.  . 

l<e  deuxième  élève,  Hasseyn-el-Macludy,  âgé  de  vingt-xleux  ans?  est  irl- 
terrogé  sur.  lucide  autfunque  et  tç*  préparations.  Aihl  questions  sur  les  cru* 


..    .       i      il 


elfêfes'et  ïeurVffl^^ 

bien  répondu  sur  les  plantes  médicinales  de  cette  femilloin»»™'»  r  *-.'>*  '■ 
'  'ïie't^i^îeme  eiéVe^ka^^lJftfctal^  *g*4e<b»*«eitf.«n*^jrépiMKl 
sïssèi  bieq  sùr:të-icfttl)ri^,/ré>'sbin'ATni.  snV  «ta  fcotuKltfé  Alrsé**,*»*  ia» 
mélange,  sûr  cette  'qW^oirf1nàlt?raM#*  ft&**f'dfautpe*>qiii  fi»  altèrent  le 
jÀKncipé;!sUr  f*émètiijftie'eV  snr  sy*c&ïh)ï«rtfltfM|Ên  ;fccrtwlque»  rtwpoo*rbi«» 
s'iîr  \H  cârab:fèVési'a4éinpgdmlh*lMës  eï'èK 'pkr-ltetftkfr  des' payjutrçiaoé*  s,  .***»* 
quYtfÙffe's^^^^^  ??î-  <iu.«.  v- .-»•■■ 

?"iVquâtr1cmè:éfèw^ 

'Ak^de'Itf'inlô^ûèVi'^jtoM;1  àù  Gaffé;  "«1|  mter*ogé  sur- Im  propriété» 'du 
]&>mb  ;  il  rèj^iicf  Bletf  siir  ttS i  oWdes'dtfptembyJseT  Imtro'farafceej  Ifrwcs  cou- 
fAirs;  \\iciiànâeYKc\\\êtyiïmÙtar*\iiVt,Wé  tm'sel  0w  pfc>«b,  et  ce-qkw «m.» 
quand  on  les  met  en  contact.  Il  répond  ètatiitjtowMs4Hirôtt:e*l6*tri<lé«fe 
"  "Physique.  Leprein^ei^éièVèftltèflrdgéwtflaifù^  l« 

jprfncipe  XÂrchlfnèâe  «t'sïtr1  ies'CoWsé^wwp»  Ue:  6s:  principe;  poim4fi  cnesgpe 
uV ta  densité  d'un  Ifqttlu'e,,lri*pwM'blen  mliiifeoébbeawpuprjda  qiW^lQM 
sur  raréoriièlreV  r    • '"•=?;  »,;.-^ -^ -.:  •!.  K:'n,"i-K,ohy~:    »i  rtTorr ->m?j;~- >-.:>~ 
''  te  deuxième  élève  è';rt  qVieëtkrtWêdittiie^ 

îiéTsirtnospIiève,  la  i*è.V*yrf<Wt'yi>é^lfcqu«'V'SQHIb  Idi  iie>Afa/^feb<t^  l'élasti- 
cité de  l'air;  il  répond  passablement  et  mieux  sur  le  baromètre,  .xitr.i  •  *'<** 
'  T.e  tfoisièKlé^lêv«'a^Mën'répbMi«MN»  teviiwratfan/ïhtrJeib^BkMmètre, 
"&ir  Xé  degré  bû  réaV«itm'é1F*buttM0ft4  8wrla(dif«tWMèfd«(CjetlegràBU»4e 
haut  d'une  montagne  da-au  pied;  Dtaùtfe&q-uettrriiiB  Ù4fftciu&MAftaetb&l>tea 
*  résolues.         '  '"     :-   ■•''>''  ftij»  •»•»  •••u»  onm^-^-yu,  t:.^  .,■.-■■»!■>  •»m->r>ioiJ  -.  •• 

Le  qtiarrièrfïe  élêtfè!  a'  j>tfrfâtïel«èl1l'+époÀdu  wm  TéfecimUé;  sufidfea  dif- 
^êfretitcs  espèce*;  ttifià  ttàv.tet^fctoh^^  lepara- 

>m\6tii\éTTe'àgït.  '     *:    l'Ut''  M';i<l  fMt   ,    M'/!*|;»  *^fjt-  .i  m  !     *■■    *-wif»  ?')0'jq»''   - ' 

Les  élèves  examinés  le  14  niai  étaient  :  1*  Hosstyn-el-Htkofayhiàgitfo 
Vingt-gix  ans;  *•  ^A/*^#rrâ^ 

''^^  âgé  He  drx^&éjrt  îHik èV'^rtlip  -,»'»1'Wi.  :r^'i?«.  '-m  ••t-.i-i:?*  '■»'  >n;r  1  ^p 
'  Le  prëmrer,  int^^W^l^dlvet»  i>»Wwdo  pl(^b;  éniimcit  le^pnhci- 
patix  oxides  et  explique  leurs  propriétés.  Il  expose  eittjaoitliflefè  b»ta»*tvm 
des  autres  oxides  m^âllîqnës Touj^ïA  x  lelfërriiîlton >  etc.  :  il  répond  à  beau- 
coup de  questions  stif#fOT?M^fini4s  rfJ^ftïfttïf^îéuéral ,  sur  la  présence 
de  l'urgenrrfans  tes  ruinas 4& p fanrftet #unU. ^-^^bd&lçsçpar^  r.  ,  .  f 

Il  est  interrogé  ensile  au?  l'ipéçaci^nlja  }.il  e*j>lique  ^  quelle  famille  ap- 
partient cette  racine,  sur  ses  espèces,  sur  la  DFODortioii  deM  éraetine  du 'elle 


renferme 
"teurs  ffeurs'^tMeùrs'  dïte  c^r^.ft 


Leseëond  élève  répond  sur^éi;!boM^néw,iiu,dtt:  éfepfoi*  *n  taétletine, 


«WfMid**»^^  questions 

relative*  à  l'areenû^  f*fc>  «m  sb  tx>h;nwh*>m 'nriudrr  *•#!  -14,*  nii.-  -.-■  ,s  .::i* 
On  dero*m»e*»litetàèkçè  ^«^^WiSWfi^^f°^>  WJQMfïP- 
timitt -njttfcalifa,  sbjidàÛoMipti  ^  Ifti^Wi^^^^açkl^  ÎJ.  piubit 
parfetotnevl  àpe»quftfi<m^ljl|&^  gt  donnç;d«5 

*1^  ftàwrtrèii  déupttéttb  Jl  jrfipftflA  WWpM»^Wr  ^«P^Sfif/ ^iMfH1^  »  -^  C*Z*C~ 

souvent  dans  des  dévehtppemenai^utarff^Hi  *»McflfHW|PMta  ?Pfe^é 
sut-  I*  fttoofo^çîtteidpôjrt  l*A#tMl|e!Mlfrw^  sa  d;is- 

«HhttttotWiaivaJitfliB  *jr<*lèm«t  pfinyip^fx^^  ep^tff 'tf* ^S  çmhrapcheiuens 
avec  eMùlifti&vtianiuë  4eac|rtirù^,|U^>W^^#%^,-  des,  mollusque^,  <j^s 
*a»mKd)^>dè6tiM**e4>  Hawi  WMt#A|«^}j^«Wflf^J^.  prp^e^seur  a  trpuvé 
qtib  t  élèv*>a**i*  *«*^  jr  .ni;fir(J:. ,  ,,  , .  ..  .,„  .itf  Jlt^  ^ 

-  *£n IwiaiUq»*  .  te^mô* itfcttor  *^t»W»Wog^i»u?,iÇft  gqunes  en  géyérpl  et 

^tolètf^îettborpJtp^sUrt  les  çir^pivuancés 

nécessaires  pour  ie  développement  de  la  germination ,  et  r^ajifl  (l'une  nu- 
.  Dfère  ^s^satisfaikahtcfitUivpdbuff .datai  jb4NMAlt04to  4fV*^' wr, la  germination, 
•è^^à'éwowhôttioitWsrirjU  diffâreftMptftpg^  c/asses  ^e 

Végétaux.  .!)ltàirni-i:.;i  î3i  1iM  x,|yiaî  Jf>  jpf>,n-,hit^€n  In -^; -^  t      • ^ 

•>»  lie  deuxième  élèv«MJ<îtfmcjJ  a  <1éûaiti<>ftd^  3?i  OflMreD  générait  lç§  varié- 
)-té&^toMrxcHilfrtn»lM^  jlif{i£re(itçf  par- 

tie* d<*  flaBC^Mi  s^^  w  t  f   .,;i  ^ 

Le  troisième  élève  est  questionné  sur  ce  que  devient  l'ovaire  après,  la  #- 

conrbtioo  ;  sàrictna^  Ww»Ud^>ie;faH^^     l#  fy/pDatiou  esl  achevée.  11 

-Virai'kènsépon|kr|({éiist tyte*uM  ta  rf*f  îsjty* #Jl*  ria^ÇjHiun  d^  Cruits>et 

leurs  espèces  diverses.  Le  jeune  élève  a  très  bien  satisfait  aux  questions,  fie 

Cett&ttanteott]MrotâJaitf<^^  pu  remar- 

quer que  le  quatrième  élève  examiné,  qo*  &aiiï  jm,  F  W1^^  *  p'ayait  laissé 
derrière  hir  aucun vdes! jeuftraitoftbe**,iftalgrô Jfcr^Rftge qu il  avait  sous  le 

*  fftj^d  de4i >  langues  • ■■■*-.>  »* :  il    vw-  ■<johj  r*-i  ,\  ,U|,ii.  ..••:     -.■    <     .,.. 

MèdaÏLIM*  è^Wètmfmmes  décehiéè6  pur  >  la.  Société  pour 
'■'  .yenèoi^^HëH^i^-ài^,,èeiK^àfitcmt^-èéÊ^  à  Londres, 

t.   .  pendant. I  apnCe  io33.  «        c    ,J*if  "*  '  '- 

<»- '/Marin*  ^Mf fiC^^  P*Te 


11 


_(5tff  J,. 

'''a..  Aïl.  Richard  (frgtfr  ^.îqrX.tf.mtâ*faï*>wm. 

doucir  et  polir  les  grands  objeclWs  et  les  leu^ilie^  des  tétaKnpeA.  :  la  «Mide 

médaille  d'or.  '  ....... 

■  ■ 

3°.  A  M.  Rookcyy  à  Deptford,  pour  ses  moyetiè' <fa4ousbfitIfcr  les  bmr 
et  les  ponts  des'naviVes':  W^fchfle rfiirtlKaii}  tfor.  '-  s ■■»    *       ;.,      '  ■  %f  . 

4°.  A  M.  C.  Attife  ,'*'<ÀÎWt^^ 
Y^lians  poiirlesmâg&si^^  -      -  «-      - 

5*.  ^tf  rnfinè,  pour'tfetfrtttilmtft^etffeMft^ 
la  médaille  d'argent.  :     **...;.;.,. 

6°.  A  M.  liennoi^  hMâcon,  eu  Twiftfe*",  pour  un  nocrte'1  échappera  ectt  de 
montre  à  remontoir  :  hr^ndei^M^lleoi^^^j -^»  • 

•?•.  A  M.  Cuthbert  f  a  Londres,  pour  un  jnou veau. rapport  «le  tékascflfm:: 
la  grande  médaille  d'argent.  ■    '  * A»  :>*V  \f*M  i"^  .  »î>..  î  *  -  '*    '-  -.*., 

8°.  A  M.  7.  £**/,  ftl*>tit1tthf  ptoiiMl*  *fap*i«ittptttpn3  .àtéelriier  le*  ins- 
trumens  d'observation  À  bord  des  navires  «la  grande  tnédaitto  d'argent.    , 

q°.  AM.  •/.  Po/d,  commandant  delà' tasrrinéiroyile,  pour  tin  oouvel *ffàt 
propre  à  recevoir  les  longues  bouctiesr&feii  tournant  .à  pivpt  dans  les  *Mh 
scaux  <ïe  guerre  :  la  grande  médaillé  ^iWgeut. 

io°.  A  M!  Lihou,  capitainfe  dé  la  mnrjnetfuyale,  - 


pitainfe  dé  la  mnrjnetfuyale,  pour  aes.  perfection 
mens  dans  la  construction  des  gouvernails  de  vaisseau  :  la  grande-  médaille 
d'argent. 

1 1°.  A  M.  Laurie>~:&  Londres ,  pour  un  ressort  à  adapter  aux  ;çtiwts  :  la 
médaille  d'arpent.  '    ..  *  '. 

îa\  A  M.  TParner^  Londres ,  pdur  un  procédé  propre  à «apecher  jque 
les  armes  à  feu  partent  accidentellement  :1a  médaille  «d'argent.    S  .    '  .. 

i3°.  A  M.  G. Edwards,*  towestofiFMarbour-V^oiis,  pour 'ùnjnodvél ané- 
momètre :  la  grande  médaille  d'argent.  \  '    .       * 

i4°    A  M.  S.  fValkfry  à  I  ondres,  pour  son  procédé  propre  «.alimenter 
les  chaudières  «les  machines'  à  vapeur  :  tme  récompense  cie  5  guinées. 

Londres,  pow  im  ourdissoir  à  l'usage  des  tisseurs 
d'étoffes  de  soie  rime  récompense  de  5  goinées. 

i6°.  A  M.  W.  Pope ,  à  Londres,  pour  une  boussole  navale  amovible: 
une  récompense  de  5 -gui nées.  •  -*■■■ 

Chimie.   17°.  A  m^T.^ofihson,^  GÎitècW,  pôtfr  l'emploi  du  charbon 
comme  substance  dessétbante  :  la  grande  médaille  d'argent. 

j8°.  A  M.  Roger  Brrnvn,  à  ShelGeld,  pour  ses  perfectioi^nenieps  dans  la 
construction  des  machines  électriques  :  la  médaille  d'argent 

Beaux -du  s»  io°f  A. M.  S.  Parkjrn,  h  Londres,'  pour  un  In'slrumfcffiit1  pro- 
pre h  dessiner  une  vue'perspetlive  d'après  un  plaVaorfné  i  \£%\tàêttni\W<Yot. 


_ .-tl 


sprupe  -,>|^^w^jf!|? ferçpt^  ^ 

aV-  A  l^Jeiaffttflipe'  GQtfflhqwts  ^  l'artillerie:  royale.,  pouc  avoiir  pré 
Hçp^d^  plft*tyiQ&  <te^c&<é»U  l## :a*$  Je, médaille  d'argent 

a5\  A  M.  T.-Zfc.  kS^A^^^'AHMIfauS  P<H<vsavo^r  appliqué  la  paillq  d** 
Brésil  à  ta  confection  de*;  chapeau*  tressé*  çj*  paille  :  là  grande  médaille' 
d'argents  '    ■ 

r.'i   '         ■  r. '•  V  »'  ■  ■  ■•jj»-  '•  »^™^  T^  ■  '      f  '"    ,  " 

'','ôïjtH^fcs,>rtôtvteAiJX. 

*l    i/  ».      l    r.ll  il      .  V     4'.*  s  fini'    ■*     •«*■€*#     V'»*»'     «••!'•*     ■      ,..Uii.J*.    r  .•--       »  -    ..       I 

Rapport  sur  un  ouvrage  intitulé  :  La  Vendée  militai ve^par    • 

-ùfi  officier  s^pëniëtpjpa'r  M.  telcàmte  Latnbèl. 

■  *  «       ■  i  *      *     i         "i 

^  La  première  partie  de,cét  ouvrage  â  jwwr  objet  d'éiahlir  la  statistique*  de, 
la  Y*ei)j&pe.  Lp,phapi<rey^ intitule  \  Agriculture ^  contient  des  renseignera  eu$, 
UUçressaus,  suri  l'état  de  cet  art  dau*  ce  pavs.,  On  y.  trouve  le  détail  des  en- 
grais pijudujts  parla  contrée  et  qu'on  y  emploie  :  ce  sont  principalement  le* 
Joue,   la  ^rnyçire^ le» .genêts  .qu'on  laisse  dans  les  chemins  ou  dans  les 
cours  des  fermes,  et  aussi  la  cendre  dVxcremens  d'animaux  brûlée.. On  y  Faiij, 
des  meules  de  fourrage  en- plein,  air,  de  forme,  rectangulaire  fl  et  couvertes, 
en.  paille  fixée  par  de  longues  nattes  pendantes  de  chaque  côié,  à TesLlré- 
mïlé  desquelles  on  attache,  des  pierres  qui  compriment  la  meule  a  mesure 
que  Ton  en  enlève  noutfle  besoin,  et  toujours  avec  la  même  puissance. 
.  JP'après  cet  ouvrage ,  les  b/des  qtfi  séparent  les  propriétés  servent  non  seu- 
lement de  clôtures,  mais,  elles  conservent  en  luèiue  tetpps  les-  sources  qui. 
sont  à  la  surface  du  terrain.  Ijl  de<%triution  de  ces  haies  .aux  environs  de  Fou- 

'.""■  ..  .1111  |  !>    II.        ',.  >.  ...  .  »  *  ' 

tenay  a  (ail  disparaître  les  sources  et  les  ruisseaux  qui  s'y  trouvaient  précé^ 
demment,.et  a  beaucoup- diminué  sinon  annulé  la  fertilité  du  terrain.com- 
posé  d'une  couche  de  terre  de  8  à  it>  pouces  d'épaisseur,,  sur-  un  banc  de 
pierçe  probabiementTgranitique  Ou  a  parlé  de  détruire  ces  haies;  on  voit 
par  là  combien  il  faut  s'entourer  de  rexiseiguemens  avant  de  détruire  ce  qui 
existe  ;  car,  si  l'observation  de  l'auteur  est  juste,  celle 'des  truc  lion  frapperait 
le  pays  de  stérilité.    ...... 

Dans  les  ij.es  qu use  trouvent  à  l'embouchure  des  i  mères,  et  qui  sont. for- 
mées par  leUfT.alluviou^lq  varech,  rejeté  par  la  mer  sur  leur  Rivage,  fourni* 
W^ftuçrais.  Tu^  .P^P¥^  a^  terres  (be.,priKhiifû.co^st^inment.fans  jfichè]Tfi« 
I^auleur^dqiBf^  au^s^  4^  ^étaiU-  survies, ^^(»  cVé^ulemeuÇ  qu'qti  a  qtf 


même  manière,  pour  lescortvertirde'mar^îsqa^ilséiaienten  plaine*  très  fertiles. 

Enfin  lVtateur  prfiUtftt  tféi  7âifA\k  ifitth^SMans  sur Tltistoire  du  pays f 
même  avant  la  conquêle  des  Gaules  parles  Romains. 

La  seconde  partie  contient  clés  rénseigtrtëiriéri*  importai»  «ttr  i*état  actuel 
de  ta  Vemléeet  sur  tes  causes  deftprêmiète*  guerres  civiles  tlbnf  eHe  a-été 
lethéâtie.  On  trouve  ces  causes  dans  la  mariièrt  fraternelle  dfrtit1  les  ancien* 
propriétaires  traitent  la  imputation  dé  Ifeurs  domaines,  et  clans  l'ittAuence 
que  |a  religion  catholique  donne  à  ses  ministre*  hur  des  hommes  simples  et 
isolés  par  défaut  de  communications,  et  surtout  par  la  dissémination  des 
fermes  sur  le  territoire, au  lieu  d'être  groupées  en  \ilhtges  comme  dans  la  plus 
grande  partie  de  la  France.  Ou  conçoit  par  {àjuie  l^s fermiers  ne  peuvent  ré- 
sister à  ces  influences,  surtout  quand  elles ' soi! t  appujées  de  gens  hardis 
dii  igés  par  elles. 

Les  guerres  de  la  révolution,  pendant  lesquelles  les  conscriptions  an- 
nuelles disparaissaient  eu  peu  de  temps  par  suite  des  maladies  et  des  pertes 
de  la  guerre,  ont  produit  pendant  loiig-teitipà  ces  bandes  dé  Télr  acuités 
qui,  se  croyant  certains  de  là  mort,  aimaient  mieux  la  braver  cfcms  ititr 
pays  avec  plus  d'espoir  d'y  échapper/étant  secourus  de  tonîfe  manière  par 
leurs  compatriotes.  Le  Gouvernement  actuel  à  détruit  en  partie  cet  espih* 
en  plaçant  depuis  quelque  temps  les  conscrits' de  la  Vendée 'dans  les  régi- 
mens  mêmes  qui  occupent  ce  pays  et  en  les  recommandant  particulièrement 
à  la  sollicitude  de  leurs  chefs.  Les  parens  les  ont  vu*  mieux  velus  et  miens 
nourris  qu'ils  ne  Tétaient  chez  eux,  et  ils  se  sont  rassîmes.  Lorsque  les  corps  * 
sont  obligés  de  quitter  la  Vendée,  les  jeunes  soldats  ont  déjà  contracté  des^ 
habitudes  et  des  relaliohs  nouvelles,  qui  les  font  échapper  k  celte  maladif 
désignée  sous  le  nom  de  nostalgie  ou  mal  du  pays,  qui  en  a  faut  mois— ^ 
sonné  dans  les  premières  guerres  de  la  révolution. 

Il  faudrait  citer  presque  tout  l'ouvrage  pour  vous  faire  connaît rt  les  faits»  j 
de  même  espèce  cjn'il  renferme. 

L'auteur  m'avait  chargé  aussi  de  faire  k  la  Société  l'hommage  d'un  01 
vrage  intitulé  :  Des  lignes  de  circonvallalion  et  de  contrevatbrtion.  Cet  o 
vrage ,  où  Ton  trouve  discutées  tes  opinions  des  militaires  distingués  cfui  ois  m 
traité  cette  question,  et  des  conséquences  qui  nous  ont  paru  justes,  sein 
devoir  prendre  place  dans  la  nouvelle  bibliothèque  de  la  Société,  dont  no* 
devons  la  jïrius  grande  partie  k  la  munificence  d'un  de  nos  collègues. 

Tons  les  arts  se  tiennent,  Messieurs;  les  perl'ectionnemens  relatifs  à 
guerre  ne  sont  pas  aussi  étrangers  à  l'industrie  qu'on  pourrait  le  croit»  j 
parce  que  c'est  quand  cet  art  est  supérieur  citez*  une  nation,  que,  ton  ^A 
choses  égales  d'ailleurs,  soit  en  repoussant  les  ennemis  qui  l'attaquent,  s^mfl 
eh  lés  Obtenant  par  la  Crainte  quelle  itppive  ,  il  peut  seul  donner  auzsw» 
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très  arts  la  sécurité  dp  ut  Us^nt^piq^ft»^  ^dflflgfir  les  trésors  de  l'in- 
dustrie, ï      .  ,:  .  ,    ,  «    .    v      \     M 

Vous  ne iroijvejez  pas  sau^d^ietyor^  âd  propos,  Messieurs,  la  commu- 
nication que  je  vai^JWoirJJluu^  à  une  ques- 
tion sur  laquelle  le  rpêmç  ^u(eura  ftpgel^  rétention  du  Gouvernement. 

On  agile 'lepiM^quei^e^  Ion  pourrait  em- 

ployer  qyecayan^  que  les  cir- 

constances nous  forcent  euçqrc  k  tenir  sur  pied.  Je  vais  vous  faire  connaître 

u»  fàt-wi\  w*w*  psyHlrs^ïÂr-^fe  wv?n  ^;c.e  p^ème. 

Le  directeur  des  fortifications  <Je  Bte tz .  chargé  vers  182A  de  1  elablisse- 
ment  du  camp  de  Lui)évjjj^,£em^^  génie  pour  l'aider 

dans  ses  travaux.  Jusque-là  les  soldats  qui  là  composaient  n'avaient  pour  ainsi 

dire  éts.o^CfjiJ^qu^^^^^  41W&?  ^V^}1?  ^iwtnt  exéc"ter  en  réa- 
lUé.qua  la,guçrçe^.t£a^^  Ion  n'avait  pas  pu 

obtenir  de  les  faire  travailler  ayeiç  avantage  pour  le  Trésor,  parce  que  les  ar- 
rêtée qui  réglaient  1?  m^Uçr^e^Q  Içjjr  laissaient  qu'un  trop  faible  bénéfice. 

Lacompagnie  du  génie ^CQi)im;(ri(]ée  ppr  l'auteur  des  deux  mémoires  que 
nous  venons  de  ciler^fu^epyojjéç  q  Lunévillc;  les  mineurs  et  les  sapeurs  de 
cette  compagnie  furent  i$yés  au*  prix  fixés  pour  l'entrepreneur,  en  dé- 
duisant ,U  valeur  de  l^.^ojde  et  des  rations  qu'ils  recevaient  journellement. 
On  Icjur  acheta  dçs  t)ab\lç  dp  travail f  on  augmenta,  leurs  rations  en  viande  et 
en  pfiin,  et  l'on  PaJa  ççstd^penses.(qn  faisant  sur  ce  qui  leur  revenait  une 
légère  retçnye,  dpuJ^  pu  .forma  une  masse  qui  fut  administrée  par  le  chef  de 
la  compagnie  :  ie  ceçtp  fp^nfùs  à  leur  flif  position.  Enfin  le(s  officiers  et  les  sotis- 
ofBcicr^ 4e  la  QttmfKiguifi/fufCHif  cjiargis  de  la  surveillance  des  travaux  avec 
une  légère  indemnité  m^nsn^ll.e.  Satisfaits  de  ces_  mesures,  les  sapeurs  tra- 
.vaiHèrenLbign^pej'feptipQ^  charpente  et  de  ser- 

rurerie dont  ils  étaient  chargés,  et  devinrent  ^\insi  de  bons  artisans  précieux 
à  la  guerre  k  où  l'on,  n'en  a.,  pas  toujours  scyis.  la  jmain. 

Je  dois  ajouter  que.ee  fut  principalement  au  zèle  et  au  bon  esprit  du  com- 
mandant de  cette  compagnie  4  quç  le  directeur  des  fortifications  attribua  le 
succès  decette  opération,  qui  épargnait  à  Tétai  les  irais  de  solde  et  de  ra- 
tion de  la  compagnie  pendant  environ  vingt-quatre  jours  par  mois. 

Oignà  comte  Lixbel  ,  rapporteur. 


»  m 
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Extrait  des  Procès -verbaux  des  séances  du  Conseil 
et  administra  t  ton  de  In  Société  d' Encouragement. 

Séance  du  6  août  x  834- 

i  '      " 

Correspondance.  M.  Tas  tel,  fondé  de  pouvoirs  dëiM.  Couteaux*  demande  que  la 
Société  fasse  examiner  les  outils  fabriqués  a  Molâhefrrt  (Bas-Bhin). 

M.  Mozard,  à  Paris,  annonce  qu'acquéreurr  des  brevets  do  MM.  Dehraîne  et 
Vidocq,  pour  la  fabrication  d'un  papier  de  sûreté ,' 'il 'tf  trouvé  le  moyen  de  Ken 
coller  ce  papier  :  il  en  adresse  des  échantillon*  ppur  être  examinés.  Il  appelle  aussi 
l'attention  de  la  Société  sur  une  encre  qu'il  appelle  cliimico-specimut ,  et  pour 
laquelle  il  a  pris  un  brevet  d  invention. 

M.  Debraine,  à  Paris ,  annonce  que  depuis  qu  il  a  présente  a  la  Société  ses  pire* 
mi  ers  essais  de  papier  destine;  à  empêcher  la Talsifïcàlîon  ijteS  actes,  il  en  a  pterfoc- 
tionné  la  fabrication,  et  qu'il  est  parvenu  a  le  cbliW  eh  cuve,  ée  ^âtil  n'avait  <pu 
laire  dans  ses  premiers  essais.  '  i 

Objets  présentes.  M.  Castéra  dépose  plusieurs  modelés  tfe  "éviter*  W  Voitures; 

M.  Leroux,  divers  échantillons  de  terres  et  de  minerais  provenant  de  notre  rdlo- 
nie  d  Alger. 

M.  yéuger  demande  des  commissaires  pour  examiner  des  produits  en  t&le  vernie. 

Rapports  des  Comités.  Au  nom  du  Comité  dés  arts  économiques ,  M.  P'aUot  lit 
on  rapport  sur  un  nouveau  système  de  couverture  en  zînç  proposé  par  M.  uéndirieux. 

Le  Comité  propose  :  i°  de  remercier  l'auteur  de  sa  communication^  d*' de  Pertga- 
ger  à  continuer  ses  recherches  et  à  faire  part  à  la' Société  dés  résultats  qu'il  aura 
pu  obtenir;  3°  de  faire  insérer  le  rapport  dans  le  Bulletin  ^ApprotivO      - 

M.  Amédce  Durand  fait  un  rapport  verbal  sur  un  ouvrage  contenant  laïlêscrîpfîori 
d'une  nouvelle  presse  lithographique  ,  et  qûéïaWeur,  Rf.  Sctilicfit,  tïe'MatitféîA^a 


i.   :■: 


dédié  à.  la  Société  d'Encouragement. 

M.  le  rapporteur  propose  de  remercier  l'auteur  de  sa1  conttntmfcaMèta'/ilte'  ttfi^tê- 
moigner  la  satisfaction  qu'a  éprouvée  la  Société  en  reconnaissant  dan*  tés  planches 
qui  accompagnent  cet  ouvrage  un  des  points  les  plus  élevés  qu'ait  encore  atteints  k 
dessin  des  machines  par  les  procédés  mécaniques;  dé  lui  annoncer  en  outre  que  h 
Société,  ne  portant  de  jugement  que  sur  les  appareils  mécaniques  qu'elle  a  pu 
mettre  en  expérience,  elle  éprouve  le  regret  de  ne  pouvoir  adresser  ses  éloges  qu'à 
la  manière  dont  ceux  de  M.  Scldicht  sont  représentés  dans  les  belles  planches  qui 
ornent  son  ouvrage.  [Approuvé.] 

Communications.  M.  le  baron  de  Silvcstre annonce  que  M.  Gayrard,  sculpteur, 
propose  d'exécuter  le  buste  de  M.  le  comte  Chaptal,  d'après  le  tableau  de  Gros,  et 
que  si  la  Société  d'Encouragement  veut  entrer  dans  la  moitié  des  frais,  l'Ecole  poly- 
technique se  chargera  de  payer  l'autre  moitié.'  Par  cet  arrangement,  les  deux  éla- 
blissemens  auraient  chacun  un  buste  de  M.  Chaptaî. 

Cette, proposition  a  été  renvoyée  à  une  commission  spéciale. 


i>9  ) 

M.  Jonutrd  expose  que  les  moyens  employée  jusqu'ici  pour  préserver  de  l'humi- 
dité les  pa*rti^nféHéh^^*bnttf*fc^^  les  résultat*  qu'on  en 
attendait,  ou  ne  remplissent  pas  toute*  Jee  Conditions  exigées.  Il  pense  que,  dans  L'eut 
actuel  des  choses,  la  Société  doit  ourrir  un  concours  pour  la  solution  de  celte  im- 
portante question.  Eft  conséquence  il  propose  d'offrir  un  prix  à  celui  qui  indiquera 
des  moyens  plus  efficaces  ot/plps  durable*  quçtçujc  qui  ont  èlè  découverts  jusqu'à  ce 
jour  pour  préserver  de  ïhumdUêlfi*  partie*  inférieures  des  constructions. 

•Le  Coftsetf  preod  et)  cpfjsiUé^a^oA  çqttp prtyiosilipn  et  charge  les  Comités  des  arts 
chiniiques-el  ébonotttyirç*  fie  rédiger  le  programma  du  prix. 

"  ' !  Sëâhce  dii  ■*<*■"  août  1 854, 
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Correspondance,  ftl.  le  Ministre  du'  commerce  informe  le  Conseil  qyje  les  quatre 
places  d'éièyes:  à  pcoftipp  optièreoient,  gratuite  à  l'Ecole  d'arts  et  métiers  de 
Châlofts,  affectées  à. M*  S^jéto^dTEn^otir^gcment,  seront  vacantesA  la  fin  de  la  pré- 
sente année  scolaire.  IJ  invite*,  en  conséquence,  la  5(ociété  à  lui  présenter,  pour  rem- 
plir ces  places,  les  sujets  qui  auront  été  jugés  lès  plus  dignes  et  les  plus  capables. 

M.  Baudouin*  de Apx&çve  %  adresse  les  dessins  et  descriptions  de  deux  instrumens 
éont  il  est- inventeur,  et  qui  ont  pour  oui  1  ùiv  de  mesurer  rapidement  tes  longueurs 
en  les  parcourant,  l'autre  d'abréger  les  travaux  dans  la  réduction  des  plans. 

,  Objets  présentés.  MAI..  Côte  et  Perdrix,  de  Lyon ,  sollicitent  l'examen  d'un  piano 
perfectionné  pour  lequel  ils  ont  pris  un  brevet  d'invention. 

MAL  Benùer  Duchaussais  et  Poissant,  à  tWis,  soumettent  ù  l'approbation  de  la 
Société  un  pétrin  mécanique  etrun  projet  de  boulangerie. 

.'  M;  Anriè*  présente  des  échantillons  d'huile  pour  l'horlogerie,  l'armurerie  et  toute 
espace  de  mécaniques* 

M.  de  '{juteyrie  met  sous  les  yeux  fies  membres  du  Conseil  des  planches  sur 
efcttfé  4n  velie£-,'<|u%  lut  ont  été  adressées  par  M.  Dembourg ,  graveur  à  Metz ,  et 
qui  sont  le  résultat  du  procédé  que  ce  dernfer  vient  de  communiquer  à  la  Société.  Ce 
procédé  parait  à  M.  de  Lastejrie  digne  de  l'intérêt  Ae  la  Société  comme  étant  propre 
à  Remplacer  la  gravure  sur  bois,  et  offrant  aux  artistes  un  moyen  économique  et 
prompt  de  reproduire  eux-mêmes  leurs  dessins. 

M.  Huernc  dePommeuse  fait  hommage  de  plusieurs  exemplaires  d'une  brochure 
intitulée  :  Observations  sommaires  sur  les  canaux  navigables  et  les  chemins  de  fer. 

Rapports  des  Comités.  M.  le  président  rend  compte  du  résultat  des  recherches  et 
délibérations  de  la  Commission  chargée  de  faire  exécuter  le  buste  de  M.  le  comte 
Chaptal. 

La  Commission  a  d'abord  pris  connaissance  du  buste  de  Bertliollet  exécuté  par 
M.  Gayrardy  et  qui  est  placé  dans  la  bibliothèque  de  l'Institut.  Plusieurs  personnes 
.qui  ont  connu  Bertliollet  ont  été  frappées  de  sa  ressemblance ,  quoique ,  pour  repro- 
duire ses  traits,  JKÏ.  GàYrard  n'oit  eu  à  sa  disposition  qu'un  petit  portrait  du  savant 
chimiste.  Il  y  a  donc  lotit  Iteû  d'esperçr  que  cet  afrtisre  jis  sera  pas  moins  heureux 
dans  l'exécution  du  buste  dé  M.  Chapul,  d'autant  plus  qu'il  aura  pour  guide  non 
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ARTS  MÉGANIQUkS.   ' 

Mémoire  sur  les  chemins  de fer;  par  M*  Théodore  Olivier  (x). 

Obseivations  sur  le  système  proposé  pat  M.  Laignel  pour  le  tracé  des  chemins 
de  fer,  et  description  d fun  nouveau  système  qui  paraît  plus  avantageux. 

M.  Màïfct  a  fcit,  le  37  juin  i83a,  au  nom  du  Comité  des  arls  méca- 
niques, un  rapport  favorable  sur  le  système  proposé  par  M.  Laignel  pour 
faciliter  le  mouvement  des  cJiariots  sur  les  courbes  des  chemins  de  fer. 

Dans  ce  rapport,  M.  Mal/et  s'attacha  à  faire  remarquer  tous  les  avan- 
tages que  l'on  retirerait  de  l'adoption  du  nouveau  système. 

i°.  Économie  de  temps  dans  les  transports^  puisque,  par  la  suppression 
des  courbes  à  grands  rayons,  il  y  aurait  un  parcours  moins  long  du  point 
de  départ  au  point  d'arrivée. 

3°.  Économie  de  force  motrice  et  durée  plus  longue  du  chemin ,  puisque, 
dans  les  courbes,  le  frottement  devenant  considérable,  les  rails  se  trouvent 
plus  promptement  altérés  en  ces  parties  du  chemin  qu'en  celles  qui  sont  en 
ligne  droite. 

3°.  Économie  d'argent  et  surtout  plus  de  facilité  donnée  au  tracé  d'un 
chemin  dejer9  avantage  du  plus  baut  intérêt  à  cause  des  expropriations. 

A  la  suite  de  ce  rapport,  il  fut  accordé  à  M.  Laignel,  en  assemblée  géné- 
rale, une  médaille  d'or  de  deuxième  classe,  comme  récompense  justement 
méritée,  pour  une  idée  qui,  mise  à  exécution,  rendrait  de  grands  services  à 
l'industrie,  puisqu'elle  économiserait  les  capitaux  que  l'on  serait  obligé 
d'employer  à  un  seul  chemin  de  fer,  et  permettrait  de  les  diviser  et  de  les 
faire  servir  h  la  construction  de  plusieurs  routes. 

L'idée  de  M.  Laignel  demandait  à  être  soumise  à  la  sanction  de  l'cxpc- 

(1)  Ce  mémoire  a  été  présenté  au  Comité  de*  arts  mécaniques  delà  Société  d'Encouragement , 
le  22  mars  i833,  c^lu.daiu  la  séance  ftaGofcteil  d'administratj'011  du  7  septembre  ic*?4» 
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pp&é  de  plusieurs  voitures  ou  wagons. aJUeléà  à  la  suite. les  uns  des 
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38  expériences  de  MM,  Mellet  et  Henri  semblent, résoudre  négativement 

uestion. 

.  ■ 

4is  en  examinant  avec  soin  ce  qui  doit  se  passçr  dans  un  système  tel  que 
L  d'un  convoi  de  chariots  attelés  à  la  suitç.lçs  uns  des  autres  et  roulant 
une  route  en  fer,  on  voit  biçbtpt.  qye  le  succès  ou  le  non-succès  des 
îriences  doit  principalement,  dé  pend  ce  du  mode  d'attache  des  voitures 
e  elles. 

K£piinonsfdouc  quel  doit  çtre  le  *peUle,m\  rpode  à  employer  pour  relier 
hariots  les  uns  a,ux,  autres. çjt  en  ] former  un  çonvpi  qy,i  puisse  librement 
ourir  le  chemin  de  fefyçi}  des  p&çtie^CQurbeSf construites  d'après  le  sys- 
*  dç  JYL  Laigi9elret$jUi$  qti'auQunp  des  voitures  de  ce  convoi  tende  à 
ter  le  rail  pendant, le  ira jef. 

abord  remarquons  qye  le  mode  d'attache  dpit  probablement  varier  avec 
osition  fixe  ou  rpqbile  des  çssieux  du  chariot, 

in$i  les  deux  essieu^  restant  constamment,  parallèles  pendant  que  le  cha- 
parcourt , une  droite  ou  upe. courbe,  le  mode  d'attache  qui  serait  le 
convenable ,  dans  ce  cas  «pourrait,  bien  nç  plus  être  admissible  si  les 
t  essieux  pouvaient  prencjrç,  tput  en  restant  parallèles,  un  mouvement 
i  le  sens  de  leurs  axes,  ou;bien  si  ces  deux  essieux,  par  un  mouvement 
otation  autour  4'un  pivot ,  pouvaient,  faire  uq  pnglc  entre  eux. 
ous  sommes  donc.çond^it^  àf  rechercher  quel  doit  Qtre  le  meilleur  mode 
«1er  les.  chariots  entre  euxt, . 

K  Les  essieux  restant  constamment  parallèles  et, sans  qu'ils  puissent 
idre  un  mouvement  dans  le- sens  dp  leurs  axes  ; 

\  Les  essieux  restant  parallèles,  mais  un  jeu , (le  plusieurs  lignes  leur 
nettant  de  se  mouvoir,  indiépendarqiqent.run  de  1'ap.tre,  dans  le  sens  de 
S4*es;        .    ,  ■ 

\  Enfin,  les  essieux  pouvait  tourner  autour  d'u,n  pivot  et  prendre 
Tses  positions  angulaires,  l'uij  p$r  rapport  à  l'autre,  tout  en  restant 
»  un  même  plan- 

}  suppose. dans  la  discussion  suivante  que  lps  deux  roues  et  l'es- 
de  chaque  train  forment  un  système  invariable,  :  ainsi  l'axe  ou  essieu 
me  avec  les  roues.  On  sait  que,  d'après  les  expériences  faites  en  Ànglc- 
e^jÇe  système  a  été  reconnu  préférable  ou,  ppurrmieuxdire,  seul  admis- 
es jjar^equq  les.  rQi^*tqw^  de  l'essieu  fixe  facilitent  la 
\ot  du  chariot  hors  d£$  rails ,  surtout  dans  la  ligne  droitç.  .  .  ;  „ 
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laire  B  (le  cylindre  et  la  plate-bande  étant  concentriques),  puis  une  suite  de      ! 
troncs  de  cônes  P,  P',P",  etc.,  s'appuyant  par  leur  petit  cercle  R,  R',  R",  etc.,      i 
contre  le  cylindre  C.  (Ces  cônes  sont  supposés  formés  de  deux  roues  R  et  r,dc      ! 
rayons  inégaux  et  relies  par  un  axe  Rf,  et  tellement  placés  les  uns  par  rap- 
port aux  autres,  qu'ils  ont  tous  pour  sommet  commun  le  point o,  pied  de 
l'axe  du  cylindre  C.)  Attachons  ces  cônes  les  uns  aux  autres  au  moyen  de 
cordeaux  égaux  en  longueur  et  fixés  au  centre  de  gravité  de  chacun  des 
équipages  :  le  point  d'attache  des  cordeaux  sera  à  très  peu  près  au  milieu 
des  essieux  Rr,  RV,  R'V'i  etc. 

Il  est  bien  évident  que,  si  je  tire  le  cordeau  Fa,  tous  les  cônes  se  mettront 
en  marche  en  restant  à  égale  distance  les  uns  des  autres,  et  leurs  essieux 
prenant  successivement  les  positions  des  divers  rayons  du  cylindre  C. 

Si  Ton  ne  considérait  que  le  cône  P,  il  est  évident  que,  la  force  Fa  étant 
dirigée  perpendiculairement  à  l'axe  Rr,  ce  cône  ne  produirait  aucune  près* 
sion  contre  le  cylindre  C;  mais  comme  il  se  trouve  traîner  à  sa  suite  le  cônePr1 
on  voit  qu'il  existe  deux  forces,  Tune  dirigée  suivant  Fa,  l'autre  suivant  a  a\ 
lesquelles  agissent  à  l'extrémité  a  du  levierRa,  et  qui  tendent  à  faire  pivo- 
ter l'essieu  Rr  autour  du  point  R,  en  appuyant  d'ailleurs  le  petit  cercle  R  en 
ce  point  contre  le  cylindre  C.  Ainsi,  tous  les  cônes  P,  P',  P",  etc.,  étant  reliés 
les  uns  aux  autres,  s'appuieront  contre  le  cylindre  C,  par  le  point  inférieur 
de  la  petite  roue ,  pendant  leur  marche  circulaire  ?  et  il  n'y  aura  que  le  der- 
nier cône  du  convoi  qui  pressera  moins,  parce  que  la  force  qui  le  met  en 
mouvement ,  étant  dirigée  suivant  al' a  '",se  trouve  parallèle  à  la  corde  R"R'" 
du  cercle  C,  et  que  ne  se  trouvant  pas  dès  lors  perpendiculaire  à  l'axe  Rwr" 
de  ce  cône  ,  elle  se  décompose  en  deux  forces  ,  dirigfe,  Tune  suivant  a'"tf 
l'autre  suivant  ain  o,  et  c'est  cette  dernière  composante  qui  produira  la 
pression  contre  le  cylindre  C. 

Ainsi,  dans  un  pareil  système,  il  y  a  pression  contre  le  cylindre  C,  et  dès 
lors  il  n'y  a  aucune  tendance  à  s'écarter  de  la  voie  pour  aucun  des  cônes  qm 
le  composent,  si  l'on  n'a  pas  égard  à  la  force  centrifuge.  (  Plus  loin  nous  exa- 
minerons l'effet  de  cette  force  sur  le  système.) 

Supposons  ensuite  que  chaque  cône  est  chargé  d'un  poids;  le  nombre  des 
cônes  sera  limité  pour  une  force  donnée  F  de  traction  ,  et  ce  nombre  va- 
riera avec  le  rayon  du  cercle  C. 

Ainsi,  avec  une  même  force  de  traction  F,  plus  le  rayon  du  çercte  Osera 
grand ,  plus  aussi  sera  grand  le  nombre  des  cônes  que  l'on  pourra  mettre  en 
mouvement,  et  cela  est  évident,  parce  que,  le  rayon  du  cercle  C  diminuant, 
le  polygone  a  a9  a"  a'"  a  ses  angles  au  sommet  qui  vont  aussi  en  diminuant , 
et  que  dès  lors  les  pressions  contre  le  cylindre  C  vont  en  augmentant,  tandis 
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que  les  forces  de  traction  transmises  par  les  cordeaux  aa\  a!  a",  etc.,  vont 
en  diminuant.  - 

Fig.  2.  Supposons  maintenant  que  l'on  prenne  des  équipages  composés 
chacun  de  deux  cônes  P  et  p9  égaux  entre  eux  et  reliés  entre  eux  d'une  ma- 
nière invariable  par  une  tige  a  b  perpendiculaire  aux  deux  essieux ,  et  qu'on 
les  dispose  de  la  même  manière  que  précédemment,  en  les  attelant  les 
uns  aux  autres  par  des  cordeaux  tels  que  aa\  a'  a",  etc.,  égaux  entre 
eux  et  fixés  par  leurs  extrémités  au  milieu  des  premiers  essieux  des  équi- 
pages. 

Mettons  tout  le  convoi  en  mouvement  par  une  force  de  traction,  et  exa- 
minons ce  qui  doit  arriver  pendant  la  marche  de  ce  système. 

Mais  d'abord  étudions  la  marche  d'un  équipage  isolé. 

I^e  train  de  devant  tend  à  pivoter  autour  du  point  o,  centre  du  cercle  C, 
et  le  train  de  derrière  à  pivoter  autour  du  point  q. 

La  voiture  tendra  donc  à  décrire  par  son  avant-train  un  cercle  pUis  petit 
que  C,  l'avant-train  étant  poussé  par  l'arrière-train. 

11  y  aura  donc  au  point  R,  par  lequel  la  petite  roue  de  l'avant-train  porte 
coiytre  le  cylindre  C,  une  pression  et  une  tendance  au  pivotement,  par 
conséquent  un  frottement  de  la  jante  de  la  petite  roue  R  contre  le  cylindre  C. 

Ainsi  l'équipage  ne  tendra  pas  à  sortir  de  la  voie,  puisqu'il  tend  au  con- 
traire à  en  décrire  une  d'un  plus  petit  rayon ,  et  qu'il  y  a  pression  et  frot- 
tement contre  le  cylindre  C. 

Examinons  maintenant  le  convoi. 

Trois  forces  seront  appliquées  au  point  a ,  milieu  de  l'essieu  d'avant-train. 

La  force  de  traction  Fa,  la  force  aa\et  enfin  le  poids  placé  sur  le  chariot, 
que  l'on  peut  supposer  concentré  au  centre  de  gravite  situé  au  milieu  de 
la  lige  ab. 

Ces  trois  forces  tendent  évidemment  à  presser  l'essieu  Ka  contre  le 
cylindre  C. 

Dans  ce  système,  la  pression  et  le  frottement  contre  le  cylindre  C  seront 
plus  grands  que  lorsqu'on  ne  considérait  que  des  équipages  à  deux  roues,, 
puisqu'il  y  a  pression  et  frottement  contre  le  cylindre  C,  provenant  non  seule- 
ment des  forces  appliquées  au  point  a  du  levier  Ra,  mais  encore  de  ce  que 
Farrière-train  étant  invariablement  lié  à  l'avant-train,  il  pousse  ce  dernier  à 
décrire  un  cercle  plus  petit  que  la  voie  tracée. 

Du  reste,  comme  dans  le  premier  système,  pour  une  force  de  traction 
donnée,  on  ne  pourra  faire  circuler  qu'un  nombre  limité  de  chariots,  et  ce 
nombre  variera  avec  le  rayon  du  cercle  C,  augmentant  ou  diminuant  à  me- 
sure que  ce  rayon  sera  augmenté  ou  diminué  de  grandeur. 
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On  voit  que,  clans  ce  système  d'attelage,  le  train  de  derrière  pousse  le  train 
de  devant,  mais  que  c'est  le  train  de  devant  qui  conduit  le  chariot  et  le 
maintient  dans  la  voie  tracée,  son  essieu  Ka  étant  toujours  ramené  dans 
une  direction  perpendiculaire  au  cencle  C ,  pas  l'obstacle  que  le  cylindre  G 
oppose  à  la  roue  11  lorsqu'elle  tend  à  pivoter  autour  du  point  R  pour  décrire 
un  cercle  d'un  rayon  plus  petit  que  celui  du  cercle  C 

Remarquons  que  la  petite  roue  V  du  train  de  derrière  ne  portera  jamais 
centre  le  cylindre  C ,  mais  «qu'elle  s  en  trouvera  écartée  d'une  quantité  qu'il 
serait  facile  de  calculer,  et  qui  sera  'd'autant  pins  grande  que  le  rayon  du 
cercle  C  sera  plus  petit.  Ainsi  la  petite  roue  V  du- trait*  de  derrière  tendra  à 
quitter  le  rail  intérieur.   ■ 

Remarquons  encore  qu'il  faut  absdlumentrjue  les  deuu  voies  circulaires  C 
cl  B,  que  doivent  suivre  les  roues dea*.  avant+trahn.,  soient  dans  «des  plans 
parallèles  (horizontaux  ou  inclinés)  ou  bien  dans  un  même  plan  (banrifcontal 
ou  incliné)  ;  car  autrement  les  quatre  roues  d'un  chariot  ne  porteraient  pas 
en  même  temps  sur  le  chemin,  de  sorte  que  les  chariots,  pendant  cette 
marche  circulaire,  ne  porteraient  chacun  que  sur  trois  roues.  - 

Et  n'oublions  pas  que:,  dans  ce  qui  précède,  nous  n'avons  pas  encore  tenu 
compte  de  la  force  centrifuge. 

Les  divers  modes  d'attelage  j  que  Ton  peut  proposer  se  réduisent  à 
quatre.     .         »       .  r    ■  • 

i°.  Celui  que  nous  venons  de  discuter,  savoir  :  atteler  d'avant-train  à  avant- 
train. 

a°.  En  attachant  le  milieu  de  l'essieu  'de  derrière  delà  première  voiture 
avec  le  milieu  de  l'essieu  de  devant  deJa»  voiture  suivante. 

3°.  En  attachant  le  milieu  de  l'essieu •  de  derrière  de  la  première  voiture 
avec  le  milieu  de  l'essieu  de  derrière  de  la  voiture  suivante. 

4°.  En  attachant  les  voitures  paries  quatre  coins,  les  deux  du  derrière 
de  la  première  voiture  avec  les  deux  du  devant  de  la  voiture  suivant^.1 

&g.5.  En  discutant  le  second*  vrtode: d'à ttelage>  qui  est  celui  proposé  par 
M.  Laignel,  on  voit -qu'il  pourrait  permettre  au  convoi  démarcher  libre- 
ment sans  sortir  de  la  voie ,  mais  qu'il  augmenterait  les  frottemens  ;  qui  ne 
seraient  pas,  dans  ce  cas,  seulement  donnés  par  la  petite  roae  de  lavant- 
train  frottant  et  pressant  contre  le  rail  intérieur,  mais  encore  par  la  petite; 
roue  de  l'arricre-train,  qui  serait  forcée,  par  ce  mode  d'attache,  à  se  con-t* 
duire,  par  rapport  au  rail  intérieur,  de  la  même  manière  que  4à  roue  de 
devant.  ;  • 

Et  «coseolement.lt  frottement  serait  plus- considérable v 'puisqu'il  y  aurait 
un  nombre  double  de  points  sur  lesquels  des  pression»  et  des  frottement 


aéraient  exercés,  mais  encore  «les  «easiettx  ^'pourraient  pas  se  diriger  sui- 
vant les  rayons  du  rail  circulaire ,  et  dès  lors  le  frottement  et  les -points  d'ap- 
pui détérioreraient  asseg •  ptogapteraeirt le  rebord  de  la»  jante1  des  roues  in- 
térieures. :  .   ■  i,  .  ■  ■    ■■■  •  ■  :  ■■■■*-. 

Fig.  4.  En  discutant  1& troisième  mode  rfatttiage,  on  voit  qu'il  aurait  le 
grave  inconvénient  de- ne  point»  diriger  /la*  marche  des  chariots  par  leurs 
avant-rtrains  >  msjs&î^it  par  leurs  arrière -trains  ,  et  par  conséquent ,  avec  ce 
mode  d'attaché  s-  le  potd$  sertû  t  poussé  et  non  tiré;         ! 

i^.  5,  £rr  discutant  ie  dernier  mode  d'attelage,  qur est  celui  qui  fut 
adopté  par  MM.  Mellet  et  Henri,  dans  les  expériences  Cartes  sur  le  chemin 
de  la  Loire,  on  voit» déduite  que  c'est  celui  qui  'offre  les  plus  grands  in- 
convéniens  «en  l'employant  sarun  chemin  de  fer1  tracé  en  ses  parties  cour- 
bes dapccBle  •^tèine«le'Afi<£4f£/ttfA 

J£n  effet,  Jes  deux,  cordeaux»*  qui  sont  égaux  et  également  tendus  pen- 
dant que  le  convoi  cKemine.su r  la  ligne  droite',  ne  tirent  plus  en  même 
temps  lorsque  le  convoi  parcourt  le  cercle  G.  Le  cordeau  intérieur  n'est  plus 
tendu»  le  cordeau  extérieur* communique  seul  la  force  de  traction,  et  dès 
lors  les  chariots  tendront  tous  à  quitter  la  voie  circulaire;  car  ils  seront 
dans  les  mêmes  conditions  que  des  cônes  reliés  entre  eux  par  un  cordeau 
passant  par  l'extrémité  extérieure  de  chacun  de  leurs  axes.  Ces  cônes  ten- 
dront à  pivoter  enr  les  grandes  roues',  tandis  que  si,  au  contraire,  ces  cônes 
étaient  reliés  entre  eux  par  un  cordeau  passant  par  l'extrémité  intérieure  de 
chacun  de  leurs  axes,  ils  tendraient  h  pivoter  autour  des  petites  roues. 
Dans  le  premier  cas.,  les  cônes  tendront  à  quitter  lerail  intérieur,  et  dans  le 
second  cas,<  à  quitter  le  rail  extérieur. 

On  a  reconnu  que  le* essieux  des 'wagons -devaient  avoir  un  mouvement 
de  translation  Je  long  de  leurs  axes  pour  faciliter  l'entrée  dans  les  courbes 
et  la  sortie  de  ces-courbes.  Cemouvement  de  translation  est  rendu  possible 
au  moyen  d'un  jeu  de  quelques  ligrtes  et  même  d'un  pouce,  qui  permet  à 
l'essieu  de  prendre  uu  mouvement  ,<dans  le  sens  de  son  axe,  sur  ses  crapau- 
duiesou  supports  de  tourillons. 

.  Fig.  6.  De  sorte  que  les  quatre  roues  ne  restent  pas  toujours  dans  la  posi- 
tion ÀA'BB',  en  laquelle  elles  forment  un  rectangle;  mais,  en  vertu  de  ce 
jeu ,  qui  permet  à  l'essieu  de  prendre  da*s  ses  crapaud  mes  un  petit  mouve- 
ment de  translation  le  long  de  son  axe,  les  quatre  noues  peuvent  prendre  la 
position  ad  bb\  en  laquelle  elles  forment  un  parallélogramme. 

Avec  cette  nouvelle  condition,  quel  sera  des  quatre  modes  d'attache  celui 
qui  doit  et  re  p*éfer é  ? 

Il  est  évident  que  le  premier  mode  d'essieu  d'twarfrtrain  à  essieu  d'avant- 


(  333  ) 
train  et  le  second  mode  d'essieu  d'arrière-train  à  essieu  d'arrière-train,  sont 
les  seuls  qui  doivent  être  discutés. 

Fig.  2.  En  examinant  le  premier  mode  d'attache ,  on  voit  que  tout  se 
passera  comme  lorsque  les  essieux  ne  pouvaient  prendre  de  mouvement  de 
translation  ;  seulement  la  petite  rotte  V  de  i  arrière-train,  tendant  à  décrire 
un  cercle  dont  le  centre  est  en  q\  et  se  trouvant  forcée  de  parcourir  un  cercle 
dont  le  centre  est  en  o,  et  dont  le  rayon  est  dès  lors  plus  grand  que  celui  du 
cercle  C( puisque  la  distance  ©V  est  plus  grande  que  la  distance  oK)  par- 
couru par  la  petite  roue  R  de  lavant- train  ,  cette  petite  roue  V,  dis  je,  éprou- 
vera un  frottement  de  glissement  angulaire,  qui  tendra  à  la  porter  vers  le 
point  o  ;  et  comme  l'essieu  peut  prendre  un  mouvement  de  translation  le 
Ion"  de  son  axe,  la  roue  V  tendra  à  se  placer  en  parallélogramme  avec  la 
roue  R.  La  roue  V  s'approchera  donc  du  rail  intérieur  C,  et  avec  une  vitesse 
d'autant  plus  grande  que  la  vitesse  du  chariot  sera  elle-même  plus  grande, 
et  elle  viendra  buter  obliquement  contre  le  cylindre  vertical  ou  rail  inté- 
rieur G. 

De  sorte  que  le  rail  et  le  rebord  de  la  roue  V  agiront  l'un  contre  l'autre 
comme  un  outil  qui  broute  sur  une  pièce  placée  sur  le  tour.  Ce  broutement 
pourra  être  peu  de  chose  si  la  vitesse  du  chariot  est  petite;  mais,  néan- 
moins, on  doit  reconnaître  que  la  roue  V  éprouvera  on  frottement  contre 
le  rail  intérieur  d'une  nature  différente  de  celui  éprouvé  par  la  petite  roue  R 
d'avant-train ,  frottement  qui  tendra  à  détruire  le  rebord  de  la  roue  V  et  à 
le  détruire  d'autant  plus  promptement  que  la  vitesse  du  couvoi  sur  la 
courbe  sera  plus  grande. 

Mais  ,  d'un  autre  côté,  comme  le  train  de  derrière  du  chariot  n'est  point 
gène  dans  ses  mouvemens  par  les  chariots  su i vans ,  vu  le  mode  d'attache 
employé  d'avant-train  à  avant-train  >  le  passage  des  courbés- aux  droites,  et 
vice  versa,  sera  facile,  le  mouvement  de  translation  de  l'essieu  de  derrière  ou 
d<î  devant  pouvant  s'opérer  sans  obstacle. 

Fig.  3.  En  examinant  le  second  mode  d'attache,  on  voit  : 

i°.  Que,  toutes  les  petites  roues  d'avant-train  et  d'arrière-train  étant 
pressées  contrôlerait  intérieur,  dès  lors,  que  les  essieux  aient  ou  non  un 
mouvement  de  translation ,  le  système  restera  toujours  dans  le  même  état; 

a°.  Que ,  lorsque  Ion  passera  de  la  cotirbe  à  la  droite  ou  de  la  droite  à  la 
courbe ,  les  avantages  que  devait  procurer  Te  jeu  des  essieux  dans  leurs  cra- 
paudines  ne  pourront  s'obtenir  que  difficilement ,  parce  que  le  mouvement 
de  translation  des  essieux  sera  empêché  par  les  forcée  dirigées  le  long  des 
cordeaux  aa'  bb',  qui  tendent  h  presser  lès  deux  essieux  ctihfre  leurs  crapau- 
dines  et  les  petites  roues  contre  le  rail  intérieur.      "  . 


i  •  i .. 
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On  paraît  donc  être  en  droit  de  conclure  de  cette  nouvelle  discussion  que  le 
premier  mode  d'attache  doit  encore ,  dans  ce  cas,  être  préféré. 

Jusqu'à  présent  les  ingénieurs  ont  maintenu  le.  parallélisme  entre  les 
essieux  ;  mais  ce  parallélisme  invariable  est-il  indispensable? 
.."  Des  expériences  ont  d£jà  été  tentées  à  ce  sujet  en  Angleterre  ;  elles  ont 
conduit  à  faire  rejeter  l'idée  proposée ,  savoir  :  de  disposer  les  essieux  de 
manière  à  ce  qu'ils  puisse  ut,  séparément  et  indépendamment  l'un  de  l'autre, 
prendre  chacun  un  mouvement  de  rotation  autour  d'un  axe  vertical  placé 
en  son  milieu. 

On  conçoit  que  cette  disposition  devait  offrir  les  jnémes  inconvéniens  que 
ceux  signalés  par  les  expériences  faites  sur  des  wagons  dont  les  roues  et  les 
essieux  n'étaient  pas  solidaires  les, uns  des  autres. 

Mais  si  les  deux  essieux  étaient  liés  entre  eux  par  des  tiges  ou  armons,  de 
telle  sorte  que  le  mouvement  de  rotation  fût  possible  autour  d'un  pivot  fixe 
et  placé  sous  le  centre  de  gravité  du  chariot,  comme  l'indique  la  fig.  7,  alors 
les  inconvéniens  qui  existent  pour  deux  essieux  tournant  chacun  séparément 
et  indépendamment  l'un  de  l'autre  autour  d'un  axe  vertical  disparaîtraient 
peut-être. 

Et  remarquons  que,  si  le  nouveau  mode  de  construction  était  admissible  , 
le  passage  des  courbes  aux  droites ,  et  vice  versa,  et  surtout  le  parcours  des 
courbes,  seraient  d'une  grande  facilité;  de  plus,  le  frottement  serait  considé- 
rablement diminué  dans  les  courbes,  et  soit  pour  les  wagons,  soit  pour  les 
„  rails ,  il  y  aurait  économie  et  durée. 

Toutefois ,  en  supposant  que  l'on  reconnaisse  que  le  nouveau  mode 
proposé  soit  admissible,  quel  serait  alors  le  meilleur  mode  d'attacher  à 
adopter?  ' 

Fig.  7.  Supposons  un  chariot  placé  sur  une  courbe  C  et  ses  deux  es- 
sieux Rr,  Yv  reliés  entre  eux  au  moyen  de  bras  réunis  en  a  par  un  pivot 
vertical  et  placé  sur  la  verticale  passant  par  le  centre  de  gravité  du  chariot. 

Il  est  évident  que  dans  toute  machine  le  frottement  de  glissement  tend  à 
se  transformer  en  frottement  de  roulement,  et  que  cette  transformation 
s'opère  par  la  destruction  des  parties  qui  s'opposaient  à  l'existence  du  frotte», 
ment  de  roulement  Dès  lors,  si  les  diverses  parties  d'une  machine  sont  dis- 
posées entre  elles*  de  telle  manière  et  reliées  entre  elles  de  telle  sorte  qu'il 
leur  soit  toujours  permis  de  se  mettre  dans  la  position  pour  laquelle  le  frot- 
tement est  de  roulement,  lorsque  Ton  passera  d'une  position  à  une  autre,  le 
frottement  de  glissement  apparaîtra  dans  le  premier  instant  et  deviendra 
une  force  qui  déterminera  les  diverses  parties  de  la  machine  à  s'arraogec 
entre  elles  de  manière  à  ce  que  le  frottement  de  roulement  s'établisse. 
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t  Ainsi,  en  passant  d'une,  dp^te  4  uç&cqjurtw ,  ta.ftariqiseiplaceca  proutp- 
tement  sur  la  courbe  C  dans  la  position  indiqué?,  pir  U/^  TU  e*  laquelle  les» 
deux  essieux  auront  leur*  axes  dirigés,  vera  ,1^  çgntl^  a.du  cercle  C 

Et  lorsqu'on  passera  de  la  courba  à Jatd çoij£ f  la  force  de  traction,  ira.  g* 
appliquée  à  l'avant-train ,  et  ktrçstetaoçp./t^,  jpwtfiuite  par  les  autres  voi- 
tures et  appliquée  a  l'arrière-tr^in ,  redresseront  4ç9  ^deux  bras  a  in  et  an  et 
rétabliront  le  parallélisme  entfe  les  e^içpp*  .?...-.■. 

Il  faut  donc  conclure  de  cette  di^ussioi^qu^  Joi#f^e  les  essieux  pourront 
faire  un  angle  entre  eux ,  le  meilleur  mode  d'attache  paraît  êtçç  celui  d'afl* 
rière-trcua  à  avant-train%  et  ^n^. cpn^rn^dans  le  fps  de.  parallélisme  constant 
des  essieux  ,  <U avant-train  à  avant-train..  ....,,.., 

Nous  reviendrons  plus  loin  suç,  cq  ^ujçt  pour,  iflpdifiei:  le  résultat  auquel 
ht  discussion  précédente  nous  a^ajneiip^  çarvsr{y  de  nouvelles,  données  que 
pousserons  conduits  à  introduire*      .,  r  ,,>      . 

Après  avoir  discuté  le  mode  d'attycfre.  çt.  paontr^quel  est  celui  qui  nQilt 
parait  devoir  être  préféré  suivant  le^Çfls^iyivQusà  l'examen  de  L'iqflueyiçft 
de  la  force  centrifuge-  ,  ■.,,  _       .       , 

1^  force  centrifuge  étant  désignée  pqrf,  la  vitesse  du  chariot  pair  V  et  lç 

V2 
rayon  de  la  courbe  par  R ,  on  a  :J  =  —• 

Pour  une.  vitesse  V  et  un  rayon  K'r  c»  aui a  :/'  as  _ 

Si  Ton  veut  que/t==/vf  on  aura  :  — = -— .  ;  donnai  Von  suppose. deux  cfca- 

R         R 

riots  roulant  Fun  sur  fa  courbe  du  rayon  R'avec  la  vitesse  V,  l'autre  sur 

la  courbe  du  rayon  R,  ce  dernier  chariot  devra  avoir  une  vitesse  exprimée 

par  V  ]/—  pour  que  la  force  centrifuge  agisse  sur   lui   connu*  sur  le 
premier. 

Dès  lors,  si  Ton  a  reconnu  que  les  chariots  vides  peuvent  circuler  sur  une 
courbe  de  100  mètres  de  rayon  avec  la  vitesse.de  huit,  lieues  à  l'heure,  sans 
que  la  force  centrifuge  les  gène  dans  leur  marche  et  tende  à  les  culbuter 
titfre  des  rails,  il  faudra  en  conclure  que,  pour  un,  rayon  de  25  mètres,,  le 
chariot  ne  devra  avoir  qu'une  vitesse  de  quatre  lieues  à  l'heure. 

Ainsi,  plus  vous  diminuerez  le  rajjon  de  la  couine,  plus  vous  serez  obligé 

de  cîfnilnuei*  la  vite$se,'  quelle  que  soit  d'ailleurs  la  construction  du  chariot 

'On  voit  d'oiie  que,  dans  le  système  proposé  par  M.  Laignel,  savoir,; 

d'einpfoyer  des  courbe?  de  fl5  mètres,  on  ne  pourrait  pas  donner   aux 

châriôM:des  vitesses ^Wriçures  à  celle  de  quatre  lieues  à  Thetire;  c* 


si;<èàtoà  !è  <^*W»^té  que 

c«e  tfe  TitrttliëuW  «  TVéïVte'airVr*'  qtté f^ëfeirldf  '  ftff  Mïlbiité,  cela  pour- 
rait avoir  Ire* VÊ*r^^  centre  de  gra- 
vité du  «UrW1  tife'-'iftm  pi& °ateèi  'cdhiWëfaHë^uf  lui  Jhiprimer  un 
mouvement  derotatibti'à<ft©ur<Te  la  droite  passant  parle  point  (f  appui,  sur 
lé  rail  des  ^iteutë  iM&  :£Âériteft!iiSV^&  tefe'te  forée  centrifuge  donnerait 
totrjours  une  composante  qui tëtàtfràft  tr'ïàitë  felikièï  horizontalement  la 
rduè  sur  le  rail  e*n^i#,°^ehfeirf  cjùî'^eftèrtiiùralt  si  le  rebord  de  la 
ratie  nebututt  côrttVëMë4*l!.u  ik    I;  -     -        '      ^ 

Or,  dans  le  système  de* M.  \L^ 
ne  s'opposerait  à  ce  glissement.         A"**  "-v* ■  ■"■" 

Ainsi,  Ton  est  etf  ^fi1  dfe°HoirtJhrtre  qtîè'ifëa  tilèlsses  de  quatre  lieues  à 
rfifîurè  partissfcht  €trérRtt  ^étdeaffâfdthi^blfe,  àà  màitïmïim' x,  dans  son  sys- 
tème, c'est  h  dire  en  employant  des  courbèk'tye'  :â3  métrés  de  rayon  et  lès 
ehariots  étant  vîdèàj  et  si  vériïabferfrent  TonM  parcourt  des'  ctfufbes  de 
f«6  mètres  avéc'èrtieVîtésiJë^litiit^Hèo^  à  Théfcrr%.' 

L'expérience  faite  à  Picpus  s'accorde  assez  avec  ce  résultât;'  Ca*;  eh  effet', 
pour  des  '^teësés  estimées1  approiîhviatitëmeftnt  dte  trois  k  quatre  lieues  à 
l'heure,  le  chariot  vide  ne  quittait  pas  le  rail(i)T 

Nous  n'avons  encore  considéré  qti'un  seul  chariot  soumis  à  l'effet  de  la 
force  centrifuge.  Considérons  maintenant  un  convoi  composé  de  plusieurs 
wagons  attelés  à  la  Suite  les  uns  des  autres. 

Si  l'on  considère  un  cône  isolé  du  système  disctfté  fîg.  i,  il  est  bien  évi- 
dent que,  puisque  ce  cône  ne  presse  pas  contre  le  cyiiqdre  C  (parce  que  la 
force  de  traction  F  est  perpendiculaire  à  l'axe  Rr,  lequel,  est  dirigé  sui- 
vant le  rayon  du  cercle  C),  la  force  centrifuge  agira  sur  ce  cône  avec  toute 
soit  énergie.  ..-■■: 

Mais  si  l'on  considère  le  système  de  tous  les  cônes  liés  entre  eux,  puis- 
que tous  pressent  contre  le  cylindre  C  et  même  le  dernier  (parce  que  la  teu- 
sibn  agissant  snr  lfe  cW^aui^^'iqtriest  pàTallèïelf  là 'corde  R"  R",  se  dé- 
compose  en  deux  forces  dirigées,  Tune  sùtvdht  a*'*  i  et'  l'autre  suivant  l'es- 

(1)  Dans  ce  qui  précède,  nous  avons  supposé  que  les  chariots  étajent  vides;  mais  si  nous  les 
supposons  chargés,  sachant  que  le  poids  d'un  chariot  vide  est  ordinairement  à  celui  d'un  cha- 
riot plein  dansletapport  Âeï  a}{,ciqti*en  tenant  compte  'du  poids  P  du  corps,  la  force  cen- 

trifuge  est  exprimée  par/  z=z  - ;  on  voit  de  suite  que^i  un  chariot  vide  n'est  point  cul- 

*;■•*  ri  k     \U   .  *g  Ri.    ■     .. ■  :.■  »  ■       ■■.-.■s1-.".. ■-■■■»..  ■■-■»•  '         r...       ■ 

.  buté  êmr  une  combe  de  to*  métras  a?*e  «ne  t itBtaa  -de  nuit  IfcAtet  li  itfhctrre ,  ou  chdriot  plefn 
dura  n'avoir  qu'une  vittiaseda  quatre,  lieue**  i'^Wures  fjpar  conséquent,  sur  une  ceurbede 
^oièUBa,.U  vitessfinc  devra  ^^g^e-ijeujj:  ^u^^'j^f,,^  i$Jm$U\Tt  observer  qt» 
j'ai  pris  des  vitesses  maximum,  que  plusieurs  ingénieurs  trouvent  beaucoup  trop  grandes. 
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sien  R'"^'),  la  forcé  cëri?rifagé;ièr1a  cfimlnù^fdéï^rèysibn$  exercées  )pârîte 
cônes  contré  le  çyliddi^  C;  \flte  ^s;slë»!Mitfèd^^MKëttHetft^droilt  àf  glisser  : 

sur  la  plate-bande  pa*  fafcïfdtf  de  te  forte  tëÛxAtàèé  J *l  te  froftèmertt  de 
glissement  qui  se  déVeïÀppe^aït " âlôrg  tèbdrat k édébi^  àdimlrtuèr  l'action  dé    ' 
la  force  centrifuge.  "    ''l'"    ii?"    "'"  '*'"*■'  >■>>   'li?  ■•'"■-  "  "    '  -:  .    : 

Mais  le  système  estsoùûïisà  dès  Vibrations  bdfrttfltfeUesf  et  d'autant  plus 
actives  que  ia  vitesse  sera  plus  grande  :  à  chaque  instant  les  rôties  des  Wagons 
sautillent  sur  les  rails,  et  ce  sititinetoéht'përin'rf  «fe  forcé  centrifuge  d'agir  . 
avectoutesoiiénef^eàl'insfàtitbù^lë  cfcàfior  ne?  fldrTàht  plm  sur  les  rails, 
le  frottement  de gnssethënrtffexfeté  pliW:1  '     'n  '  J    ;  r  '  ..->■"- 

Ainsi, dans  un  pareil  système, ôti  doit cSlcdléi*la;Jotfce  centrifugé  comme" 
agissant  sur  des  corps  libres,  a'uëahefôrcé  ne  vériâfritl*  conli^balancer.OiV  "■ 
voit  donc  que  le  résultat  énonce  CÏ-dèSsttè,  saVoV  .'Vitesse  de  deux-  lieue*     • 
à  l'Heure,'  au  maximum }  est  'ëéhii'cfm' payait1  dèvoii^être  admis  pour  dés  ~ 
rayons  de  £ 5  mètres.  ,-  *  

On  peut  encore  présenter  contré  îei  coUWiiëià  pet  ifs  rayons  une  objectiow'  ' 


«:'  ■  i*1  ■-•  i  h    i  •  .■  .■  î  ^  i      ï  «  •  "  ■■  »    ,^  if  :  .  ;  ■ 
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asse'z  grave ,  la  Voici  : 

Les  courbes  sont  employées  pour  passer  d'une  direction. donnée  à  xmé''îi; 
autre  direction  aussi  donnée.  k  J 

On  appelle  ntigle  des d'eu*  cKfbëtibnS;  Tahglé  qtiëTUne  des  directions  fcfc  V| 
avec  le  prolongèrent  hè 'TAutta1'  :    nl'       :       '    '■•*■■■■■■  ;      ^n 

Plùs'cet  an'gfe  est  gfàhdV'pWè  lé  râj'ôn  de  là  cobtfbëde  raccordefoentteSt  f» 
grand  dans  lé  syétèmè'àetÙil^^'étMtaJïiis^feri  a>     ^  *    - 

M.  Lâignèl  propose  de  induire  tôtités lès' courbés  atr  rayon  de  :*5  mètres,*'  • 
Examinons  ce  qui  rfôîf  arrivée  dans  cfe  tki.  :    '  ,f  -••:>  ;' 

/*/£.  8.  Supposons  uiiecoitrbêdé  5do  mettes  de  fra^on  et  ayant  une  corde 
de  ioo  mètres,  l'angle  sofis  lequel  se  coupent  les  deux  directions  est  d'en- 
viron 10  h  iï  degrés.  Si  Pôh  voulait  passer  aveé  le  système  de  M.  Largnei 
d'une  direction  &  une  autre  direction  coupant  la  première  sous  le  même  angle 
de  rb  à' ii  degrés '7  on  àutthtruïV  ard'dèr&céordeitiéût  ayant  pour  corde 
5  mètres  et  pour  raybhr  15  rtètres.    ;  *...!. 

Supposons  maintenant  un- convoi  coitmôbê  de  f>hisiéuTtf*chariots  ♦  dix  à: - 
douzëT:  cheminant  surliTtourtrè'dè  5bb  métrés/ et, attelés  les  uns  aux  autres* 
cT  essieu  tVuvani-ttain  à  essieu  d'àteint-tr&/n  /  le*  tiùiit&ux  cTatte|ag6  forme*   : 
ront  un  polygone  dohl]4eî  angles;  aUx  «drritnets^^eront  bien  p9 us  ouverts 
que  céuxdu  poiygottedoWW^èr  le  rtiéMecohv^iî'ichél^inântla tête  sur  la 
branche  droite  mb'  du  cl^n^in..  le  milieu  sur  tout  l'arc  de  raccordement  ab\ 
de  a5  mètres  de  rayon,  et  la  queue  sur  la  branche  droite  a  a'  (dans  le  sys- 
tème de  M.  Laigneiy^mti la;PoWte'déJtra^tf  oWntèee&âifé  poor  mettre  *i> 


y 


mouvementée, MPmtâM$m&>SmJn>  H^sWWhSo^.-î^  ffè*res  d«    ,;. 
rayon  ^.^mWlt^^lHSifSK ^.ffiHf^^^jff^^^i^XPP  ne  S?»",,.. 

diminuer  la  vitesse  à  mesure  que  l'on  passe  sur  des  courbes  çlpnf  les  rayons  it 
diminuent,,  l'ia,  ferçe(,ç,enfôtfugeAl#u^^^  Von  serais' 

obligé  dlaugmeule^  ,  „  UlRiiai  ûupiub  .  .  ^Hi,.^  ^..,  ,,,..„  ,^v    .  ...  ...    .... ,., 

D après  .cette, ^uyejjfl  djscu^^.^j^^^^raît.  flue^n,  des..  «Vafl7 
tages.  que  .8en^Jai^;,I?r^s^^rJlIle,>is,vfitètp;e  -de,  ^s^uelion,., proposé,  par. . , 
M.  Laignel,  avantage  qui  était  ainsi énoufjfj ; gfiffc.affefrrf'ufcppjnt,  à.un  aufre  ( 

vous,  aurez  parle,  WWWé^WmkfatifàM.Ûwfi r/^W?  VW>: 
ne  serez  pas.  obligé  ^VprffXfti  ^.ffçj  .«I^PftWife.^?^  e/ .*«'  rf<?; ^  *W?  - .  _ 
for<pjit.àjwserw,V0Hf/i'mtfZ,çc!fi^  en  £ra,nde  par-.   ; 

lie , -.  pu is^uVl,  iafl i  aj  Wjtçr^  gpû,ffl[fs ,  tfp%,  f$i&,  *kAj$fofa  h-  vitesse  fa 
deux  lieues  à  l  heure  dans  les  courues,  et  dès  lors  vous  emploierez  plus  de 

temps  à  .parcourir,  1^$^  r^HMj:^^  fl}H;h  ÏViïM  W^^pfî, 
prendre  dans  le  passage  des  courbes  pour  arrêter  à  ternes,  la  vitesse  des 

machines  locon}Qlrice&'     r,  .,,..:,  .,„.,,„.  ,,,•,....'     .    ,    .  ( 

Et  cependant  si  je  suis  porté  à  regarder  le  système,  de,  M.  ,  Laignel. 
comme  W.pou.van.t,ê;r^grppjoyé(;dainq  l^^n^^cyo^^e^es  fugues  routes, 
enfer  qui  sont  parcourues  avec  rapidité  par,)4e,|jnoa^breu?.,yoyageu'rs  au 
mo^eiv  4* jBtacbipfi*  lgçqmflj.çicgs  ,,  j'ad, ^^njviç^on^flflrjagie  par  plusieurs 
ingénieurs ,  que  ce  système  peut  ,f  tj£o^ltfpju.Yerrrtes  aflpljcafjyan.s,  d'une  grande 
utilité  dans  la  C9^stf^^qt^.fje^;p.beminslfle,,%  ^s:t/n,é^^jdan$,lps  usines  et 
les  ateliers,  au  transport  des  matériau*  e^des.  marc^apçlisçs  ,  parce  que, . 
dans  ces  petitSiPheminfin.Ja  force  motripe  emplqyée  .est,  généralement. celle 
de  l'homme  ou.  du  ■  cheval; ,  que  .l'on.cst  d,$s  Jprs  réduit  à  n'employer 
que  de  petites  .vitesses,/  que.  L'on,,  est  .toujours,  majtrçide>raricr  la. vitesse  à 
volonté  et  presque  &u&tawçpf0.Qfiq}je .dateurs;  les  fipnvpis  nç  SQnt.çomr 
posés  que  du  n  .petit  itPJtttaft.dç  .(c^pojf.  1^  sysi&ne  proposé  par  M,  Lai- 
gnel permettra  d'obtenir,  dans  le  tracé  de  cç^.pelit*  chemins  de  fer,  de3 
ebangeinem  de  direQtfw^tr^bwsGtues*  ^av^trtïgfcï  ^Appréciable  dans  çerr 
taines.  localités,  cft  que-  Wj8j$jèpaflicjfi  -4çtfx  WlSîVftjRW1  procurer,  ce  qui  a 
fait  inventer  pour  les  dilfcçÛPWià .^^h^p^lçspffifçquxtçurnans. 

Après  ^le^uesesMÎ^je^^^  l'vPV<P*  reconnaisse  que 

le  sy&ùme  de.  M*  Laigwl  peut,  diçpuaseri  de  KftWVhk  4? -.WL  plateaux, 

;   '  pèsftptionWûn 'hdû^èaa'sfsfèine'.1'   x 

«ans.ies  chemin^  ^i^îS^H^i^'Mkfliàtt#?  en  "V&l™. T<?'1* 
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que  les  roues  ou  wagons  étâttV  continuellement  nïàmtenus  entré  deux  rails, 
soit  que  Ton  parcoure  une  droite,  sbit  que  tVïi  ' parcoure  une  courbe^  le 
frottement  est  considérable  dans  les  côtrrbes ,  parce* que  lefc  essieux  sont  in* 
variabtement  parallèles  ëtftre  eux',  et  que  lès  iroues  sont  égales  entre  elles 
pendant  tout  le  trajet. 

Pour  diminuer  l'inconvénient  qui  résulte*  dé  l'égalité  des  roues  3ur  les 
courbes,  inconvénient  qui  n'est  autre  qù' un  frottement  de  glissement  con- 
sidérable, provenant  de  ce  qtie,  pendant  que'  fes  fôues  se' meuvent  sur  Te 
rail  extérieur  et  tendent  à  avancer,  ïesttfaëfc'chéttïiiant  sur  le  rail  intérieur 
tendent  en  même  temps  à  reteuler  fet  à^ivotei',  à 'chaque  instant  du  mouve* 
ment,  sur  leur  point  trapjkilsiftté'sUrleïairf  ôh&  donc  été  forcé  de  prendre 
des  œurbes  d'un  grand  rayon.    ■"*■"■  '  "i 

Le  système  proposé  par  M.  Laignel  obvie  en  partie  à  cet  inconvénient 
par  le  som  qu'il  a  en  de  dônHer 'aux'rotté^rrfàti^ tè' parcours  dés  courbes, 
des  diamètres  tels  que  le  chariot  se  ttôitvàt  côrtimè  placé  sur  deux  trains' 
coniques;  mais  la  discussion  précédente,  tôtfiharit  le  mode  d'attelage  i 
adopter,  fait  voir  que ,  comme  lesifetok  tràïns  otît  constamment  leurs  es- 
sieux parallèles,  et  malgré  le  jeu  que  ces' essieux  peuvent  prendre  longP-7 
tudinalemènt,  le  frottement  sera  toujours  considérable,  quoique  moindre" 
que  sur  lesebemins  construits  if  à  prts  le  syst&fritJen  vigueur 

D'ailleurs,  les  roues  n'étant  pas  maintenues  par  un  rail  extérieur,  des  aedh 
dens  seraient  à  ïêrairtdfë  avec?  dé  :gfraftdfes  vitesses dans  le  parcours  dès  . 
courbes,  malgré  Paccotoii*  que  AT.  Zd^^^f  proposé  de  placer  pour  remplacer1 
ce  rail  extérieur,  cet  fcccoWSr  présentant  un  plan  Incliné  qui  forcerait  la  roué  ' 
extérieure  &  redescendre  stir  la  plate-^bande  circulaire  sur  laquelle  efle  doit ;*' 
cheminer,  si  une  cause  qtiéltonquë,  chassant  la  rodé  intérieure  dé  dessus1 
son  rail,  forçait  la  roue  extérieure  à  mofcter  sur  ràcîtotoir.  "  ' 

Mais  Foii  conçoit  que  cet  aticotdi*  nfe  serait  qVw pernicieux  et  tendrait  ïuî-iJk 
même  à  faire  culbuter  lès  diariots  si  là>ltèsse  ëtafît  trêfe  grande. 

Nous  avons  été  conduits,  par  diverses  observations  consignées  dans  ce  ' 
mémoire,  à  présenter  le  système  suivant. 

Fig.   1 1 .  Pour   la  partie  droite  on  aura  deux  rails  d,  d\  comme  dans 
le  système  ordinaire;  nuris,  dans  la  partie  towbè,:  le  rail  intérieur  se 
prolongerait  en  se  courbant  circulairement  suivant  D,  et  le  rtû[  extérieur  * 
serait  rentré  vers  le  centre  et  courbé  cîrculaîrement^tiïVarit  D'.  ' 

Fig.  g.  Les  wagonsauraieni  leurs  roues  construites  défa  manière  sfulvatite.' f 

La  jante  offrirait  trois  parties  distinctes  dmns  spn  profil  :  " 

i°.  La  partie  extérieure  a,  a!  d'un  diamètre  égàï  à  Celui  donné  aux  roues 
actuellement  en  usager 


ni 
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i°.  La .  partie  j^i^^^p,  hrhl  . £ur r diajft&r*  ;  »phiè  grand  e*  calculé 
pour  une  couj&^d'ua  ^ot^^^  «    v    v. 

3°.  La  partie  intéjçjeyi:^  ^  . c Vtq W ^^ôf  WW  $pt&cç<<te.  révolution  €n*- 
gendrée  par  im  .cercle  )>^ri^aa^al  distant  fe  l'fwie^.d'iin*  quantité  égale 
au  rayou  des  cylindres  £  et  V  et  tournant  autour  de  l'essieu  comme  axe  de 
révolution ,  le  rayon  de  ce  cercle  élant,d^H^U^,wn,peMj>lu6  petit  que  le 
rayon  R.  De  sorte,  que,  d;^H^  te* partie»  égales  a,  a! 

des  roues  pojrteiaiçnt  siuf  le$  i$iU  ég»fl*  S»  kau teu?  4f  ^'i 

/Tg.  iq.  Tandis  qu^^cl^^jbjpj^gç  4e%.<^pti^^  lfQScfaHi«  inégales «rfr' 
porteraient  lW^vir  iç,  ra^  ^^^ÇiSfu:  ,|ft  raiVli',  cps  nul*  ayant  pour 
différence  de  hauteur  celle  ft^eï^z^rp.lfi*  dia*fièti?es  de  a  et  de#. 

-Fig.  m.  Pendant  que  Les  chariots  roulerait  sw  4a  partie  droite* les 
axes  seraient  pai^JIèle^,  fj  f„  ,k^o  Vs>^ul    u  -ii..,   ^- ■■-  ■.     *    • 

Pendant  que  les  chariot*  rqifWrq^Jt  £iu  la  par^cousUe ,  les  axes  feraient 
entre  eux  un  angle  et  tç^^ient  ^^f^i>tr^^  I^^iuî^,  les.  essieux  étant 
reliés  entre  eux  comme .^fligue 1%/fêu  >?•,  :  ..,-,. 

Pendant  le  trajet,  soit.s.ur  une  çpurt>ç>  soij^  sur  une  droite,  le*  essieux 
seront  constammeut  plgçévVuq.  p^rf  rapport  ir  Vautre  *  de  manière  à  ce  que 
les  quatre  rpues  portent  ég4ef^ntst«r  lep  rails*. «qui  siobtiendra  facile- 
ment en  plaçant  les  rail^  d«y*s  4es  pl^u^^iocUpéa  <w  uon,), parallèles  entre 

Toutes  les  courbes  devront,  être  tracées  aveq  le  mçroe  rayon  R  sur  toute 
la  longueur  du  çhuemi^c^e  ter-  Ou  ne. pourrait  p^  faii^  varier  le  rayon  des 
courbes,  en  ayaiat  $oiat;tou*efpU,  de  prendre poupmyoudu  cercle  généra- 
teur de  la  surface  c  ou.cK  de  la  roue  up  rayon  plus-petit  que  le  plus  petit 
rayop  des  contes  employée*jdan$.le  tracé, du  chemin ,  parce  que  les  trains 
du  chariot  ne  formeraient  phi»  chacun,  un  cane  calculé  pour  le  roulement. 
Les  fr  oitemew  cède  viendrai  eut  sur  les  corobeç-des  frotfcetnens  de  glissement, 
qui  contrarieront  Ws.e^sieux dans Uur  tendance  à ^e  placer  dans  la  direction 
des  rayons  de$, courbe*,,  ..i. 

Construction  du  chariot. 

P après  les:  idées,  précédentes,; le  chariot  devrait  être  construit  de  la 
manièi$ , suivante  :<  ".    i .<• 

Fig.  ia.  Les  deux  V3ips>#  et  W  seraient'  formés,  chacun  d'un  essieu  a, 
portant  deux  roues  b  et  b\  construites  comme  il  a  été  dit  ci-dessus.  L'es»» 
sien  a  tournerait  dans  uu^oeps»  d'essieu  F,  portant'  deux  armons  g  et  h,  fixés 
à  une  Eo^de%f  trQu^^.cUna  sou  milieu, 

L  essieu  a!  tournerait  aussi  dans  nu  corps  d'essieu-  F',  muni  de  deuic 
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armons  s9  et  A\  fixés  sur  une  rondelle^  qui  se  placerait  sous  la  rondelle  i. 
Les  deux  corps  d'essieux  auraient,  parée  moyea9*ir  mouvement  dé  rotation 
autour  d'un  boulon  vertical  k,  qui  servirait  à  réunir  les  deux  trains. 

Les  deux  corps  d'essieux  F  «t  F'  porteraient  chacun  deux  galets  m  et  m', 
dont  les  axes  ou  essieux  tendraient  au  centre  ir;  les  quatre  galets  m,  m\m*, 
m"1  seraient  situés  sur  un  cercle  E\ 

Fig.  i5.  La  caisse  ABC  D  du  chariot  porterait  sous  le  fond  un  cercle E, 
portant  eu  son  milieu  un  trou  /,  dans. lequel  passerait  le  boulon  Arles 
quatre  galets  rouleraient  sur  le  cercle  E,  muni  d'une  bande  de  frottement. 

Avec  un  semblable  chariot,  le  chariot  suivant  A'  B' CD*  devrait  être  alldé 
ainsi  que  la  figure  l'indique.  Les  points  p  et  pétant  assez  près  à  droite  eti 
gauche  du  milieu  de  CD ,  dès  lors  le  train  de  derrière  F*  du  premier  chariot 
ne  serait  point  géué  dans  son  mouvement  par  la  chaîne  d'attelage  ,  et  son 
axe  pourrait  facilement  se  placer  dans  la'Hirectiôn  des  rayons  de  la  courbe 
à  parcourir  sur  le  cheityp<de  fer.  -s 

■"  '  * 

,.  « 

Si  l'expérience  confirmait  les  avantages  que  semble  présenter  au  prfcrtutf 
aperçu  le  nouveau  système  que  je  propose,  son  adoption  ne  serait  pas  44ns 
quelque  utilité;  car  il  y  aurait,  puisque  les  roues  soAt  maintenues  èâtrè 
deux  rails  pendant  toute  la  route,  autant  de  sécurité  pour  les  voyageurs  que 
dans  le  système  actuel. 

11  est  évident  aussi  que  les  frottemens  seraient  toujours  de  roulement 
soit  sur  les  droites,  soit  sur  les  courbes,  et  qu'alors  les  rails  et  les  roues  des 
wagons  dureraient  beaucoup  plus  long-temps  que  dans  le  système  actuel 

Ou  doit  observer  que  pour  permettre  plus  promptement  au  train  de  der- 
rière de  se  placer  dans  Ja  position  où  son  essieu  sera  dirigé  suivant  le  rayos 
de  la  courbe  au  moment  de  l'entrée  du  chariot  dans  la  courbe,  il  faut  que 
le  frottement  de  glissement  qui  se  développera,  pendant  tout  le  temps  que 
l'essieu  n'aura  pas  pris  cette  position,  soit  le  plus  grand  possible  ;  clés  Ion 
il  faut  que  la  différence  entre  les  rayons  des  deux  jantes  de  la  même  roue 
soit  aussi  grande  que  faire  se  pourra. 

On  voit  sur-le-champ  que  la  différence  entre  les  rayons  des  deux  jadtes 
sera  d'autant  plus  grande,  i°  que  la  voie  sera  plus  large;  a°  que  (e  rayon 
de  la  courbe  sera  plus  petit?  3°  que  le  rayon  de  la  grande  jante  sera  pris  le 
plus  grand  possible. 

Le  système  que  je  viens  de  décrire  succinctement  n'est  proposé  ici  qtié 
comme  une  idée  dont.on  pourrait  faire  l'essai,  et  si  je  lai  publié,  c'est  pour 
empêcher  ces  brevets  d'idées  que  Ton  prend  a  tort  et  à  travers,   et  qui  en- 


suite  viennent  gêner  IjmWrçe  «9  s'opposent  à  ce  qoe«W  ingénieurs  cher- 
chent à  les  mettre  en  pratique. 

On  devrait,  ce  rae  wmlJe^  n'accorder  des  brevets  qu*à  des  machines  fonc- 
tionnant ou  k  des  procédés  idon*  on  présenterait  les  produits. 

Souvent  un  homme  conçoit  une  idée  nouvelle;  m»wH  eit  incapable  de  la 
mettre  à  exécution  ,  car  très  souvent  ce  n  est  qu'à  F  exécution  et  par  l'ex- 
périence en  grand  que  l'on  reconnaît  les  modifications  à  apporter  pour  que 
la  machine  puisse  marcher,  fonction qerr et  ce^modtôcatioils  demandent  très 
souvent  plus  de  gé^nie  etide  savoir  que  n'e«t  exigeait  ^invention  idéale  et  pri- 
mitive. T, 

1 

i.  I "    :'       " 

Description  des  nwchinespçQpjrçp  .à  la fabrication  des  roues 
de  voitures j  établies  dansiez  atelier*  de  M.  fi.  Philippe , 
ingénieur-mécanicien,  rue  Château^Landùri,  n*  17^  faubourg 
Saint-Martin,  à  Paris  [SuiteJ  Jj). 

ÇjJUssetnblage.  —  Première  opémtfQfo^p&&iom  dity  page  534  du  Bulletin 
d'octobre  i833,  que,  lorsque  les  rais  sont  empâtés  et  placés,  on  fixe  le 
noyeu  sur  un  bâtis  en  bois  et  on  f^ilL  fqtrer  le»  fiais  successivement  dans  les 
xportaises  préparées  pour  les  recevons  . 

On  se  sert  pour  cet  assemblage  d'un  bâtis  ou  banc  <e»  bois  k,fig.  1  et 2, 
Pi.  5q59  solidement  fixé  dans  le  sql^et'Stirtlftquetrepctoe  transversalement 
un  arbre  B,  dont  l'un  des  bouts  est  srôdemeat  jBMiirtenu  pat  un  écrou  C, 
et  dont  l'autre  tourne  sur  un  cçu&inçï,  recouvert -d'one  charnière  D.  Sur 
cet  arbre  est  enfilé  le  moyeu  E ,  dans  lçs  mortaises  duquel  on  chasse  succes- 
sivement les  rais  F.  Un  montant  H,  j6*é  cante*  l'intérieur  du  banc  À,  est 
percé  de  plusieurs  trous ,  dans  lesquels^  on  *  passe  une 'baleine  I,  servant  a 
régler  lecuage.  ._...,......;  :■..»*. v. 

.  On  fait  tourner  l'arbre  B  à  l'aide  de.  la  manivelle  G,  et  on  fixe  le  moyeu 
de  façon  qu'il  ne  puisse  irtarcher  qu'en  appuyanbsnr  le  bout  des  rais;  on  abat' 
la  charnière  D  et  on  passe  une  petite  clavette  «pour  la  retenir.  Lorsqu'on 
enfonce  le  premier  rais;  on  regarde  si  l'arasement  »  porte  bien  et  si  l'écuage 
a  l'inclinaison  nécessaire.,  Ensuite yjk  chaque  rais  que  ton  chasse  dans  le 
moyeu,  on  observe  s'il  pa^se  à  la  mênwî  distaqoe  de  la  baleine  I.  Dans  le 
cas  contraire,  l'ouvrier  attire  ou  repousse  le  rais  jusqu'à  ce"  qu'il  soit  par- 
faitement réglé 

Un  seul  homme  peut,  à  j'aide  de  cette  machine,  monter  plus  facilement  et 

ï 
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plus  promptemept  lies  rais  d'une  paire  de  roues  qqe  deuxj  ne  .pourraient  le 
faire  par  le  procédé  en  usage  chez  les  charrons. 

^  Poçplifio^dehfig,  \  ff.^,  PI,  />$►. 

Fig.  t.  Élévatiqp  longitudinale  de  la  maohine»  à  enrayer  ;le*  roues. 
Fig.  ?.  planta  la  pleine. 

A,  lîâtispH.bwWWboi^,  ..i--      ...:- 

B ,  Arbprç  qui  rtiçoit  le  moyeu.  * 
Ç,  Ecroif  poyr  maintenir  cet  arbre. 

D ,  Charnière  recouvrait  le.eoussiuet  de  Farbre  B. 

E,  Moyeu. 

F,  Rais. 

G,  Manivelle  de  l'arbre  B, 

H,  Régulateur  percé  (je  \roi\$. 

I ,  Baleine  popr  régler  l'écu^ge  àe$  rais> 

Deuxième  opération.  Tous  les  rajsétppt  places  dans  leurs  mortaises,  c'est  à 
dire  la  roue  étant  ce  qu'on  appelle  en  hérisson,  on  la  transporte  sur  une  ma- 
chine poyjr  en  faire  les  broches  ou  tenons  arrondis  qui  entrent  dans  les 
trous  des  jantes. 

Cette  machine ,  représentée  sur  ses  différentes  faces,  Pi.  596,  se  compose 
d'un  banc  en  fonte  A,  supporté  par  deux  tréteaux  xxf.  Un  des  côtés  deee 
banc  forme  une  règle  plate  à,  et  l'autre  une  règle  angulaire  b.  Sut  ce  banc  est 
solidement  fixé,  par  des  boulons  à  écrou  ce,  une  poupée  B,  dans  laquelle 
tourne  up  arl^re  C.  Sur  *»t  arbre  sont  roo»tée&  deux  poulies  D  D',  dont, 
l'une  D  fixe,  et  l'autre  D'  folle  ou: tournant  autour  de  l'arbre.  La  partie 
postérieure  de  cet  arW?e  est  réunie  ,  par  une  chaise  Ê ,  à  une  crémail- 
lère F, dans  les  <fcnt$  de  laquelle  engrène  un  secteur  G,  mu  par  un  le- 
vier H.  C'est  à  l'aide  de  ce  levier  qu'on  fait  avancer  et  qu'on  presse  contre 
le  rais ,  pendant  son  mouvement  de  rotation,  une  fraise  cylindrique  Ida 
calibre  à  donper  à  la  broche,  et  qu'on  voit  séparément  en  plan  et  en  éléva- 
tion,/?#.  4  et  5.  Cette  f'rai&e  est  montrée  sur  une-  fourchette  J,  dont  le  touril- 
lon d  entre  da.93  le  renflement  K.  de  lu  partie  prolongée  de  l'arbre  C  ,  où  9 
est  maintenu  par  une  clavette  e.  Sur  cette  fourefeette  est  fixée  une  autre 
fourchette  plus  petite  L,  percée- d'un  trou  conique,  dans  lequel  entre  une 
petite  lame  d'acier  y,  servant  à  abattre  un  chanfreip  au  bout  àes  broches, 
pour  faciliter  leur  entrée  dans  les  trous  des  jantes.  La  petite  fourchette  L 
est  percée  d'une  coulisse  g,  a  l'aide  de  laquelle  on  la  fait  avaueer  ou  reca- 
lpf  :  ell^esj  a?r4tée  par  un  écrou  k 

Le  rajaJVI  est  serré  sur  son  support  par  une  vtfrdepfession  N,  munie  cKune 
manivelle  O.  Cette  vis  traverse  un  support  cintré1  ?,  qui-,  à  sa  partie  supé- 
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rîeure,  porta. un  coUssin^  p%  W»bra$$ant  une  partie  du  rpia,  et  sur  lequel 
appuie  la  vis  N.  Le  support  P  est  fixé  sur  up.p4.tii)  pu  plateau  Qf  solidement 
arrêté  sur  le  banc  par  des  boulons  à  écrou  ii.  La  partie  inférieure  du  rais 
repose  sur  un  support  R,  fajsaut  corps  avec  le  support  P,  et  dont  la  hauteur 
est  réglée  suivant  l'éçuage  ou  l'inclinaison  du  rais  dans  le  sens  parallèle  à 
Taxe  du  moyeu.  On  conçoit  que  celui-ci,  étant  pris  entre  ce  support  et  le 
coussinet  p,  et  serré  par  là  vis  N,  a  toute  la  fixité  nécessaire  pour  quo  la 
fraise  puisse  agi^ 

Le  moyeu  S  garni  de  ses  rais,  ou  la  roue  en  hérisson,  est  monté  sur  un 
arbre  vertical  T,  qui  tourne,  par  sa  base,  sur  un  plateau  mobile  13  :  ce  plateau 
est  muni  d'une  fourchette  V,  qui  se  réunit  sous  le  bauc  en  une  vis  serrée  par 
un  écrou  K.  Le  chariot  porte  un  écrou  X,  dans  lequel  passe  la  .grande  vis 
horizontale  Y,  qu'on  fait  tourner  à  l'aide  de  la  manivelle  Z.  C'est  par  ce 
moyen  qu'on  fait  avancer  ou  reculer  le  chariot  U,  qui  chemine,  ainsi  que 
son  équipage,  sur  les  règles  du  banc  A. 

L'arbrç  vertical  T  est  fileté  sur  une  partie  de  sa  longueur,  pour  recevoir 
un  écrou  à  volant  A',  portant  une  embase  /,  sur  laquelle  s'appuie  le  moyeu, 
qui  est  serré  en  dessus  par  un  autre  écrou  B',  qu'on  manœuvre  à  l'aide  du 
levier  C'.  La  rondelle,  inférieure  m  de  l'écrou  A7  est  munie,  intérieurement, 
d'un  lardon  qui  entre  dans  une  mortaise  longitudinale  /*,  pratiquée  dans 
l'arbre  vertical  Tj  ce  qui  rend  celui-ci  solidaire  avec  lecrou  A',  et  permet 
de  tourner  la  roue  sans  la  desserrer,  lorsqu'un  rais  est  achevé. 

Le  bord  du  plateau  U  porte  un  index  o,  qui  marque ,  sur  la  règle  graduée 
D"  tracée  sur  Tune  des  faces  du  banc  A,  la  longueur  du  rayon  de  la  roue. 

Après  avoir  monté  celle-ci  sur  l'arbre  T,  on  l'élève  au  moyen  de  lecrou  à 
volant  A',  jusqu'à  ce  que  le  rais  porte  exactement  sur  le  support  R  ;  puis  ou 
serre  fortement  l'écrou  B'  à  l'aide  du  levier  C;,  ce  qui  procure  à  la  roue  toute 
l'immobilité  nécessaire.  Ensuite  on  fait  marcher  le  chariot  U  par  l'intermé- 
diaire de  la  vis  Y,  suivant  la  longueur  du  rayon  à  donner  k  la  roue;  puis  ser- 
rant la  vis  de  pression  N ,  on  assure  la  position  du  rais  sur  le  support  R,  et 
on  fait  approcher  la  fraise  I,  à  l'aide  du  secteur  denté  G,  engrenant  dans  la  cré- 
maillère F  :  cette  fraise  est  ainsi  pressée  contre  le  tenon  pendant  tout  le  temps 
de  l'opération.  Aussitôt  que  la  rotation  est  imprimée  à  l'arbre  C  par  la  pou- 
lie D ,  la  fraise  arrondit  le  tenon  sur  la  longueur  déterminée  à  l'avance, 

Avantages  de  cette  machine.  IndépendajnraenjL  de  l'économie  de  temps, 
qui  est  considérable,  puisqu'en  sept  minutes  on- peut  faire  les  quatorze 
broches  d'une  roue,  et  pratiquer  le  chanfrein i  leur  extrémité  pour  faciliter 
l'assemblage,  cette  machine  offre  encore  les  avauteges  auwans  :    >. 

i°.  Les  broches  sont  toutes  de  même  grosseur  et  jtitattoiaent  cyliudri- 
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ques;  elles  sont  par&uMifteiit  <f équwe  avec  le  ^kn  de$ép*uktaent»:i 
dition  très  essentielle  pour  h  solidité  de  là  roue. 

a°.  La  roue  est  parfaitement  ronde,  puisque  Phérisson  tourne  sur  un  ass 
tris  solide,  et  que  la  fraise  avance  toujours  de  la  même  quantité* 

Explication  des  fig.  de  ta  PU  5g6. 

Fig.  t .  Élévation  latérale  de  la  machine  i  faire  les  broches ,  montée  de  m 
roue  en  hérisson. 

Fig.  a.  Plan  de  la  même,  montrant  nne  partie  des  broches  achevées. 

Fig*  5.  Coupe  transversale  sur  la  ligne  À  B  de  l'élévation. 

Fig.  4*  I*  fraise  vue  en  élévation  et  dessinée  sur  unie  échelle  double. 

Fig.  5.  La  même,  vue  en  dessus* 

Les  mêmes  lettres  désignent  les  mêmes  objets  dans  toutes  les  figures. 

A,  Banc  en  fonte  de  b  machine* 

B,  Poupée  fixée  sur  ce  banc 

C,  Arbre  moteur.  * 

D ,  Poulie  fixe  montée  sur  cet  arbre. 
D',  Poulie  folle. 

£ ,  Chaise  réunissant  l'arbre  C  à  la  crémaillère  F. 
G,  Secteur  denté  engrenant  dans  la  crémaillère. 
H,  Levier  faisant  corps  avec  ce  secteur. 
I ,  Fraise  cylindrique. 
J ,  Fourchette  sur  laquelle  elle  est  montée. 

K,  Renflement  de  l'arbre  C,  qui  reçoit  le  tourillon  de  cette  fourchette. 
L.  Petite  fourchette  portant  la  lame  destinée  i  faire  le  chanfrein. 
M ,  Rais  de  la  roue. 

N ,  Vis  de  pression  appuyant  sur  le  rais. 
O,  Manivelle  de  cette  vis. 
P,  Support  cintré.  - 

Q,  Patin  de  ce  support. 
R  9  Autre  support  sur  lequel  repose  le  rais. 
S,  Moyeu. 

T,  Arbre  vertical  fileté,  sur  lequelest  monté  le  moyeu.    . . 
U,  Plateau  mobile  ou  chariot. 
•  V,  Fourchette  adaptée  à  ce  chariot. 
X,  Écrou  fixé  au  dessous  du  chariot. 
T,  Grande  vis  horizontale  faisant  marcher  le  chariot 
Z ,  Manivelle  de  cette  vis.     •    ■*! 
k\  Écrou  à  volant 
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(  S5i  ) 
B',  Autre  écrou  servant  à  serrer  le  moyeu  sur  le  précédent. 
C,  Levier  de  cet  écrou. 

D",  Règle  graduée,  tracée  sur  Tune  des  faces  du  chariot. 
a,  Règle  plate  du  banc  A. 
h,  Règle  angulaire. 

ce,  Boulons  à  écrou  s  pour  fixer  la  poupée  B  sur  le  banc- 
al,  Tourillon  de  la  fourchette  J. 
e,  Clavette  pour  le  maintenir  dans  le  renflement  K. 

f,  Lame  d'acier  destinée  à  faire  le  chanfrein  de  la  broche. 

g,  Coulisse  percée  dans  la  fourchette  L. 
hf  Écrou  pour  arrêter  cette  fourchette. 

ii,  Boulons  à  écrous  pour  fixer  le  patin  Q  sur  le  banc. 

k ,  Écrou  pour  serrer  la  fourchette  V. 

/,  Embase  sur  laquelle  repose  le  moyeu. 

m  y  Partie  inférieure  de  l'écrou  A',  munie  d'un  lardon. 

n,  Mortaise  pratiquée  dans  la  vis  T. 

o ,  Index  fixé  au  chariot  U. 

p  y  Coussinet  embrassant  la  partie  supérieure  du  rais. 

x  xy  Tréteaux  du  banc  A. 

Troisième  opération.  Le  hérisson  étant  achevé,  c'est  à  dire  toutes  les  bro- 
ches étant  terminées,  un  ouvrier  assemble  Jes  jantes  qui  ont  été  préparées 
par  les  diverses  machines  déjà  décrites,  et  forme  ce  qu'on  appelle  la  roue 
en  blanc. 

Les  chevilles  d'accouplement  se  font  d'une  manière  très  exacte  et  bien 
simple.  L'outil  qui  sert  à  cet  usage  consiste  en  une  douille  montée  à  vis  sur 
un  patin  fixé  sur  un  bloc  reposant  sur  trois  pieds.  On  fend  de  grosses  che- 
villes carrées,  et  on  les  présente  sur  la  douille,  dont  l'extrémité  est  taillée  en 
biseau;  on  frappe  dessus  avec  un  maillet  jusqu'à  ce  qu'elles  sortent  rondes 
par  l'autre  bout. 

Ferrage.  —  Première  opération.  On  commence  par  couper  de  longueur 
les  barres  de  fer  servant  à  former  les  bandes  de  roues.  La  grande  régularité 
avec  laquelle  les  roues  sont  exécutées  permet  que  la  mesure  prise  sur 
l'une  d'elles  suffise  pour  toutes  les  autres,  ce  qui  n'est  pas  possible  avec  les 
roues  faites  à  la  main  ;  car  une  différence  de  quelques  lignes  sur  le  diamètre 
en  causerait  une  très  sensible  sur  la  circonférence. 

Les  bandes  des  roues  sont  amorcées  des  deux  bouts  et  placées  dans  un 
four  à  réverbère,  où  l'on  en  peut  mettre  jusqu'à  quarante  à  la  fois.  En 
moins  de  deux  heures,  elles  sont  chauffées  à  la  couleur  rouge  cerise ,  et  dans 
cet  état  elles  sont  portées  sur  une  machine  destinée  à  les  cintrer. 


Cette  machine,  rtpfésentfe , fig.  S  et  4i  PI-  &9$  ^  cwfxxé*  tfup  Mtit 

en  bois  A',  sur  lequel  est  placée  horizontalement  uue^rwe  or  fcHK?8  »fQOf*ée 

sur  un  tourillon  à  embase  C\  fixé  au  dessous  du  bftjiCrpar  un  écrou  D'.Çur 

cette  roue  repose ,  enfilé  sur  le  même  tourillon,' un  mhnUria  E'f  «le  la gqui- 

deur  de  la  roue  en  blanc,  qui  doit  recevoir  le  cërc)?.  .Le  fer  est  pmsé 

contre  le  mandrin  par  une  roue  ea  foftte  G\  tournant  »ur  uit  axe  narti- 

cal  H',  et  disposée  sur  le  même  plan  que  le  upandrio.  L'axeH'  est,  fixé  sqfr  un 

plateau  Y,  portant  en  dessous  un  écrou  J'f  dans  lequel  passeuse  grand*™ 

de  rappel  horizontale  I»',  quu*e  manivelle  M'  fait  tourner.  Cette  visait 

avancer  la  roue  G'  et  la  rapproche  du  mandrin  E'  de  la  dAstance.de  t'éfeis- 

seur  du  fer  destiué  à  être  cintré.  On  fait  passer  ce  1er  entre  les  4çux  toks 

et  on  le  maintient  sur  le  mandrin  E',  au  moyen  dune  griffe  H\ qmi  nist 

l'extrémité  de  la  barre  et  embrasse  en  «téme  temps  la  jante  du  HaaedripA.En 

faisant  agir  cette  griffe  munie  d'un  long  levjer,  oa  fait  tourner  les  deurrflDas 

E'  et  G'  en  sens  inverse,  ce  qui  force  le  fer  à  vonir  prendre  ]<e  liante. 4*  h 

roue  contre  laquelle  il  est  pressé. 

Trois  minutes  et  cinq  ouvriers  suffisent  pour  cintrer  a*e  barre  de  5  poices 
de  large  sur  un  pouce  d'épaisseur,  parfaitement  régulière ,  et  aajgs  arpir 
besoin  de  la  frapper  à  coups  de  marteau  comme  on  le  fait  ordinairement 

Cette  opération  apporte  une  économie -de  temps  et  de  combustible,  qtif ta 
en  raison  de  la  quantité  de  fers  qu'on  a  a  cintrer.  Dam  la  pratique  feltft» 
tuerie,  un  forgeron  pt  ses  deux  frappeurs  emploient  environ  une  hew««t 
demie  pour  cintrer  une  barre  des  dimensions  ci-dessus,  et  encore  tràè  jr* 
Tégnlièrement. 

Explication  des  fig.  5  et  4,  H.  $y$. 

»         » 

Fig.  5.  Élévation  latérale  de  la  machine  à  cintrer  les  bandes  de  roues.    . 
•  '  Hig.  4-  Pkn  de  *la  même. 

A',  Bâtis  en  bois.  -    .    • 

Vr  Roue. en  ferrite. 

C,  Tourillon  à  embase  qui  reçoit  cette  roue. 

D7,  Écron  pour  assujettir»  tourillon  au  dessous  d*  banc. 

E*,  Mandrin  ou  moule  en  fonte. 

¥',  Bart-ë prête  4  ^ire  chitnée. 

G',  Roue  de  pression. 

H'f  Axe  de  cette  roue. 

1',  Plateau  portant  c*t  <axe.  r  .  «i 

ï' Écrou  ôté  firu  dessous  cUj  plateau.  '         >« 

K',  Écrou  pour  serrer  le.  bout  de  cet  axe  en  dessous  du  bane,  '        . .  > 
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V9  Grande  vis  de  rappel. 

M\  Manivelle  de  cette  vis. 

N',  Griffe  à  levier  pour  saisir  les  barres. 

Les  frettes  qui  enveloppent  le  moyeu  sont  cintrées  au  moyen  d'une  espace 
de  laminoir  dont  la  Pi.  5gy  offre  la  représentation. 

Cette  machine  est  composée  d'un  banc  ou  établi  A,  soutenu  par  des  tré- 
teaux B,  et  sur  lequel  sont  solidement  fixés  :  i#  une  poupée  C,  ayant  deux 
paires  de  coussinets  fixes  et  deux  coussinets  eoulans;  2Q  un  support  D,  qui 
reçoit  l'extrémité  de  Taxe  É  d'un  cylindre  en  fonte  F.  Cet  axe,  qui  repose 
sur  les  coussinets  de  la  poupée  C,  porte  d'un  bout  une  manivelle  G,  et  de 
l'autre  un  pignon  U,  qvi  fait  tourner,  par  l'intermédiaire  d'au  pignon  J,  dans 
lequel  il  engrène,  un  second  cylindre  I,  placé  parallèlement  et  à  côté  du 
cylindre  F. 

\]n  troisième  cylindre  &  est  disposé  au  dessus  et  entre  les  deux  précé- 
der^ on  règle  sa  position  à  volonté,  suivant  les  dimensions  des  frettes, 

4.U  dçs$*i&  de  la  pompée  G  est  fixé  un  chapeau  L  à  double  T,  ayant  trois 
renflemens  pour  les  vis  a  a  et  £. 

Les  vis  a  a  portent,  dun  bout,  un  rappel  fixé  dans  les  coussinets  c,  qui 
coûtent  à  queue  dans  la  poupée  C,  et  de  l'autre  un  pignon  d,  qui  sert  k  lui 
donner  le  mouvement. 

La  vis  régulatrice  b  porté  une  roue  dentée  ef  servant,  au  moyen  d'une 
manivelle./,  à  réglette  cylindre  supérieur  K.  Cette  opération  terminée,  oi* 
serre  le  contre-écrou  g>  afin  de  le  fixer. 

-  Après  avoir  réglé  le  cylindre  K,  au  moyen  de  la  manivelle  G,  et  l'avoir 
fixé  par  le  contre-écrou  #,  on  amorce  le  fer  en  l'approchant  des  cylindres , 
puis  faisant  tourner  Ih  manivelle  G,  on  cintre  la  frette  M.  On  conçoit  faci- 
lement que  plus  le  cylindre  supérieur  est  rapproché  des  cylindres  inférieurs, 
plus  on  cintre  les  frettes  sur  un  petit  diamètre. 

L'avantage  de  cette  machine  consiste  en  ce  que  toutes  les  frettes  sont  cin- 
trées régulièrement  et  beaucoup  plus  prompt ement  qu'avec  la  bigorne  sur 

l'enclume. 

Explication  des  fig*  de  la  PI.  5q?. 

Fig.  i.  Élévation,  vue  de  face,  de  la  machine  à  cintrer  les  frettéa. 
Fig.  2.  Plan  de  la  même. 
Fig.  3.  Élévation  latérale. 

Fig.  4-  Coupe  des  deux  coussinets  et  du  système  de  vis  et  d'engrenage 
qui  sert  à  les  serrer  sur  les  axes  dès  cylindres. 
Fig.  5.  Ptofll  d'un  coussinet. 
Fig.  6.  Plan  du  chapeau  de  la  poupée. 
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A ,  Banc  en  bois. 

B,  Tréteaux  sur  lesquels  il  repose. 

C ,  Poupée. 

D ,  Support  de  Taxe  £  du  cylindre  en  fonte  F. 
G,  Manivelle  de  Taxe  E. 

H,  Pignon  monté  au  bout  de  cet  axe. 
I,  Second  cylindre  parallèle  à  celui  F. 
J,  Pignon  qui  fait  tourner  ce  cylindre. 
R,  Troisième  cylindre  ou  cylindre  supérieur. 
L,  Chapeau  de  la  poupée  C. 

aaf  Vis  de  pression  des  coussinets  des  cylindres  inférieurs. 

b ,  Vis  régulatrice  intermédiaire. 

ce,  Coussinets. 

ddj  Pignons  qui  font  serrer  les  vis  aa  sur  Taxe  du  cylindre  supérieur. 

e ,  Roue  dentée  engrenant  dans  ces  pignons. 

fy  Manivelle  montée  sur  le  carré  de  la  vis  b  et  qui  fait  tourner  la  roue  e. 

g,  Contre-écrou  qui  fixe  la  position  du  cylindre  K. 

Deuxième  opération.  Les  barres  mises  en  cercles  sont  soudées  à  la  forge 
par  les  procédés  ordinaires,  et  placées  ensuite  dans  un  four  servant  à  les 
chauffer.  Les  cercles  y  reposent  sur  deux  cylindres  en  fonte,  qui,  étant  con- 
tinuellement tenus  en  mouvement,  les  font  tourner,  et  leur  procurent  ainsi 
un  degré  de  chaleur  très  uniforme.  Il  est  impossible  d'obtenir  ce  résultat  à 
un  feu  de  forge;  car,  lorsqu'on  en  chauffe  un  pied  de  long,  ce  qui  néces- 
site déjà  un  grand  feu ,  tout  le  reste  se  refroidit. 

Le  four  employé  à  cet  usage  et  représenté  PI.  598  est  un  parallélogramme 
en  briques  A,  entouré  d'une  forte  armature  en  fer  B,  pour  le  consolider.  Il  a 
la  hauteur  voulue  pour  y  introduire  facilement  des  cercles  H  de  la  plus 
grande  dimension,  qui  y  sont  placés  debout,  au  nombre  de  douze  ou  quinze 
à  la  fois.  Ils  reposent  sur  deux  cylindres  creux  en  fonte  1 1,  ouverts  des  deux 
bouts,  pour  permettre  le  passage  continuel  de  l'air  extérieur.  Ces  cylindres', 
qui  reçoivent  directement  l'action  du  feu,  sont  fortement  chauffés  et  corn- 
muniquent  leur  chaleur  aux  cercles  avec  lesquels  ils  sont  en  contact.  A 
chacune  de  leurs  extrémités  est  pratiquée  une  gorge  aa,fig.  7,  qui  reçoit  des 
galets  bb,  sur  lesquels  ils  tournent.  Deux  de  ces  galets  sont  placés  sur  un 
bâtis  Q,  établi  de  chaque  côté  du  four.  (Voy.y?#.  5.) 

Chaque  cylindre  est  muni  d'une  roue  dentée  K,  menée  par  une  roue  in- 
termédiaire L,  dans  laquelle  engrène  un  pignon  M,  fixé  sur  l'arbre  moteur  N. 
Cet  arbre  porte  des  poulies  PP',  qu'une  courroie  fait  tourner.  C'est  ainsi  que 
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les  cylindres  reçoivent  un  mouvement  de  rotation  lent  et(  régulier  et  le  com- 
muniquent aux  cercles. 

On  place  ces  cercles  sur  les  cylindres  en  aussi  grand  nombre  que  le  four 
peut  en  contenir.  En  faisant  tourner  l'arbre  moteur  N,  on  transmet  le  mou- 
vement aux  cercles,  qui  font  environ  quatre  tours  à  la  minute.  Par  ce 
moyen,  les  cercles  sont  chauffés  uniformément  au  rouge  cerise  en  moins  de 
vingt  minutes ,  avec  une  économie  de  plus  des  deux  tiers  sur  l'emploi  du 

combustible. 

Explication  des  fi  g.  de  la  Pi.  5g8. 

Fig.  i.  Élévation  latérale  du  four  à  chauffer  les  cercles,  du  côté  des  en- 
grenages. 

Fig.  i.  Coupe  verticale  par  le  milieu  du  four. 

Fig.  5.  Élévation  vue  de  face. 

Fig.  4*  Coupe  horizontale  prise  au  niveau  de  la  ligne  AB,Jîg.  a. 

Fig.  5.  Vue  d'une  partie  du  bâtis  extérieur  qui  reçoit  les  galets  sur  les- 
quels tournent  les  cylindres. 

Fig.  6.  Plan  coupé  du  même  bâtis. 

Fig.  7.  Un  des  cylindres,  vu  de  face. 

Fig.  8.  Le  même,  coupé  dans  le  sens  de  son  axe.  ^ 

Les  mêmes  lettres  désignent  les  mêmes  objets  dans  toutes  les  figures. 

À,  Four  en  briques. 

B,  Armature  en  fer  pour  consolider  le  four. 

C ,  Foyer. 

D,  Grille. 

E,  Cendrier. 

F,  Porte  à  deux  vantaux  pour  introduire  les  cercles  dans  le  four;  on  n'en 
ouvre  qu'un  à  la  fois  pour  retirer  le  cercle  chauffé.  Cette  porte  s'ouvre  aussi 
en  deux  parties  sur  la  hauteur,  afin  d'éviter  la  perte  de  calorique  lorsqu'on 
veut  fait  sortir  de  petits  cercles. 

G,  Cheminée. 

H  H ,  Cercles  destinés  à  être  chauffés. 

II ,  Cylindres  creux  en  fonte  sur  lesquels  ils  reposent. 

KK,  Roues  dentées  montées  sur  l'extrémité  des  cylindres. 
-  L ,  Roue  intermédiaire  engrenant  dans  les  roues  précédentes. 

M ,  Pignon  menant  cette  roue* 

N,  Arbre  moteur  tournant,  d'un  bout,  sur  une  traverse  fixée  à  l'armature 
du  four,  et  de  l'autre  sur  un  petit  bâtis  O,  scellé  dans  le  mur.  Cet  arbre  porte 
une  poulie  fixe  P  et  une  poulie  folle  P/. 

Q,  Bâtis  extérieur  sur  lequel  tourne  l'autre  extrémité  des  cylindres  I. 
Trente-troisième  année*  Septembre  i834*  47 
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•  &.,  Porte  du  foyer, 

aa ,  Gorges  pratiquées  sur  les  bouts  des  cylindres. 

bbf  Galets  entraitf  dajis.ks  gorges,  at  sor  le?jp*els  tournent  In  cjdin- 
dres.  (D.)  (La  fin  à  unpjvchain  numéro.) 


ABTS    ÉOONOMIQtJES. 

Procédé  pour  préparer  des  pieds  de  *veaw>powant  servir  aux: 
appravisionnemens  des  équipages  de  marine  ;  par  M..  Dacke- 
naux,  professeur  de  chimie  au  collège  de  Sorreze  [Tarn  ]  (*). 

Lorsqu'on  veut  dessécher  des  pieds  de  vçavi,  il^uJt  les  faire  gonfler  dans 
l'eau  bouillante,  pendant  un  quart  d'heure  ou  plutôt  une  demi- heure  : 
quand  ils  sout  aj-sez  refroidis  pour  qu'on  puisse  lçs  topchec,  on  fend  ion- 
gitudinalement  la  couche  gélatineuse  pour  en  extraire  les  os;  on  replonge 
pendant  dix  minutes  ou  un  quart  d'heure  au  p}fis  celle  substance  gélati- 
neuse devenue  translucide  ;  on  en  sépare  ainsi  la  greypae ,  qui,  s$  trouvant  à 
l'intérieur,  n'avait  pu  s'échapper  pendant  la  première  opération.  Ayaitf  que 
cette  substance  gélatineuse  soit  jçefraidîe,  on  lasouipet  à  une  pression  con- 
venable, afin  de  l'empêcher  de  se  recoquiller,  c'est  a  dire  qu'elle  reste  apla- 
tie ,  et  offre  ainsi  à  l'air  le  plus  de  surface  pos&ible*  de  sorte  que  sa  dessic- 
cation puisse  s'opérer  promptement. 

Quand  les  pieds  de  veau  ont  pris  assez  de  consistance  pour  rester  ainsi 
aplatis,  on  les  expose  à  l'air  libre.  Le  lendemain,  pu  les  met  pendant  une 
demi-heure  dan6  une  étuveit .courant  d'air  chaud;  on  les  y  place  tous  les 
jours  si  l'air  est  humide  et  calme,  et  tous  les  deux  jours  si  l'air  est  sec.  «Leur 
dessiccation  est  complète  au. bout  de  quinze  à  vingt  jours. 

Les  pieds  de  veau  ,  ainsi  desséchés,  recouvrent  toujours  la  même  mol- 
lesse que  les  pieds  de  veau  frais ,  pourvu  qu'avant  de  les  faire  cuire  on  les 
fasse  gonfler  suffisamment  dans  l'eau  froide  pendant  douze  beures  au 
moins. 

Les  pieds  de  veau  sout  destinés.,  soit  à  rendre  le  bouillon  de  viande 
sèche  aussi  substantiel  que  si  les  os  de  la  viande  n'avaient  pas  été  enlevés , 
soit  à  être  accommodés  comme  les  pieds  de  veau. frais  à  la  poulette-,  en  ra- 
goût ,  etc. 

(i)  L'auteur  de  ce  procédé  a  obtenu  une  n}éda4U*id'4UÇtnttd'M«e5Sft  pont  te  fris  Telatifji 
la  dewccatipn  (les  viande*.  (  Yoy?*  Jfr&lûi \dp  rfécfimhro  J 8$3y «jpg**46*«  J 
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ENSEIGNEMENT  HW>tStRïCt. 

Rapport  fait  jmrM.  le  Bttrim v-ée*  SHvéfctt»,  telativemertl  a 
ï examen  des  candidats  qui  se  sont  présentés  pour4  obtenir  tés 
places  d'élèves  actuellement  vacantes  a  T  École  royale  d'arts 
et  métiers  de  Châlons-sur-Marne. 


i  «  *  i  »  * .? 


Messieurs ,  d'après  tme  lettre  de  M.- le  Ministre  du  commerce  et  des  trà- 
▼au*  publics,  en  «lafe*dti  î6tfiltaoî*dernter,  qtti%*vif#la  Société  à  lui  pré- 
senter, avant  le  ier  octobre  prochain,  les  candidats  qu'elle utitta  jugés  les 
:  plus  dignes  de  remplit  «fsatre  places  actuellement  vacantes  *  FÉcole  royale 
■  d'arts  et  métiers  de  Ghâions-sur-Marne ,  voire  Commission  s'est  réunie 
hier,  16  septembre,  pourfexmtihwf le^câttcfidàtfe  qui'ïéisotft  pré&eritës  pour 

•  entrer  à  ladite  Écofe. 

Ces  candidats  étaient  inscrits  au  nombre  de  dl*;hriît  seulement  se  sbrit 

présentés  à  Texarteft  r  (fétafent1,  suivant1  Fofrilte  ite'  leur  in*rïptî*tt ,  les 

sieurs  BoMeiller,  Gigrtôiï,  Itomey,  Legendtè ,  Leràuôc ,  Chartes;  Pocket  et 

'Mezirard*  Ils  ont  été  è^amttiéssticcessivemiBrit  sur  hr  îefettire,  l'écriture,  Tô^- 

'fhographe ,  la  grammaire',  Parkhtnétfcjue,  la  géométrie  et  le  dessin. 

Tous  ces  candidats  avaient ,  trôttformérrtetrt  à  la  déeitfôftdu  Ministre ,  fiiît 

une  année  d'apprentissage,  et  la  Commission  a'p/ù  se  ctttvtfaincre  de  nouveau 

•combien  cette  condition }  dont  les  avantagé*  et  les  iftfcOrftféniertS  n'ont  pa!s 

-  été  assez  débattus,  avait  éloigné  des  cattdi3àû'ih$tftii&, pareils"  à  ce ti*  qui 

•  se  pimentèrent  aux  coriébtrrfc  auxquels  ellëa pftésïdé;  lofe  ctes  exàrttens  qui  ont 
précédé  Tannée  dernière.  IHuffit  d'approfotidiHa  ïnâilièfe  dont  se  cônttafc- 
tent  les  apprentissages  à' Paris,  pour  être1  convaîhtti  qne  des  Sujets  très  dis- 
tingués n'obtiendront  pas  de  leurs  maîtres  TattWrîs&tion  de  les  quitter  au  bbttt 
d'un  an,  lorsque ypresïjtfô  toujours,  ils  rfe  sonfeflgâgéS' fôrtaellement  poïtr 
cinq  ou  six  années.  Quoi  qu'il  en  soit,  le  concours  d'hier  a  fourrti  quelques 
jeunes  gens  assez  rtiérîtafts,  feXëfepté  sotte  le' rapport  de  la  géométrie  et  du 
dessin,  sur  lesquels  its'ft*k*aient,  la  plupart;  que  dé  très1  ftible*  notions/ 

ï*.  Le  sieur  G i gnou  a  mérité  d'être  placé  le  premier  sur  la  liste  de  pré- 
sentation au  Ministre;  il  Ht  et  écrit  biéiiï  ;  ifttfdtthb^pbeest  très  botfne  ; 
il  a* bien  répondu  sûr  la^gnttti maire;  il  a  été  fort  siir  Pâttrtimëtîque  :  il  savait 
un  peu  de  géométrie  et' de  dessin.  4     : 

a°.  Le  sieur  Bouteiller,  un  peu  moins  fort  que  le  précédent ,  a  pourtant 

•  bien  Tépcmdu  •  sur •  "les*  diversearpar  ties  qnewn  rampé»ite«r  avait  bien -trai- 
tées :  il  ne  sait  point  de  géom^tri^^ï^rtert^pe^-de^tessit^ 

3*.  Le  sieur  Mettrard  Bf  W^é^lt^ioihrKfeWfVliie  l«rdéo*précédehs  ;  il 
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sait  bien  la  grammaire,'  IWttbg^ph^ét^ftrtrtteétt^e  :  il  ne  sait  ni  géo- 
métrie riï  dessin,    '«"•"-•"•"q  "T  .I«^nc»:>  nfwivuhïrMr   •  ■■ 

4".  LeriéurJSehm#;iM^ 
sait  un  peu  de  géométrie  et  de  dessin.  •'i'v  *  ^        -i7i 

Le  sieur  Pochet,  qui  a  raoTtfre%)è^bdhjà '^Iritèttig^Tice  pendant  son  exa- 
men, est  pins  faible  cjué  le  Sïêtonr  Leroux  dans  certaines  parties;  mais  il  était 
plus  fort  que  lui  en  arithmétique,  il  a  balancé  quelque  temps  avec  lui  les 
suffrages  de  la  Commission  :  elle  a  cru  devoir  se  décider  en  faveur  du  sieur 

LeyM,  ^^^^A^r^^S^^H^^^  *e  !»  Société  s^r  le 
jeune  Pocheh  r  « ,.   v  .  .      0     .     T         .  n 

Le  sieur  Legendre  aurait  pu  mériter  également  ci  être  nomme  si  le  nombre 
des  places  eût  été  plus  £6*ÊW&#kl^«#<!rç>fcxa40a$tf.ne  diffère  pas  beaucoup  de 

celui  des  trois  derniers  qui  viennent  d'être  mentionnes. 

~m(W   *  •     >*':j'  ',f'--     •Vi"1  J  ■    ™  wi1"    fournira   ,  us*r>\\   A*    H        -        *  .  .*•* 

suivre  avec  succès  les  cours  de  1  Ecole. 

des  candidats,  ^.y^^t^^^wl^i  pwfii#^frÇ9W 

^GJtèfons*^  G^w^ 

profit  de  la  pratique  cette  mesure,  qui  éloigne  lesijtuaes  gc^iquîf&ft^fflgt 
livrés  plus  spécialement i a /bi  liiéor6o>hé«iconsdquMcei,jellefc  peftpé'iojtyu'il 
gérait  ukileJ  'de<pù|rf«#pjet  ctar  éfULittirev*  ilaiis  iesiijoérflàtaet>smtoJitocfalS  les 
ateliers ; unènôfè ttnjh-iMéerçicfrt  ftraéfc blefti^fettftaitraMipi  arcantogq» de  !*£- 
àcàèr  d'arts  'et  tMt^ltel&tà&tîtil&  è6ritlSftlèhâkl,adttiMon'««(4€lS'épo- 
cjuesdes  ekamertk  ;  V 'qrië1  W^  ewrtiitté*  spé- 

cialement sur  leur  pratique  dans  les  arts,  surtbttf'&ii' l«i  conh^shncê  dtes 
cMils  ^t Tùptiibdê '^il^of^1  H^âlfé  ^dtfl^'imtdieiriëntï  54  enBri  qu'il 
conviendrait  que  deux  membres  dû  Conseil  fiassent  adjoints  à  la  Commis— 
siou  pour  faire  opérer  les  candidats  avant  qu  ils  ne  se  présentent  à  1  examen 

-«(»;;«     K'i   "J-    !   ?  i.|  ■    •♦  n      ?jj«rmi    î)J  TV;:;|    «;  ;j  :T  ,}■)  J*  *'>  .'jO  l*J   *!).*>.  *    v 

_„  ^A  conséquence  ?j  I^Çotp^isfljoj*  ^  l'^p^eur ^ 4ç>y^U3  proposer  : 
i.  C  Que  (es  silure  Gigruffi^fi çut^lef ^Mezir/ar^f^  Leroux,  soient  présen- 
tés à  M.  le  Ministre  d&  cpqpmfcrçe,  ç|»  de*,  travaux  publics  comme,  élèves  à 
•  l'École  royajle  d'arts  $\  métiers  cJç,CUâJç/PS>  ppur  .rçpipjir  les  quatre  places 
actuellement  vacantes,  les  trois  premiers  pour  les  trois  places  entièrement 
gratuites,  et  le  dernier  pour  la  plage  à  trois  quarts,  de>  pension;    ;    ,     . 

a0.  Qu'il  soit  écrit  une  lettre. d'encouragement; cm  père  du  jeune  Pochet 
pour  que  ce  jeune  homme  continue  avec  soin  ses  études,  et  .qu'il  puissese 
présenter  avec  sucoèa  au  prochain  conCoiK»))  .«•"    f.         -      -,».: 

5*.  De  déokierrq«e^'1ctoéto#f«ntv  k&etwdWâtti  f*toHt  examiné*  dans  des 


jrteiiers  sur  leur  praUq^T£^^  Société,  çt 

qu'à  cet  effet  deux  membres  du  Conseil,  qui  pourront  le  plus  facilement 
remplir  cette  mission ^^a^^ljpiqU  k  la iÇotiWïisiûou^t  nommés,  en  consé- 
quence, par  le  Conseil.  ..?;..■■.!.■.!.■      .'  I    • 
Approuvé  en  séance f]4e  itf  Septembre. iB54.     : 

'■    -t     ■'•   .  .  .   -^     .ii,  <'>ift)  *;'ir.rjji<i  1    il-     ji(  vi'VM  i*-.   ï     •     •   .    .      •...•■:      ï 


;  •  ■■?       *     .  ±;  ; .     !     i     .   ti:.y»n    fW  lli»'''.ih  ïl#»,>  li -Vl-»  :     *•■»■■    ?.n^  r   \      •  .  \    * 

Extrait  des uftfx>cè¥-v^  du  Conseil 

Objets  présentas,  M.  Hoyau+  membre   de.  la  Soeiéte,   demande   dés   Com- 
missaires   pour    examiner  une  machine  a   dresser  rigoureusement   lès  surfaces 
.planes. 

'MiVîl:  Ë&fiiagni  et  Wffltihtè    ?c\!laniettt   également  Texfcmen   d^ri  tofttèr  à 
faiVe  les  étoffe^  broch^^etTkWAnyeW,:  invfemé  par  M.VàtH&dè  Lyon.  *     J- 

,!'  M.'Zeftvre,  fabricant  de  clitfpëaàxij i  à;  Paris,  fcrtnonc*  avoir  apporté  plusieurs 
JsrmélioratipnSdanssoHatjtr  >'    >■-.■  .    —  ..-    ;         '      -     ••.- 

i  '  '■  M.  Papier  préteBlfeBMuplknre mobile  *le  son*  knreiuion.    >    .   :  ;  •  •'      .    * . . 
«if m  Rapports  des -ComMsu  îAojneia  dnJConitéitdesjupts  mécaniques,  M.  Francœur 
4k  u»  rapport  sur  le  pia^ç  p«rfieciiûnné  ,î  ^,^^1x1^  par  M,  £^te  $te»de,Lyon.,   - 
-i  îï,eÇomaé,proport»*°l^jf»»Mr^  i\If|  (^^jsonj^t^e^sapfe  commrçmcation; 
i  a°  ji1  approuver  le mçcp^si^^'U  .a^adfcptp  aux.piaju^.eMe  le  décrire  et  graver 
^danale^o/fel^  ..;,.fl  ;,  ,  i    , 

Au^npm  du  C^mi|é  d'agricuU^e,  M.  Huzard  Bis  fait  un  rapport  verbal  sur  les 
machines  agricoles  construites  dans  les  ateliers  de  M.  Rosé. 

Ces  machines  ont  paru  au  Comité  bien  exécutées  ;  mais  nétant  pas  à  même  de 
'  les  soumettre  à  des  essais  propres  â  en  faire  juger  le  mérite,  il  ne  peut  qu'en  signa- 
ler la  bonne  confection,  et  appelle  particulièrement  l'attention  de  la  Société  élir 
une  machine  à  extraire  la  fécule  de  la  pomme  de  terre,  qui  lui  a  paru  assez  impor- 
tante pour  exiger  un  examen  tout  spécial.  En  conséquence,  M.  Huzard  propose  de 
renvoyer  cette  machine  i  l'examen  du  Comité  des  arts  mécaniques.  [Approuvé.} 

'  Communications.  M.  Olivier  a  là  parole  pour  lire  un  itféirtoire  sur  les  Chemins 
;  de  fer. 

Ayant  suivi  avec  intêférlés  travaux  de  M.  Idégtiei  sut»  16*  moyens'  de  faire  par* 

'  Courir  aux  chariots  des  petite*  courbée,  et  ayant  stonti  ^importance  que  la  solution 

^tomplète  de  ce  problème  aurait  pour  ï établissement  dea«bemins  de  fer,  il  a  cru 

'  devoir  étudier  cette  question,  et  *?***  le  résultat  <ie<f004nur*tl  doatjl  donne  con- 

?  iteimrife*  Géoêidérant  qM  lm^  jela- 


C  a*  ) 

«£s.  peuvent  élre  utiles  .à^Maipqttit'joccopmKU  »t^.nfltaèn^.iitiHû8nfle«qao 
ttémoiitt:0PtV.iiisâBé  djw*lftâ^4rifz».  i.        .  -  m     -  u:'i*>  •      • 
(fctteideBMwdefttl  peiWQyéetà  U  jQrawwajB.iiui  Bplkùn. 


•  i  *. 


»  '-j'i 


i  ■  *: 


Séance*  du  *  j.  ^septembre  -v&ty  •  v 

Correspondance.  M.  'PhonnèUer,  ingénieur-mécanicien,  à  Paris,  se  plaint  de  ce 
que  le  sieur  Gùvudot  s'est  approprié  un  rapport; fait  par  M.  Francœur,  en  i83a, 
sur  ses  presses  mécaniques  ,  en  l'attribuant  faussement  à  M.  le  baron  Séguier  :  il 
annonce  que  cette  manœuvre  lui  cause. vyi potable  jgrékidice,  et  demande  que  la 
Sociélé  prenne  des  mesures  pouf  en  atténuer  î  çfifetf    , 

M.  Coltardeau. sollicite  rexanîen  d\m  nouveau  procédé  -peur 'préserver  le  ther- 
momanomètre du  contact 4e  la  vapeur,  sans  nuire  à  l'exactitude  de  son  indication 
pour  évaluer  la  température  des  surfaces  en  gênera}. t 

f/t**  fopaige,  à  $arjs,  demande  à  Oomiwmiquer  un^proeédé  yoùveott  pour  apprè- 
1er  les  dentelles  et  les  blondes.  .       ■    • 

'  M.  Thomas ,  ingénieur  civil,  présente!  de  la  part  de  MM.  Beale  et  Enderëyt, 
une  lampe  à  ga&  hydrogène.       *  4   <     -r-:     ' •■  • 

'  Rapports  des  Comités.  Àû  honj  du  £otai|é  des  arls<méteniquevML  ffawilUer* 
lit  utt  rapport,  sur  unevotture-diligenoc  a  quatre,  rouçs,  inventée  et  conatroite-par 
M.  Richou,  à  Rouen. 

Le  Comité  propose  ip  Ôe  remercier  -Valeur  déife-çoim&u^iëaiiôtr,  a*  d'insérer  le 
rapport  dans  le  Bulletin,  accompagné  delà  description  et 'delà  figure  delà  nouvelle 
diligence.  [Approuvé*}'  •  _  \ 

Au  nom  du  Jûrf  d'êyamén  pour  ^admission  dés  élèves  à  rÉcoleiroyaie  d'arts  et 
métiers  de  Cbâlons-sur-Mame,  M.  lebtrrpn  de/Silvestrs.\i\x\n  rapport  stir -Jes  notes 
semestrielles,  depuis  le  \er  octobre  i833  jusqu'au  iJVseptjumbre  i8&4r  adressée* 
par  M.  le  directeur  de  cetCeÉcotèV  concernant  les  Aève&qui  y  sont'placé^d'aprèslt 
choix  de  la  Sociélé. 

M.  le  rapporteur  propose  ip  d'écrire  aa  père  du  jeune  Mulàt  une  lettre  «de  satis- 
faction sur  la  conduite -tenue  par  $on  fils,  quia  fini son  j^craps  d'étude-,  pencktm edn 
séjour  à  PÉcole-,  3°  d'bcèoriler  la  place  entièrement  gratuite,  vacante  -par  la  sortie  de 
-  cet  élève,  au  jeune  Gèofffoy',  qui  n'était  qu'à  trois  quarts*  de^pension  -,  3*  d  autoriser 
Mt  le  directeur,  soit -à  reftroyer  éet'Écolevfo  jeunes  AfaMwe*V'  soit,  4iosi  qu^il  '  le 
propose,  à,  se  concerter  avec  ses  paréos-,  pour  qu'il  pass^uftfyannëe  Ain*  sa  famille, 
a&gude  rewepîr  «QAitjjftÀ  l^^l^M^vfjC  4m  cotions  ^l^on^wireft.pjkis  .dé veàoppëes. 
[Approuvé.]  ,  ,  ,  .,    ,.,  .   bv  .-.-■-. 

Au  nom  di*  n^èm^  Jûry^le^f^p  n^^nabm;|il,u^4^pp^|fcfturvJ^s  cftftdidetequi  ee. 
saut  présentés  xeii&j^^fi,  £f^,<^  à 


UB**v«ouA*4Lère8 ,  iptm&flimplir  qfuaiw^lae^**JUéUein#«ft  *a€ant«e£4'Efeole  de 

Châlons,  savoir  les  trois  premiers  pour  les  trois  ^ladBb->entièrettieat|ffà(tihe»,  et  le. 

dernier  pour  la  {place*  à  «uoiaijjôaflls  «de-petftiftiiv^ù+eo'^ifcHi  t*i**o»it  One  lettre 

d^c^uwgementaupèrefdu  jeuoetiPoditf/,  -afin  que  ce  candidat  continue  avec  soin. 

se6^udes,poAu>qai]  pUifts^te>pmétflM t£ec  succès  «prochain  concours;  3°  à  ce 

cjare,  dorénavant  *  le*  candidats  «oient  examiné*  dans  de» ateliers  sur  leurprattiqne^ 

sous  las  yeux  des  Commissaires  de  Ia*S<toiét&,  à  r«effèi  de^  quoi  deux  ■  membres  du 

Conseil,  qui  pourront  lé  plus  facilement  remplir  cette  mission ,  seront  adjoints  au 

lurv.  F  Approuvé.! 

Communication*.  .Rfc  Heyau,mémht£  de  la  Société;  rappelle  que  feu  M.  Brezin 

alégué  toute  sa  fortune  pour  la.  fondation  d'ttiï  hospice  où  «pourraient  «ire  admis.  Jes? 

ouvriers  qui,  parvenus  à  t'àge  de  soixante  ans  ,  seraient  atteints,  par  l'effet  de  leurs 

travaux ,  dafïeclion* graves'qui  iem^hëraîentiie^W  continuer-,  «nais  on  a  considéré 

que  beaucoup  d'ouvriers,  avant  tfàtW^fer' a  cet  âge,  cdn  tractent  des  infirmités  quvles 

mettent  daris  Jraiposeibil  ité  de  po^  à  leur  existence.,  Il  s'est 

donc  formé  une  association  de  bienfaisance,  ayantpouir  tut  de  combler  ^ettqja-- 

cane.  M. ./Joyau  rend  conipté  dé satpfemi&é'fcàiiiori,  qui  a  eu  lieuii  lfio^el  de 

Tille:  il  pense  que  la  Sooiété  d'EnQCtyrpgeoteitt  comptait,  «parmi  ses  membres^  un 

grand  nombre  de  manufacturiers ,  une  noieinserée^Ans  \&  Bulletin  serait  d'un  grand 

poids  dans  l'opinion  putfftque1,  et  cotitdbuerâït  puissainmenl  à  faire  connaître  /et 

apprécier  une  institution  qui  a  déjà  reçu  la  sanction  de  l'autorité. 

La  demande  de  M.  Wojràk  .est  renvoyée  ^a-UîEureau  et  à  la  Commission  du  Bul- 
letin. ;■■.■■■  ■       ■•>.. J- 

»  1 

'   .1 

M.  Coîcloughy  membre  correspondait  étranger  de  la  Société^  met  sous  ses  yeux 
i*  un  échantillon  d'alliaçp  appelé  meieizor,  iraient  assez  bien  Tarent ,  qui  sert, 
en  Angleterre,  à  faire  une  foule  d'objets  usuels,  et  parait  prendre  on  plus  beau  poli 
que  celui  fait  en  France;  a0  un  petit  instrument  pourrai  lier  les  crayons,  forma  de 
deux  petites  lilnes  placées  à  angle  droit;  3°  un  soufflet  ventilateur  .à  courant  -d'air 

continu. 

•  i 

■-  i 

An  été  du  Conseil  d'administration  de  la  Société  d'Encouragement ,  au 
sujet  de  la  plainte  portée  par  M.  ThonneUt-o:  contre  le  sieur  Giroudot. 

Par  suite  de  la  réclamation  du  sieur  Tkonnelier,  ingénieur-mécanicien ,  tendant 
à  ce  que  la  Société  d'Encouragement  prenne  des  mesures  pour  atténuer  l'effet 
des  manœuvres  commises  à  son  préjudice  par  le  sieur  Giroudoty  le  Conseil  d'admi- 
nistration s'est  réuni  extraordinairement,  et  après  avoir  délibéré  sur  l'objet  de  cette 
réclamation  ,  il  a  pris ,  dans  sa  séance  du  iir  octobre  i834,  l'arrêté  suivant  : 

Le  Conseil  d'administration  de  la  Société  d'Encouragement,  après  avoir  pris 
connaissance  d'une  brochure  déposée  sur  son  Bureau  par  plusieurs  de  ses  membres 
et  ayant  pcwr  litre  :  Extrait  dû  BidUtin  de  la  Société  dEneourag&ment  pour  Un- 
dustrie  nationale.  Rapport  fait  pur  M.  le  toron  Ségoief ,  au  nom  du  Comité  des 


«* 


(  36a*  ) 

arts  mécaniques ,  sur  les  pfasêês  mécanique*  dé  M.  Gfroudot ,  ingénieur-mccani- 
cien,ruedu'F'al-d&Grdce,rik6j 

Considérant  qu'il  résulte  t«  de  la  déclara  tidnlmflêHa^d*  M.  le  baron  Séguier, 
que  ce  rapport  n'a  jamais  été  fait  par  lui  ;  a*  de  ftnspecgioadea  procès-verbaux  des 
séances  du  Conseil,  qu'à  la  date  du  18  lotit  l834£  ptycé££fcuW  de  ce  prétendu  rap- 
port ,  il  n'y  a  point  eu  de  séance-,  3*  de  la  vérification  ÙnÊhlktin  de  la  Société ,  qu'il 
n'y  figure,  à  aucune  date,  un  rapport  de  M.  Séguier,  sur  les  presses  du  sieur  G«- 
roudot; 

Considérant,  en  outre,  qu'il  résulte,  des  recherches  faites  au  Bulletin,  laconsta- 
talion  que  le  prétendu  rapport  fait  à  la  data  du  i8*odt,  par  M.  Séguier,  n'est  que  la 
reproduction  d'un  rapport  fait  en  t83a,  par  M.  Francœur,  sur  les  presses  de 
M.  Thonnelier  y  ,    *  '  .      -»       -•    *  ■»■ 

Considérant  que  le  prétendu  rapport  a  été  imprimé  en  grand  nombre,  par  l'ordre 
du  sieur  Giroudot,  et  distribué  publiquement  par  lui; 

Considérant  que  le  sieur  Giroudot'ue  peut  alléguer  sa  bonne  foi  et  invoquer, 
comme  une  excuse,  l'autorisation,  que  lui  aurait  donnée  M.  Séguier,  de  rendre  pu- 
bliques des  conclusions  qui  n'avaient  encore  été' soumises  qu'au  seul  Comité  des  arts 
mécaniques,  puisque,  loin  de  se  borner  à  Ujserde  cette  permission,  il  a  fait  précéder 
ces  conclusions  d'un  rapport  supposé,  dont  la  première  partie  est  ta  copie  servile  de 
cfelui  précédemment  fait  par  M.  Francœur,  et  dont  le  second  est  Pœuvre  personnelle 
dusieuvGiroudoty  j-\ 

Considérant,  enfin,  qu'en  substituant  au  commencement  et  à  la  fin  de  ce  rapport, 
au  nom  de  M.  Francœur,  celui  de  M.  Séguier,  qu'en  remplaçant  par  son  nom  propre 
celui  de  l'industriel  qui  y  jetait  mentionné,  et  qu'en  appoint  la  fausse  date  du  18  août 
x834«  le  sieur  G i roudot  s'est  efforcé  de  s'approprier  un  rapport  qui  lui  est  et  doit  lui 
rester  complètement  étranger; 

Dans  ces  circonstances,  et  attendu  qu'il  appartient  k  la  Société  d'Encouragement 
de  s'opposer  à  une  pareille  manœuvre,  qu'il  est  même  dé  son  devoir  de  prévenir  le 
public  contre  Terreur  dans  laquelle  il  pourrait  avoir  été  entraîné, 

Le  Conseil  d'administration  de  la  Société  d'Encouragement,  tous  les  Comités 
réunis ,  arrête  : 

i*.  Que  le  nom  du  sieur  Giroudot  sera  immédiatement  rayé  de  la  liste .  dea 
membres  de  la  Société ,  sans  jamais  pouvoir  y  être  rétabli  ; 

2°.  Que  cette  décision  et  les  causes  qui  l'ont  motivée  seront  transcrites  sur  te 
registre  des  délibérations  du  Conseil  et  insérées  dans  le  Bulletin  de  la  Société; 

3*.  Que  le  présent  arrêté  sera  rendu  public  par  la  voie  des  journaux. 


j^. 


IMPRIMERIE  DE  Madame  HUZÀRD   (  ses  VALLAT  LA  CHAPELLE), 

'  ■     "s  *  # 


TRENTE-TROISIÈME  ANNÉE.  (N*CCCLXIV.)  OCTORRE  t834. 
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ARTS  MECANIQUES. 

.■.■■,■  ■  î.i 

apport  fait  par  ^f.Frapçœur, .  «jfjripQ».  du  Comité  des  arts 
-  .mécaniques,  sur  lu  typographie  mu$icale de  M.  Duverger, 
["imprimeur;  rue  de  Vemsuil,  nv  4  y  à*  Paris. 


Pour  bien  se  rendre  compte  île»-  difficultés  «j««  présente  l'impression  de 
la  musique  par  lts  procétlés  ty^^ogr^pbiqif^s^  c^est  k  4irf  avec  des  carac- 
jèrat  mobiles  en  relief >•  tondu»  isolément;  et  'tlonr  le  fapp  ocbcment  doit 
produire  la  continuité  des  lignes  musicales,  il  suffit  cl  avoir  sous  les  yeux 
quelques  pages  d'une  musique  même  médîoCrètnfeiit  compliquée.  L'oril 
est  d'abord  frappé  dé  la  multitude  de  combinaisons  diverses,  de  notes,  de 
signes,  de  coulés,  de  barres ,  de  liaisons  pour  les  croches  doubles,  triples  ou 
quadruples,  et  le  tout  mêlé  et  confondu  avec  des  ligues  droites  transver- 
sales qu'on  appelle  des  portées.  Ces  croches,  liées  ensemble,  sont  réunies 
par  de  larges  barres  ^qiij  reçoivent  toutes isbp  inclinaisons.  Souvent  un 
texte  parlé  ou  chaulé  est  inscrit,  sous  les  notes»  Ou  découvre  bientôt  des 
complications  infinies,  dçs  dégaines  de  calligraphie  et  de  gravure,  qui  ne 
sont  qu'un  jeu  pouxl^pJujne  e&  poulie  l>uiiijJtt  «e^qiti  semblent  présenter 
d'iusurmontahles  difficulté*  a  la  Jtypogjpphie,  M«  Duverger  a  réusht  à  triom- 
pher de  ces  difficultés,  et  les  pièces  qu'il  présente  à  votre  jugement  ne  sont 
nullement  inférieures  aux  plus  belles  gravures  musicales.  C'est  uni  art  nou- 
veau qu'il  a  créé,  et  pour  rinvenliou  duquel  d  mérite  les  éloges  des  amis 
dé  l'industrie.  /■  '\  »  \ 

j.   Ce  n'est  pas  une  entreprise  nouvelle  que  <tè  fypograpbier  la  musique  ; 
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Hreitkopf,  qui  y  est  le  premier  parvenu  .  a  en  des  imitateurs  en  Allemagne , 
■eu  Fiance  et  eu  AngUterae? •«••*  -qu'il  y  ^  iouà~d* -caressais.,  aux  ti^uiUJU 
obtenus  par  M.  Duvet  ger!  En  exarpinant  les  produits  publiés  avant  lui ,  et 
nous  en  montrons  ici  plusietM&ites  mieux  eséctlO|M6B  est  désagréablement 
affecté  de  l'assemblage  kmnd_  et  *an&Jélé^^CA«fttlUs'offrcnt  k  la  vue.  Les 
traits  qui  unissent  les  croches  n'y  sont  qu'horiuontaUKJ,  ou  sous  une  inclinai- 
son constante,  quelle  que  soit  la  disposition  relative  des  notes.  L'œil  éprouve 
un  papillotage  fatigant,  qui  provient  des  innombrables  solutions  de  conti- 
nuité dans  les  lignes  de  pontée,  enlte  tes  .notes*  et  duo*  le  corps»  même  de 
chaque  note.  Ce  défaut  ne  peut  être  supporté  par  l'exécutant,  que  la  rapi- 
dité des  traits  obligé  A  .mie  attention  soutenue  :'i  test  d'ail  Un**  inhérent  au 
mode,  de  composition  de  la  planche,  puisque  charpie  particule  d'une 
note  est  produite  par  un  caractère  spécial.  Ëu~eil£t.  il  n'y  a  aucune  note  dans 
la  musique  de  lireit&opf  qui  ne  résulte  de  l'adjonction  de  cinq  à  six  pièces 
tout  à  fait  distinctes;  et  même  il  y  a  des  notes  qui.  eu  exigent  jusqu  a  vingt 
et  plus.  Ainsi,  il  y  a  une  insuffisance  dans  les  procédés  de  l'art,  et  un  tra- 
vail qui  exige  une  main-d'œuvre  très  dispendieuse. 

L'aspect,  au  contraire,  des  produits  de  M\  Dwerger  est  aussi  satisfai- 
sant qu'on  peut  le  désirer,  et  puisqu'il  les  towe  at*puWic  à  bon  compte, 
on  peut  reconnaître,  à  priori,  que  ses  procédés  ont  surmonté  toutes  les  dif- 
ficultés, sans  que  les  moyens  employée  par  ses  prédécesseurs  puissent  don- 
ner l'idée  des  siens  v  car,  il  faut  le  dire,  rien. n'est  plu*  différent  que  les  uns 
et  les  autres.  Vous  verrez,  dans  la  musique  de  M.  Dnverger-,  netteté  et  ê\è* 
gance  de  formes,  lecture  facHe ,  et  une  teHe  ressemblance  avec- la  musique 
gravée^  qu'on  n'aperçoit  de  différence  qu'en  ce  qtie  le  texte  ordinaire  ms* 
crit  sous  les  notes  est  plus  pur  et  mieux  ordonné.  • 

Parmi  les  essais  tentés  jusqu'à  ée  jour,  je  ne  parlerai  pas  de  ceux  qui 
consistaient  à  graver,  à  fondre ,  à  compowr  et  imprimer  lés  notes  et  autres 
signes,  sans  qu'ils  fussent  accompagnés  de  lignes  de  portée.  Par  ce  procéda, 
les  grandes  difficultés  de  la  gravure,  de  la  lbn te  et  de  la  composition  étaient 
sans  doute  évitées  ;  mai»  comme  il  fallait  alors  appliquer  les  lignes  de  portée 
par  un  second  tirage,  fait  après  coup,  pour  marquer  ces  lignes  sur  les  notes 
déjà  imprimées-,  ce  tirage,  qui  exigeait  des  soins  minutieux  et  ne  permet* 
tait  |ias  la  plus  petite  variation  dans  la  pose  de  la  feuille,  devenait  d'une 
immense  difficulté  et  exigeait  des  soins  qui  élevaient  les  prodnits  :t  un 
haut  prix ,  ce  qui  a  forcé  d'y  renoncer  :  car,  en-définitive,  on  neréptitlie  pas 
la  gravure  sur  planches  parce  qu'elle  ne  convient  pris  aux  yeux  ;  au  con- 
traire, sauf  quelques  imperfections  qu'on  reproche  aux  lettres  d^ontefxte 
inscrit  entra  les  portfe^-Jft^Avttreest'f'n  effet4  cr  qn  on  a  de  tnienr,  el 
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c'est  à  la  typographie  h  l'imiter,  si  elle  peu-t  y  parvenir.  Mais  on  trouve  que 
la  gravure  est  trop  coûteuse,  et  le  problème  consiste  ,  en  définitive,  à  opé- 
rer la  substitution  d'un  tirage  économique  à  un  tirage  dispendieux  :  faire 
donc  aussi  bien  que  la  gravure  et  à  meilleur  marché  ,  voilà  le  but  qu'on 
vent  atteindre  ;  «nous  verrons  que  M.  Duvergery  *  réussi. 

Ainsi,  outre  les  inconvénient  inbérens  au  double  tirage  dans  le  dernier 
procédé  dont  nous  venons  de  parler,  et  ceux,  du  prix  même  dti  tirage ,  4e 
procédé  est  de  telle  nature  que  l'exécution  y  rencontre  une  véritable  im- 
possibilité de  succès.  Vainement  toutes  les  dispositions  avaient  été  prises,  et 
îles  points  de  repère  soigneusement  ménagés,  pour  que  les  deux  formes  se 
rapportassent  exactement  bien  aux  deux  tirages  :  un  effet,  qu'on  ne  pouvait 
calculer,  la  retraite  du  papiçrque  subissait  la  même  feuille  dans  l'intervalle 
de  l'un  à  l'autre ,  venait  démanger  les  combinaisons;  aussi  tontes  les  tenta- 
tives faites  uar  ce  moyen  ont  été  «sans  succès  ,  et  ont  causé  la  ruine  de  ceux 
qui  les  avaient  entreprises. 

Après  avoir  étudié  tous  les  procédés  usités  avant  lui;  avoir  médité  sur  les 
diiiicultés  à  vaincre  et  l^m perfection  des  moyens  employés,  M.  Duverger  a 
.compris  qu'il  ne  devait  user  que  d'une  forme  pour  produire  d'un  seul  coup 
les  notes,  leurs  liaisons^  lep  signes  et  les  portées,  aOu  de  n'avoir  besoin 
que  d'un  seul  tirage  :  il  a  reconnu  aussi  qu'il  ne  devait  pas  faire  ses  lignes 
de  portée  par  de  petits  traits  ajoutés  bout  à  bout,  parce  que,  bien  que  joîn- 
tifs  dans  leur  continuité,  il  était  impossible  qu'il  n'y  eut  pas  de  très  petites 
solutions  qui  jetteraient  du  papillotage  dans  la  musique. 

C'est  ainsi  que  l'auteur  a *é*é  conduit  à  se  servir  du  moule  en  plâtre  usité 
dans  la  stéréotypie  ordinaire.  Il  commence  par  faire  sa  planche  par  des  notes 
accolées,  sans  aucune  ligne  de  portée.  Ces  notes  sont  rangées  dans  des 
-casses,  à  la  manière  de  l'imprimerie  ordinaire,  et  le  compositeur  va  prendre 
un  à  un  les  caractères  qui  portent  ces  notes,  «eion  'leurs  forme  et  position. 
Des  caractères ,  auxquels  on  donne  le  nom  <k  espaces,  portent  des  traits  ou 
indices  des  lignes  de  portée  -,  cela  est1  nécessaire  pour  faire  la  correction  de* 
épreuves  et  guider  i'ouvrier-compositeur,  parce  que  ces  lignes  sont  son*~ 
entendues,  et  que  l'œil  du  prote,  de  l'ouvrier  ou  de  l'auteur  ne  pourrait* 
pas,  sans  ces  indices  ,  juger  si  chaque -note  est  à  sa> place.  Quand  l'épretivfe 
est  corrigée,  on  prend  l'empreinte  sur  le  plâtre,  et  les  lignes  de  portée  y 
ftQiit  incisées  après  coup  atec  une  machine  :  cette  machine  est  très  simple; 
elle  promène  sur  l'épreuve  en  plâtre  cinq -molettes,  qui, par  le  mouvement 
d'un  chariot,  tracent  en  creux  les  cinq  parallèles  de  la  .portée,  en  pas-saut  exac- 
tement sur  les  indices  ou  traces  xpi'ont  laissés  lest  espaces  ;  ces  .indices  sV 
trouvent  ainsi   confondus;  d'ailleurs   ils-  oi§t  uujwft  «de  profondeur  qu* 
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les  notes  et  les  traits  de  portée,  et  par  conséquent  le  cliché  qu'on  en  fera  ne 
donnera  aucune  marque  à  l'impression. 

Une  fois  le  moule  en  plâtre  obtenu  ,  il  ne  reste  plus  qu'à  faire  un  cliché 
par  les  procédés  ordinaires  du  stéréolypage,  pour  avoir  une  planche  propre 
à  être  mise  sous  presse,  sans  avoir  besoin  de  hausse ,  cl  même  en  se  servant 
des  pressrs  mécaniques,  ainsi  que  les  membres  de  voire  Comité  en  ont  eu  la 
preuve  dans  les  ateliers  de  M.  Duverger;  car  nous  devons  vous  dire  ,  Mes- 
sieurs, que  cet  habile  typographe  avait  mis  à  notre  disposition  toute  son 
imprimerie,  afin  de  nous  faire  voir  successivement  les  nombreuses  opéra- 
tions de  son  procédé,  et  nous  adonné  toutes  les  explications.  Nous  avons 
ainsi  vu  avec  soin  l'exécution  de  toutes  les  parties,  depuis  les  éîémens  de 
la  composition  ,  jusqu'à  l'impression  d'une  feuille  que  nous  avons  l'honneur 
de  vous  présenter,  et  qui  constate  l'époque  de  notre  visite,  attendu  que 
e  feuille  a  été  composée  et  tirée  à  noire  intention. 

Entrons  maintenant  dans  quelques  détails  sur  les  procédés  d'exécution  9 
qui  sont  dignes  de  vous  être  offerts. 

Les  poinçotis,  portant  les  notes  les  plus  compliquées ,  sont  gravés  d'abord 
sans  lignes  de  portée. 

Par  des  réductions  successives,  ces  poinçons  primordiaux  produisent  les 
diverses  séries  de  matrices. 

L'avantage  de  cette  manière  d'opérer  est  de  réduire  les  frais  de  gravure  et 
d'obtenir  une  similitude  parfaite  entre  diverses  familles  de  notes. 

L'inventeur  jouit  déjà  des  lés.ultats  de  cette  combinaison.  Jusqu'à  présent, 
toutes  les  tentatives  se  réduisaient  à  essayer  d'une  seule  grosseur  de  carac- 
tères ou  de  deux  au  plus.  M.  Uuverçer,  qui  n'en  est  encore  qu'au  point  de 
départ,  présente  quatre  corps  différent;  et  il  peut ,  avec  des  frais  modérés, 
créer  dans  la  typographie  musicale,  comme  dans  celle  des  lettres,  autant  de 
forces  de  corps  qu'on  peut  le  désirer. 

Les  matrices  étant  frappées  sont  justifiées,  et  les  caractères  sont  fondus, 
par  le  mode  ordinaire ,  sur  des  corps  et  des  fractions  de  corps  réguliers, 
qui  s'ajustent  parfaitement.  Toutes  les  combinaisons  ont  été  prévues;  il  y  a 
des  notes  complètes,  fondues  sur  des  corps  complets,  pour  tous  les  cas  qui 
se  répètent  fréquemment.  Dans  les  cas  rares,  il  y  a  des  élémens  qui  sont 
communs  à  plusieurs  combinaisons,  et  qui  réduisent  ainsi  de  beaucoup  le 
nombre  des  sortes  ou  diverses  espèces  de  caractères.  Tous  les  types  sont 
rangés,  selon  leurs  diverses  catégories,  dans  la  casse  dont  les  distributions 
sont  faites  exprès  et  différenciées  par  des  couleurs.  Cet  arrangement  facilite 
la  composition,  et  les  espaces,  munies  des  indices  de  portée,  la  rendent  en* 
core  plus  aisée  en  guidant  l'ouvrier. 
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Je  ne  parlerai  pas  des  accords  qui  «ont  obtenus  par  le  crénage  des  queues 
de  notes,  moyen  bien  connu  dans  l'art  t\u  fondeur  en  caractères  ;  mais  il  y 
avait  plus  de  difficulté  à  former  les  grandes  courbes  qui  indiquent  des 
coulés ,  à  cause  de  la  légèreté  qu'elles  exigent;  et  surtout  h  faire  les  barres 
qui  lient  ensemble  les  croches  simples,  doubles,  triples  et  quadruples  , 
sous  toutes  les  inclinaisons  qu'elles  doivent  prendre,  d'après  la  situation 
relative  des  notes. 

Et,  ici,  nous  prenons  acte  de  la  déclaration  de  M.  Duverger  que,  s'il  est 
parvenu  à  triompher  de  ces  difficultés  insurmontables  jusqu'à  lui,  et  qui,  à 
proprement  parler,  échappent  à  tous  les  procédés  de  parangonnage  ,  c'est 
qu'il  ne  s'est  pas  laissé  renfermer  dans  le  cercle  étroit  des  ressources  de  la 
typographie,  mais  qu'il  s'est  approprié  des  pratiques  usitées  dans  d'autres 
branches  d'industrie. 

Ainsi ,  les  coulés  se  font  à  l'aide  d'un  emporte- pièce,  qui  taille  en  forme 
de  Tde  minces  feuilles  de  cuivre.  La  branche  inférieure  entre  dans  la  masse 
de  la  composition,  et  les  bras,  qui  se  coupent  à  la  longueur  exigée,  pren- 
nent, giâce  à  la  flexibilité  de  la  matière,  toutes  les  courbures.  On  conçoit 
que,  si  ces  courbes  eussent  été  fondues  typngraphiquement  sur  des  corps 
solides,  ces  corps,  par  remplacement  qu'ils  auraient  occupé,  seraient  de- 
venus de  graves  empéchemens  pour  la  composition. 

Quant  aux  barres  simples  et  multiples  des  cioches,  comment  obtenir  une 
variété  infinie  de  longueurs,  d'inclinaisons,  d'ajustenieus,  de  combinai- 
sons de  toute  espèce?  Puisque  la  composition  n'est  plus  gênée  par  les  lignes 
de  portée,  on  y  parviendra  en  faisant  la  composition  sans  que  les  queues 
des  notes  soient  embarrassées  de  ces  barres,  et  on  les  y  ajoutera  après  coup. 
On  a  de  petites  bandes  d'éttin  tirées  à  la  filière,  et  de  peîits  crochets  en 
cuivre  ajustés  dans  des  corps  solides  au  moment  de  la  fusion.  Ces  pratiques 
sont  des  innovations  et  des  espèces  de  révolutions  dans  la  typographie,  et 
font  présager  les  succès  qu'elle  est  destinée  à  obtenir  dans  des  compositions 
lYun  genre  encore  inconnu. 

Nous  mettons  sous  vos  jeux  tous  les  élémens  de  ce  système  pour  vous  en 
faire  apprécier  l'emploi,  ainsi  que  les  ouvrages  divers  qui  ont  été  publiés 
par  ce  procédé,  afin  que  vous  jugiez  du  mérite  de  l'exécution.  Ces  livres. et 
objets  imprimés  sont: 

Le  catalogue  de  la  librairie  musicale  que  M.  Duverger  vient  de  fonder,  et 
quelques  publications  déjà  faites; 
Des  Chants  chrétiens; 
Un  Abécédaire  musical  ; 
Une  Grammaire  musicale  ; 
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Un  Chansonnier  des  garde*  nationaux  ; 
La  musique  des  Chansons  de  Béranger  ; 
Un  Traité  élémentaire  de  Musique; 
Un  Manuel  de  l'accordeur  de  piano; 
Des  Hymnes  et  Chansons  pour  les  salles  cd'asîle  ; 
Des  feuilles  détachées  de  divers  recueils  actuellement  sous  presse; 
Un  Traité  de  Clarinette; 
Un  Solfège; 

Une  Méthode  et  des  tableau*  pour  i'enseigtieniebt  de  la  musique  dans' 
les  Ecoles  primaires t  etc.,  etc. 

Vous  remarquerez,  Messieurs,  dans  ces  produits  de  M.  Duverger,  qu'il  a. 
atteint;  par  la  steréotypie  ,  la  perfection  de  la  gravure  la  plus  soignée;  qu'il 
l'a  même  dépassée  dans  toutes  les  pièces  qui  ont. des  jjignes  de  texte  interca- 
lées dans  les  portées  musicales;  enfin,  que  ses  procédés  lui  permettent, 
comme  tout  stéréotypng* ,  de  former  de  suite  autant  de  planches  qu'il  veut 
d'une  même  page,  et  par  conséquent  de  faire  imprime^  à  la  fois,  en  divers, 
lieux,  le  même  ouvrage.  Ainsi ,  loin  d'avoir  diminue  les  ressources  de  l'art , 
il  les  a  considérablement  étendues  et  perfectionnées, 

Yenons-en  maintenant  à  détruire  quelques  objections  qu'on  ne  manquera 
pas  de  faire  contre  ces  ingénieux  procédés. 

On  sait  que  les  presses  typographiques  produisent  sur  le  papier  de* 
creux  et  de  petites  bosses  saillantes  ;  ces  éminençes.,  appelées  foulage,  por- 
tent une  légère  ombre  qu'on  pourrait  croire  nuisible  à-la  rapidité  de  la  lec— 
turrwle  la  musique;  mais  on  sait  que  le  satiuage  fait  disparaître  ce  défaut  et 
ne  coule  que  2  francs  le  mille  :  d'ailleurs,  plusieurs  artistes  ont  été -d'avis 
qu'il  y  avait  de  l'avantage  à  ne  pas  détruire  entièrement  le  foulage,  et  que 
le  léger  jeu  d'ombres  que  laissait  un  satinage  modéré  facilitait  la  lecture  et 
soulageait  la  fatigue  des  yeux. 

Le  tirage  à  la  mécanique  ,  qui  est  surtout  employé  pour  les  livres  à  bon 
marché .  n'atteint  pas  toujours  le  degré  de  perfection  désirable  pour  ce  qui 
concerne  les  moyens  d'encrage.  Il  en  résulte  que  certains  passages  n'ont 
pas  la  force  de  noir  qui  rend  la  lecture  rapide  et  aisée.  C'est  au  mécanicien 
à  perfectionner  cette  partie  de  l'art,  qui  peut  produire,  surtout  dans  la 
musique,  un  effet  très  défavorable.  Nous  avons  acquis  la  certitude  que  la 
presse  de  Coivpe.r,  dont  se  sert  M.  Duve/ger,  u'apas  ce  défaut,  et  l'encrage 
y  est  parlait. 

Le  prix  de  revient  d'une  planche  de  musique,  exécutée  par  les  procédés 
de  M.  l)uverger%  est  beaucoup  plus  élevé  que  cçlui  de  la  gravure  :  au    ieu 


d'y  employer  des  femmes,  on  fait  exécuter  tatr&Vatf  par  des  hommes;  une 
douzaine  de  poinçons,  un  petit  marteau  y  sdnt  les'  seuls  outils  en  usage 
pour  graver  la  musique,  et  le  salaire  des  femmes  est  médiocre  :  tandis  qu'au 
oontraire  les  diverses  mains-d'œuvre  de  ta  typographie  et  le  salaire  des  ou- 
vriers réclament  une  dépende  plus  fopte;  il  leur  faut  un  local,  un  matériel 
considérables;  enfin,  i'kriprimeur  a  besoin  d'un  capital;  dont  il  faut  compter 
l'intérêt  au  rang  des  dépenses. 

L'économie  que  peut  trouver  M.  Duveiger  n'est  que  sur  le  tirage;  mais 
elle  est  hors  de  toute  proportion  avec  l'impression  de  la;  gravure.  En  effet, 
mille  exemplaires  dune  de  ces  planches,  demi  la  gravure  est  si  peu  coû- 
teuse, coûtent  i5  fr.  de  tirage,  et  comme  une  feuille  contient  huit  pages, 
la  feuille,  tirée  à  mille  exemplaires,  ne  coûte  pas  moins  de  120  fr.  M.  Du* 
verger  soumet  à  la  fois  ces  huit  pages  au  tirage  accéléré  des  presses  méca- 
niques, dont  la  rapidité  d'exécution  est  bien  connue,  et  il  peut  pousser  le 
tirage  jusqu'à  cinquante  et  soixante  mille  exemplaires.  Les  planches  gravées 
ne  peuvent  au  pius  tirer  que  quatre  mille;  M.  Duverger  vous  présente  une 
romance,  insérée  dans  le  Magasin-  pittoresque,  qui  se  tire  à  près  de  cent 
raille  exemplaires. 

On  peut  juger  maintenant  de  toute  l'économie  du  nouvel  art,  surtout  en 
considérant  qu'on  a  toute  facilité  pour  faire  servir  une  composition  unique 
à  produire  plusieurs  formes  stéréotypées  parfaitement  identiques  et  plu- 
sieurs tirages  à  la  fois ,  ce  qui  est  très  important  pour  les  ouvrages  tirés 
à  grand  nombre,  ou  ceux  dont  la  publication  est  très  pressée.  Il  faut  ajouter 
que  les  ouvrages  ainsi  stéréotypés  peuvent  être  exempts  d'erreurs  ;  ce  que 
la* gravure  ne  saurait,  garantir. 

On  a  pensé  que  les  procédés  de  M.  Duverger  pourraient  nuire  à  l'indus  - 
Une  des  personnes  qui- se  livrent  actuellement  au  commerce  de  la  musique 
gravée;  mais  il  est  facile  de  voir  qu'au  contraire  ceux-ci  devront  en  retirer 
avantage.  M.  Duverger  ne  peut  tirer  (pie  les  ouvrages  a  grand  débit,  et  non 
C4?s  productions  multipliées  dont  l'existence  est  éphémère  :  ainsi,  il  ne  peut 
pas  lutter  contre  la  publication  des  ouvrages  qui  font  la  base  principale  de 
ce  commerce,  parce  qu'il  n'en  pourrait  supporter  la  concurrence.  En  effet, 
ceux-ci  ne  s'adressent  qu'au   petit  nombre  ;    leurs    publications  sont  res- 
treintes, le  tirage  ne  s'opère  que  peu  a  peu,  et  à  mesure  des  demandes; 
la   mise  de  fonds  est  très  peu  considérable.    M.' Duverger  ne   peut   rien 
opérer  de  semblable;  mais  il  a  la  prétention  de  préparer  des  consomma- 
teurs, en  rendant  l'instruction  musicale  plus  facile,  et  il  avoue  que  sans  le 
grand  mouvement  qui  s'est  opéré,  en  faisant  un  appel  aux  masses,  en  intro- 
duisant le  chant  dans  le*  écoles  primaires  et  les  salles  d'asile,  il  n»  lui  était 


pa$  permis  d'espérer  desjftticcè»  :  Joaâx  ce  grand jnonveraent  la  favorisé;,  il 
vend,  à  prix  peu  élevé,  des  Jiyrea  qui,  par  le  grajid  nombre  des  exem- 
plaires, laissent  des  bénéfices  auQisans  9  tandis  qije  la  gravure  ne  saurait, 
.il  cause  des  frais  de  tirage,  ©bleuir  le  mèmç  résultat.  Ainsi,  l'industrie  et 
M.  Duverger  ne  peut  nuire  au  commerce  aetnel  ♦  et  réciproquement;  elle 
lui  est  au  contraire  avantageuse ,  parce  qu'elle  répand  le  goût  et  la  connais* 
sanec  de  l'art  musical. 

En  conclusion  *  Messieurs,  les  procédés  de  sfcréoiypage  de  la  musique 
par  M.  Duverger  ont  paru  neufs  aux.  membres  de  votre  Comité  ;  ils  pensent 
qu'on  doit  à  cet  habile  industriel  la  création -d'un  «rft  nouveau,  qui  ne  res»- 
semble  même  en  rieu  k  tout  ce  qui  avait  été  imaginé  jusqu'à  ce  jour  pour 
imprimer  la  musique  par  le  secours  des  presser  typographiques.  Nous  voufc 
proposons,  eu  conséquence?  i°de  remercier  M.  Duverger,  dans  des  Termes 
tires  distingués,  de  Ja  communication. qu'il- voue  a  fait?  de  ses  procédés; 
2°  crînsérer  le  présent  rapport  au  Bulletin-,  3*  de  renvoyer  ce  rapport  au 
JLMuniè  des  médailles.  .  '*■■_>. 

:    Approuvé  en  séance,  le  l5  octobre  J;8^.  •  ,  , 

&griéFK\vcQ*BR,  rapporteur.         ., 

Rapport  fait  par  M.  Franrceur,  au  nom  du  Comité  des  arts 
mécaniques ,  sur  un  forte-piano  de  M.  Côte,  facteur  d  instru- 
<  :  mens  de  musu/ue^  à  Ljron. 

L'instrument  que  Bï.  Côte  a  présenté  est  renfermé  dans  une  caisse  fie  hots 
de  paiixandre,  fort  belle  et  bien  marquetée.  Les  évéuemeiis' funestes  qui 
ont  désolé  la  ville  de  Lyon  ont  empêché  M.  Ctfredcse  trouver  en  mesure  de 
participer  a  la  dernière  exposition  des  produits  de  Tindustiie,  et  il  n'a  pu 
soumeltie  son  piano  au  jugement  du  jury  :  c'est  au  vôtre,  Messieurs, 
qu'il  le  présente. 

C^  qui  rend  cet  instrument  remarquable,  c est  le  système  moteur  des 
marteaux;  ils  frappent  les  cordes  en  dessus,  à  la  manière  decelui  de  AI.  Pape, 
mais  avec  un  procédé  d'échappement  différent  et  nouveau,  Je  n'entrepren- 
drai pas  de  vous  expliquer  ce  mécanisme,  qui  a  besoin  d'une  figure  pour  être 
compris  ;  cVsl  ce  que  le  Bulletin  pourra  mettre  sous  les  yeux,  du  lecteur. 
Le  Comité  cl  s  arts  mécaniques  s'est  aidé  des  lumières  de  M.  Savart,  si  Lon 
juge  en  ces  matières,  et  le  sentiment  général  a  été  que  ce  piano  fonction- 
nait très  hien  ,  que  les  sons  en  étaient  doux  et  agréables,  mais  qu'il  man- 
quait dune  certaine  é(i^rgieA  surtout  dans  les  basses,  inconvénient  aux 
yeux  de  quelques  aftisfeg»  avantages  selon  d'autres  »  qui  préfèrent  les  sons 


*  * 


■f        « 


(*7*  ) 
propres  à  ménager  là  voîx  et  à  soutenir  le  ctiant  La  table  d'harmonie  est 
un  peu  voilée,  ce  qui  ânitonce  que  la  force  de  tirage  des  cordes  n'est  point 
suffisamment  contre -balancée  par  celle  du  bois;  mais  on  peut  remédier  faci- 
lement à  ce  défaut,  sans  même  recourir  aux  barres  dé  fer  qu'on  est  forcé 
d'employer  dans  les  pianos  où  lès  marteaux  frappent  les  cordes  eu  dessous , 
et  où  il  faut  laisser  un  fossé  longitudinal  pour  leur  passage.  Nous  avons 
trouvé  aussi  que,  dans  l'échappement  de  M.  Cote,  on  voit  deux  fils  de  soie  à 
chaque  levier  de  touche,  destinés  à  faire  fonctionner,  l'un  le  marteau ,  l'autre 
l'étouffoir,  et  ces  fils  nous  oui  parti  présenter  des  inennvéniens,  à  raison  de 
leur  qualité  hygrométîriqnc  et  de  Pextensioif  qu'ils  peuvent  prendre  par 
une  traction  réitéfée.  il  est  vrai  que  des  vis ,  qWon  fait  tourner,  tendent  ce» 
fils  au  degré  voulu ,  et  qtr*  la  réparation  eut  ïacHe  ;  cepeudtnt  il  paraît  vrai- 
semblable  que  l'usage;  en  rai<l*Wt  cWtê  réparatibn  fréquente  et  minutieuse, 
iera  reconnaître  comme  hti  défaut  cette  espère  rie  mécanisme.  Le  temps  seul 
foi  a  décider  cette  tjirdtfkftt;  ïl  esfdVrUfenrs  facile  d'y  suppléer. 

En  résumé,  le  piano  de  M.  Côte  est  remarquable  par  un  mécanisme 
nouveau,  et  parce  qu'il  a  été  tait  à  iiyôri ,  viîîe  où  jusqu'ici  ce  genre  d'industrie 
n'avait  pas  été  entrepris  rH*>in  prisons,  Messieurs,  qu'à  ces  titres  l'artiste 
mérite  encouragement,  et  nous  votis  proposons 

i°.  De  graver  et  de  décrire  au  Bulletin  1  échappement  de  M.  Côte; 
*  a°.  De  remercier  cet  artiste  de  là  communication  qu'rt  vous  a  faite. 

Le  brevet  de  M.  Côte  étant  expiré  et  méritant  d'être  rendu  public,  votre 
témoignage  sera  propre  à  le  faire  connaître  avantageusement,  sans  nuire  à 

fauteur. 

■  ■■.».* 

Approuvé  en  séance A  le  17  septembre  i834t 

Signé  FiuttcoEOft,  rapporteur. 

Description  du  nouveau  mécanisme  de  piano  ,  imaginé  par 

;  M.  Cote /ils. 

M.  Côte  a  obtenu,  le  23  mars  1837,  un  brevet  d'invention  de  cinq  ans, 
pour  la  construction  d'un  piano  à  clavier  placé  sur  les  cordes. 

L'auteur  fait  observer  que,  dans  les  pianos  ordinaires,  le  clavier  se  trouve 
Itous  la  table  d'harmonie,  tandis  que  dans  le  sien  d  est  placé  au  dessus,  et,  par 
conséquent,  au  dessus  dès  cordes.  La  table  d'harmonie  règne  dans  toute  l'é- 
îèàduedii  piano,  ce  qui  augmente  la  qualité  du  son. 

■La  position  des  cordes,  qui  sont  au  nombre  de  trois  à  l'unisson  pour 
chaque  note,  est  la  même  que  dans  les  pianas  ordinaires. 
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Les  marteaux  frappent  les  cordes  en  dessus;  ils  sont  garnis  d'un  feutre  très 
épais,  préférable  à  la  peau,  qui  s'use  et  se  durcit  promptement. 

La  sourdine  n'étouffe  qu'une  seule  corde  de  chaque  note,  et  sert  à  facî-   

liter  l'accord  du  piano. 

La  caisse  étant  montée  sur  un  châssis  à  jour,  il  en  résulte  que  le  piaivç^  ^ 
quoique  fermé,  produit  autant  de  son  que  Jcs  autres  pianos  lorsqu'ils  son'P^ 
ouverts. 

Le  mécanisme  du  piano  breveté  présentait  cinq  piècçs  en  mouvement  ; 
pièces,  par  leur  frottement,  laissaient  entendre  un  bruit  désagréable»  l'oreillfe 
indépendamment  de  celui  qui  est  produit  par  la  charnière  de  l'étouffoir;  cetf^ 
charnière,  quoique  garnie  en  drap,  n'empêchait  pas  que  ce  bruit  n'augmen- 
tât à  mesure  qu'elle  prenait  du  jeu  par  le  frottement. 

M.  Côte  a  remédié  à  cet  inconvénient  en  construisant  les  charnières  en 
parchemin  comme  dans  les  autres  pianos. 

Dans  lenouviau  mécanisme  qu'il  a  présenté  à  la  Spciété  d'Encouragement, 
et  dont  Isijig.  i ,  Pi.  099,  montre  la  coupe,  M.  C$le  n'a  conservé  que  quatre 
pièces  en  mouvement;  il  a  retranché  une  bascule  qui  non  seulement  causait 
de  l'embarras  et  augmentait  les  fr.oltcmens,  mais  qui.,  à  raison  de  son  poids, 
rendait  le  toucher  extrêmement  dur. 

Le  mécanisme  du  piano  de  M.  Côte  est  donc  composé  aujourd  hui  des 
pièces  suivantes,  savoir:  ay  La  touche,  c,  L'étouffoir./,  Tringle  garnie  en 
dessous  de  molleton,  et  servant  à  fixer  la  hauteur  du  marteau.  #,  Tringle 
portant  les  marteaux.  A,  Couvercle  formant  la  charnière  du  mari  eau.  1 ,  Trin- 
gle portant  les  vis  d'échappement,  mais  qui  peut,  sans  démonter  la  méca- 
nique, s'enlever  à  volonté  pour  faciliter  le  léglcmcul  des  marteaux  et  des 
attrapes.  /',  Vis  dVchappement.  À' f  Marteau  qui  frappe  sur  la- corde  î.  /,  Bas- 
cule portant  U\  pilote//*» ou  pièce  d  échappement  qui  sert  à  chasser  le  marteau 
contre  la  corde.  /1,  Pièce  nommée  attrape  sur  laquelle  repose  le  marteau. 
p,  Tringle  qui. empêche  les  étouffoirs  de  sauter,  7,  Chasse?  du  clavier,  r,  Cro- 
chet en  fil  de  fer,  auquel  est  attaché  un  fil  de  soie,  dont  l'autre  extrémité  est 
fixée  à  l'étouffoir  c;  comme  il  entre  à  vis  dans  la  touche  a,  ou  peut  l'allon- 
ger ou  le  raccourcir,  suivant  qu'il  est  nécessaire  de  faire  lever  plus  ou,  moins 
l'étouffoir. 

Dans  la  plupart  des  pianos,  lorsque  la  touche  est  abaissée  de  moitié,  çlle 
olfreune  certaine  résistance  qui  provient  de  l'échappement  ;  ,qu^ud  elle  est 
entièrement  enfoncée,  on  sent  unçfiutre  secousse  qpi  est  produite  par  le  re- 
pos du  marteau  sur  l'attrape  ;  ces  défauts  se  font  sentir  lorsqu'on  epfon/ce  la 
louche  doucement.  Il  est  facile  de  concevoir  que  la  touche,  s 'enfonçant  par 
secousses  et  par  arrêt,  doit  nécessairement  nuire  a  la  modification  des  sous 
çt  empécqer  de  tirer  du  piano  ces  sons  douç  qqi  charment  Toreille'. 
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*  Pour  obvier  à  ces  inconvétiiens,  M.  C6t&  a  calculé  le  poids  de  bascule  de 
la  touche  de  telle  manière'  que  le  marteau  n'échappe  qu'au  moment  où  cette 
touche  repose  sur  le  tapis;  la  pilote  m,  butant  continuellement  contre  la  vis 

d'échappement/,  ne  peut  point  produire  cette  secousse  qui  a  lieu  lorsqu'elle 
en  est  éloignée,  comme  cela  arrive  dans  un  grand  nombre  de  pianos  où  la 
pilote  est  toujours  à  une  certaine  distance  de  la  vis  d'échappement.     (D.) 

Rapport,  fait  par  M.  Théodore  Olivier,  au  nom  du  Comité  des 
arts  mécaniques y  sur  les,  fausses  équerres  à  rapporteur  de 
M. '  Havard,  mécanicien,  rue  du  Faubourg-du* Temple j  /<°  07. 

M.  Havard  vous  a  présenté  un  instrument  de  son  invention,  auquel  H 
donne  le  nom  de  fausse  equerre  à  rapporteur.  Vous  avez  chargé  votre  Co-» 
îiiïté  dos  arts  mécaniques  de  vous  faire  nu  rapport  sur  cet  objet;  je  viens 
aujourd'hui  vous  soumettre  son  opinion. . 

Les  ouvriers  connaissent  bien  les  mesures  de  longueur,  cl  savent  se  ser- 
vir avec  intelligence  des  instrumens  qui  donnent  les  longueurs. 

Ainsi,  un  ouvrier  saura' très  bieiï  que  cVst  le  pied,  ou  le  double  décimètre, 
ou  le  mètre  qu'il  devra  employer,  si  ofi  lui  dit  de  choisir  une  planche  de  tant 
ae  longueur  sur  tant  de  largeur  et  tant  d'épaisseur;  et  il  saura  très  bien  choisir, 
parmi  ces  instrumens,  celui  qu'il  doit  employer,  suivant  que  les  cotes  don- 
nées seront  en  pouces  ou  en  décimètres. 

Mais  si  vous  demandez  a  un  ouvrier  de  tracer  un  angle  de  tant  de  degrés  , 
pu.  si  vous  lui  demandez  de  vous  dire  le  nombre  de  degrés  de  l'angle  formé 
par  deux  lignes  ou  deux  pTails,  il  sera  fort  embarrassé. 

La  plupart  des  ouvriers  ne  connaissent  pas  la  mesure  des  angles,  et  Ton 
doit  ajouter  que  cela  lient  très  probablement  h  ce  qu'il  n'existe  pas  d'instrument 
simple  et  peu  coûteux,  disposé  pour  les  travaux  ordinaires  des  charpentiers», 
des  maçons,  etc.,  et  propre  à  donner  la  mesure  des? angles.  Aussitôt  qu'un 
semblable  instrument  existera,  il  sera  dans  la  main  de  tous* les  ouvriers, 
comme  le  pied,  la  toise  ,  le  double  décimètre  ,  le  mètre,  l'aune,  etc. ,  et  ïfc 
sauront  bientôt  mesurer  un  angle  comme  ils  savent  mesurer  une  longueur*. 
Un  semblable  instrument  faciliterait  certains  travaux,  et  on  doit  dire  t]i\e 
Ton  ne  conçoit  pas  comment  il  n'a  pas  déjà  été  inventé,  puisque  son  besoin 
se  fait  denlïr,  a  diaque  instant,  au  charpentier  pour  tes  fausses  coupes,  au 
.tailleur  de  pierres  pour  les  angles  dièdres  des  voussoirs,  au  maçon  pour  la 
■jpose  des.pierre$,  etc.  Cet  instrument  dispensera  de  donner  à  l'ouvrier  cer- 
tains gabarits  çt,  en  définitive,  tendra  à  développer  l'intelligence  de  l'ouvrier, 
puisque  pour  certains  travaux  on  lui  donnera  des  cotes  d'angles  et  non 
des  patrons,  ainsi  qu'on  le  fait  déjà  pour  tes  longueur.  •■.■••■•  ■■ 
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L'invention  d'un  semblable  instrument  mériterait  donc  d'être  appréciée, 
puisqu'elle  serait  un  véritable  service  rendu  à  l'industrie ,  et  qu'elle  rempli- 
rait une  lacune  qui  est  fâcheuse  parmi  les  outils  mis  entre  les  mains  des 
ouvriers. 

Cet  instrument,  qui  manquait  jusqu'à  présent ,  M.  Havard  vient  de  le 
construire. 

11  a  confectionné  des  fausses  équerres  à  rapporteur  de  toute  grandeur, 
et  en  leur  donnant  les  formes  en  usage  pour  les  instrument  de  mesure  ;  de 
sorte  que  l'ouvrier  aura  entre  les  mains  son  ancien  pied,  ou  double  déci- 
mètre, nu  mètre,  mais  de  plus  un  rapporteur,  qui  ne  change  en  rien  la 
forme  de  l'instrument  :  il  reste  tel  qu'il  le  connaissait  déjà,  car  le  rapporteur 
forme  la  charnière  des  deux  brandies  de  la  fausse  équerre  ;  de  sorte  que  l'ou- 
vrier ne  se  trouvera  pas  dépaysé  lorsqu'il  aura  ce  nouvel  instrument  entre 
les  mains  :  il  s'en  servira  d'abord  tout  comme  il  se  servait  de  son  ancien  pied, 
jusqu'à  ce  qu'enfin  il  conçoive  les  avantages  du  rapporteur  placé  dans  la 
charnière,  cl  qu'il  apprenne  k  s'en  servir  (i). 

M.  Havard  vous  a  présenté  i°  une  fausse  équerre  simple,  ayant,  dévelop- 
pée, la  longueur  d'un  pied,  et  du  prix  de  2  fr.  ;  a*  une  fausse  équerre  a)ant, 
développée,  la  longueur  du  mètre,  et  pouvant  servir  de  niveau  au  moyen  d'un 
fil-à-plomb,  du  prix  de  1 1  à  i  a  fr.  ;  5°  une  fausse  équerre  en  cuivre,  permet- 
tant de  tracer  les  angles  sur  le  papier,  du  prix  de  5fr.  ;  4°  des  fausses  équ er- 
res, partie  en  bois,  partie  en  cuivre,  ayant  les  formes  adoptées  dans  la 
marine,  du  prix  de  3  à  4  francs. 

Tous  ces  instrumens  sont  bien  confectionnés,  le  rapporteur  est  divisé  avec 
soin;  M.  Havard  se  prépare  à  monter  un  atelier  eu  grand,  pour  pouvoir 
livrer  ses  instrumens  au  meilleur  marché  possible,  condition  essentielle 
pour  qu'ils  se  répandent  parmi  les  ouvriers. 

En  essayant  les  instrumens  d'un  mètre  de  long  de  M.  Havard%  on  recon- 
naît que  Fou  peut  obtenir  la  mesure  d'un  angle  (feutrant  ou  saillant  à  vo- 
lonté\  à  un  demi-degré  près,  au  moyen  i\u  nouius;  mais  l'approximation  ne 
peut  être  aussi  grande  pour  les  instrumens  d'un  pied  de  longueur,  par^e  que 
le  rapporteur  a  un  trop  petit  rayon  pour  pouvoir  être  divisé  en  un  grand 
nombre  de  parties.  Je  dois  faire  remarquer  que  la  fausse  équerre  de  M.  Ha- 
vard ne  peut  servir  à  mesurer  de  très  petits  angles;  mais,  dans  la  pratique 

(i)  Il  existe  un  cm  ml  nombre  d'instrumens  de  formes  diverses  propres  &  mesurer  les  an- 
gles ,  mais  ils  sont  d'un  prix  «love  ;  d'ailleurs,  jusqu'à  prêtent,  on  u'affiît  p*s  songé  à  réunir 
ensemble  l'instrument  destiné  h  mesurer  les  longueurs  et  celai  apte  a  mesurer  les  angles. 
Cette  combinaison  *st  heureuse,  et  l'on  doit  remercier  M.  Havard  de  l'avoir  conçue  et  com- 
pris combien  elle  serait  utile  si  l'instrument  était  simple  cl  peu  coûteux.  .• 
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des  arts,  les  charpentiers ,  les  tailleurs  de  pierres,  etc.,  n'ont  jamais  de  très 
petits  angles  à  mesurer. 

L'instrument  présenté  par  M.  Havardsern  1res  utile; il  est  bien  conçu,  d'un 
prix  peu  élevé,  bien  exécuté;  il  donne  la  mesure  des  angles  avec  une  approxi- 
mation suffisante  pour  la  pratique,  et  remplit  parfaitement  le  service  auquel 
il  est  destiné.  Votre  Comité  des  arts  mécaniques  a  donc  l'honneur  de  vous 
proposer 

i°.  De  remercier  M.  Uavardde  sa  communication  utile  et  bonne; 

a°.  De  faire  insérer  le  présent  rapport  dans  votre  Bulletin  ; 

o°.  De  faire  décrire  et  graver  dans  le  Bulletin  la  fausse  équerre  à  rappor- 
teur de  M.  Havanl. 

approuvé  en  séance,  le  a5  juillet  i834- 

Signé  Théodore  Olivier,  rapporteur. 

Description  de  la  fausse  équerre  h  rapporteur^  ile  M.  Havard. 

Cet  instrument  est  représenté  ouvert  sous  un  angle  de  55°,Jig.  2,  PI.  599. 
La  fig.  3  montre  le  rapporteur  de  grandeur  naturelle. 

A,  Régie  inférieure  divisée  en  5o centimètres,  et  sous-divisée  en  millimè- 
tres; elle  est  garnie  en  cuivre  à  sou  extrémité, 

B,  Seconde  règle  qui  se  loge  dans  la  première  et  est  également  divisée  en 
5o  centimètres,  de  manière  que  les  deux  règles  développées  donnent  la  me- 
sure exacte  du  mètre. 

C,  Vis  traversant  les  deux  règles,  et  qui  leur  sert  de  centre  de  mouvement. 

D,  Rondelle  montée  sur  le  carré  de  la  vis  C,  et  tournant  dans  l'intérieur 
d'un  rapporteur/1 

e,  Vernier  tracé  sur  la  rondelle  D  :  il  porte  5  divisions,  et  une  ligne  de 
foi  qui  correspond  toujours  à  celle  de  la  règle  B,  sous  quelque  degré 
qu'elle  soit  ouverte. 

H,  Fil  de  soie  auquel  est  suspendu  un  petit  plomb  I,  fileté  a  sa  base  et 
qui  entre  dans  1111  écrou  de  la  lunette  percée  à  travers  la  règle  B.      (D.) 

Pour  faciliter  la  perception  du  degré  de  l'angle,  l'auteur  a  divisé  le  rappor- 
teur/en quarante  parties;  chacune  de  ces  parties  se  subdivise,  parle  moyen 
du  vernier  e  contenant  cinq  parties,  ce  qui  donne  les  200  degrés  indiqués. 
Les  cinq  parties  formant  le  vernier  correspondent  à  la  largeur  précise  de 
20  degrés,  c'est  à  dire  cinq  parties  réunies  dans  la  même  distance  que  quatre, 
ce  qui  donne  à  ces  cinq  parties  un  cinquième  de  moins  que  chaque  distance 
du  rapporteur  marquant  5  degrés.  C'est  ce  cinquième  qui  fait  connaître 
les  angles  un  à  un.  Par  exemple,  l'instrument  étant  fermé,  la  ligne  de 
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foi  marque  o  et  la  cinquième  ligne  du  vernier  20  degrés.  Il  est  aisé  de  voir 
que,  dans  cette  position,  les  4  lignes  intermédiaires  du  vernier  ne  s'accor- 
dcnl  avec  aucune  des  lignes  du  rapporteur.  Aussitôt  que  Ton  ouvre  l'instru- 
ment n  1  degré,  la  première  ligne  qui  suit  la  ligue  de  foi  correspond  à  la 
ligne  du  rapporteur  marquant  les  5  premiers  degrés;  pour  %  degrés,  la 
deuxième  ligne  du  vernier  correspond  à  la  ligne  marquant  10  degrés,  et  ainsi 
de  suite. 

Pour  se  servir  du  niveau,  qui  entre  dans  l'instrument  comme  accessoire , 
on  ouvre  la  règle  B  à  100  degrés;  on  dévisse  le  petit  plomb  I  attaché  à  un 
fil  de  soie,  on  place  l'instrument  de  champ  de  manière  à  pouvoir  tenir  le 
plomb  suspendu.  Si  la  pièce  dont  on  veut  connaître  la  pente  est  de  niveau, 
la  ligne  de  foi  du  vernier  marqufc  100  degrés;  mais  s'il  y  a  de  la  pente 
à  droite  ou  à  gauche,  il  faut  faire*  iharchër  la  règle  B  jusqu'à  ce  que 
le  fil  de  soie  vienne  couvrir  sa  ligue,  c'est  à  dire^cpi'il  faut  que  le  plomb 
soi  1  juste  d'accord  *avéc  la  ligne  tracée  sur  fn  règle.  C'est  toujours  par  le 
moyen  du  vernier  et  du  rapporteur  que  l'on  connaît  le  degré  de  pente  de  la 
pièce  soumise  à  la  vérification.  Alors  en  consultant  la  ligne  de  foi ,  on  voit 
de  combien  de  degrés  l'objet  que  Ton  vérifie  a  de  pente  à  droite  oui  gau- 
che, selon  qu'elle  s'écarte  de  100  degrés  qui  est  le  point  du  niveau. 

Rapport  fait  par  M.  Th.  Olivier,  au  nom  du  Comité  des 
arts  mécaniques,  sur  une  pince  destinée  a  remplacer  celle  en 
usage  dans  V étirage  des  métaux ,  présentée  par  M.  Henri 
Michel,  tlemeurant  rue  du  Faubourg-Saint-Denis  3  passage 
Brady,  escalier  P>  a  Paris. 

Le  Comité  des  arts  mécaniques  m'a  chargé  de  vous  faire  le  rapport  sui- 
vant sur  la  nouvelle  pince  qui  a  été  présentée  a  la  Société  d'Encouragement 
par  M.  Michel. 

Depuis  long-temps ,  M.  Roger,  mécanicien  ,  et  dont  les  ateliers  sont 
situés  place  du  Panthéon,  au  coin  de  la  rue  d'Ulm,  s'apercevait  que  les 
pinces  destinées  à  saisir  les  barres  qui  devaient  être  tirées  au  banc  lâ- 
chaient prise  lorsque  l'étirage  dépassait  certaines  limites,  ou  se  brisaient, 
et  en  général ,  pour  le  travail  courant,  se  détérioraient  promptement. 

M.  Roger  pria  M.  Michel  de  s'occuper  des  pinces  à  étirer,  et  de  voir  s'il 
ne  serait  pas  possible  d'en  changer  la  forme ,  et  de  les  rendre  dès  lors  aptes 
à  faire  un  travail  plus  rude  tout  en  les  rendant  plus  durables. 

M.  Michel  inventa  alors  l'instrument  qui  est  sous  les  yeux  du  Conseil: 
M.  Roger  l'essaya  ,  et  en  a  été  depuis  on  ne  peut  plus  satisfait.  Ce  nouvel 
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instrument  .lui  permet.  (Je  ûrer  *u  baifç  ije^  barres  de  .dupensiups.bien  plus 
grandes  qu'auparavant  :  j'ai  vu  ,1a  pince  dqnt  il  se  .serf,  depuis  long-temps  ; 
ellf  est  en  hou  état  çt.pçut  /^ire  encore  long-tewps  iju  bon  service. 

Cette  pince  possède  sur  les  anciennes  un  avantage  précieux,  celui  de  pou» 
yoir  saisir  la  barre  ou  Iqme  métallique  à  étirçi;,  dans  (ouïes  les  positions  où 
jelle  se  présente,  avantage  qui  dçit  être  signalé  *  pai.ee  qu'il  facilite  singu- 
lièrement le  travail  dans  l'étirage  au  banc. 

Cette  pince  .est  très  simple.  Imagine?  un  étrier  en  fer  à  cheval  , 
dont  la  plaque  d'appui,  est  perqéç  d'un  trou  conique ,  l'évasement  étant  du 
coté  intérieur.  Dans  ce  .trou  se  .pteut  librement  un  tronc  de  cône  fendu 
en  deux  parties  dans  le  se»? .de  Taxe;  les  foces  planes,  par.  lesquelles  ces 
demi-troncs  se  juxta-posent, portent  des  crans  :  chaque  demi-tronc  est  fixé  à 
Tune  des  extrémités  d'une  lame  mince  et  flexible  faisant  ressort ,  pliée  en 
U  et  percée  d'un  trou  dans  la  partie  coudée.  Dans  ce  trou  passe  librement 
une  tige  en  fer  fixée  à  Une  traverse  de  poème  métal,  soudée  par  ses  extré- 
mités aux  branches  de  l'étrier;  de  sorte  que  l'équipage  formé  par  la  lame 
frxible  et  les  deux  .demi-troncs  coniques  peut  tourner  autour  de  cette  ti"c 
et,  de  plus,  prendre  un  mouvement  de  va-et-vient  dans  le  sens  de  son  axe. 

Lorsqu'on  veut  se  servir  de  l'instrument,  le  crochet  de  la  chaîne  qui  doit 
entraîner  l'étrier  étant  placé  dans  les  branches,  on  appuie  sur  la  lame  qui 
fiât  ressort,  on  l'ouvre,  et  on  écarte  les  demi-troncs  coniques,  on  pince  la 
tige  à  étirer  et,  tendant  la  chaîne,  les  deux  troncs  coniques  entrent  dans  le 
logement  conique,  et  serrent  entre  leurs  dents  la  barre  à  étirer,  d'autant 
plus  fortement  que  la  chaîne  est  plus  fortement  tendue. 

Par  cette  disposition  ingénieuse,  tout  l'effort  de  la  chaîne  s'exerce  sur  les 
branches  de  l'étrier,  lesquelles  le  transmettent  à  la  plaque,  et  toute  la'ré- 
«i&tance  qu'oppose  la  barre  lors  de  l'étirage  est  transmise  aussi  à  la  plaque 
par  la  pince  conique. 

Remarquons  que  le  mouvement  libre  de  rotation  que  Ton  peut  donner  a 
l'équipage  des  de*  ninti  oncs  coniques  au  moment  011  l'on  veut  saisir  la  barre 
est  fort  utile  lorsque  l'on  étire  verticalement. 

M.  Michel,  s'étant  aperçu  que,  dans  ia  pince  qui  a  déjà  long-temps  fonc- 
tionné dans  les  ateliers  de  M.  floger,  le  trou  conique  avait  été  un  peu 
évasé,  le  fer  ayant  été  écroui  par  la  forte  pression  exercée  par- les  demi* 
troncs  coniques,  se  propose  de  tremper  en  paquet  la  plaque  de  l'étrier,  lais- 
sant les  branches  en  fer  nerveux  :  par  ce  moyen  son  outil ,  deviendra  plus, 
durable.  • 

Sans  les  outils,  point  de  travail  possible  ;  perfectionner  les  outils,  c'est 
assurer  la. perfection  du  travail,  et  chaque  perfectionnement  apporté  à  un 


outil  amènera  nécessairement  tin  perfectionnement  dans  le  travail  ;  Ion 
doit  donc  encourager  les  îftvetrtions  d'dtfttfe1  et  Ifcurs  perfectionnement: 
ceux  qui  se  livrent  avec  succès  à'ce  genre  de  recherches  rendent  de  grands 
services  à  l'industrie.  .-? 

On  doit  signaler  aux  industriels  les  outils  nouveaux  ou  perfectionnés  qui 
permettent  de  fa  re  plus  facilement  certains  travaux  jusqu'alors  difûciles,  et 
les  signaler  surtout  lorsque  fexpërïferiïè  eh  .1  càfi&tàté  les  bons  services. 
Aussi  le  Comité  des  arts  mécaniques  a-l*-il  Fhonàeiriftlfe  vons  proposer 

i°.  De  remercier  M.  Henri  Mickel  de  sa  tomrritihUAfiou  intéressante  ;    ' 

a°.  De  faire  insérer  le  présent  rapport  dans  Votre  Bulletin;  ' 

3°.  D'y  faire  graver  la  nonrélîe  (Hiice  ft  étil*er. 

approuvé  en  séance,  te  a3  juillet  1 85.f. 

••-.,»»■ 

Signé  Tu,  OuviER,  rapporteur. 

Description  delà  pince  a  étirer  féï'WuftauX;  de  M.  H.  Michel 

*       ■  . .  ■  i  .*    ■ 

La/?£.  4 9  M.  599,  représente  k  pinoe  en-élévation,  montée  de  toutes 
pièces.  s* 

Fig.  5.  La  plaque  inférieure,  vne  de  face.  .   \ 

Fig.  6.  Traveise  logée  dan*  l'élrier. 

Fi  g.  7.  L 1  pince,  vue  séparément  de  profil  et  dessinée  sur  une  échelle 
double  de  la  /&ç.  4* 

Fig.  8.  Lu  même,  vue  en  dessus. 

a,  Etrier  en  fer  à  cheval  auquel  s'attache  le  crochet  de  la  chaîne  d'étir 


rage. 


b,  Plaque  d'appui  dans  laquelle  sont  soudés  les  deux  bouts  de  1  etrier. 

c,  Trou  conique  percé  dans  cette  plaque,  pour  recevoir  les  deux  bran» 
elics  ciel  de  la  pince,  formées  d'un  tronc  de  cùnc  fendu  en  deux  parties  et 
armées  de  dents  sur  leurs  faces  intérieures. 

e,  Ressort  reployé  sur  lui-même  et  percé,  dans  sa  part  iesupérieure,  d'un 
trou  qui  reçoit  une  douille  de  cuivre/. 

g.  Traverse  fixé*  entre  les  branches  de  l'élrier. 

A,  Tige  filetée  à  sa  partie  supérieure  et. portant  un  bouton  moleté  ;  elle. 
passe  cl,  m  s  la  traverse  £,  qui  lui  sert  d'écrou,  entre  dans  la  douille/,  et 
permet  que  la  pince  prenne  sur  elle,  un  mouvement  latéral  dans  le  sens  de 
sou  axe  et  de  lotatiou  sur  elle-même. 

ii,  Vis  qui  arrêtent  le  ressort  .sur  les  deux  branches  dd  de  la  pince. 

kky  Tiges  à  boutons  qui  guident  le  ressort  dans  son  écartement. 

/,  Lame  de  f  er .  prifeeieutre.- les  mâchoires  de -la  piuce.  .   (U.) 


Rapport  fait  por^  M.li?tMgk6Czur<%  tw  m>m  du  Comité  des  arts 
,  mécaniques y  surJefrhiveémjnà  bulle  dlairde  M.  Richer  aine, 
ingénieur  en  instrumens  de  précision,  rue  de  la  Bûcherie, 
n°  14,  à  Paris.    "" 

Les  niveaux  à  bullç  ^Xirspnf  prépieux,,  non-,  seulement  pour  les  nivel- 
lemens  et  les  instruirons,  d'astronomie,  m 3 i^  aussi  toutes  les  fois  qu'on, 
veut  établir  horizontalement  une  U)hle,un  pillard,  un  chambranle  de  che- 
minée, etc.  Ces  niveaqpn^sQpt  pas  &Us  4'uq  simple  tube  de  verre  fermé 
•aux  deux  bouts,  après  avoir..  £té  .presque  rempli  d'alcool  :  un  pareil  tube 
ne  serait  d'aucun  usage,  parce  que.  l^^ulk  y.spravt/oY/ç.,  c'est  à  dire  qu'on 
ne  pourrait  l'amener  à  ocpupçr  le  milieu  dffe  la  longueur.  Il  faut  rôder 
l'intérieur  en  arc  dé  éèrclë  plus  oirmoins  courbe,  selon  le  degré  de  sen- 
sibilité qu'on  veut  dpnnçr  au  m  y  eau;  alws,  non  seulement  il  devient  ais^ 
de  donner  à  l'instrument  la  situation  qui  convient  pour  que  la  bulle  soit 
ertftre  ses  deux  repères,  mais  mêrrteon  'peut  y  marquer  des  divisions  telles, 
qu'il  puisse  servir  à  mesurer  de  petites  inclinaisons  régulières,  par  exemple, 
des  pentes  croissant  de  dix  en  dix  Secondes.  On  établit  le  tube  sur  une 
règle  de  cuivre  nommée  patin;  on  fait  en  sorte  que  l'axe  du  tube  soit 
exactement  parallèle  &  cette  règle,  ce  dont  on  s'assure  par  le  retourne- 
ment bout  pour  bout.  Chaque  fois  qu'en  posant  cet  instrument  sur  un 
plan,  la  bulle  se  place  au  milieu  ,  on  en  cofcifchit  tjttè  ce1  plan  est  hori- 
zontal; et  s'il  a  une  pente  de  quelques  secondes,  le  niveau  l'indique. 

Tous  ces  principes  sont  bien  connus  des  artistes,  et  M.  Richer  n'a  pas  la 
prétention  de  les  leur  apprendre.  Mais  ce*  qu'ils  savent  tous  aussi,  c'est 
qu'il  est  extrêmement* difficile  de  faire  des  niveaux  exacts,  et  M.  Richer 
vous  présente  les  siens  comme  résultats  d'une  belle  exécution,  travail 
dont  il  a  une  telle  habitude,  qu'il  les  livre  ail  commerce  à  un  prix  irè$ 
modique  (a5  sous  le  pouce*  patin  compris).  Le  Comité  des  arts  mécani- 
ques n'a  donc  eu  d'autre  peine  a  prendre  que  dé  constater  le  mérite  de 
cette  exécution,  ce  qu'il  a  fait  avec/ soin  à  l'aide  d'un  plan  mobile  à 
charnière,  mené  par  une  vis  micrométrique.  L'épreuve  a  été  très  satis- 
faisante. 

M.  Richer  a  encore  présenté  un  excellent  niveau  usé  plan  sur  une  de 
ses  faces  longitudinales ,  en  sorte  que  le  patin  n'y  est  plus  nécessaire.  Cet 
instrument  est  plus  exact  encore,  mais  aussi  plus  fragile  que  le  précé- 
dent. 

Le  même  artiste  a  enfin  présenté  Mi  niveau  dont  tes  deux  bouts  du 
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patin  sgnt  armés  de  .  pinnules  ,  en  sorte  qu'çji  établissant  l'instrument  sur 
un  plan  soutenu  par  un  pied  k  trois  branches,  on  peut,  avec  une  ni 
de  rappel,  amener  la  bulle  au  milieu  du  tube,  et  se  servjr  des  pin- 
nules pour  exécuter  un  nivellement,  sur  une  mire  placée  à  distance.  Cet 
instrument  est  aussi  déjà  connu,  quoique  peu  usité,  et  peut  à  la  fois 
tenir  lieu  des  niveaux  précédons,  et  remplacer  le  niveau  d'eau.  On  sait 
combien  les  observations  faites  avec  ce  dernier  instrument  sont  douteuses* 
d'où  résulte  qu'oji  ne  l'emploie  guère  que  pour  des  pavages,  des  con- 
duites d'eau,  et  autres  opérations  qui  exigent  peu  de  précision. 

Comme  les  niveaux  de  M. Richer  sont  très  bien  exécutés,  qu'il  est  très  fa- 
cile de  les  transporter  et  de  les  mettre  en  expérience,  xpie  le  prix  n'en  est 
que  de  ^5  fr.  pour  10  pouces  de  longueur,  ils  seront  employés  avec  avan- 
tage au  lieu  des  niveaux  d'eau,  et  nous  pouvons,  en  toute  confiance,  les 
recommander  aux  fonlainiers,  aux  paveurs  et  autres  constructeurs. 

Nous  concluons,  Messieurs,  en  faisant  l'éloge  de  l'exécution  des  ni- 
veaux de  M.  Richer,  et  vous  priant  de  lui  en  témoigner  votre  satisfac- 
tion, et  de  faire  insérer  le  présent  rapport  au  Bulletin. 

approuvé  en  séance,  le  \5  octobre  i834- 

Signé  Fra.kcof.ur,  rapporteur. 

* 

Rapport  fait  par  M.  Francceur,  an  nom  du  Comité  des  arts 
mécaniques  ,  sur  une  nouvelle  lampe  mécanique  de  H£.  GaU- 
bert,  rue  Neuve- Saint- Augustin,  n}  34,  à  Paris. 

Les  lampes  à    mouvement  d'horlogerie   sont   reconnues    généralement 
pourles  meilleures;  elles  sont  toutes  excellentes,  quel  qu'en  soit    le  sys- 
tème, et  nous  en  connaissons  de  quatre  sortes,  celles  de  Carcel 9  de  Gotten, 
de  TVagner  et  de  Gagneaux  :  toutes  donnent  une  belle  lumière  blanche, 
n'exigent    d'autre  soin   que   celui  de   la  propreté,  sont    d'un  usage  com- 
mode,  et  donnent  un  éclat  qui  se  conserve  constamment  pendant  les  plus 
longues    soirées,   ainsi   qu'il     résulte    des    expériences    comparatives    de 
M.  Péclet.  Les  motifs  de  préférence  du  public,  pour  l'une  ou    l'autre  de 
ces  lampes,  ne  se  fondent  donc  que  sur   le  prix  commercial    de  chaqpe 
sorte,  et  sur  la  possibilité  de  monter  l'huile  à  une  plus  ou  moins   graude 
hauteur  avec  la  même  force  de  rouage.  M.  Galibert  se  place  au  rang  des 
eoncurrens,  et  emploie  un  mécanisme  nouveau  qui  a  l'avantage  de  monter 
l'huile  à  toute  hauteur  ordinaire  d'une  belle  lampe,  par  un  jet  continu, 
avec  une   abondance  plus  que  nécessaire,  et  de  coûter  moins   que   toute 
autre  lampe    mécanique.  Cette   lampe  ne  peut  guère  être  décrite   d'une 
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manière  intelligible  sans  le  secours  (Tune  figure;  toutefois,  je  vais  le  tenter. 
La  lampe  à  envelôppef  de  verre',  qui  est  sous  Vos  yeux,  montre  tous  les 
détails  de  sa  construction,  qui  sera  facilement  comprise. 

Il  n'y  a  point  de  réservoir  (Fair  rcorh primé,  destiné  h  obtenir  un  jet 
d'huile  constant;  M.  Galibert  n'en  a  pas  besoin,  attendu  qu'il  emploie 
deux  corps  de  pompe,  dont  Fùn  agit  quand  l'autre  cesse  son  action  ,  et 
même  le  temps  mort  de  la  manivelle  qui  meut  les  deux  pistons  ne  sus- 
pend pas  l'effet,  parcd  qiie  la  position  dut  temps  mortdë  Tune  des  pompes 
est  celle  d'activité  de  l'autre.  Ce  mécanisme  est  très  ingénieux,  et  pourrait 
être  employé  dans  dVùlres  Rompes,  pour  obtenir  un  jet  continu;  voici 
comment  le  système  est  disposé.    '    '  ï 

Les  deux  corps;  de  pompe  sont  cubiques  et  placés  à  angles  droits  l'un 
de  l'autre,  ayant  les  tiges  (le  leurs 'pistons  horizontales  et  rectangulaires; 
au  bout  de  ces  tiges,  dont  l'une  est  un  peu  plus  élevée,  est  placé  un  parallé- 
logramme à  jour,  et  une  manivelle  oti  goupîHe  excentrique  à  la  roue  motrice 
entre  dans  les  vides  dé  ces  deux  pàrallélograilimes.  Il  a'eusnit  que,  lors- 
que cette  roue  tourné  \  la  manivelle  parcourt  un  petit  cercle  qui  limite  à 
son  diamètre  de  4  Kgries  lès  ^excursions  des  deux  pistons,  et  que  l'un  de 
ces  pistons  entre  quand  l'autre  sort ,  et  réciproquement- 

À  l'autre  bout  de  la  lige  du  piston  ,  et  au  dedans  du  corps  de  pompe  , 
est  une  peau  élastique,  mince  et  peu  tendue,  dont  les  bords  sont  fixés 
sur  un  diaphragme  vertical  qui  sépare  ce  corps  eh 'deux  capacités;  en  sorte 
que  cette  peau,  tirée  et  poussée  alternativement,  comprime  l'huile  dans 
un  sens,  puis  en  sens  contraire,  de  manière  à  faire  la  fonction  d'une  pompe 
foulante  d'un  côté  et  d'une  aspirante  de  l'autre.  L'huile  monte  donc,  d'une 
part,  du  corps  de  pompe  dans  le  tuyau  d'ascension,  et  y  rentre,  de  l'autre, 
par  la  seule  pression  de  l'huile  du  réservoir.  Quand  le  piston  rétrograde, 
la  pression  "et  l'aspiration  se  font  en  sens  contraire.  Les  deux  tuyaux 
d'ascension  se  réunissent  en  arc,  en  un  seul  tube  qui  porte  l'huile  à  lu 
mèche.  Bien  entendu  que  chaque  pompe  est  pourvue  des  soupapes  néces- 
saires à  son  jeu;  le  tout  est  en  étain ,  et  les  pièces  sont  ajustées  à  vis  qu'il 
est  très  facile  de  retirer  quand  les  pièces  exigent  réparation. 

Le  Comité  des  arts  mécaniques  a  trouvé  cet  appareil  très  ingénieux  et 
digne  de  figurer  dans  le  Bulletin  de  la  Société;  il  a  considéré  que  les 
lampes  simples  de  M.  Galibert  ne  coûtent  que  55  fr.,  et  il  a  peusé  que 
c'était  le  cas  d'encourager  une  industrie  qui  apporte  à  ses  produits  une 
telle  simplicité  que  les  prix  se  trouvent  fort  abaissés. 

Il  faut  observer  que,  si  l'on  craignait  que  l'emploi  de  la  peau  qui  est 
poussée  par  1er  pisloh  ne  fôt  un  niotrt  de  réparations  difficiles  aux  pe#- 
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sonnes  qui  habitent  la  province,  il  n'y  a  rien   de  plus  aisé  que  de    rem— 
placer  cette  peau  par  un  piston  plein,  comme  dans  les  lampes  de  Carcel, 
seulement  la  peau  est  plus  facile  à  ajuster  et  plus  économique;  l'usage  en 
paraît  durable. 

Nous  ne  dirons  rien  ici  de  la  belle  lumière  des  lampes  de  M.  Galibert  ; 
dès  que  l'huile  y  monte  avec  abondance  et  par  un  jet  continu,  cet  appa- 
reil n'a  ni  avantage  ni  défaveur,  relativement  aux  autres  lampes  mécani- 
ques. Nous  voyons  seulement  un  mécanisme  plus  simple,  moins  facile 
à  se  déranger,  que  tout  lampiste,  tant  soit  peu  habile, pourra  réparer 
quand  il  en  sera  besoin,  dont  les  rouages  sont  réduits,  pour  ainsi  dire, 
à  la  plus  simple  expression,  et  qui  est  peu  coûteux  :  ainsi,  nous  ne  ba- 
lançons pas  à  réclamer  votre  approbatioii  pour  la  lampe  de  M.  Gali- 
hert. 

Les  lampes  mécaniques,  avons-nous  dit ,  sont  les  meilleures  de  toutes  les 
lampes,  parce  que  la  lumière  en  est  plus  belle,  plus  blanche  et  d'un 
éclat  constant.  Mais  nous  devons  dire  qu'on  paie  ces  avantages  par  une 
très  grande  consommation  d'huile.  En  effet,  il  résulte  de  mes  expériences 
qu'une  bonne  lampe  de  Carcel  brûle  4°  grammes  d'huile  par  heure 
(  i  once  a  gros  33  graius)  quand  son  bec  a  io  lignes  de  diamètre  hors 
œuvre,  et  36  grammes  (i  once  i  gros  19  \  grains)  lorsque  le  bec  n'a 
que  8 lignes,  en  sorte  qu'en  diminuant  le  bec  de  2  lignes,  ce  qui,  d'ail* 
leurs,  affaiblit  sensiblement  l'éclat,  je  ne  trouve  que  1  gros  de  moins 
par  heure.  On  ne  pourrait  diminuer  davantage  le  diamètre,  sans  faire 
filer  la  flamme.  Ainsi,  aucune  lampe  mécanique  n'a  réussi,  jusqu'à  présent» 
à  diminuer  la  consommation  d'huile,  même  avec  la  condition  de  di- 
minuer la  lumière,  à  moins  d'abaisser  la  portion  de  mèche  en  ignition 
jusqu'au  niveau  du  bec,  pour  ralentir  la  combustion ,  ce  qui  ne  se  ferait 
pas  sans  ôter  à  la  flamme  sa  blancheur  et  sans  brûler  le  bec. 

C'est  donc  un  problème  que  les  lampistes  doivent  chercher  à  résoudre, 
que  de  faire  des  lampes  mécaniques  qui  consomment  aussi  peu  d'huile 
qu'un  quinquet  à  niveau  supérieur,  même  en  diminuant  l'éclat  de  la 
flamme,  mais  sans  la  rendre  rouge  ou  fumeuse;  car  il  est  une  multitude 
de  circonstances ,  telles  que  celle  du  travail  de  bureau  ,  où  une  trop  vive 
clarté  blesserait  la  vue,  et  qui  a  encore  le  désavantage  de  faire  payer  cet 
inconvénient  en  consommant  trop  d'huile.  Nous  signalons  aux  lampistes  ce 
sujet  de  recherches. 

En  résumé,  Messieurs,  le  Comité  des  arts  mécaniques  vous  propose 
i°  de  remercier  M.  Galibert  de  sa  communication  ;  a0  d'insérer  le  présent 
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rapport  au  Bulletin ,  avec  une  description  et  figure  de  l'appareil  ;  5°  de 
renvoyer  ce  rapport  à  la  Commission  des  médailles. 
approuvé  en  séance,  le  17  septembre  1 834-     Signé  Frâhcoeur,  rapporteur. 

-■    Description  de  la  lampe  mécanique  de  M.  Galibert. 

Le  mécanisme  de  cette  lampe,  qui  est  représenté  de  grandeur  naturelle, 
PL  600 ,  amène  l'huile  au  bec  par  un  jet  continu  ,  tandis  que  dans  la  lampe 
à  rouages  ordinaires  ce  jet  est  intermittent ,  ce  qui  produit  des  alternatives 
de  clarté  et  fait  charbonner  la  mèche.  Comme  ce  mécanisme  est  constam- 
ment plongé  dans  l'huile,  il  a  fallu  prévenir  les  inconvéniensdel'oxidation. 
Pour  cet  effet,  l'auteur  a  construit  en  étain  les  corps  de  pompes, qui  offrent 
toute  la  simplicité  et  la  solidité  nécessaires,  et  sont  faciles  à  démonter  et  à 
nettoyer. 

Lafîg.  irC  est  une  vue  en  élévation  du  mécanisme  de  la  pompe  et  du 
rouage  d'horlogerie  qui  le  fait  mouvoir. 

Fig.  1.  Plan  des  mêmes  pièces. 

Fig.  5.  Coupe  de  l'un  des  corps  de  pompes  renfermant  le  piston  et  les 
soupapes. 

Fig.  4-  I-e  même,  vu  en  dessus. 

Fig.  5.  Le  piston  et  sa  tige,  vus  séparément. 

Fig.  6.  Élévation  de  la  manivelle  et  de  l'excentrique. 

Fig.  7.  Fond  du  corps  de  pompe. 

Fig.  8.  Une  des  soupapes,  vue  séparément. 

Fïg.  9.  Le  filtre  placé  sous  le  corps  de  pompe,  vu  en  plan  et  en  coupe. 

Les  mêmes  lettres  désignent  les  mêmes  objets  dans  toutes  les  figures. 

A,  Barillet. 

B,  Roue  dentée  du  barillet. 

C,  Rochet. 

D,  Axe  du  barillet  qui  reçoit  la  clef  servant  à  monter  le  rouage.  Dans  les 
lampes  de  grandes  dimensions ,  cet  axe  est  placé  de  côté,  ce  qui  est  plus 
commode  pour  le  service. 

£  ,  Pignon  monté  sur  l'axe  F,  et  mené  par  la  roue  du  barillet. 

G,  Roue  dentée  fixée  sur  le  même  axe  et  engrenant  dans  un  pignon  II , 
qui  imprime  le  mouvement  à  la  lige  /  à  manivelle^ du  mécanisme. 

I,  Pignon  mené  par  la  roue  E,  et  monté  sur  l'axe  K,  qui  est  muni  à  sa  partie 
inférieure  d'une  roue  L;  cette  roue  engrène  avec  un  pignon  M,  dont  l'axe 
porte  une  roue  N,  faisant  tourner  une  vis  sans  fin  O,  sur  Taxe  de  laquelle 
est  fixé  le  volant  P. 

Q,  Platine  sur  laquelle  est  solidement  fixé,  par  des  vis,  le  réservoir 
d'huile  R,  qui  renferme  le  mécanisme. 


SS,  Corps  de  pompe  en  étain  placés  à  angle  droit  l'un- par  rapport  à 
l'autre,  et  dont  celui  de  droite  est  plus  élevé,  comme  le  montre  la./Zg.  xre  ;  ils 
sont  divisés  en  deux  parties  solidement  réunies  par  des  vis  :  l'inter- 
valle qui  sépare  chaque  capacité  est  occupé  par  un  diaphragme  en  peau 
formant  soufflet;  cette  peau  est  prise  entre  deux  rondelles  du  piston.  Chacun 
des  corps  de  pompe  est  muni  de  quatre  soupapes  à  coquille,  deux  d'aspi- 
ration ou  d'entrée  en  dessous  et  deux  de  sortie  en  dessus.  Ces  soupapes  sont 
de  simples  petites  rondelles  de  cuivre,  munies  d'une  tige  qui  sert  de  guide. 

T\  Filtres  placés  sous  les  corps  de  pompe,  et  destinés  à  empêcher  les 
impuretés  que  contient  l'huile  de  pénétrer  dans  ffnténeiir  et  d'interrompre 
le  jeu  des  soupapes. 

a>  Diaphragme  en  peau  placé  entre  les  deux  compàrtimens  du  corps  de 
pompe  S. 

b,  Piston  formé  de  deux  rondelles  en  cuivre. 

c,  Tige  du  piston. 

cl,  Lunette  ou  parallélogramme  a  jour  faisant  corps  avec  la  tige  du  pis- 
ton et  dans  laquelle  passe  la  goupille  e  de  l'excentrique  ;  cette  goupille  en 
parcourt   successivement  tonte  l'étendue ,  comme  on  le  voit /5g.  2." 

fy  Manivelle  de  l'excentrique,  qui  reçoit  son  mouvement  de  l'axe  An  pî- 
gnon  moteur  II. 

g>  h,  Soupapes  inférieures  ou  d'entrée. 

i,  k,  Soupapes  supérieures  ou  de  sortie. 

/,  Canon  à  travers  lequel  passe  l'axe  moteur. 

m,  Petits  fils  de  fer  qui  retiennent  les  soupapes  et  les  empêchent  de  sor- 
tir de  leur^  cavités. 

n,n.  Deux  tuyaux  d'ascension  de  l'huile  se  réunissant  en  un  seulo,  qui 
porte  l'huile  au  bec. 

p,  Colonne  dans  laquelle  est  logée  le  tuyau  (Tascension  0. 

qy  Niveau  de  l'huile  dans  le  réservoir  R. 

Voici  de  quelle  manière  agit  la  pompe.  L'excentrique  e  fait  avancer  et 
reculer  alternativement,  par  un  mouvement  Ieni  et  régulier,  les  pistons  de 
chaque  corps  de  pompe.  Ces  pistons  aspirent  et  refoulent  aussi  alternati- 
vement l'huile  f  et  la  font  monter  dans  les  tuyaux  n9  n9  et  comme  ce  mouve- 
ment  est  successif  pour  chaque  corps  de  pompe,  l'alimentation  est  continue. 

Dans  la  coupe,  figm  3,  on  voit  le  piston  poussé  au  fond  du  corps  de 
pompe  ;  dans  cette  situation ,  la  soupape  inférieure  g  est  ouverte  et  aspire 
l'huile,  tandis  que  la  soupape  h  est  fermée!  L'inverse  a  lieu  pour  les  deux 
soupapes  supérieures,  c'est  a  dire  que  la  soupape  i  est  fermée  pendant  que 
la  soupape  k  est  ouverte.  On  conçoit  que,  lorsque  le  piston  rétrograde  7  les 
soupapes  g  et  k  sont  fermées  et  les  soupapes  h  et  «"ouvertes.    "      (EL)' 
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Rapport  fait  par  M.  Vanvilliers,  au  nom  du  Comité  des  arts 
mécaniques y  sur  une  voiture-diligence  a  quatre  roues,  inven- 
tée et  construite  par  JMt.  J.  Richou,  a  Rouen i 

La  disposition  usitée  en  France  pour  l'arrimage  des  diligences  est  dange- 
reuse pour  les  voyageurs. 

La  grande  quantité  de  marchandises,  qui  forme  encore  la  partie  la  plus 
importante  des  entreprises  de  messageries,  et  qui  se  transporte  au  dessus  de 
l'impériale  des  caisses  où  se  placent  les  voyageurs,  est  une  cause  efficace  des 
nombreux  accidens  qu'éprouvent  les  diligences  sur  les  routes. 

M.  Richou  a  étudié  des  dispositions  propres  à  prévenir  ces  accidens  :  il 
a  pris  un  brevet  d'invention,  établi  une  diligence,  soumis  à  la  Société  d'en- 
couragement un  dessin  et  un  modèle ,  et  fait  savoir  que  sa  voiture  est  remisée 
au  Bazar  d'Amsterdam.  C'est  sur  ce  sujet  que  j'ai  l'honneur  de  présenter  un 
rapport  au  nom  du  Comité  des  arts  mécaniques. 

L'impériale  de  la  diligence  de  M.  Richou  ne  peut  porter  aucun  bagage  ni 
marchandise  :  il  y  a  sur  le  devant  une  capote  de  cabriolet  et  une  banquette 
pour  le  conducteur  et  deux  voyageurs. 

Les  autres  voyageurs  sont  placés  dans  les  compartimens  de  la  caisse. 

Les  bagages  et  marchandises  sont  placés  au  dessous,  dans  un  grand  coffre 
ou  fond  de  cale  régnant  sous  toute  la  longueur  de  la  voilure;  ils  y  sont  ar- 
rimés en  ouvrant  les  portières,  relevant  les  banquettes,  et  enlevant  momen- 
tanément le  plancher  des  pieds. 

Cette  disposition  a  pour  effet  de  fixer  plus  bas  que  dans  les  diligences  ac- 
tuelles ,  et  d'autant  plus  bas  que  les  objets  chargés  ont  plus  <le  pesanteur,  le 
centre  de  gravité  du  système  roulant  et  lancé  avec  vitesse ,  de  rendre  impos- 
sibles des  arrimages  imprudens,  par  l'impéritie  cks  préposés  ou  l'appât  du 
gain  des  entrepreneurs,  et  de  prévenir  plusieurs  chances  de  renversement. 
M.  Richou  offre  donc  plus  de  sécurité  aux  voyageurs. 

C'est  cette  sécurité  «qui  présente  le  point  de  vue  principal  d'où  l'on  doit 
examiner  l'invention. 

Sous  ce  rapport,  ses  avantages  sont  incontestables;  il  serait  à  désirer 
qu'elle  fût  adoptée,  qu'elle  pût  être  prescrite;  et  tes  tentatives  de  M.  Richou 
méritent  d'être  encouragées. 

Les  objections  qui  seront  faites  contre  son  adoption  spnt  : 

La  difficulté  d'introduire  et  d'arranger  dans  la  cale  les  colis,  dont  les  formes, 
les  volumes,  les  pesanteurs  spécifiques  varient  considérablement  ; 

La  nécessité  de  caler  de  côté  et  verticalement  les  colis,  l'obligation  tle 


perdre  *ouveot^rotp^,Jtai»fes1e^(^(y^J^ifiif^  ou  la  hauteur,  d*  la 
cale  ne  s^  pas  un  ^Uî^e4*f>^^ 

Le  désagrément  pour  les  voyageimodi^ft d4r^fùi  quand  il  faudra  extr*Mre 
ou  ajouter  en  route  des  ballots^  et  ee^  raidgtfAtes  pflgrçns  que  donne  un  sa- 
bord extérieur  sur  le  devant  et  à  gauche  du  coffre,  pour  fourrer,  à  part,  les 
articles  à  rendre  en^  route,  -et  J^rf^papitf  d*  S.jqàftyt,  cubes  que  M.  /?*- 
chou  donne  k  son  coffre,  ep  aifionant  que.  le  volui^/e  porté  sur  l'impériale 
des  diligences  n  atteint  pas  quatre  mètres  cubes  ; 

f  La  suppression  de*  çoflpçs  «dus  les;s^a&|:qii(|^admiuistrationset  les 
voyageurs  placent  sous  ilef»  si  r^jn^v^ut^leêchos^sp^ci^u&es  ou  dontouxte 
veut  pas  rester  séparé;  ,:  T;  f* 

L'emploi  d'une  force  motrice  phjç  grande,  que  cçllc  nécessaire  pour  Irai- 
ner,  avec  une  vitesqe  donnée,  lep  ddigepçe*  dont  le  ceutre  de  gravité  est  plus 
élevé  :  résultat  pratique  positif,  quoiqu'on  ne  Tait  pas  jusqu'ici  mesuré, 
et  que  ses  rapports  w^ieitf  ,ppitot  rattaci^éf  encore  Mucnne  loi  scientifique. 

.Quand  ou  a  toujours  i  trwspQr^  leTUiéoie.wpju^e,  lemèmepoids  et  la 
tnapiffe  forme  de  coli*vJa  disposition  ^e  ,^t-  SkfkOiu^Q^erxt  plus  admissible* 
Aiuijt  madame  Spqpia».  pour  transporter  sou  penjonqel  et  ses  eq14ipagcs.de> 
spectacle,  des  voitures,  installées  à  peu  près  canuse  qejles  de  M,  Rifi/ipu. . 

Lps  deux  genrç&  de  voiture  sont  piî^cisément  remisça  «cote  à  côle  sous  uu 
hangar  du  Bazar  d'Amsterd*t»i  *i'-s-i»r. 

Les  effets  se  chargent  çepfjujaitf  tçujouri  pljjp  facilement  sur  les  impé- 
riales et  sous  les  bâches  des  diligences  actuelles,,. qù  ils  sont  serrés  et  oiaiti- 
tenus,  où  Ton  peut  on  oter  et  en  remettre >  .aifgwçpjtqr, ou  diminuer  le  vo- 
lume total  sans  dérjSpgçr  personne, ^t  où  tous,l£S  poids  sont  levés  dans  la 
verticale  de  leur  peptre  de  gwyité ,  et  JLirés.eu  &çuj£Kaut  la  partie  saisie  par 
lVriraeur.  (  .       ,:  ;  ,t     t    ,., 

,Paus  le  fond  décile  ftichou ,  les  çl  fats  d^yrpi^nt^rq  couvent  porî^,  leur 
çeiitrç  dp  gravité  $n,ftajUie;  ^yf.la  dUi^^n  (je  Ja.fprçp»  puis  pojussés  à  leur 
plaÇe,  ce  qui  donnerai  t<  Jnep  pln$  d, efforça  exerCftCf     ,.; 

Ce  sont  ces  motifs,  et  la,  nécessité  d'offrir  au*  voyageurs  français ,  qui  sont 
encore  trop  peu  nombreux  et  ne  peuvent  encore  payer  les  aiftauces,  la  vi- 
tesse et  la  sécurité  des  prix  dfi  transport  mod/que^,  qt^i  put  fait  échouer  .jus- 
qu'à présent  plusieurMutreprjsps.prii^^  priiiripç  qui 
a  conduit  M.  Richou  à,  proposer  ^ine  diligence  WK>u#  ,suj$ttç.  à  yerper  que 
les  diligences  ordinaire*,  ,  :    .,;               ;.      .-'  ......  „„■• 

t  Indépendamment  du  iJwiacip^géttéraJ  stuJeqMpljill? .pst  établie,  la  dili- 
gence de  M,  Bichon /rest  duuée.dçs  qwiitéa  siHYWtfw^qu'il  Jusque  et  fait 
ressortir;;    ...       ...,«■  n.-  ■,.,..  1. ,,,,,.:.  «...  ....,.,!   ,-..  t>v  ,<  ;»         » 
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L'intérictar  des  caiè*SiP*fttf  pta»  spMteriffvpcMqtie  sa  charpente  peut  être 
plus  mince,  n'ayant  rien  à  porter,  et *V*tçe*fct  pas  qtfon  y  ménage  lcm 
placement  de  quatre  ressort*  ira  tin  versan*. 

Le  poids  de  la  dilfgdMfe  4  &  égalité  de  volume  et  de  charge  additionnelle  , 
sera  de  0,1  (> moindre.     ■    ■■  !   ;    "" 

Le  roulis  de  la  voitaté* chargée  plan  bas  tfura  une  amplitude  moindre. 

M.  Richou  croit  *  qtt&  ce  sera  une  raison-  de  moindre  dégradation  des 
chaussées. 

Cette  assertion  a  besoin  (Têtre  vérifiée  :  elle  serait  fondée,  si  le  frigalcment 
des  roues,  pour  une  voiture  'dTnnr'poîds  absol tt  donné,  et  roulant  avec  une 
vitesse  aussi  donnée,  était  moindre,  en  proportion  de  fa  moindre  amplitude 
du  déplacement  latéral  dû  centre  de  gravîté;  ce  qui  se  passe  dans  le  dépla- 
cement longitudinal  peut  faire Jiratprtfii  douter  de  l'autre  effet,  qui  serait 
contraire. 

Tout  le  train  est  en  fer  forgé  ;  l'eésieû  de  derrière  est  réuni  au  train  dfc  de- 
vant ,  au  moyen  de  dethe  bandes  formant  utfctHaiigle  dont  l'essieu  est  la  base 
perpendiculaire  h  l'axe  de-  la  voitùrc.'Le  sommet,  placé  au  milieu  de  la  dis- 
tance entre  les  essieux',  trffretme  dotiitta  dan»  laquelle  pénètre  la  flèche  en 
face  du  trahi  de  devant,  terminée1  par  une  paîiie  cylindrique,  taraudée  et 
retenue  par  un  écron.  Otte  disposition  a  pour  but  de  permettre  aux  essieux 
d'occuper  des  plans  différemment  inclinés  en  travers ,  sans  que  pour  cela  le 
train  plie  et  se  voilé,  ainsi  que  là  caisse  et  tout  le  corps  de  la  voiture. 

Le  train  est  simple  et  léger. 

Le  mode  de  suspension  consiste  dans  quatre  ressorts  en  forme  d'anneaux, 
d'un  grand  diamètre,  et  composés  de  feuilles  d'acier  superposées.  Ces  res- 
sorts sont  beaucoup  moins  lourds  que  ceux  adaptés  aux  diligences  actuelles  ; 
mais  le  poids  et  les  secousses  de  la  voiture  tendraient  à  arracher  du  coffre  les 
arcs  en  bois  par  lesquels  elle  porte  sur  les  ressorts,  La  hauteur  des  ressorts 
est  telle,  que',  les  oscillations  se  communiquant  latéralement  au  bout  d'un 
long  bras  de  levier,  les  brides  en  fer  et  les  boulons,  et  l'extrémité  des  essieux" 
et  de  la  barre  d'avant-train,  ne  pourraient  résister  aux  efforts  qui  leur  se- 
raient communiqués. 

L'enrayage  s'opère  au  moyen  de  deux  palettes  au  bout  de  bras  fixés  au 
milieu  du  fond  de  la  caisse,  près  de  son  extrémité  postérieure,  où  ils  tournent 
autour  d'un  axe.  Près  de  chaque  palette,  les  bras  portent  un  crochet  auquel 
s'attache  un  câble  commun.  Ce  câble,  tendu,  forme  las  deux  côtés  d'un 
triangle,  dont  la  base  est  la  ligne  horizontale  passant  à;  la' hauteur  de  l'essieu 
derrière  les  roues ,  en  touchant  les  bandes  des  jantes*  Àd  sommet  est  ajusté 
un  câble  ou  tige,  qui  est  tiré  horizontalement  par  un  mécanisme  du  genre 
Trente-troisième  année.  Octobre  1834.  5l 


de  ceux    qu'on  emploie  communément    aujourd'hui,    et  au    moyen   du- 
quel le*  palettes  sont  serrées  égtftëfrient  tiMrt^vt&  tutelles,  avec  la  force  né- 


cessaire *    '   ^  *1»'*»  >*■'      '-Ai    *i-Wl\  3\tll.    i  ».  .  Jt 

En  résumé,  le  Comité  des  arts  mécaniques  a  reoMUiu,  tUn&la.coffiuiùiu- 
ration  faite  par  M.  Richou,  à  la  Société,  un  but  utile  et  philanthropique  qui 
recommande  Fauteur  à  l'attention  publique,  tl  pr.opose  au  Conseil  de  re- 
mercier M.  hicliou  de  sa  communication,  et  de  faire  insérer  le  présent  rap- 
port dans  le  Bulletin  accompagné  d'une  description  et  d'un  dessin  de  la  di- 
ligence nouvelle. 

Approuvé  en  séance ,  le  ij  septembre  i854-   • 

Signé  Ch.  Vxuvilliers,  rapporteur. 

Description*  de  la  nouvelle  diligence  de  M.  Richou. 

Dans  cette  diligence,  pour  laquelle  l'auteur  a  obtenu  un  brevet  d'inven- 
tion de  dix  ans,  le  3i  mai  i85o,  et  qui  est  représentée  en  coupe  et  en  plan, 
fig.  i  et  2,  PL  601,  le, chargement  se  fait  eu  contre -bas  des  caisses ,  dans  un 
magasin  A,  composé  d'une  seule  partie,  et  pouvant  contenir  5  mètres  cubes. 
C'est  dans  ce  magasin  quon  place  les  colis.  Des  ouvertures,  pratiquées  en 
avant  et  en  arriéra  du  magasin,  servent  à  y  introduire  ou  retirer  les  articles 
qu'on  prend  ou  qu'on  laisse  en  route. 

Les  quatre  ressorts  circulaires  B  sont  établis  avec  moins  d'acier  que  les 
ressorts  ordinaires;  ils  réunissent  la  force  à  la  souplesse  et  h  la  solidité, 
fixés  sur  le  train  C,  perpendiculairement  aux  essieux  ,  ils  laissent  la  facilité 
de. placer  le  magasin  au  milieu,  et  alors  son  poids,  celui  des  Caisses  et  du 
chargement  réunis  ,  se  décomposent  en  quatre  parties  égales,  dont  chacune 
a  son  point  d'appui  sur  la  partie  1)  des  ressorts. 

L2  train  est  en  fer  forgé.  Il  est  composé  d'une  flèche  C,  qui  entre  dans 
nue  donille  F,  011  elle  est  retenue  par  un  écrou.  Cette  douille  est  fixée  au 
sommet  de  deux  barres  cintrées  EE,  solidement  boulonnées  au  dessous  de 
l'essieu  de  derrière. 

Le  mode  d'enrayage  des  roues  est  semblable  à  celui  généralement  usité 
dans  les  diligences.  C'est  un  frein  G,  dont  les  palettes  JJ  s'appliquent  contre 
les  bandes  des  roues  de  derrière  au  moyen  d'une  corde  HH,  qui  passe  «bus 
un  anneau  à  crochet  I.  A  ce  crochet  s'attache  uiré  ^ litre  corde  qui  passe  sur 
un  treuil  que  le  conducteur  fait  tourner  lorsqu'il  est  nécessaire.  Cette  corile 
lire  le  c&ochet  d*r*s  le  .sens.^prjgpntai  et  opère  une  forte  pression  des  pa- 
lettes sur  les  roues,  ce  *jui  ralentit  leur  mouvement  dans  tes  descentes.  £B.) 


délie,  /u  £  l'Académie  des  Sciences ,  le  26  mai  i83>4»,< /2<ir 
M.  Cagniard-Lafcou*^   .   ■.  -:   .  i 

L'objet. priucipal  de  ce  mémoire  est  de  faire  connaître  les  résultais  très 
remarquables  qu  on  obtient  a  présent  avec  la  vis  soufflante  appliquée  aux 
forges,  résultats  d'après  lesquels  il  semble  qu'on  ne  pourra  plus  eiière 
employer  désormais  d autre  'soufflerie  pour  les  hauts  fourneaux,  lorsqu  oii 
voudra  leur  faire  produire  le  plus  grand  bénéfice  possible.  ■  ! 

Les  circonstances  qui  m'ont  ''  conduit  à  imaginer  et  faire  construire  la 
vis  soufflante,  se  rattachant  en  quelques  points  aux  procédés  qui  ont  été 
proposés  depuis  peu  pour  l'évaporatiou  de  certains  liquides  (1),  je  crois 
utile  de  rappeler  ces  circonstanciés.  ".*   . 


mpropre  à  faire  du  pi 
J'ai  voi) lu  savoir  s'il  en  serait  de  même  dp  sulfate,  obtenu  par  Fév ado- 
ration à  l'aide  d'une  chalpur  de  60  degrés  seulement  et  du  contact  atmos- 
phérique. Pour  cet  effet,  j'insufflai  un  courant  dans  la  dissolution  ,  à  I  aide, 
d'un  soufflet  ordinaire;  mais  je  ne  tardai  pas  à,  m'apéreevoir  que  l'air,  par 
spA  passage  dans  le  liquide  échauffé,  comme  je  viens  de  le  dire,  augmen- 
tait beaucoup  de  volume  en  se  chargeant  de  vapeurs  aqueuses ,  et  dés  lors 
il  ipe  vint  à  l'idée  que  cet  air,  devant  perdre  un  poids  égal*  à  celui  de  Peau 
qu'il  déplaçait,  pourrait,  en  remontant  du  fond  du  liquide  à  sa  surface 
supérieure,  me  fournir  une  force  motrice  suffisante  pour  faire  agir  le 
soufflet,  c'est  à  dire  que,  moyennant  une  construction  convenable,  mon 
appareil,  une  fois  mis  en  mouvement,  fonctionnerait  de  lui-même, pourvu 
que  la  chaudière  servant  à  fe vaporation  contint  une  quantité  suffisantbcle 
liquide,  et  que  celui  ci  fût  entretenu  à  une  température  convenable. 

Pour  atteindre  ce  but,  je  plaçai   dans  la  dissolution  une  roue  à  àuge's 
qui  s'étendait  dans  toute  la  longueur  de  la  chaudière;  le  porte- vent  était 


>■  .'i    '  ■  ■■  ;         i  ■■      1      »p     ■  1  f  ■         ii  1 
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1  (iQf  Dans  uo   mémoire. 
1L.JDumaf,M.  Brame  Cfaftli 
fWrçtJou  dans  ks  fabriques 
qu'il  estime  de  six  à  huit 
nal  l  Institut,  n°  29.  ) 
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Tentrepris  alors '^iii^rHé^Kn * ^hfflét^^ul'VéliWf  '  lM  « 


àiïipàtê  dé  fa$h:^  ànt& <**&#<* 

augets  dont  l'ouverture  était  tournée  eA>ft&?'tf<tiifetflflir  ^tfèf^e'ttMIkftlt 
vdtôèïit  ixir^lTofk^frtfTalîWW  \iUik  ^torti^WIlPëflrfâice  supérieiWé^du 
lîqnidê.  ,?      "  "'  '"  n,,,îî  ■  ,<Î!-"'  :;    'i,J   ,!  J'r/|-   to»"»   "•      ■  »■"  -.'V1** 

Pour  insuffler  Païfd'ané  T6M^ré^ë^Vr^^»,,pu''itie  servir  cïu  même 
«Juillet  qu'àiipaMant'; 'ft^1' JW'iJèfcW iftffl'S&MW  !j>Uw  ciirielW  >*Wn^ 
plbyèr,'  prfttr'cèfèrtrf;  «hé  tytàflKffieUftit  TOI?  HMMfrtTtôthrae  U  **ie; f*i± 
qu'alors  H  suffirait'  <?e  Trletfi'e'  Fèfc  WfelVx  -rtilbMiéS^rifcbThmunicatidn  pat*  «if 
cftgrëfiage;  poiirq^èllel  (irisait'  séfitttt* >Yô\iftté* '^éfiprbqiiertiëtttJ    s%-    --1 

coYidlttané'ftri* 
de  farttrittft* 
iVïYc  Mvoir  point  deMëdfapSpW^S'Vra 

M'|Wï'ta^fcWr^^  èlifill ,  te  mwmomthet1  pmir   sort 

action  que  le  moins  possible  de  force  motrice,  ''"^  »  "  •'■  '    •  4'  ^        > 

"«•À^M*  aVdi*  i^ëfledii^a^^VciY^^y  j^kottp^btmav  que  la  toltititm  de> ce 
fjflbkfftidè  ''^tMH^IiÛue  f8eavA«il|Mlf  4  «pWtt»^  é«reM|ami|  la««itf|pfe  ^t*  yl'i^rvJUïitcHki^ 
criitàatiè  (JW&tte  Vfi'i&éM^  lorsqu'on  Idtô^iit : 

tikiWi  ttëftaiiïsblUfy  élèvëf  'Pl^rt  «AlttS  'ftrtv,  devrai**  ,par  un  trionventeni 
èW  séH*  éôirtmi^'fb^c  dés^y^e  ItaitvtftiM'lb  liquide,  lorsque  kl  tant? 
drait  immergée  jusqu'à  moitié  ;f  pèii  'jfrM'itet'sOYl'taiflce  supérieure  Je*  we 
[tftiskârtfonc'tito^  nouvfattipriricipe  avec-  tme  ivis 

cfë'bate'  tètté'  q\?àû  VsmfMV'tfyutt'ïts-xnûàW*  dtepntsement;  maiejewe 
Tâtdàï  pafs  àVèConïïJttrtrqtrëled  jtjlntureà'd^^féUoe^,1  quoique  ne  faiaaot 
paà  fuliM'cdusënslbtèirittlT/l^^^  passage  si  faette* 

qu'au  moment  où  ce  gaz  éprouvait  quelque  pression,  il  remontait*,' tons  que 
Foft'kVn!  doutât1;  daïislltttéritEjirfr^'ftt  vls/ttulietV  d^wirtir  pai4  soa  orifice 

Une  seconde  iehtairveï  faire  avec  une  autre  vis  qûîavàitété  (îônStrùiletftr 
WfiftM ,q«ft  ses  joi;t^çpsntussf:.nt  plqs  sçrreesque  dordmaire^  ne  m ?jrânt 
fsuèro.juueux  r^ussi,,jo;ipri$,lçparU  <ïe  faire  qcnUercJo^s  la  vis  dti.stjif  fp.iulti, 
présumant  que  ce  corptgtap,  en  se  figeant  dans  les  joint  ures»  les.  fermerait 
cbmplélcuient,  et  rendrait  wnsî  la  rpadhine  i  susceptible  dé  forictiéffiter 
comme  je  le  désirais.      %l  ,ll,îfl'"  ""i  -  ' ,,,t  .!.-•  "....n  «»■!.  «...        «-.»  ^•■-i  .»im 


tenait  descendis  *ou&  çftjMffrâfe'fôlifî  quIfiMft.fptaitfaifc,  «.  **  (Wrffffl^ftWj: 
rieure  à  chaque  tour  de  rotaiifi)iyQt:io««.jn«a>^|(|iW-^fêrotation^9UtH§u 
•Wèskhiemeiit-r  «^i80rtejt|w'(Jh'»<Jtrige*irt.'Ie'bi»il  inférieur  d«  làreisiàdus 
unè!d6tbe  pIéWé'tf^^'t'*tt*-H'tfe:ia*d{rtf;  pas  fc^irôiiplhr  tte  fiifr'qtii •  **' 


J^i*?   .  :  •••  it   ■. -^    'iS  .»'»■  <m 


^%eaiUifcb0U$,d*<^eev^  |^ 

of>^prwi.p«ussélftTflR)4^'fe»?»f^i»««niuo'r  Jn*»  «mur,/».-,  mon  «M-,*  . 
...Supposons  maitt*w»'&<fc«S:Mftp}¥î  4«R}  9i^Ws  fi?  Çadçr  cgfflffljfc;. 
nique  par  son  sommet  avec  le  tuyau  courue,  dont  l'extrémité  est  dirigée. 

«iusja  rpu«  kwg&ï,yiM\f\rmM\A-J9$">X  MV^rWé,?.  avec  la  pis 
soufflante,;*  l'aide,  d^^gi^e^juç jpii^^is^^tialQ-ue  à  cdiyi,  de 
Cfifidam  supposo^-f  arfMFfi  q#|e  M^jujffijSon  .çflntacj.avecreau  chaiyle^ 
occupe  cinq  fois  spft.XPUifUftj^imJAiFttÇW»»^  c;e^;^p.(e%t  ç^  qqj  a  Ueu  à  ; 

la  température,  «^A-r^fc. &?«««?!«;*  ^ifi&filf'tiWFv^.,  ^ÊW.^fe 
choses,  la  rw.e  e«.  ^^«n^^ijçrq.ftp^^eid^ftvi^jfiure , mouvoir  la..y|s  , 
!U^s.çi*;or6,prpdu^re,quelq!je^^  à  d'autres  mû-; 

bile*,  puisque  }a  yi^rje^JqHi^prAiyW'^jW^  $pqs 

l'eau  froide,  qirtwicwqttièwftc  dfliU  fprffic^^j^rjr^sçen^pjï.^ér^ep^e; 
de  cet  air  dans  l'eau  chaude,,, n;(.lî(  _>.,„,<  .-,i,  fii,ii^,.q  <>-,    ,     ,;  .-,-,  m»iiK 
.7  Ces  résultats  s'otyei^itf^ihcflVif  ^a^.,i|iu0>jn^juW)à!fe,u  que  j'açajs/fait 
cottstruire  d'après  Ifejpiwelpeiique.iAvte^i^^^ 
tapport.lrès  f»vocftblQ;qrô|iyiii£<Rry^ 

Cette  machine  a  ét«|,  cri.owtrc./i^itioetoé^radnorai^tfm^pt  au,«wc<aulrs/|dflst 
prix  décennaux  ,  concours1  dtm&rfeqtiel<  0#fc,f^*é,.1çojmme,,çiu,j,e,  «tà,  te* 

IKM11S  de  plusieurs. mOlwbffiS  derl'Jn*l?tuJi.{^-..ilionJ   i:\n\-.i-:  '<';V'"r'»im  ii.-ih 

•    L'appareil  complet^  tel. que.  je  vjen*derie;d4wjrft  4  »e  m,'a.guèi«:  .servÀjuftr 
qu'à  présent  que  comoife  nvu&jse  ;  «J'évap^ra^»»,,,.^  jç'çsf-  prjndcipal^meqf 
sous  ce  rapport  q«jil  toraiMfcceptiWe.^pplkptipnsrjUfi^,  ^itout  dan^s 
cab-gù  l'on  trouve  uniiaA4n!togi8iï«»apqw»^,jéîpp«r(Qr,, certain.»  liquides  pa^ 
l'action  de  l'air  chaud.  .....  ,...,.  .  ...  .  -.  ...  ?;,,  r:,o-.,,;,  s.:,,  .._       ..  .;; ....,.,-..-  ,n:':»/. 

Quant  a  la  vis  s*mfftanl£,  je  ne  iHeteiHirV^^wril**?  (ieryiqç^icm^JI^^a 
rendus  à  l'industrie,  tant  en  France  (3)  qu'à  l'étranger,  ces  serviqç^ç^f; 


lî'vÏMb  «lés 'ttieric<h  j|>l/^^ud9te%iiJi,h&Éitfltfttc&»â  jtfgé  qitftitettf  r*mbine*st«dscepftibk>*iep 
^>oppi*<tatiot)i  !»  plds'iriijert^tt^i^rt^r^p^ri^ic^  ^ii|^  qtHfrro*  (cet jpg^fw^  *^fftrW 
»  tifre  ponr  que  TaûteuHa  tèprésenle  auiconcours  prochain.  ••  ■ .. .  .^ ..    ,..     tt.nm*(». 


ymid**»  g«  d'éclairée.  t 


(  *9&)  ) 

cdtinus  d'un *teea grand  nemtaftfte  {Krsqgiw^  Mrflflnc^.deJÀcwiç*^ 
des   sciences,   l'ayant    lui-même  employée  avec    sucqès.  dans  idinrergea 

Dan?  la  machine  à  feu  décrite  précédemment ,  la  vis' aboutit  sous  une 
cloche,  ;  connue  je  l'ai  fait  rçmaxqjLier.  Tai  reconnu  cependant  que,  dans 
certains  ,c;is,  on  pouvait  supprimer  là>  cloche^  c'est  à  dire  qu'il  suffisait,  pour 
oet  effet,  de  prolonger  un  peu  au  delà'  des-filçt^  la  partie  inférieure  du 
fourreau  de  la  vis, et  de  faire  arriver  immédiatement  dans  ce  prolongement, 
servant  en  quelque  sorte  de  cjioche  tournante,  l'extrémité  du  tuyau  par 
lequel  l'air,  une  fois  cp.mprimi^  devait  se  rendre  à  sa  destination.  !  j 

■.  L'nnçdes  deux  vis  équilibrées»  construites  cornue  .modèles  pour  l'usine 
rojalo  d'éclairage,  et  indiquées  4ans,ma  nptice  imprimée  en  î8a5,  avait 
un  prolongement  semblable,    .     . 

Il  en  est  de  même  de  ta  vis  do  très  grand  diamètre  décrite  dans  la  note 
doutât  Va  erre  question  à  la  qoite  die  ce  mémoire.     .  ; 

Je  crois  utile  dé  faire  Tefnârqtier  que  celte  macliitie ,  malgré  l'analogie 
qu'elfe  paraît  avoir  a iet  la  insêtùktchùhède ,  en  diffère  cependant  sous  deux 
râppoftfe  principaux, puisque  la  vis  soufflante  comprime  les  gaz,  et  que, 
par  son  immersion  dans  Feau ,  elle  perd  une  grande  partie  de  son  poids, 
qû^elle'  peut  même,  en  fonctionnant,  être  supportée  entièrement  par  le 
liquide, ii  cause  de  l'an*  quelle  contient,  tandis  que  la  vis  ordinaire  n'est 
pas  une  machine  de  Compression,  et  -que ,  loin  de  s  alléger  lorsqu'on  la  fait 
mouvoir,  elle  devient,  au  Contraire,  très  lourde  par  l'eau  dont  elle  se  charge, 
circonstance  qui  doit  nécessairement  augmenter  les  frottemens  de  Taxe  dans 
les  collets. 

Cést  d'après  ces  différences,  dont  le  célèbre  Montgol/îer  s'est  prompte- 
nient  aperçu,  que  ce  grand  inventeur  n'a  pas  craint  de  dire  que  la  vis 
à'jirchimède ,  par  mon  application',  'était  dèvîefme'Ahté  m atfhine  nouvelle. 
Cet  académicien  ayant  jugé,  en  outre,  que  mon  application]  était  la  solution 
erftrértiement  simple  dun  problème  des  plus  compliqués,  manifesta  son 
opiriîôh  à  cet'égard  par  deux  mots,  £rès{Fem0ffqu;ibles:i  mais  qui  sont  trop 
flatteurs  pour  qu'il  puisse  m'êfre  permis'  demies  rtppekivuH*  Ce.  suffrage  de 
Montgol/îer  s'accorde !  d'ailtehiV  a^  lesr: *eomeltoM*wj  du  rapport  fait  à 
l'Académie  par  M.  Cdrnài^  corttflisioïfàffcfdi  SWftt  ài^t  l!mîçne^:«r  LannMfiine 
»  de  M.  Cagniard  nous1  a  paru renfërtfe^ 

»  génieuses.  L'application  en  a  été  dijrïgép  pàjvirne  bonne  tKeoriç  et  ta  cbti- 
wtrarissance  Trpprofondie  des  véritables  lo&de  Upbj&ique^  elle  .uqu$  a  paru 
»  aussi  pouvoir  être  utile,  da«S;Mmbr«ik^û^^^fîS^  k  k .  prçfcHtf1*  des 
»  arts.  Nous  pensons  donc  que  l'auteur   mérite   l'encouragement  oe  la 


vêlasse,  et  nous  &i#  ptofMàëm  |C«t  3#olft*t<¥àttf}  approbï 
»  nouvelle  machinié."  F-       "     "  '     ::         ;l:M 


^ .  »  ■.  * 


II  semble  que  depuis  long-temps  déjà  l'effet  soufflant  ou  pneumatique  de 
lavis  ^Àrchhnede  aurait  dKWfe'ïïêcSu^  Fcn  considère 

|u^rdUm&fe  nâqaff dedz  W( 'qU'kt^jil^Kpt Âiîs  aVahtl'ère  vulgaire  (i), 
et  que  par  conséquent!^  vïè  qïlî  porté  sîfinorii  devait  être  connue  il  y?a 
plus  de  deux  mille  âne!  ftfâi'lés  tehtatWéS  ffoht  je  viens  de  rendre  compte 
font  voir  que  ma  decoM&ié'tfé 'pbti'fcdl: çnlreVoftrir  d'elle-même  par  nn 
pur  effet  du  hasard;'  bft  est  miémé  fondé  ;  d'àpréà  l'extrême  ancienneté  de  la 
vis,  à  pr^sunicrque^s&1h^Mé^î^?6tdfa^eK  qffl'bntf  provoqué  mes  investiga- 
tions sur  son  effet  ^nêWWalf qtf éy f if  nuisit  4^tf  venter  encore  longtemps 
ignoré,  quoique  MfàhitëfiArift'  bh  etfdêntohtrfe^te  principe  d'à  ne*  manière  très 
é>idente,  en  se  servant,  comme  je  l'ai  fait  fait  moi-même  plus  lar^^un 
serpentin  en  veiTe^àivlicu  ^rnriBTio.cUÀrehimède  oixbn^ire,^   -,,    „.,  „.,  , 

Qui  croirait  maintenant  que^dans  te  teiops/4>ù  jâ.veinaU  dç  fjûpqjSJji*- 
fructueusement  Je  pr**wer  essai,  doat  yà^repulix  çpnjpte,  plusieurs  méca- 
niciens ,  au  nombre  dasqueU  était  cependant,  un  des  sa  van  s  les  plus  distin- 
gués de  cette  époqu?,  m'engagèrent  à  ne  pa$  y.  donner  suite ^  regardant 
comme  inutile  la.pcLuo-que  je  me  donnais?  Ils  étaient  persuadés  quç;  même 


dans  le  cas  ou  les  parois  de . la  vis  seraient, ;ezf  fer-blanc  ^oudé?  c'est  ^  dire 
imperméables  à  l'air,  cegazs  étant  hpauçoup  plus  léger  que;  ljftiUp  remon- 


qu,ç  très  ii^compiétjçpic;n 
étudié.  '*        t* 

Pour  expliquer  cet  effet,  on  dit  ordinairement  que  l'eau  monte  dans  la 
vis  ?  parce  que  ce  liquide  descend  dans  les  augets  spiraux  qui  le  contiennent; 
je  proposerai  de  joindre  a  cette  explication  les  développemens  su i vans  : 

Dans  la  mac  h  Lac  qycj  (es  tourneurs  e&  ppétaux  appellent  .support  à  cha- 
riot, la  vis  principale  est.  portée  par  des  collets,  de  façon  quelle  tourne  sans 
se  déplacer;  pendant  ce  moment,  l'écrou  qui  porte  le  burin  chemine  droit, 
c'est  à  dire  qu'il  marche  suivant  une  direction  parallèle  à  Taxe  de  la  vjs, 
parce  qu'étant  assujetti  entre  des  coulisses  il  ne  peut  pas  tourner. 

Mais  on  conçoit  qu'avec  uuc  machine  darçs  laquelle  ce  serait  l'écrou  qui, 
moyennant  une  forme  et.  une  disposition  couyenables,  tournerait  sur  place, 
l'inverse  aurait  lieu,  c'est  à  dire  que  ce  serait  la  yisxjui  cheminerait  droit  si 

'*'  j  '  '  '  ''i .■  ■  i  >'j  ...ii,.    .i1  nij1-1  ■  ..         .     !i      .  ■     ■■ 
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'     (i)  Traduction  des  Œubrti  J>ArtkiMèd0;v*T<&4y*ml 

*-1    '■'■  ■  V     "■■■■■  ■■  i>i,:     tu  >.<i.  .       .-., .     . 


(  %i  ■ 

quelque  obftKa^il^e^  *?»!?£«*  *^^  wpêtbaii 

cette  vis  de  tourner.  ' 

Or.  c  est  a  peu  près  dans  ce  dernier  cas  que  se  trouve  la,  vis  inclinée  d  *//v 
chunedcj  lorsquelle  foucUoune;  cesla  due  que  Ion  peut  considérer  cette 
vis  comme  un  écrou  tournant  sur  les  tourillons  des  sou  noyau  sans  se  dé- 
placer,  et  1  eau  conleuue  dans  cet  ecrou  comme  une  portion  de  vis  qui  n.-e-i 
prouve  pas  assez  do  frottement  pour  être  obligée,  de  tourner  en  même  temps 

que  fécrou,  et  ciui ,  dès  lors,   n'a  plus  un  un  njouvement   de  translation 

1      .t.  ■'••■■    ',^^-''r    ***'    '  ■■»     >,»ï,»fMr--/iMi  ■■•*■: 

sensiblement  rectiligiïe.  .  .        .      k 

Dans  le  rapport  de  M.  Ctunqt^  on  reniamue  le, .  nassage  suivant^:  /(La  vis 
»  a  slrchimède*  employée  dans  cette  machine,  V  produit  l'effet  d'un  véritable  . 
»  Soufflet,  qui  pourrait  s'employer  comme  tel  dans  les  forges;  on  peut  même, 
»  le  considérer  comme  le  meilleur  de :ceu^  qui  sont  connus,  tant  par  s«< 
»  simplicité,  sa  solidité  et  sop  effet  c^ustapl,  cji^e..pqyç.J économie, de  f.orcys.. 
»  qu'on  trouverait  dàns^son  usage^  co^.a^aUvemem^aux  autres  machines 
»  destinées  au  même  objet ^  car  la  vii  de^yi<yi^ir£s  |ég£ve,et  très  luobile.^v  t  f 
»  son  immersion  dans  l'eau,  en  s^rte  auej*  froltcujGUt^cs  pivots  qst  presqm^  < 
»  nul.  )>  ... 

Au  commencement  de  cet  exposé,  j'ai  annoncé  que  maintenant  on.  pj\tçr. ,, 
naît  des  résultats  très  remarquables  avçc  1*  Çagniajcdellç  appliquée  ai^x 
forges;  mon  assertion  est  fondée  sur  les  détails  que  M.  André  Kœchliu  , 
maire  de  Mulbausen  et  député  du  Haut-Rhin,  a  eu  l'obligeance  de  me 
donner  relativement  à  une  Cagniardel/e  employée  depuis  long-temps  dans 
l'un  de  ses  ètablïssemens ,  détails  qui  justifient  complètement  les  prévisions 
de  M.  Carnot. 

Voici  la  note  rédigée.,  d'après  ces  détails  écrits  sous  la  dictée  de  il.  Kœchliu, 
qui  en  a  certifié  l'exactitude. 

Note  sur  lavis  soufflante  ou  Cagniardclle,  employée  depuis  sept  ans ..   à 
Mulltausen  ,  par  MM.  André  Kœchliu  et  Compagnie. 

l«a  visa  8  pieds  et  demi  de  diamètre,  8  pieds  et  demi  de  longueur  et 
4  filets;  elle  est  en  tôle  peinte;  le  corps  de  la  vis  est  contenu  par  des  cercles 
eu  fer  auxquels  viennent  bouter  des  bras  de  même  métal  partant  de  1'ns.c 
qui  est  en  fer  fnrgé. 

Plusieurs  hommes  pouvant  entrer  dans  la  vis,  il  a  été  facile  de  peindre 
ses  parois  intérieures,  do  manière  à  les  rendre  parfaitement  étanehes  comme 
les  parois  d'un  gazomètre. 

Le  réservoir  dans  lequel  la  vis  plonge  est  en  maçonnerie  ;  à  chaque 
tour  complet,  elle  enfonce  dans  Peau  i6o  pieds  cubeg'd'air  sous  une  jSrcs- 


sibti  chine  demi-livre  f^jp&ti&f  ëtrrè  àe^fëjace ;  elfe  fait  ordinairement  six 
tours  Dar  minute .  et  nar  conséquent  enfonce  dans  le  même  temps  960  pieds 
cubes  cFaîr,  quantité  qui  €»t  nécessaire  pour  alimenter  1111  haut-Iourne.au 

v  f  \  .  rf  |t<  .*  v    v  ;-ii"    ï.    'r  ,   ..■i?:i::i?'f.    .     ■ 

de  moyenne  dimension. 

Elle  fait  marcher  vingt  feiix 'de  fcirge  de  maréchal  et  deux  fourneaux  à.  Ja 
Witkinson ,  qui  mettent  eii  seconde  fusion  S'oJooo  kilogrammes  de  fonte 
en  gueuses  par  vingt-quatre  lie  tires. 

Elle  est  mise  en  mouvement'  par  une  pompe  â  feu  et  consomme  nue 
nuantité  d'action  équivalente  à  la  force  de  deux  chevaux.  On  estime  que. 
pour  produire  le  méfnè  etief  que  là  vis  soufflante  avec  une  soufflerie  an- 
glaise In  mieux  construite ,  il  faudrait  une  force  triple,  c'est  à  dire  de  six 
chevaux  au  moins. 

Une  gueuse  qui ,  à  Tilde  d'iln  soumet  à  piston  mu  par  la  force  de  deux 
chevaux,  n'était  foridué  qU*en  deux  heures,  l'est  maintenant  en  qijjrçz£ 
minutes  tout  au  plus  avec  la  vis  soufflante;  à Taide  de  cette  rapide  fusion, 
la  fonte  acquiert  une  très  grande  liquidité,  qui  permet  de  couler  des  pièces 
délicates,  de  grande* d'urtertsion  et  faciles  à  travailler  sans  qu'il  soit  néces- 
saire pour  cet  effet  d'employer  de  la  foute  de  première  qualité  comme  au- 
paravant. 

Depuis  sept  ans  que  la  machine  fonctionne,  elle  n'a  encore  eu  besoin 
d'aucune  réparation. 

Lorsque  Ton  coulait  de  fortes  pièces1,  comme  par  exemple  dç  dix  mille, 
H  fallait  d'ordinaire  employer 'dh,'  heures  ue  chaleur  soutenu?»  tandis  que. 
maintenant  deux  heures  suffisent,  et.  à  raison  de  la  grande  liquidité  du 
métal  en  fusion,  il  ne  se  forme  plus,  comme  auparavant,  des  masses  pâ- 
teuses ou  lopins,  qui,  s'accumnlant  peu  à  peu  dans  le  fourneau  de  fusion, 
l'engorgeaient  et  nécessitaient  des  réparations  fréquentes. 

La  quantité  de  combustible  employée  est  d'une  partie  pour  douze  de 
fonte,  tandis  qu'avec  les  souffleries  ordinaires  te  proportion  varie  du  quart 
au  sixième. 

On  présume  que  plusieurs  des  bons  effets  de  la  vis  soufflante  viennent 
principalement  de  ce  que  le  courant  d'air  qu'elle  fournit  est  plus  régulier 
*t  ne  varie  pas  autant  de  température  que  celui  des  souffleries  ordinaires. 


Résumé. 


En  remplaçant  dans  leur  fonderie  le  soufflet  à  piston  par  uue  Cagniar— 
délie ,  1\1  M.  Andtè  Kœcltlin  et  compagnie  ont  donc  obtenu  les  avantages 
5111  vans  ,  constatés  par  sept  années  d'expérience  : 

Trente-troisième  année.   Octobre  i854.  £a 


(306-) 

i°.  Suppression  à  peu  près  totale  de  dépenses,  relativement  àPcnluetieu 
de  la  machine' sôum'antê,  qui,  étant  eu  quelque  sorte  exemple  de  frotte- 
frtent',  ne  s'use  pas  sensiblement  ;  a°  moindre  conspimuaïion  de  force  rao- 
tfric'é  à  effet  égal;  3  '  diininutiou  de  frais  pour  les  réparations  des  fourneaux 
de  fusion  ;  4°  économie  notable  dans  l'emploi  du  combustible  ;  enfin,  meil- 
leure q(iaU  té' d'ans  les  produits- 

Paris,  ce  17  lévrier  ï8S^.  Signé  Cacjviajio-Latouiu 

Je  certifie  exact  l'exposé  ci-dessus  de  M.  le  baron  Cagniard-Latour ,  et 
me  fat&'Un  pluisir  d'ajouter  que  la  Çagnicu  dalle  3  appliquée  en  grand  pour  les 
hatirs-ïoWrrieaux,  ïhè  parait  préférable  à  toutes  les  au  1res  machines  souf- 
fiantes  connues. 

"  Je  tferriVine  eh  déclarant  que.  moyennant  le  simple  changement  d'une  roue, 
on  peut  varier  le  nombre  des  révolutions  à  imprimer  à  l?  machine  depuis 
iW  jifsq[ufÀ  dix  par  minute,  et  produire  par  conséquent  de  iGo  à  1G00  pieds 
AiDès  d'Air. 

-Paris,  le  17  février  i83.j.   Signe  André  Kœculin,  député  du  Haut-Rhin. 

■■  ■ 

Explication  des  figk  de  ta  PK  6o<;. 

"  'Fig.  0.  Coupé  verticale  de  la  CagnLirJellc  prise  par  Taxe  de  la  vis  et  du 
réservoir  dans  lequel  elle  est  renfermée. 
irçg.41.  Plan  vu  eii  dessus.  '" 

A,  Cylindre  en  tôle  formant  le  corps  de  la  vis, 

B,  Axe  de  ce  cylindre  fixé  daus  une  position  incliuée,  et  autour  duquel 
t'otH'nel'e  cylittdre. 

'  C,  Grande  roue  d\mgle  fixée  au  corps  de  la  vis. 

*  D,  Pigiion  engrenant  dans  la  roue  précédente  et  mis  en  mouvement  par 

■      I  M 

lé  machine  à  vapeur. 

E,  Tube  centralpour  la  circulation  de  Peau. 

F;  Tuyau  coudé ,  dont  Tembouchure  est  au  dessus  du  niveau  de  Peau  du 
réservoir  et  qui  conduit  à  sa  destination  Pair  refoulé  daus'cettc  tau  j»ar 
la  vis. 

G,  Mfctoomèrre  d'eau  indiquant  [a  pression  de  cet  air. 

H,  Bassin' en  maeonherie  contenant  Peau  dans  laquelle  la  vis  est  plongée. 
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JBXPLOITATI0N    DE    CARRIÈRES. 


Rapport  sur  le  gisement  des  pierres  meulières  des  environs  de 
Paris  j   leur* ,;  èicploitation  et  les  différentes  cîrtonstahces  de 
•  leur  .commerce;  par,  M.  Jùûfréûoy,\ingéni€ur  en  chefJHes 
mines*  ;; 

;      i    :        ■  *    '  '     * 

M.  Vitiet  Buisson,  propriétaire  à  Mon  Im  irai  I,  département  delà  Marrie  » 
â  présenté  à  là1' Société  d'Encouragement  un  mémoire  sur  les  diverses  qua- 
lités de  pierres  meulières  qui  existent  dans  cette  contrée,  et  sur  les  meiU 
leurs  procédés  \  stiivre  pour  la  mouture  :  la  Société  a  communiqué  ce  mé* 
moire  à  M.  le  Directeur  général  des  ponts  et  chaussées  et  des  minés, en  lui 
exprimant  lé  désir  d'avoitf,  sur  le  premier  point,  des  renseignemens  positifs. 
'Les  exploitations  les  plus  importantes  de  pierres  meulières  étant  situées 
dans  le  département  de  Seine-et-Marne,  dont  le  service  administratif  m'est 
confié,  M.  le  Directeur  général  m'a  chargé  de  visiter  les  principaux  giles  de 
pierres  meulières  des  environs  de  Paris,  d'en  faire  la  statistique,  et  de  consi- 
gner dans  un  rapport  les  divers  documens  que  j'aurais  recueillis  sur  cette 
branche  d'industrie. 

Le  travail  qui  m'est  demandé  doit  principalement  faire  connaître  : 

i°.  Tous  les  centres  d'exploitation  de  pierre  meulière  qui  fournissent  des 
meules  dans  les  départemens  de  Seine et-Oise,  de  Seine-et-Marne,  de  la 
Marne  et  de  l'Oise  ; 

a0.  Les  'circonstances  du  gisement  de  cette  pierre; 
'3*.  Le  mode  d'exploitation; 

4ê.  Le  mode  d'assemblage  de  l'œil  lard  et  des  claveaux,  dans  les  meules  qui 
sont  composées  de  plusieurs  fragmens; 

5°.  Les  différentes  variétés,  quant  à  la  couleur,  à  la  porosité  et  à  la  dureté  ; 

6°.  L'usage  auquel  chaque  variété  est  propre; 

7°.  Les  prix  des  diverses  sortes  de  meules,  et  les  quantités  que  l'on  eu 
produit  ; 

8°.  L'avantage  qu'il  pourrait  y  avoir  pour  notre  industrie  à  exempter  de 
tout  droit  de  Sortie  les  meules  montées,  et  à  faire  peser  sur  les  pierres  en 
grume  les  droits  que  ces  meules  acquittent  actuellement. 

Avant  de  répondre  aux  différentes  questions  qui  me  sont  faites  par  M.  le 
Directeur  généfal,  je  dois  faire  observer  que  les  documens  statistiques  que 
j'ai  recueillis  sont  loin  d'être  certains.  J'ai  pris  des  renseignemens  auprès  de 
plusieurs  personnes,  afin  de  pouvoir  les  corriger  les  uns  par  les  autres,  mais 
j'ai  éprouvé  beaucoup  de  difficultés  à  cet  égard;  les  exploitans  de  meules 

5a. 


■  WteV 

«ont  très  jaloux  de  cacher  leurs  bénéfices  :  ils  craignent  qu'étant  connus  «les 
ouvriers  ne  deviennent  plus  exigeons  ^  ou  qjie  lé  ;£pjàvprnement  ne  songe  è 
imposer  leurs  produits.  ,  k  , 

i°.  Centres  d'exploitation  des pœnts  mVuhWés  (fax  environs  <le  Paris. 

Le  nom  de  pierre  meulière,  a,  été'  ^WR^A  UaVêjuar*,  silex  carié,  sus- 
ceptible, par  sa  dureté  et^ar  les  çn^Ue^MfHnbreiises  dont  il  est  tapîftsé, 
d'être  employé  pour  la  njou^urexj^s  gf^in^  CeJtte^i^pressiou,  appliquée  seu- 
lement d'abord  à  cette  vari^ty  ^fjgarz^ior^qi^^l^  ^.trouvait  en  masses  as- 
ièz  considérables  pour i  élr^^tajill^.ç^ymciul^^a  ^é  depuis  étendue  à  U 
'même  roche  en  fragmeit*  floqt . J'jrrYgialar i té, et .\t&: dimensions  la  rendaient 
impropre  à  cet  usage..  ^^^çjrappQ^WPjpraJogiqt^e,  l'analogie  eutre  ces 
deux  variétés  de  silex  est  cp^plètç  ;.ç^|fiç(i^sde  leMrgîte,  Userait  impossible 
de  lés  distinguer.  Cç^endajtf,  pp  (Jpjt;  dirç  que  Ja  pierre  de  La  Ferté  et  de 
Mont  mi  rail  ne  contient  presque  jamajà  d$  fussileg;  iU  sont,  au  contraire; 
tréqùens  dans  lés  meulières  des  en vjrojis  jle  P*£is»  Cette  circonstance  a  ocy* 
duit  M.  Brongniart  à  désigner  la  première  spu3.lfBDQm.de  meulière  sans  4% 
quilles.  .,...  ,,    ,.,  •-  -t ■■ /l 

•Sous  le  rapport  économique!  il  existe  une  différence  dons  l'emploi  de  Mi 
deux  variétés  de  m^qljqre^^lj^UTunçCjqui  tient  moq&s  .à, leur. nature  qu'aux 
dimensions  dep  massessu^çepti^les  d'aire  taillées  (1).  Npus  avons  déjà  indiqué 
remploi  de  gros  blocs  pour  la  fabrication  des  meules;  la  pierre  meulière  co 
fragmens  irréguliers  fournit  (les  matériaux  de  construction  très  estimés , 
surtout  pour  les  fondations,  pn  s'en  sert  constamment  pour  cet  usage  a  Pa- 
ris où  tous  les  enrothemens  iWs  ponts  sont  faits  avec  cette  variété  de 
meulière.  L'identité  de  caractères  extérieurs ,  quia  conduit  à  l'adoption  du 
même  mot  pour  désigner  des  pierres  d'un  usage  si  différent,  a  fait  naître 
une  erreur  assez»  grave  relativement  à  leur  gisement. 

On  suppose  généralement  ^  ainsi  que  MM.  Brongniart  et  CuvierYont  in- 
diqué,dans  leur  beau  travail  sur  la  géographie  minémlogique  des  envions 
de  Paris,  que  le  silex  employé  à  la  fabrication  des  meules  appartient,  de 
même  que  la  pierre  meulière  des  architectes ,,  à,  la  pajrfie. supérieure  des  ter- 
rains tertiaires  des  environs  de  Taris;  autrement  dit,  que  ces  deux  roches  > 
sont  superposées  au  grès  de  Fontainebleau,  lequel.. fqrnie  la  couche  infé- 
rieure de  l'étage  supérieur  de  ces  mypies  terrains ■:  çellç  position  est  certaine 
pour   la  meulière  exploitée  pour.  l.çs  constructions;  quant. à  la  roche  qui. 


■  p  ■  » .  '  1  ■ 


(1)  Cette  différence  pourrait ,  bjeu  u\ûy^iaitre  #u  jo,yr  mJ-oa  fabriquait  du  moulage  ou  «Je*  ' 
carreaux  propres  à* forme*  des  jnMulçi  avec  erif pxwM  AwWfitWMk*  *  <*&&**. 


cfl&  ) 

r  fournit  tes  rnciiléi/ èWèSi^ari'iéri t  ,'auisï  que  je,  riudiqu£i$i  vpft  traifcjn^  U 
*  seconde  question,  a  TaSsise  ni  ferieufe  des  terrains!  crieras,  .,# ., .,     . 

J'ai  cru  qu'il  était  indispensable  d'établir  cette  distinction ,  afin  de  motitrâr 
la  position  géo|ogjquç^ççi^)f  jte  la,  f»«Wf  &l> w&ik*  v«t  .«U »dôntiér  une  idée 
exacte  des  différens  centres  d'exploitation  aux  environs  de  Paris.  En  effet f 
les  pierres  meulière$éflp*dfyéea'dârtis:  lifi  fcôbâtriict  ions  se  trouvent  presqu'à 
.chaque  pas:  on  en  «tyltfllê dafas'iW^o^MFîïëticidrti  dans  tout  le  plateau 
<to<y€rctenes9dans  fa  A>*êt ^  ^Mdtitlfibi^c^^yic.;  cell^  qui  fournissent  les 
meules. ne  forment  queqt«ftt^cëntrt£[*H^  a  La  Ferlé  sou$- 

Jouarre,  département  tfe  Sefrt^t-Màtrie^j^M^fifniIraîF,  cjéparlement  de  la 
:)brnet  à  Saint~Martinkftlbteiss  ^é*  É^ëh^  tfV^^^  e*  au* 

Mohères,  entre  €hevtqn&  ^I^rt1bti>îj,rtrebartémeî)t  de  $ei|ie-e('Oîse.      . 
v  £>es  trois  premiew  Ceiltrfesfsortt'cdiifî^iisî  iU'ïùriïlélir,  par  leur  ensemble, 
*tne  bande  qui  coi**  tt^pfeu  ptès-  dk  Fëst  à  l'oiies^  les  villes  dç^  La  Fert^ 


sousJouarre,  Châteati^Thîerry  ^  R^eirts;  Sézarinë  et  Coûlommiers  çn  forment 
À  peu.  près  les  limites*  l^iwnëùc  ife  ^ttè' Bsîitdfe  étftcle dix-huit  lieues  çp  Ion- 
jpieur  sur  dix  en  kil-gëim  La  piert^^éiill^V^a^^é  répamlue  dans  tout 


l'espace  compris  dans  le  polygone  dont  nous  venons  d'indiquer  les  cqiY- 
Uwr4j>  est  plus  abondante  près  des  tfôis  eéhtrê^d^pTôitatiW  que  j'ai  ci lé5, 
*>  Daps  daacun  detfs>4  efciMe  un  grand  nttmbrëile  carrières  :  près  de  I *a 


Férié, iJ  y  en  a  plus  de  ttois  cents;  aux  envlrotiâ  kléMontmirail,  il  y  en. a,  au 
moins,  cent  cinquante;  et,  suivant  M.  BîavïfeÀ  plus  cfe  deiix  çente  carrières  à 
meules  sont  ouvertes  dans  les  bois  situés  à  là  litalre  des  arromlissemens  de 
Reims  et  d'Épernay.jCe  timbre  considérable  de  carrières  en  jend  l'énumé- 
ration  impossible;  elleserait  d'ailleurs  superflue,  les  crinières  changeant  cons- 
tamment de  place,  et  quelques  unes  étant  abandonnées  presque  immédiate* 
nteot  après  leur  ouverture.  Les  carrières  tes  plus  importante*,  parla  supé- 
riorité de  leurs  produits  et  par  la  quantité  (Te  meules  qu'elles  fournissent,  sont 
celles  de  Tarterel,  près  ,de  La  Fer  té-sous  Jouante,  de  la  "Villeneuve  et  de 
Margny,  près  de  Montmifiti),  et  de  Saint*Marlin-d'Ablois,  dans  l'arrondisse- 
tuent  d'Eperoay.  Les  carrières  de  Tarterel  sont,  au  reste,  de  beaucoup  les 
plus  considérables,  et  belles  qui  donnent  le  plus  de  meules  de  qualités  supe 

*+1±q. quatrième  cent re h lVx^l6ilation,  situé  entre  Chevreuse  et  Liroours,  est 
entièrement  isolé  des  précédons;  il  dépend  delà  commune  de  Molièreç,  dis- 
tante rile-. 3  kilomètres  dé  Liirtoiirs  et  de  5'de  Ché'vréuse;  il  est  placé  dans 
Va  plains  des  Gomefz,  qni  sépare  tes  bassins  de  l'Yvette  et  del'Orge.  L'espace 
occupé  p^r  les  carrières  détend  sur  une  longueur  Je  5  kilomètres  au  plus, 
depuis  la  ferme  cl' A tmtta^nr  jusqu'au  Vdlîbn  dfé§ârnt-Pauï;  sa  vïïleur  peut  être 
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évaluée  à  400  mètres.  La  roche  qui  fournît  les  meules  se  retrouve  beau c on p 
au  delà  des  limites  que  nous  venons  d'indiquer ,  mais  les  exploitations  ne  lés 
'dépassent  pas. 

Dans  le  département  de  l'Oise ,  il  y  avait  un  cinquième  centre  d'ex- 

•  ploitation. 

M.  Bineau,  ingénieur  des  mines,  en  station  dans  le  département  de 
l'Oise,  a  eu  la  complaisance  de  me  communiquer  les  renseignemens  sur- 
Tans  sur  les  anciennes  carrières  :  «  On  a  jadis  exploité  des  meules  à  SevanS1: 
.»  la  meulière  sans  coquilles  y  formait  un  dépôt  assez  puissant  pour  servir 
•  à  la  confection  des  meules;  elle  a  été  long-temps  exploitée  à  cet  usage,  maïs 
»  toute  extraction  a  cessé  à  cause  de  l'épuisement  du  gîte.  » 

J  ajouta  ai  le  nom  des  principales  localités  hors  du  bassin  de  Paris,  dans 
lesquelles  on  exploite  encore  des  meules. 

Le  déparlement  de  la  Dordogne  possède  plusieurs  exploitations;  les 
principales  sont  situées  à  une  petite  distauce  de  Bergerac  :  le  terrain  qui 
les  fournit  appartient  à  l'étage  supérieur  des  terrains  tertiaires,  et  corres- 
pond exactement  aux  meulières  de  Meudon.  La  roche  que  Ton  exploite 
est  uu  silex  caverneux  bleuâtre,  contenant  beaucoup  de  concrétions  dt 
calcédoine.  Os  meules  sont  -d'assez  bonne  qualité;  mais,  en  général, elles 
présentent  beaucoup  trop  de  parties  pleines.  Les  meules  sont  toujours 
formées  par  la  réunion  de  plusieurs  morceaux;  on  ne  trouve  pas  de  blocs 
assez  considérables  pour  faire  des  masses  d'une  seule  pièce:  elles  sont  en 
usage  dans  une  grande  partie  des  moulins  des  environs  de  Bordeaux. 
Près  de  Châtellerault ,  le  même  silex  fournit  également  quelques  meules. 
Le  village  de  Savonnières,  sur  les  bords  du  Cher,  au  dessous ide  Tours, 
fournit  des  meules  de  silex,  dont  la  qualité  est  égale  à  celle  des  meulières. 
A  Orbec,  département  du  Calvados,  on  exploite  des  meules  en  poù- 
<Si ligues  employées  seulement  dans  le  pays;  elles  sont  surtout  propres  à 
faire  des  meules  gisantes. 

A  Moissé,  près  de  Châlons,  le  grès  du  lias,  désigné,  par  beaucoup  de 
géoiogues,  sous  le  nom  d'arkose,  présente  quelques  parties  solides  que  Ton 
exploite  pour  meules;- ces  meules,  connues  d;ms  le  commerce  sous  le  nom 
de  blondi ncs,  sont  assez  estimées;  cependant  elles  ne  sont  pas  susceptibles 
d'çtr-c  exportées  au  loin  :  on  m'a  assuré  qu'il  s'en  confectionne,  moyen- 
nement, cinq  à  ,six  cents  chaque  année. 

A  Blunzy,  département  de  Saône -et-Loire,  à  Figcac,  département  du 
Lot,  et  à  Carcassorçnç,  quelques  couches  de  grès,  composées  de  parties 
quarzeuses  et  de  parties  feldspatKujues ,  fournissent  quelques  meules  em- 
ployéesseulement  dan*  le.pays^  f  .' 
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Prq$  de  Clejrmont,  datt^.ifê  PuyT<le-I)pjgef  quJait  ég^en^euX  dt#  meule*,, 
avec  Farkose  qui  existe  à,  la  base  du  terrain    tertiaire  et  avec  certaine* 
laves. 

Les  départemens  de  Hérault  et  .de  l'Aube  possèdent  des  carrières  de. 
meules  de  couleur  blanche;  ces  meules  manquent  de  dureté,  exigent  un\ 
piquage  très  fréquent, tet  ne  durent  que  deux  ou  trois  ans. 

Enfin,  on  m'a  assuré  q^i'on.  faisait,  près  de  Sajnte-Marie-aux-Mines t 
quelques  meules  avec  le  poudingue  siliceux  placé  à    la    partie  inférieur*^ 
du  grès  bigarré.     .-,... 

2°<  Gisement  des  pierres  meulières.  •• 

La  pierre  meulière  fait' partie  de  l'assisti  des  terrains  tertiaires,  dési- 
gnée sous  le  nom  de  calcaire  siliceux;  elle  existe  dans  presque  toute  la  partie*  # 
orientale  du  bassin  de  Paris,  connu-  sons  le  fient  <W  plateau  de  la  Brie. 
La  fertilité  de  cette  province  est  due  à  cette  formation   d'eau  douce  qui 
constitue,  son  sol.  La  pierre  meulière,  disséminée  irrégulièrement  sur  toute- 
la  surface  du  calcaire  siliceux,  ne  parait  susceptible  d'exploitation ,  que  dans  . 
les  centres  que  nous  avons  indiqués  précédemment.  Dans  beaucoup  de. 
localités,  cette  roche  ne  formé  pas  de  masses  assez  puissantes  pour  etr* 
exploitées;  mais  ce  qui  la  rend  le  plus  ordinairement  tout  a  fait  impror*  ( 
pre  à  la  fabrication  des  meules,  c'est  son  mélange  avec  le  calcaire  stlir  > 
ceux;  ce  mélange  est  quelquefois  intime  :  on  observe  alors  une  dégrada 
tion  insensible  entre  le  calcaire  pur  et  le  silex  carié  ;  mais,  dans  ^eplus- 
grand  nombre  des  localités,  ces  deux  roebes  sont  réunies  par  plaques  plus  • 
ou  moins  grandes,  de  sorte  qlte  les  blocs  que  Ton  extrait  présentent  des  par- 
ties tendres,  unies  et  compactes,  composéesde  calcaire*  et  d'autres  du  net»  et 
cariées,  entièrement  siliceuses  ;  ce  mélange  existe  dans  les  pierres  meulières 
les  plus  parfaites.  Les  pierres  de  La  Ferté  et  de  Mont  mi  rail  ne  sont  point 
exemptes  de  ces  parties  calcaires,  que  l'on  désigne  par  fades;  ce  mélange  oc* 
casione  des  pertes  considérables  dans  l'exploitation  des  meules  :  celles  qui  en 
contiennent  perdent  beaucoup*  de  leur  prix  ;  elles  ne  sont  même  suacepti-; 
blés  d'aucun   usage,  lorsque    le  calcaire   y  esA  disséminé  avec  quelque 
nbondance.  Dans  plusieurs  localités,  la  pierre  meulière  devient  schisteuse: 
cette  circonstance  a  principalement  lieu  lorsqu'elle  est  exploitée  à  une 
petite  distance  des  marnes  gypseuses.  Malgré  le  passage  insensible  que  je 
viens  de  signaler  entre  le  calcaire  siliceux  et  la  pierre  meulière ,  on  doit 
cependant   dire  que  la  meulière  forme  presque  toujours  la  partie  supé- 
rieure du  calcaire  siliceox  ;  ce  qui  a  fait  supposer  à  beaucoup  de  personnes 
qu'elle  constituait  tme  formation  particulière. 

Défis  le  ph»  grand  nombre  de  localités ,  la  pierre  mtoulière  forme  la 
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partie  supérieure  dit  sol  ;  céixepoStiiihi  ék  son  atâAbgié  arec  les  meulières 
de  Mcudon,  de  Wontmorchcyi'&c.Vcjdi  i|Vpartïpfftiéiif  avec  certitude  à  la  " 
partie  supérieure  des  terrains  lerliati**,  ont  naturellement  conduit,  ainsi 
que  je  l'ai  dit  plus  hfcut ,  à  tes  regàwler  toutes  COhutffc  ayant  la  même  pbsi- 
tiôn  géologique. 

D'après  les  observations  qiiie  j'avais  déjà  fldtes  ît  y  V  iin  an,  et  celles  qrtc  * 
Je  viens  de   recueillir  sur  ce1tfe:rtôn«èi^qfiest<^^lir;hie  parait  démontré 
que  la  pierre  meulière  de  La 'Férié  appartient"  à*  litige  inférieur  des  tèr-k 
rains  tertiaires ,  étage  qui  comprend  l'argile  |ilM!lqù*vle  calcaire  grossier  f  * 
le  gypse  et  le  calcaire  sifieeiis^fthdte'qiVe  l'étage  supérieur  se  compose  du1 
gl*ès  de  Fontainebleau    et  dés  meulières  «upërktôrtb;  Pbur  montrer  cette  " 
position,  il  est  nécessaire  tjàv  j'entre  dâto  quelques  détails  géologiques.     K* 

Environs  de  La  Ferlé,  i\  À  La  frerté  làérfie,  les  âftbtes  inférieurs  du  calcaire'/ 
grossier  affleurent  de  tous  lès  c<5foés  f  un  lés  voit  particulièrement  dans  lé  fr 
sentier  qui  descend  du  liameau  des  Boritiôti*  à  la  ville;  quelques  c6uctîésu 
minces  de  calcaire  grossier  surmontent  des  s&ble*,'lë$cftlé1s  sont  eritièfemétot 
siliceux  et  qui  contiennent  uVie  frèsgt^nflequatitiTtfidécoqiiilles^yant  Jouîtes 
leur  tél.  Des  couches  argilo  sablenses,apparteriatf  tefrc&t^aù  caléaire  groSsieV^'' 
recouvrent  ce  dernier;  elles  ton  tiennent  une  qikatîdVé'  prodigieuse  dfèco^1'' 
quilles,  presque  toutes  bien  conservées.  Les  eaux,  en  dégradant  ces  sables, 
entraînent  les  coquilles,  de  telle  façon  qu'après  une  pluie  abondante  on 
peut  en  recueillir  en  profusion  dans  toutes  les  rigoles  qui  sillonnent  la  par' 
tie  inférieure  de  la  colline. 

a#.  Une  série  découches  assez  puissantes  de  calcaire  d'eau  douce  se  montre 
-un  peu  plus  haut  :  le  calcaire,  d'abord  très  argileux,  contient  quelques  silex, 
qui  deviennent  plus  nombreux  à  mesure  qu'on  monte  le  sentier.  Bientôt 
on  trouve  quelques  (races  de  meulières;  mais  on  né  remarque  nulle  part  leé 
couches  câbleuses  qui  devraient  indiquer  la  séparation  du  calcaire  d'eau  ' 
douce  et  de  la  meulière,  si  cette  dernière  roche  appartenait  à  I  étage  supé- 
rieur du  terrain  de  Paris.  Le  sol  est  ensuite  tellement  couvert  jusqu'aux  bois' 
qui  couronnent  le  coteau ,  qu'il  est  impossible  d  observer  aucune  autre  su- 
perposition ;  mais  l'exploitation  des  nombreuses  carrières  qui  existent  dam 
ces  bois,  et  notamment  de  celles  de  Tarterel,  nous  montre  en  partie  ce  que  la  : 
culture  empêche  i\c  voir.  *  ir  ■* 

5°.  Pour  arriver  a  la  pierre  meulière,  on  est  obligé  de  traverser  une; 
couche    de  sable  dont  l'épaisseur  varie,  mais   dout   la  puissance,    clans 
quelques  carrières,  s'élève  jusqu'à  1 6  mètres.  Ce  sablé,  en  général,  légère- 
ment ferrugineux  et  thîbacé .  néprfoente  aucune  l race  de  coquilles;  cette 
circonstance  le  distingue  du  sable  dh'-talcattegtosnërfifam  lequel  les  ibt- 


sil^a,  sont  ri£pMdw<axç£jffift,gffl>ifc  Wfif^ftf  *A^  <tes.S0M*  de  ces  sables,  onff 
"    rencontre  presque,  t"VJ4ttW?Rrty{4 Sflji1?  ^^f?W9^»r  4ésiSné  tlails  ,e  Fys  s 
sou*  le  nom  (Le  /^AWftj^fetoiix&e^fW^  pierre  meulière, , 

L'irrégularité  de  cette  %w^h^^taiMfH^pw*H*^  .dcç  roches  qu'elle  cons- " 
titue,  ont  souvent  permis  aux  sables  supérieurs  de  s'introduire  entre  les  . 
masses  que  l'on  explojtg.^fc  fwrfç^tv\i#ffl  paraît,  a  lors  se  trouver  au  mi* 
Heu  du  sable.  CettO(|is[tpsift^^%^ûvpr^ke,(qu^<:eit^  roche  était  contempo- 
raine  du  sable,  ei.qaq^înppfVPt^w^ >  l^gje,  supérieur  c|es  terrains  ter- r 
tiares.  S'il  en  étaU]ré^^TWn^i^^VK  ilî  f^W^^^.^u^  le  sable  plongeât  au^ 
dessous  déjà  meulière  £fc  <juii(i^^;iHl€i*^aF?Aiopiranchée  entre  celle-.çi.  É 
et, le  calcaire  siliceux^  ïgvtat  ^f(çir/saim<iriG?s^$pn^  au  contraire ,  d'a.cçdrjd 
pour  isoler  les  sablqs*t4e^>fnfcwJu}r£fc,^ 

sage  entre  cette  dernièr^fpçjiç,.^  t  J^^cgir^Ujjcçu?.  Je  rappellerai  que  ce 
passage  est  si  {réquçuUt^  que  J)ea)»c(ç)ryp  de  meules  présentent  des  parties 
calcaires  qui  en  détériorant  J*  qualité.   . 

.La  superposition  fle3^§able>  ^ujç*  Ja,  gieijlièrese  retrouve  dans  beaucoup 
de  points  :  je  l'ai  observée^ nantis  d'ujQpipanjière  plus  nette,  a Jouarre:  à  la  côte^ 
de  Flagny,  située  à  moi  lié.  chemin  de.  la  Fertd  et  de  Vieux-Maisons  ;.  aux     ' 
carrières  de  la  Villeneuve,  près  de  MoMmirail,  ainsi  qu'à  celles  deMargriy 
dans  le  même  centre  d'exploitation.  Dans  toutes  ces  localités,  les  cir<coi&» 
lances  géologiques  sont  exactement  les  mêmes,;  les  décrire  serait  fair^des* 
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répétitions  inutiles.  Je  crois  néanmoins  utile  de  donner  encore  quelques  ' 
détails  sur  la  côte  de  Flagny,  attendu  qu'elle  présente  à  la  fois  les  meulières  ' 
supérieures,  c'est  à  dire  celles  employées  généralement  dans  les  construc- 
tions, et  les  meulières  inférieures. 

Nous  supposerons  une  coupe  faite  à  peu  près  du  nord  au  sud,  passant 
par  Sablonnières,  village  situé  dans  le  fond  de  la  vallée  du  Morin,  par  Onde-' 
vUliers,  placé  à  mi-côte,  et  arrivant  au  tertre  de  Flagny. 

i°.  Le  grès  siliceux ,  que  nous  avons  signalé  à  La  Ferté,  forme  le  fond  de, 
la  vallée  du  Morin ,  et  si  on  suit  cette  rivière  jusqu'au  point  où  elle  se  jette 
dans  la  Marne,  on  marche  constamment  sur  les  mêmes  couches. 

3°.  Le  calcaire  siliceux  recouvre  bientôt  le  système  de  couches  qui  dé- 
pendent du  calcaire  grossier;  cette  première  fondation  est  très  puissance. 
Toute  la  première  pente  de  la  vallée  est  sur  ce  calcaire;  il  contient,  dans 
quelques  parties,  beaucoup  de  lymnées  et  de  plpuorbeç.  tylalgré  les  recher- 
ches les  plus  scrupuleuses,  je  n'ai  pu  y  découvrir /de, girogonites.  Arrivé  à 
la  hauteur  d'Ondevilliers,  le  calcaire  devient  très  siliceux,  et  bientôt  toute 
la  surface  du  pays  est  recouverte  de  fragi^ens  de  mçti  Hères  enlevés  par  la 
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charrue,  ou  des  débris  qui  proviennent  des  exploitations  ouvertes  sur  .plu- 
sieurs points  de  cette  plaine.  A  Ondcvillicrs,  ta  -rpculière  n'est  point  mé- 
langée de  sable  comme  à  Tarterel;  elle  esl  seulement  associée  à  des  açgiles 
ocreuscs,au  milieu  desquelles  on  trouve  çù  et  là  des  blocs  plus  ou  moins 
considérables ,  susceptibles  d'exploitation. 

3°.  En  continuant  à  remonter  le  petit  ruisseau  qui  passe  près  d'Oudevii- 
liers,  on  aperçoit  bientôt  le  tertie  de  Flagny,  qui  domine  le  pays; 
il  forme  un  mamelon  isolé,  entièrement  indépendant  du  reste  du  ter- 
rain, et  parait  comme  le  témoin  d'une  formation  qui  a  couvert  la  contrée 
lorsque  les  terrains  tertiaires  se  sont  déposés,  l^a  pente  de  cette  colline,  sans 
être  brusque,  est  beaucoup  plus  rapide  que  celle  du  terrain  que  nous  venons 
de  parcourir  ;  la  nature  de  son  sol  est  également  très  différente  ;  il  est  com- 
posé d'un  sable  jaunâtre  ferrugiueux,souvent  argileux  et  micacé  daus  quel- 
ques parties.  Au  milieu  de  ce  sable  ou  trouve  des  blocs  plus  ou  moins  con- 
sidérables d'une  meulière  rougeâtre,  très  caverneuse,  dans  laquelle  il  existe 
une  grande  quantité  de  lymnées  et  de  gîrogouites  à  Fctal  de  moules  siliceux. 
Les  gîrogouites  y  sont  disséminés  avec  une  grande  abondance,  tandis  que 
ces  fossiles  n'existent  point  dans  le  calcaire  siliceux.  Tous  les  caractère*  $e 
réunissent  donc  pour  établir  ,  dans  cette  localité,  une  séparation  tranchée 
entre  les  meulières  supérieures  et  les  meulières  que  nous  regardons  couine 
dépendantes  du  calcaire  siliceux  :  en  effet,  une  fois  qu'on  s'est  élevé  au  des- 
sus des  couches  sableuses  du  calcaire  grossier,  on  ne  retrouva  plus  de  sable 
jusqu'à  la  côte  de  Flagny;  cependant  on  marche  pendant  plus  de  deux  lieues 
sur  la  pierre  meulière;  si  cette  roche  appartenait  à  l'étage  supérieur  des  ter- 
raîns  tertiaires,  ainsi  que  les  auteurs  de  la  Géographie  minéralogique  des 
environs  de  Paris  l'ont  annoncé,  le  sable  devrait  se  montrer  au  jour  a  chaque 
pas,  tandis  qu'on  ne  le  trouve  qu'au  tertre  de  Flagny  même,  où  la  sépara- 
tion du  sable  et  de  la  pierre  meulière  est  tranchée.  Le  tertre  de  Flagny 
correspond  aux  autres  buttes  de  sable  qui  existent  depuis  La  Ferlé  jusqu'à 
Reims.  Cette  disposition  montre  que  toutes  ces  buttes  appartiennent 
à  un  vaste  dépôt,  qui  a  été  dénudé  depuis  la  formation  des  terrains  ter* 
tiaires.  Enfin  ,  on  trouve  près  de  Flagny  la  pierre  ineulière  du  calcaire  sili- 
ceux, en  présence  des  meulières  supérieures;  ce  qui  permet  d'apprécier  les 
différences  de  nature  et  de  position  entre  ces  deux  couches  du  terrain  ter- 
tiaire. J'ajouterai  que,  dans  plusieurs  localités,  le  sable  supérieur  contient 
des  grès  solides  exploités  pour  le  pavage. 

Je  viens  défaire  connaître  la  position  géologique  .que.  laj  pierre 
occupe  dans  le  terrain  de  Paris. 
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Quant  aux  circonstances  particulières  de  son  gisement,  elles  varient  d'une 
carrière  à  l'autre;  cependant  on  peut  dire  que,  généralement,  la  pierre  meu- 
lièreformc  des  blocs  isolés  disséminés  au  milieu  d'argiles  ocreuses  grossière*, 
lesquelles  sont  recouvertes  quelquefois  par  du  sable  :  ces-  blocs,  quoique 
très  irréguliers,  présentent  dans  leur  ensemble  une  certaine  continuité  qui 
permet  de  regarder  les  meulières  comme  formant  un  ou  plusieurs  bancs; 
le  nombre  et  la  puissance  de  ces  bancs  varient  presque  de  toise  en  toise. 
Dans  plusieurs  carrières  ces  blocs  n'ont  pas  plus  de  deux  épaisseurs  de 
meule  (2yi  à  3o  pouces),  dans  celles  de  Tarterel  ou  connaît  cinq  bancs 
séparés  par  de  petits  lits  d'argile,  et  leur  ensemble  fournit  quelquefois 
quinze  meules  d'épaisseur  :  on  calcule  moyenneitoent  dans  Fes  carrières, 
tant  des  environs  de  La  Ferîc  que  de  Montmirail  et  de  Saint-Martin- 
d'Âblois,  sur  une  épaisseur  de  quatre  meules;  mais  souvent  les. fouillés  sont 
infructueuses,  et  la  meulière,  sans  manquer  complètement,  est  disséminée 
en  fragmens  qui  ne  sont  pas  susceptibles  d'exploitation. 

la  pic  ire  meulière  de  la  commune  des  Molièi  es,  près  de  Limours,  appar  tient 
à  un  autre  terrain  que  la  pierre  dé  LA  Ferlé;  elfô  correspond  aux  meulières 
coquilfières  de  Meudoii.  Ces  meulières  sont  disséminées  en  rognons  plus 
ou  moins  considérables  dans  une  couche  d'argile  fort  épaisse,  placée  im- 
médiatement au  dessous  de  la  terre  labourable;  l'argile  repose  sur  un 
massif  de  sable  argileux  micacé  s'élendant  jusqu'à  une  profondeur  de  plus 
de  60  mètres,  et  qui  correspond  au  sable  de  Fontainebleau.  Les  premiers 
blocs  que  l'on  rencontre  sont,  en  général,  composés  de  petits  fragmens  et 
ne  peuvent  servir  qu'à  la  bâtisse;  il  faut  creuser  environ  4  mètres  pour 
arriver  aux  blocs  exploités  pour  meules. 

La  pierre  des  Molières  est  beaucoup  moins  solide  que  celle  de  La  Ferlé, 
les  parties  pleines  y  sont  plus  rares  ,  et  les  cloisons  qiu  séparent  les  cel- 
lules sont  d'un  quarz  haché  qui  résiste  peu  de  temps  au  froissement  con- ' 
tiuuel    des  meules   l'une  sur    l'un  Ire.  Les   meules  que   Ton   fabrique  avec 
cette  pierre  sont,  en  général,  très  blanches  et  plus  légères  que  celles  de  La 

Ferlé. 

(  La  suite  au  numéro  prochain.) 
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Rjppqrt  fait  par  M.,  iiourlicr  y--.ap  non»  du  Comité  des  arts 
éconenii(jùestsurfy'^iile'>^rayio^'^M-.AÀ\MMSiaey  rue  du 
FaubourpPoisMnnièrè/ri'tj&fririsï* 

M.  Lahausse  a  présenté  un  ftu7/<?  crayon  pour  lequel  il  est  breveté  tl'in- 

yention  et  tle  perfecliouuepjefjjv,.  ;  ,,.    .  :\  . •  >■   r 

,  (       ^e  Comité  4esarts  éçp#pnjifliWs: p?  a.char^dQremlre  compte  au  Conseil 

de  l'examen  auquel  il  jàj'iE^tJ^y^^jC^igMi^  ;'j)    »h  i 
M   >     ,0a  î^it  que  la  tflille  cjfift #'pp,s,,  p«n  J»  f>r«cWé.oixlinaire,  offre  quelques 
î;    djfôcuUés  pqijr  pblçniç  u,ç#  (poiiu^ubien.£ne  et, bien  conique,  et  surtout 

^Uf^lHP?  ^^SVpw^^P^^^Mi^A»^!^  que?J*i  poussière  produit  sur  le 

Aussi  a-t-on  propose,  pour  cet  objet,  difïérens  ustensiles  qui  jusqu'ici  ne 

..  M..-L'i|n  d'eux,,  ûotamç^qt,,  çj^rigi^,  aflg^e^i  graine  trorppe,  copiste 
.  cjéii,deu* limes  quise^éi^ij^iM  JowgitiidiuiJ^niqnU  de  façon  à  former  ud 
.     angle  daps  lequel^,  ^r^  W^¥  4U|]o^  Je  ç^yo^onle  frotte  légèrement  en 
tournant  sur  tous  les  sens,  ,,   ,,    , 

M.  Lahausse  a  substitué  à  ces  deux  limes  une  seule  lime  creuse  et  légè- 
rement conique. 

Dans  le  cas  le  plus  simple,  son  taille-crayon  consiste  en  une  espèce  de  ri- 
gole angulaire  ou  demi-cylindrique  en  bois,  dans  laquelle  est  placée  une 
seule  lime. 

Il  peut  également  y  avoir  ou  deux  limes  d'un  degré  différent  de  finesse, 
ou  une  lime  çl  une  sape ,  .ot*  «tfiin  deux  limes  et  une  râpe,  la  combinaison 
de  ces  trois  moyens  étant  à  pejy^pres  reconnue  suffisante  pour  tous  les 
cas. 

■  v  J)gti&  ce*,dif%ç£9^egréft,  c#  u*teM$ile  peut  tMr^ h  en  fermé  dans  un  étui 
soit  en  carton ,  soit  eri  bois,  .plus  au  moirv^  simple, /plus  ou  alpins  orné. 

Un  petit  goupillon ,  renfeuné  dans  cet  étui,  sert,  lorsque  les  limes  sout 
trop  empâtées  par  la  poussière  du  crayon  r  4  tes  en  débarrasser  et  à  leur  ren- 
dre le  mordant  nécessaire. 

Enfin,  M»  Lahausse  ajoute,  au  besoin,  rihe  lairiè  à  Confisse,  à  laquelle 


*  V 


r,   i         , 


\    ,(0  M.  -Boucher )  çhàf* <te  bitlaiWoii  nu  corps  dei-  ifcgé  ut  eu  M*- géographe*,  *  imaginé  un 


Uillc-crayoQ  compose  d!pn,<vhnit  e»  pl»P  ioclîoéqvi  se  meut  le  Ipug  de  ce  pieu,  tendis  que 
le  crayon  t  plaeé  suiviuit  la  kpiiguiur  de  la  .|iniç,  ma<> bôHaertUleaieiit):  tourne  sur sem  exe. 


(  ;W*7  ) 
l'étui  même  sert  de  ,12^f^lti/fl^(4^fl0n^^fli>^0COU,u,  a  u)i  c«tuif  pour  dé- 
grossir le  crayon. 

Indépendamment  d«  xre  i)^'niL  moyen  *te>  cei/iistêTi^ilo  la  tàiHedir crayon 
se  lait  sans  qu'il  y  ;#t  c<wt<^t  jf^é^wtu&ntfe  i* dernier  et'  les  doigts,  h 
poussière  produite  par  le  , frottement,  est;  rÇ'çna  dans  fà  rigole  où  sont  pla- 
cées les  limes,  ou ,  mieux  encore,  dans  1  étui  ;  ce  qui  évite  toute  salissure  sur 
lepapier.     ■  ;.•*?*•>  :;  «.w.^..-    ^^o,î:::ii--.    ;  •: 

D'après  l'examen  que  le  Comité  a  fait  to&Ç&ïàitle'dftij'èif,  et  l'essai  qu'en 
ont  fait  plusieurs  «te  l&Hitf*^^  usage  utile  à 

la  plupart  des  personnes  qui  aVrc^peitt^Myt^ïn.' 

Il  est  sans  doute  tpartfcul^t^fcft^  taille  des  -''crayon* 

tendres  et  non   gar^ijrcn  koteyWjte,"p(^ 

lorsque  leur  peu  d*  dureté  ëïïl^'fkï*  ^§?z!  tflévtë  ïfendêiit  la  conservation 
«le  la  pointe  en  même  temps  plus  difficile  et  plù&prërfense,  tf  peu t  aussi  être 
employé  utilement,1  ••    !      uî  •;     '-■    ?      i 

Ce  taille-crayon  a,  de  plus,  l'avantage  d'étré  d'Un  ]*rîx  peu  élèvd.  Les 
plus  simples  penraittétre  établi*,  à  tatâitë  tl'uh  franc;  '  les  plus  compliqués, 
ov  c'est  à  dire  ceux  cotaposés  de  tretfi' Iirties  avec  line  lame  de  canif,  et  ren- 
„■>-■    fermés  dans  un  étui  simple,  mais  propre  et  stfltdt?,' boutent  environ  3  francs. 

D'après  cet  exposé,  votre  Comité  des  arts  économiques  a  l'honneur  de 
vous  proposer  : 

i°.  De  remercier  M.  Lahausse  de  sa  communication; 

2°.  Et  de  faire  connaître  son  taille-crayon ,  en  insérant  le  présent  rapport 
dans  le  Bulletin. 

approuvé  en  séance,  le  )5  octobre  iî334-  : 

.    \3fgxeGooHLfr.ny rapporteur.  «*    • 


:*>.■. 


.  t  ■  \ 


lixxRAiT  des  procès ~verbaiur  des  séances  du  (Jotiseil 
d'admitriitràtfàtî  de  la  Société ^d'Encbùragemeril . 

•   •    •  ' 

*":  .  •  -•*>  ;  ■  l  'Séance  du  i*f  octobre  i83:fj  •  f        *    •    * 

Correspondance,  M,  le  jYJinislrc  du  çonimer.çe  el  tJtt*  iratuiix  publies  annonce 
cjuc,  suivant  le  vœu  de  la  Société,,  il  a  fa.il  passer,  à  l'une  de»  plaees  entièrement 
gratuite»  d'élève  :&.  r&wlfi.  royale  «Têtts  et  iiiélierskld  CW-àlons ,  le  jeune  Geoffroy 
(  Louis-Henry)  t  qiui*  tt'a*«tt  «pote  trois  qtktrtS  de» fcottt^cy, ^técoMé  les  trois  autre» 
places  vatameê,  àJidtoÉ^^  WètifàMl  et  décidé 

que  le  sieur  Leroux,  quatrième  cantitdaft'jtrc'ééntèj  ^[)1a;c^¥kVetèivve  Géàff'rcf. 


*  *  » 


rtï" 


(  4o»--)-> 

M.  le  Ministre  ajoute  qu'il  a  remarque  *vee  i«târ£t  \b  aeitf«j«e  le*  membres  du 
jury  ont  apporté  dans  l'examen  dont  ils  étaient  charges,  et  termine  par  quelques 
observations  sur  la  condition  d'apprentissage  imposée  aux  candidats. 

Le  même  Ministre  transmet  un  mémoire  de  AI*  Deùaussaux,  ancien  brasseur,  à 
Amiens,  sur  un  moyen  de  conserver  la  glace  \  à  ce  mémoire  est  joint  un  rapport  du 
Conseil  de  salubrité  de  lu  ville  d'Amiens. 

M.  le  Directeur  général  des  ponts  et  chaussées  et  des  mines  transmet  un  rapport 
de  M.  l'ingénieur  en  chef  Dufrénv) ',  sur  les  carrières  fie  pierres  meulières  des  en- 
virons de  Paris.  Il  ne  doute  pis  que  ce  travail  n  intéresse  la  Société  d'Encourage- 
ment qui  en  avait  demandé  communication. 

Objets  présentés.  RI.  Hichem\m\  ingénieur  en  instrômens  de  précision,  à  Paris, 
soumet  à  l'examen  de  la  Société  des  niveaux  plans  sous  verre,  à  bulle  d'air,  desti- 
nes a  remplacer  les  niveaux  à  pinnulcs  et  à  l'eau. 

M.  Domcti)  ,  facteur  de  harpes,  annonce  avoir  ajouté  un  perfectionnement  à  cet 
instrument,  et  demande  qu'il  .soit  examiné. 

M.  de  f'illiers  présente  un  tissu  et  du  papier  faits  avec  les  filamensde  l'ananas. 

•  M.  liôhison,  secrétaire  de  la  Société  rovale  d'Edimbourg ,  adresse  divers  docu- 
mens  relatifs  à  des  becs  de  lampes  à  gaz. 

Communications.  RI.  Danger  lit  un  mémoire  sur  un  pneumatomètre  de  sou  in- 
vention. 

M.  Domeny  fait  entendre  la  harpe  perfectionnée  qu'il  désire  soumettre  à  l'examen 
de  la  Société,  et  il  en  explique  le  mécanisme. 

Séance  du  i5  octobre   i834- 

Correspondance.  RI.  Sih'cstre,  libraire-éditeur,  a  Paris,  adresse  un  mémoire  de 
M.  l\aj)  an  ce  sur  la  filature  du  lin  par  machines,  et  des  échantillons  de  lin  filé. 

Objets  présentés.  M.  Fitchtenberg ,  à  Paris,  présente  des  crayons  de  sa  fa- 
brique. 

RI.  Zcgclaar,  fabricant  de  cires  à  cacheter,  sollicite  l'examen  des  produits  de  sa 
fabrique. 

RI.  Mulot,  membre  de  la  Société,  lui  faii  hommage  d'un  tableau  de  la  coupe  géo- 
logique  du  terrain  dans  lequel  il  a  creusé  un  puits  artésien  à  Klbeuf  (  Seine -Infé- 
rieure), et  dont  l'eau  jaillissante  peut  s'élever  de  26  mètres  à  3am,5o  au  dessus 
du  sol. 

Happons  des  Comités.  Au  nom  du  Comité  des.ayls  .oaécaniq.ues.,  RL  F  rancœur 
lit,  un  rapport  sur  le  niveau  en  verre  à  bulle  d'air  présenté  par  Ri.  liieher.  .  , 

Le  Comité  propose  d'açcordsr. »à.  l'auteur  u»  téOKM#na^,d '*pprohatien  de  1* 
Société.,  et  de  faire  insérer  le  rappelait  Ui^leiin»  [Approu^vv,]  }        , 

Le  n\&ne  membre,  auu^mdu  ifcèttk©  &H&Â14  »  Ut  un  wy^i&gujr  la  typographie 
musicale  de  RI.  Duverser.  .  ■  .    . 


'Le  Comité  propèse  j:*?  de  remercier  'M;  Dwerger  de  sa  communication  \  »•  de 
foire  insérer  le  rapport  au  Bulletin;  3°  do  le  renvoyer  à  la  Commission-  des  mé- 
dailles. [  Approuvé.  ] 

Au  nom' du  Comilé  de»  «rts<  économiques ,  »M.  Courtier  lit  un  rapport  sur  le 
taille-cravon  de  M.  Làfiatuse. 

Le  Comité  propose  de  remercier  l'auteur  de  sa  ^communication  ,  et  de  faire  'con- 
naître son  taille-crayon  eixinsérant  le  rapport  *u>  Bulletin.  [.Approuvé,  j 

Communications.  M*  Danger  Ht  un  mémoire  sur  un  thermomètre  à  tmnima,  et 
explique  la  lliéorie  el  l'usage  de  cet instrument.  ■••■,. 

Séance  du  29  octobre  i83/{. 

*       • 

Correspondance.  M.  le  comte  Alexis  de  Noailles ,  membre  du  Conseil  d'adminis- 
tration de  la  Société,  annonce  que  le  sieur  Delon,  habitant  la  commune,  de 
Turenne  (Corrèzc),  a  imaginé  de  greffer  le  mûrier  multicaulis  sur  les  mûriers  or- 
dinaires, tels  que  ceux  du  Daupbiné  et  de  l'Ardèchc,  et  qu'il  à  obtenu  un  plein 
succès. 

M.  de  Noailles  propose  de  donner  de  la  publicité  à  cette  découverte  dont 'il 
signale  l'importance,  et  d'accorder  à  l'auteur  une  médaille  et  une  récompense  pécu- 
niaire. 

MM.  de  Meillonas,  à  Dijon,  annoncent  que,  propriétaires  d'établissemens indus- 
triels,  ils  ont  envoyé  à  l'exposition  de  i834  des  tuyaux  en  grès  ou  terre  vitrifiée  , 
qui,  selon  eux,  sont  destinés  à  apporter  une  grande  amélioration  dans  la  conduite 
des  eaux  de  fontaines  •  ils  demandent  à  concourir  pour  le  prix  proposé  pour  cet  objet 
parla  Société  d'Encouragement. 

Objets  présentés,  M.  Cluesman,  facteur  de  pianos,  à  Paris,  présente  un  méca- 
nisme au  moyen  duquel  on  peut  accorder  son  piano  soi-même. 

Les  arquebusiers  réunis  pour  l'exploitation  du  système  de  fusils  de  l'invention  de 
M.  Lefaucheux  demandent  que  la  Société  veuille  bien  nommer  une  Commission 
pour  faire  des  expériences  propres  à  constater  le  mérite  de  ce  système. 

M.  Picot,  scieur  par  mécanique,  a  Châlons-sur-Marne ,  présente  des  échantillons 
de  placage  de  différens  bois  propres  à  l'ébénislcrie. 

M.  Marsollier,  instituteur  à  Grenelle,  près  Paris,  présente  un  instrument  propre 
à  faire  les  multiplications. 

M.  Pernel,  à  Paris,  présente  une  nouvelle  préparation  de  noir  pour  l'impression 
des  gravures  en  taille-douce. 

M.  Gilles  demande  des  Commissaires  pour  examiner  des  appareils  de  chauffage 
de  son  invention. 

M.  H.  Robert  fait  hommage  à  la  Société  d'une  notice  sur  de  nouvelles  montres  à 
secondes,  et  sur  les  perfectionnemens  qu'il  a  ajoutés  aux  pendules  de  cheminée  : 

M.  Cltmfrtère,  &'trafe**ottt**tir ks.  in6tftimen»«le  chirurgie  modifiés  ou  confec- 
tionnés par  lui. 


»■■■  .-'-:i-r.  •-   ..V-Xa'^l 
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rnpport  sur  les  planchers  lit*  de  pain»,  présentés  par 
*ucre ,  à  Paris. 


)mx-Dujie>  rafhueur  de 


pour 

*  de 


1 1'  Comité  propose  \?  à  aijfcordf  r*  u*^m<$giiii£;  c^^Cficiion  à  l'auteur  ] 
-«on  ingénieux  appareil;  s°  Je  le  faire  gravir  et déct^t%j<qpU  le  Bulletin,  3 
'^niblicr  le  rapport  el  de  le  renvoyer  à  lu  Commission  des  médailles.  [Approuve,  j 

Au  nom  du  Comité  d'agriculture ,  M.  Httinrd  lit  un  rapport  sur  les  travaux  de» 
élèves-  enlrçleMiB  par  la  Société  aqx  Ecole*  vétérinaires  pour  l'année  i834- 

M.  itiemaide  a  terminas»  ^ualHtnitvol  riérniâé  Aotoc  dVbudt,  .«t  obtenu  spit 
riiplAme  de  vétérinaire  l\  l'Kcolr  de  Toulouse  lors  de  l'examen  général  du  moi* 
d'août  dernier.  ■   *    ' .  «"I       *  »  l .  *-•-■■  .?.*  i  ,-.. .,    .  < .. 

4  ^  •  ■  I 

M.  Fclizei.  qui  eM  placé  à  lT>ole  vétérinaire  iVAlfort  aux  frais  de  la  Société  , 
depuis  le  i"  janvier  i83s.  a  successivement  obtenu  les  premiers  prix  de  Tannée 
d'étude  qu'il  suhait  -,  main ,  eetle  année  ,  iirra  ontfcftli  qu'un  premier  accessit . 

Tic  Comité  propose  décriea»iu/^  .élè^e^pour  l'inviter  à  redoubler  d'efforts 
*nn  de  reconquérir,  au  prochain  examen  geneimuemfarè  i835,  la  place  qu  il  a  per- 
due, ^^  appeler,  ^en  ^|*qJj}d}  pi  combien  la.  Société  regretterait  de  ne  pas  lui 
^Qirco^t\u^cr  A  justifier  le  cjioix  qii'cllo  a  lait  de  lui.  [Àpipro^vé.] 

ÇQmttuuiicatioHs .  M.  de  IjuIcj  rie  présente  de  la  part  de  M.  Marloye  une  col  - 
leclion  de  modèles  en  bois  pour  l'étude  ào ta  géométrie  il  <le  la  cristallographie)  il 
fait  remarquer  la  parfaite  exécution  de  ces  figures  qui  8£  teOoaiflMndent  aussi  par 
la  modération  de  leur  prix.     ■l- 


J  •.'  •  ;   .  »  t  •  I  '•  ■»*     I 
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IMPIUMKfllti  Dli  Madam.   IIUZARQ  <nék  VAMJlT  LA  CHAPELLK  ), 

«le  i>e  i.'trvio*  •  »•  7. 


TRENTE-TROISIÈME  ANNÉE.  (îftCCCLXY.)  NOVEMBRE  i834. 
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ARTS  MÉCANIQUES. 


•  •     • 


Fui p port  sur  le gipement  des  pierres  meulières  des  environs  de 
-    Paris  3  leur  exploitation  et  les  différentes  circonstances  de 

leur  commercé}  par  M.  Dufrénoy,   ingénieur  en  chef  des 

mines.  «^-  Suite  (i). 

5°.  Mode  d'exploitation. 

...  L'exploitation  des  meulières  a  lieu  à  ciel  ouvert;  leur  position,  presque 
'toujours  superficielle,  rend  cette  opération  simple  et  peu  coûteuse;  dans  quel- 
ques cas  cependant,  comme  dans  les  carrières  de  Tarterel,  les  meulières  sont 
recouvertes  de  12a  18  mètres  de  sable;  l'enlèvement  d'une  semblable  masse 
de  sable  étant  fort  cher,  on  commence ,  avant  d'ouvrir  un  champ  d'exploita- 
tion ,  par  le  sonder.  On  exécute  ce  sondage  au  moyen  d!une  grande  lige  de 
fer  qu'on  enfonce  dans  le  sable,  soit  simplement  en  la  faisant  tourner,  soit 
en  frappant  sur  sou  extrémité  avec  un  maillet;  on  fait  couler  une  petite  quan- 
tité d'eau  le  long  de  là  barre,  pour  empêcher  le  sable  d'y  adhérer.  On  pro- 
longe ce  mode  de  recherche  jusqu'à  20  mètres  environ ,  profondeur  la  plus 
grande  à  laquelle  ait  jamais  été  rencontré  le  banc  de  meulières  près  La  Ferté. 
Il  serait  possible  que  la  sonde  eût  rencontré  un  bloc  isolé,  mais  on  s'assure  de 
l'existence  de  la  masse  au  moyen  de  trois  ou  qtiatre  sondes,  distantes  les 
unes  des  autres  seulement  de  quelques  pieds;  un  sondage  semblable  n'exige 
qu'une  demi-journée  de  trois  ouvriers. 


0  • 

■ .  f 


(1)  Yoyei  Bulletin  d'octobre  Ï834,  page  397. 
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"é  Lorsqu'on  s'est  assuré  de  l'existence  de  la  meulière,  on  la  découvre  en 

tailles  par    gradins  :  à  Tarterel.   les  entailles  ont  6  mètres   de  haut  ;  su 
chaque  gradin  on  ^l^pe  *pi*>t  seule,  «%-on  J|raiMp^Me  rigole  pour  l'épui— $  | 
sèment  des  eaux  qitf  sfac|um4ile|itî.àvl^  p«rf  ë  tftfleMËlrc  des  travaux. 

Dans  le  plus  grand   nombre   des  localités,  là  pierre  meulière  est  ar 
plus  recouverte  par  une  épaisseur-dé  Vé  pieds  de  sable  ou  d  argile  ;  les  car 


rières  n'ont  alors  aucune  régularité;  on  les  ouvré  seulement  sur  une  lac 
geu)/ a&z<  grande  potir  4ri  reiii^f  q^e|^u(^  méfies.    f-[  '<   [   '"  !*Z 

Arrivé  au  banc  de  meulières,  l'ouvrier  tûte  aWc   son  marteau  les  p 
riessaines;>U?y  f^irfliin./crHêi  *#fW*<irtd*ïlSlls  J*«*r(*Jqu*il  dés  ^ 
obtenir,  et  il  taille  un  cylindre  dont  la  base  est  le  cercle  qu'il  vient    *& 
tracer.  Le  bauc  de  m^ulicu^  ^aj^^nspfl.si^de  fragmens  îrréguliers  et 
non  continus,  les  faces  verticales  du  cylindre  sont  presque  toujours  natu- 
rellement dégagées ,  il  &uj&qs^fewW)4<fr  tofflAOtulir;  mais  les  blocs  de 
meulière  ont  une  épai^eur  de  plusieurs  meules,  et  -l'opération  qui  consiste 
àuJos  couper  exige  de  l'adresse;  pour  lexécuîffy  llpuvricr  pratique  avec 
*on  jqartttu*  à  la  partie  inférieure)  de  la. meulç*  nçe  entaille  .oa  »amure 
cir^uteiw^quipe^.^voir  q^45^^  o^ao^  dç  profiteur  ;  quapd  cette. rai* 
nure  est  complètement  terminée,  il   place  de  distance  en  .distance,  deux 
coins  qui  s'appuient  lun  sur  l'autre;  il  introduit  ensuite  un  troisième  coin 
plus  aigu  entre  les  deux  premiers;  dans  quelques  localités,  les  deux  pre- 
miei:*>..cpins.sûnt  eu  bois,,  cl  le  VoisLçfp^  ett  enfei;;  dans  le  pkw  grand 
WHplire,  pu  s^  sert  de  \v,qï$  cuins<eu  fufvJSuIjUpMfcje'nîai,  vu  employer  dos 
coins,  ep  bois  que  Von  frit  gonfler  en,  igs  iwprégmnt.d'tKAi,  ainsi  que  Tîn- 
diqujç  Guettant.  :  .,n 

ïous  les  epins-  ay^uljété  ççnvcnablei)ttufctf)i£paGés •>.  1  ouvrier- frappe  eue* 
i£$siv:qmçj%t  suc  lçp  cpuis  du  iniUci|H  qui  doiw*nteti;e  beaucoup:  plus  longs 
que  les  autres.  La  difficulté  consiste  à  ne  pas  enfoncer  les  coins  d  une  ma- 
nière ^inégale  et  brusque;  un  coup  mal  donné,  peut  faire,  fendre  la  meule 
en  morceaux  irréguliers %  et  lui  oter  une  grande. paitie  de  sa  valeur.  Lors» 
que  la,  meule  est  détachée,  on  la  sort  de -la ^carrière  au  moyen  de  treuils  et 
de  câbles:  dans  les  carrières  profondes,  qii.  (M al ique? un  chemin  incliné  sur 
lequel  on  fait  avancer  les  meules  en  les,  plaçrait  sur  des  .rouleaux;  dans 
les  autres,  on  se  contente  de  les  faire  basculer. 

Les. meules,  au  sortir  de  lu  carrière,  ne  sont  qu «ébauchées ;  il  reste  à 
donner  la  régularité  qu'elles  doivent  awoir.;  .^e  ne  sont  pas. les  mêmes 
ouvriers  qui  finissent  et  qui  coupent  les, meules. . 

Pour  les  meules  entières,  le  finissage.  cou&Hte  a  dresse*  exactement» les 


faces;  lorsqu'elles   selit  "eoraposees  dé  ràorceaux,  .l'ouvrier  taillé   chaque 

morceau,  et  les  assemble;  ainsi  que  je  le  riifâi  plus  bas. 

» 

Outre  les  meules,  on  exploite  depuis  quelques  années  beatidoup  de  car- 
reaux destinés,  par  leur'rénnion,  à  faire  des  meules  ;  la  fabribatton  de  ces 
carreaux,  que  l'on  appelle  aussi  mouktge ,peftnet d'util isér;  pottf  la  con- 
fection des  ipeules,  beaucoup,  de  frngraens  de  pierre  meulière ,  employés 
auparavant  pour  la  bâtisse. tJ,e  moulage  estr.la  seule  cjiose  qu'on  exporte  .au 
loin;  depuis  son  introduction  le.fttmmçrce  4çs  jmeule*  a  pris, à  La  Eerté, 
un  développement  considérable. 

Les  outils  employé» 'dans  la  fabrication  des  tn  entes  consistant  seulement 
dans  des  coins,  des  leviers  et  ded  mbrttabxk  :  ***"*■"■      ■  '         ■■-* 

Les  marteaux  sont  toujours  trçà  obtus.  JLeui'S  dimensions  varient  sïtrvant 
la  dureté  de  ta  pierre,  et  l'usage  auîjdèrtin^le'i'detftihë  :  ils  pèsent  de  5  livres  à 
i5  livres,  ils  ont  de  4  pouces  à  xb  ponces  en  longueur,  stft  a  $Ô[tte&  6  li- 
gnes  à  5  pouces  en  dirré. 

Le  commerce  des  meules  est  entre  les  mains  c(e  quelques  compagnies  , 
qui,  depuis  de  longues  années,  ont  affermé  la  plupart  des  localités  où  la 
pierre  meulière  est  connue.  Ces  compagnies  n'exploitent,  par1  elles-mêmes, 
que  les  carrières  de  Tarterel,  à  cause  des  dépenses  considérables  qu'exige 
le  déblai.  L'exploitation  -dé  ta*  plupart  des  autres  carrières  est  faite  par 
de$  ouvriers  auxquels  les  compagnies,  conéèdem  le  droit  de  fouille,  à  la 
condition  qu'ils  leur  en  livreront  les  ;  produits  à  un  prix  déterminé 
d'avance.  Cette  méthode  Tend  difficile  l'appréciation  ;des  Repenses;,  cepen- 
dant je  crois  les  résultats  su i vans. assezr approchés  de  la  vérité,:  .         ^v'^  *-'• 

Dans  les  environs  de  LaFerté,  on  paie,  moyennement,  i5o  francs  aux 
ouvriers  pour  unfc  toëtile  ëbinuihéé,  de  G  pieds  de  diattrètref,  sur*f4  fltMices 
^épaisseur.'  <5e  pfhfcfBprétentfefc  pétf  près  hk  tféptettsés  été' ta  iflàflnUdVoétfvrfë 
et  des  outils.     *■■.■»■■■•■  ■  ■■-..     m  .-■■    ■      -i.-..  «.i  -..«m, 

Prix  d'une  meule  ébauchée. .    .     . i5ofr. 

Droit  au  propriétaire  du  terrain,  de  1 5  à  oo  fr.     .     .    (25 

■   w  ■  i      •        i  *           t-  ■•■  -'»,v-»J   •'■  *      ■  Ji   '  -ilJi  ■      ;:*    ■   •"  ■  '  Q 
nachevage  des   meules    entières io 

Dépenses  d  outils  pour  le'rachcvage.     .  •     •    ,  t> 

Transport,  a  raison  de  io  Fr.  pour  une  lieue,  et  de  .oo  ir. 
pour  quatre  lieues  ;  moyenne;  .     .   "'.     .....     ^"'aS'    ■  ' 


Total.    ,,,,.,    .     .     f'aaofr.  ,. 


*   Pour  une  meute' formée  par  la  r&lniôii  àé'mèrceaîu*;' la  pfrtf-"MitlKi-ifa 
â58  tirants.      .  •■■    ■»  :  fl"!--   ■     •:■  ,K   '  »:'«\ 
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Le  cent  <tè  dtrr^i^<6tf<èe,^bH1^^ê  pitfe1  dV^o  à  i5o  fr.  lé  cent 
DntttfU»prôpriëynih;imI£*ati^uAiiTii!r»K..-.r ."-.•  •  •     ?5  .   >   T.-l 

.    j;:v\    ni-.   J.M..   ,i^ih;->;iiffifîfthrï-|^     '       '       '    «4*  fr  ? 


Les  carreaux  varient  de  grandeur:  ils  ortf  généralement  de  i4  à  16  pou- 
ctt  de  long,  8  a  o  de  large,  et  deo  $  7  cTeMisseur.   * 


*  î,,%5rîuwir<ïà,Mé,fô#«e^,artfttàr;^:'T.,'î -  '"'  '" 


poui* 
fa  meure  nore  ae  la  tairleré.  ,     . f  .     .     .     .     10       » 

'Droit  au  propriétaire  cTu  terrain m  •     .     .     ao       » 

loinijùki  ni  •*;■  i'/i-^nïiiiiî  ^>iuïvn<fii  ;ir.l  ii(»  .twifyfjJo'tit'ib  r.?n*.rî  «^y  -    «»o -.^ 
Kachevage  des  raemes  9  nuit  journées  à3  fr.  .     .     .     .     »4      » 

^^^^uiV>.^F»  n°»r:  ^4  îiîiuûu  iîo  ataiinxin: "miùamnin'  w  oi'n  îj»    i:<:iâ  vî  n.i"b 

Outils  pour  le  racnevage,     ;....., i5       » 

$iH»mi*n   «v&pi-<i^  Jf?jfTKii.0(;i7tj!'icr  oiu-.ruitij.  iir  1  oiip  rri  \-y-tn  !»U  ^i  ?r.  -v.) 
Marque,  plâtrage,  percement  ,cFel  œil.    •     ,     .    .     .     .     10       »    k 
*jj?#xi-i  n*î.inm-*ir.ir.rî>ribc^iiri  tJ  -niîi  ik>7i;*»ij  ;•!>  o^alnf.»-.     •,    -~- »     i«r   -yi 

rfttë  «Mlles  ifotft  W  «IWitfèW'ë  e4¥Itiei8rpteu,5il'>J1''  "»" •**  -  '"  '  •'  •'<"  ^r"T 
''1^  WéSM^è^pièftl  teVîèïlWHJI *  \  9#  mï  y^o'frt'eWtîron^MinlîrrtïtibH 
dë'dëpcftae  parte  4M-  ItfMbWp^e^'lë'Wcfi&ittge.1  "' :,'ï  »*'■  ,;  -'  «  '■' ■■■•  :  ï.     * :,ï 

pour  le  cercle  en  1er 'destiné  à  f^upjr  le^.  jnp^cp^,^,  et  5a  .{^  .pour,  yn^ 

^P  de ^briç^Utjn,^  çe^^ujes 3e^||:.I^c^8l\,!,}> . . ,.       '^..^  . 

.,!■.    ■■.  jPour  une  roe»le.>*W4eyi»iBprçea*«..,> ,,-  (»i!  ..;.: ■,.  ;  {t5o.,fc.     , ..,. 
•>:»,..  ;,  Pour  une  mwUe.dq.tewM  ç^q..pQi;ç#ôuj(t|(|,>     .    -aÇq,  :.- 

.  j,  .    D'unpluvgr^.1ijipffll^ft;»|oflMWHîe«uii..HM«^^  altei.  n 

T>riibulage  se  'pfnlë'tfux-: Uvvi^  ^•Vdd>^ldGO-*fr:,  sutTaût  la  qualité 

Dans  révaluatïon  dte»'tHi^)Ws^^lW^u«'Wrt6ife'dë  Vtehne^  nous  a  von* 
ayeé"lk  quHHté^'irtl^idU'^è  ^st^mw^fe^éVrt''lë'Wl*^  (fedOcklW 


qui  nuit  à  la  qi'alité.ftejn&ulgtt  BUHf  ^  fltfitf'^^lWPPS.M11^1*  *• 
la  pierre  meulière;  ^^^iB^ m^hihfmP^P9W^  façon- 
Ï$V  el  le^WitiKftMfc^-S^Hfitfflî^liWlfii^iW^ :.&  ^ration. 
A  Saint-Marlin-d'Ablois,  -les-  dépenses  sont;  à  très  peu  de;  chctèé  près  » 
les  mêmes  que  dans  les  -environs- de-  MontmWÀff?'1'!"1'!  >■'■''■•■* 

Aux  Molières ,  Je  prix'  de  fabrication  peut  être  évalué  à  lao  fr. 

4*.  Mode  d'assemblage  de  Tœflfaxct  ei.  <&*  c)dveaux  dans  les  meule*  qui 
sont  composées  de  plusieurs  fragmens.  ' 

*  '--.'-i  ■*,'.' .  ,.''tï  -^   .*:i.--Hpb  esl  fJiua  Ji'npianie  .ïmiIb»:»  ho  JjE-iïrajfjM  A 

■ ,  ^  blo,:"  d,«  ,PM,ïf<lil^Wmw^Wm«ta^«»!W'HiV'5B.Sésul,e 

aJoi>  que  les  bonnes  meules  d'une  seule  pièce  son  iranes.  Ou  enlève  la  partie 
défectueuse,  et  on  la  r«ulP^«t^^lftS,un,,nî0JÇ^1  qMP.i'o"  ajuste avec,  soin. 
Ces  meules  ont  la  même  valeur  que  les  meules  il' une  seule  piéce,;souvent 
même  elles  leur  sont  préféraÛes^narce  que  toutes  leurs  parties  sont  de 
silex  choisi.  Outre  ces  meules,  dan^  lesquelles  on  a  substitué  une,  partie 
saine  à  une  partie  défectueuse,  on.  fait  des-  meules  composées  de  la  réunion 
d'un  certain  nombre  de  morceaux  auxquels  on  donne  le  nom  i\ç  claveaux. 
Ce  genre  de  meules,  que  l'ou  fabrique  nrirrci  paiement  dans  la  commune 
des  MoÛères,  a  l'avantage  de  pouvoir  être  transporté  facilement.  ÏT  n'existe 
aurtme  règle  générale- powi*  l'assemblage  des  différeos  claveaux  qui  doivent 
feu-mer.. uçe-  meu^;;>b^dimjMi»qift  de»  ,bjo0r,<&!  apifi^rgs  ,nj^|||ttffts,,«onl 
presque  toujours  la  seule  condiup«„a> -guida  !tawrô<>  Qepeflda^jjç  mit 
toujours  .soin  qne4'^la<d^p*éoe,  »è  r^a^pw^ufrtl'fi^iqui^puflft.af^  au 
blé,  et  dans  lequel  est  placé  l>xev«i.«-la-*ïufuje,  $eit<4>'W  «^uLrao*ceau.-QHaU: 
ques  personnes  regardent  comme  très  avantageux  que  l'œillard  traverse  la 
Meute  de  part  en  'parti  LeS'nieiiles préseYitenVMôrii'nibnis  dé  cbiD&s'tte'  se 
dêsasseroblér,  snrturVtilq1uah"cl  dH  les  soulève;  ftàlM  'le  plus1  grand  nombfè  ïfi? 
«feules,  eet^e  drarro'siuSIm  trtstipa's'DbsérVée.',  :"Hi*>l»  "»*  •■'  ■••>-•■'!  i'">i 
L'assemblage  le  plus  général  des  claveaux  consisfé'k'Tés  réunir  àutorrrrrii' 
l'œillard,  de  manière  que  les' angles  de  de  dernier  aièilï  dtetirfi(cesCorrmiu,nies 
avec  les  claveaux  qui  lui  sont-«OftlïgUsv  On  -dresse «vecsoiwies'faeès  de con- 
tact; si  cesfwcesnesappHqMaiiétiPnae'e^raetemèht-Puné'Snt'I'atilie,  il  en  résulte- 
rait des  mottvemens  qui  nefttrderi^Ppai^MiH^èf  toa^idlté  dé  la  meule. 
.,,4r'œillardetl«siuilï^ïenftÇl'P'9ftWt  &^M$f4^'unAMÇlnlutr#  awfflfJftjuatte; 
un  cercle  de  fer,  large  de  a  pouces  et  demi  à  3  pouces,  entoujva.lq.bpçd, 
de(Ja  meule,  ^GJum^Af^mjf^^^V^kifm^^^^imAhï'WVk^ 
t^ejaveaux  est  qoneM^r^fi,  ç^wuq.daijs  ^flflrf^I^aPfllsÎMViFs»"^.. 
s«Ht  formas  ,pav.îianréuiiiWl/1li,j!eji(iiiÎW^xte^u  Sf^iti,\m4li^f^^  fi>«*W. 


(4*.) 

entre  elles  avec  des  cwHNapoasde  fçrf  plaeés/SiKslecontre^monlage  de  la 
meule,  c'est  à  dire  sur  la»  face  qui  ue  doit  p«*  «ftr*  en  contact  avec  le  grailla 

5°.  Des  diverses  variétés  de  meules. 


•  ■  i 


La  qualité  des  meutes  wrie  avec  lu  ptoporti<m~des  parties  pleines  que  1\ 
appelle  portails  ou  gardes,  et  des  parties  caverneuses  désignées  soup  le 
nom  de  frassières.  La  délicatesse  dtas  frassières  ,'qiiï  donne  à  la  meule  plais- 
ou  moins  de  résistance,- produit atosl  ufte  gtondê  différence  dans  letor  bonW. 
Ces  élémens  de  la  qualité  d'une  metile  varient  ifTïnfini,  d'où  il  suit  qu'il  est 
presque  impossible  de-trouver  dfcux  meules  exactement  pareilles.  Cette  w*; 
constance  apporte  trriê'gi'aiftte  dlftifculté'd&tts  là  classification  dés  toetifes ;- 
chaque  négociant  les  divise  à  son  gré,  et  souvent  une  même  expression  iâtif 
vtflcurs'irèsfdlflKi^hfeft'       »■'  ,/'"     ' 

A  La*ertèr«ti  distfrigfaé  jfes  «hriihâ'niVaatèk'i11'" 

Meules  bleues;  l(    ,, 

—  œil  de  perdrix  :         ,     . . 

—  ijrain  de  sel;     ,     . 

—  roussettes  : 

-,    v.  .      ,  •    •  r-    :     LJi'-s   ;  n      ■   ■'   •'■■"        ''''■■'''      •  ■    '  "- 

—  blanches. 

Les  mefiies  bleues  sont -celles»  dont  les  parties  <  pleiuea  ou  portant  >stmt 
bleuâtres,  ainsi  quet4çp  frassières.  <Le  aile&eatiftlQr&en  parti*  calcédoniem 
et  la  me*le  jouit  d'çne  grande  dureté*  £e»  meules*  sont  les  plus  estimée» ,df 
toutes;  elles  peu  vent  résister,  peu  dan  t  tirent  e-rciuq  à  quarante  ans,  danttti». 
moulin  qui  marche  quinze  heures  par  jour,  à  raison  de  quarante  à  çiat 
quante  tours  par  minute,  et  elles  a  exigent  d'-ëère  repiquées  que  rarement  : 
on  a  soin  «de  ne  pas  réunir,  dans,  un  jnoulin  deux  meules  semblables;  ta 
meule  fixe,  oulegite,  {loi  t>  être  moina  caverneuse,  que  la  meule  volaateu;  L* 
mariage  des  meules  est  une  chose  importante,  il  doit, dépendre  de  la  qivk*  . 
lité  des  grains  que  Ton  doit  soumettre  à  la  mouture--  .        . 

Les  meules  œil  de  p*rdrix< ont  le*  portons  grain  de  sel  (  d'un  gris  sale).tl 
les  frassières  bleuâtres*  -   .  >.    .  *      .  »  •  /«-*,. 

Les  meules  grain  r/e  5tf/ ont  un e^ couleur  générale  >  duo  gris  sale,  se  rap-> 
prochant  de  la  couleur  du  sel  gris;  les  portans  et  les  frassières. sont  dcila- 
m êft\e  couleur.  Dans  cesi  metries  >  oro  n'aperçoit  plus  ces  parties  calcédo- 
nieuses  caractéristiques  des  meules  bleues,  et  qui  leur  communiquent  »lis 
supériorité  incontestable^ dont < ellfes- j©*ws$e»&  Gettfi)  différence  doidittelé 
tienfiau  ffwxl^dagfégaiîtm  niesvflwxléoulee  et^nbo  à  l^haCiâra  da>  la<  pttcrar  > 


■  4^>  ) 

* , .  Les  meules  xousseêies*4é&*to*è4  aditi^b  lfc  toéleur  im  pieu  ocrteœe:  de 
leurs  frassières  ;  easméWlë*»èfcii*gétt&^  que  les  préot- 

deple*,  et  Leurs  cavités  sonj  beaucoup  glu*  grandes.  Elles  sont  moins 
dîmes  et  ont  besoin  (Têtre  repiquées  beaucoup  plus  souvent.  Des. mou* 
JjpKIttLuwKdtfiia^  deu*  meules  roussettes 

iKu>t?e  une  meute  bi$M#r(<W  une,.#neule  œil  (  dp,  pendr  ix?  la  fafibe.tqun* 
Client  avec  cette  4tfr*ftèfl5,çstf «a ^Utçe^pk^^&Wr^^liMi  bcJttL    ..  i    < 

:  l*&<msule&  ùtanch^wntWW^ï  #Qf*m*Hlm  ^&ri*ui»a<}  ^Aas  doivent 
IgurtMapcheqr  à  ^n(^atp^^^4c4irA^UfiWï-»^  q^ité.  des  meules 
JUaM^es  vavie  4ans  4**^*^  #^..#ewlue%r/$<»^t  la  plu*  ouomin^ 
{pande  quantité  d*  pfrç^Ç^WW*  ^Mjfa^^^^ntcwtf  dom«ieur»cainpov 

A  Mont  m  ira  il,  M.  Vinet-  Buisson,  le  seul  négocia  1^»- aïeule»  dneette 
contrée  qui  fusse  le  commq^dl^qptyj^ ,  4isM0gw4<6  ,mcpl****u>a  y,  ! 

Meules  blanches ,  ,     , ,. 

Meules  grises.       f  . 
Meules  rougep.    *     ' 
Il  ajoute,  en  outre,  les  épithctes  de  première  et  deuxième  trempe,  et 
d'un  quart  poreux ,  un  demi-  poreux ,  froîs  quarts  poreux  et  très  poreux. 

Les  meules  blanches  sont  celles  qui  fournissent  les  premières  qualités; 
elles  sofct  entièrement  q»licea&e$.  Les  gardes  sont  composée*  eit  partie  de 
quarts  concret ionné;,  qui  oototoumque  une  grande  dureté  à  fa  pierre  meii*- 
lière.  Cette  variété  correspondra meules  iWene»^<kr  L^t  f^ertë;  eftëi  stmt 
peut-être  encore  pi  us 'dores*  «tu  dire  même  de  quelques  négociai)*  de  La 
Ferté.  ...,-.,.».         .....      .  .  .,   . 

•  Les  meules  grises  correspondent  à  -la  variété  grain  de  *el.  <  > 

Quant  aux  meules*. ronges,  elles  représentent  à  la  foîfc  le*  rouséetteset  les 

blanches;  elles  sont  toujours  d'une  qualité  inférieure.  Elles  contiennent 

fréquemment  des  parties  calcaires  plus-  oit  moinô  céosklérablesç  k^f^^- 
sières  s  écrasent  facilement^  ...;...;.  .  ,     .     -i.   » 

Les  mots- première  et  deuxième- trempe  ^un  quart,  demi  >  trois  quarts 
poreux  indiquent  des  degrés  de  dureté  et  de  porosité.       -  -■■  ■      ' 

Les  meules  de  pcetniet'e  quaUté^sottt  »le»*tte*ries  biaiiehe^  de  première 
trempe  et  -uir  quart  poreuses  j    i^  ;  ^:  --i;.  '■■      ■    ■  •■  ■■!•'■■ 

A  Saint-Martin  d'Abiois;,  on  se  sert  seulertwnt  des  expression* -2  rfra&fer 
gpi&esy blanches  ci  ro âges.     t     !••.>■■        <^.l  ,.j  '.-/*       .  »  »    .  .'■  m  ■ 

-Aux  Molières,  pvè*  Cbevreuse  ^toutes  Ibs  m*ule&>£Onfc  désignée*  so\ts>le 
uonurie  meules  blanches  i-  elles  sont  entkr««nent  «ilièe^se^;  ceperidairt^Ues 
sont  loin  d'avoir  la  «iufe^  des-imealWjdeï^^ 


vil  4*8  ) 

circonstance  tient  a  la  ténacité  dus  frassières  mû  résinent  peu  au  frottement 
des  meules  Tune  sur  f  antre  Y  wi  en  4h^ngftw¥rt>i^iVaIitë6. 
....D'après  ce  que  je.  vtens~d»  dir&des  diifercti  fa»*  mutité*  de  pierres  que  pro- 
duisent les  carrières  de  La  Ferle  et  de  Jf ontnMniU*.  on  doit  conclure 
existe  des  meules  de  premier  choix  dans  ce*  deux  -grands  centres  d'expli 
talion.  Le  fait  est  incontestable  pour -toute  pertOMe  qui  visite  les 
tiers  de  La  Ferlé  et  de  Montmirail  ;  upe  oieeoMteiioe  qui  le  prouve ,icV 
qu'une  grande  partie  des  carrières  4e  . Mont nwatl  sont  exploitées  pour 
compte  de  négocians  de  La  Ferlé,  qui  eu  expédient  les  produits  avec  ui 
lettre  d'envoi  datée  de  cette  dernière  utile.  La  juste  et  ancienne  célébrkr^ 
des  meules  de  La  Ferté  les  oblige  à  suivre  celte  marche,  et,  d'ailleurs; 
deux  villes  sont  si  prèf  Tuue  de  l'autre,  qu'on  ne  saurait,  sans  rigueur, 
tic  supercherie  cette  manière  d'agir.  La  Marne  passant  k  La  Ferté  métae, 
l'exportation  des  produits  des  carrières, groupées  eutotir  de  cette  ville  ttf 
peu  coûteuse;  il  en  résulte  que*  le  commerce  des  meules,  surtout  edm 
d'exportation,  a  beaucoup  plus  d'extension  à  La  Ferté  qu'à  Montmimil.  Les 
meules  île  Montmirail  se  vendent  plutôt  dans  le  Nord,  et  comme  le  tirant» 
port  se  fait  exclusivement  par  voitures,  les  personnes  qui  viennent* s'y 
fournir  de  meules  achètent  de  préférence  celles  de  moyenne  qualité,  dort 
le  prix  modéré  leur  paraît  apporter  une  compensation  aux  frais  de  trans- 
port. Les  meules  de  qualité  supérieure  passent  donc  presque  exclusivement 
dans  le  commerce  de  La  Ferté ,  tandis  que  celles  de  qualité  moyenne  sont 
expédiées  de  Montmirail  :  en  outre,  comme  on  cherche  toujours  à  fabri- 
quer les  produits  qui  sont  les  plus  demandés,  il  est  certain  que,  quoique 
pouvant  livrer  au  commerce  des  meules  de  première  qualité  ,  les  marchands 
de  Montmirail  vendent  principalement  des  meules  inférieures;  ils  ne  cher- 
chent pas  à  les  améliorer  en  remplaçant  les  parties  fades  par  des  morceaux 
en  pur  silex.  Nous  excepterons  M.  Vinet-Buisson ,  qui  tient  à  cœur  de  ne 
livrer  que  des  produits  dignes  de  soutenir  la  concurrence  avec  ceux  de  La 
Ferté  :  ses  magasins  ne  renferment  que  des  meules  de  première  qualité  ;  mais 
ses  prix,  naturellement  plus  élevés  que  ceux  de  ses  voisins,  écartent  de  chet 
lui  les  personnes  qui  se  fournissent  habituellement  à  Montmirail,  et  tout 
son  commerce  est  dans  l'exporta  lion  pour  laquelle  il  est  placé  moins  favo- 
rablement que  La  Ferle,  ses  différens  dépôts  étant  éloignés  de  7  à  8  lienes 
de  la  Marne. 

On  doit  ajouter  que,  si  les  environs  de  Montmirail  fournissent  quelques 
meules  de  premier  choix,  les  carrières  de  Tarterel  sont  d'une  richesse  re- 
marquable sous  ce  rapport,  et  que  leurs  produits  sont  presque  toujours  de 
qualité  supérieure.  -...:.■  ■,.»■ 


::!if» 


■ 

«rrli  itfeatT»éaqae  i*^Mlbta«dK'rt^  fe^tifetlftfers 

sont  loin  d'être  d'aceortl'Wrte >^Meât  ^ 

4r»i te fak a i des»  e»péi i^e^ilftft'iWl»!*"*  «sniggflf '}  ' cl»<tt  «gfc  ftHpdftSble 

d'apprécier  l'usage  atwjwd  Kis  ^Mlé«k;âont  jMfH^^^pàr  la  comparaison  flé 
Atur  duttfpdaiis  il»  ia«iMtalWiiqéfltl^ 

est  difficile  de  renc<m*r<^ku*  ^ 

entièrement  semblable»:*"  .'«  <»ui  ,»*ih    *.i  w.-  •ii-.mr.-ii    «  •» 

.Ou  f*«t  eepondanfcyéttHbli**  edMfcftf<r*^'gA^ie,  qiteplftg'fer  kriëàtes 
«ont  dures,  plus  ?ii^dwaijeMd^4aJforHie  blèrtiAe/Hf  lits  èiïea^nrrproduU 
sent  dans,  .un  lempsi  dornuk  6i  »<m  «ttllf  ftvtitr'tfttêiitidh  le*  commerçâmes 
meules,  on  arrive  bientôt  à  w¥ésilitat  Mèet  ctttittiï  que"  les  meules  dûtes 
sont  expédiées  exclusivement  en AngtetWfrë,  efc  Bdglipié,  et  dans  les  parties 

de  la  France  où  la  civilisatioarasnto(itii#^mWAi  v  «mcFfe  qtie  Ist  Bretagne;  le 
limousin,  le  Médec*  ete.  f  pay$  dMi»flëst|H*l»«6**^*ittttli^  qùë d*piin înî- 
blanc,  achètent  ton  jours'  des  meule»  téridrea1. il        '    '     -  ••♦  l  •  »■- -/^is- «i. 

Les  meules  de  Tarterei,  les  prenHè9t8'qutfli«és'de»Montmirofl,*8bni  prtes- 
que  toutes  achetées  par  les  ftveuniete  des*  environs -de  Paris;' lés  miniliftges 
que  l'on  destine  à  r Angleterre  et  Jtfa  HblIftMle  ^mUoujoursfatoaveCides 
fierres  meulières  de cbcÂXs     »' --i  ■'••::'         ■      '  • 

Dans  le  Midi,  où  le  maïs  forme  en  partie  la  tiôurriturè  dés  faabitans ,  rm 
préfère;  le?  meules  de  Monttnirail  i-  celles  de  La  Férté.  dette  préférerréè  , 
que  les  meuniers  du  Midi  accordent  aux  metilesde  Montmirail;  est  clueè 
Jpurgiiqwde  dureté  et  àr  la*  circonstance  particulière  qu'elles  se  mariant 
qoieux  ^yec  les  meules  qu'où  exploite  dan*  le  pays,  et  dont  on  se  serrtou- 
ywra  cpqu?ty9  gîte.    /  » 

70.  Prix  des  diverses  sortes  Je  meutes  et  quantités  que  Von  en  produit. 

Le  commerce  des  meules,  comme  tout  ^commerce  dont  il  est  difficile 
d'apprécier  exactement  la  qualité  et  la  valeur  des  produits,  est  une  guerre 
continuelle  eutre  le  vendeur  et  l'acheteur;  il  en  résulte  qu'il  est  impossible 
de  savoir  exactement  le  prix  de  chaque  qualité  de  meules  :  un  seul  défaut 
suffit  pour  y  apporter  de  grands  chungemens. 

Je  joins  ici  les  deux  documens  que  j'ai  recueillis  sur  ce  sujet;  je  les, ai 
contrôlés  en  m'adressant  à  différentes  personnes  ;  mais  je  n'ose  garantir 
leur  complète  exactitude. 

A  La  Ferlé,  une  meule  de  6  pieds  a  pouces  en  pierre  bleue  de  Tartertl, 
première  qualité,  premier  choix,  se  vend  1,200  fr. 
Trente-troisième  année.  Novembre  1834.  55 
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Ces  meules  «ont  extrêmement  rares:  fe  jpommefeé  c)e  I*  Perte  n'en  livre 


,     . .    ^  \<T*v  f  -i    - 

eules «ont  extrêmement  rares:  fe jpommerce 
pas  plus  de  cinq*a  Si*  par  art.  * 

,-4#IWlrê^ïW^  parfutes,  coûtent 

.  sJ&WwPMluto»  »•»  fitàWWtfta  »»  fUMM**  meules /wwluea  le  sont  à«t 
•  ^J^ipçules^  second  qualité,  c«ika  grain  <ie: ad,  par  «aempb,  vaktft 

Enfin,  la  dernière  qualité  est  de  5oo  fn  <•■■ei.fi.-.  j.-i-. -.'»;!?;. :-iuoi».(? 

iOo  fie  tend  pas  de  menlep'de  ai*  pieds*  un  pris  iniéiiear  è  5ooJfc*iié^ 
Les  meules  de  5  pieds  vatertt  environ  un  quart  dentofris.  '        *  i  :s  V 
■Les  meules  de  4picds,  dites  îTiètSles'anglaises /coûtent  moitié'. ;  ' 
Enfin  .  le  cent  de  moulage  coûte  de  3oo  à  4oo  fr. 

Quantité*  produites*  -j 

On  évalue  la  quantité  de  meules  vendues  dans  tthtérïeiir  ou-  exportées 
en  Belgique  à  900.  •*■  : ■•  •-■■•  ■■■»/■■  1 

-  Elles  son  Ltouteàde-  grande  dimension.        •♦  ■     -  ■■ 

Meules  de  4  pieds ,  dites  mettle*  anglaise»,  3o».  - 

MouJagêie  la  vente  chr  nioutoge  s'Ôlève'de  cent -quatre-vingts  à  deux*  cent 
mille  carreaux  ;  il  faut,  moyennement,  trente-six  à  quarante  carreaux- pour 
firire  uae  tiaeulel  '"< 

On  peut  estimer  la  quantité  de  meules  exportées  à  l'état  de  moulage  au 
«ombre  de  5 ,000. 

fin  excluant  les  meules  de  premier  choix-,  dont  le  nombre  produit  est 
presque  nul ,  et  supposant  ayee  la  plupart  {tes  négocians  de  La  Ferté  que 
les  trois  qualités  principales  sont  à  peu  près  en  égales-  pfojtartibtis,  on 
aura  pour  la  valeur  des  meules  de  la  commune  de  La  Ferté  : 

3oo  meules  à  800  fr 2^0,000  h. 

5oo       —       à  600^ ; 1 80,000 

3oo       —       k  3oo. '      90,000 

3oo  meules  anglaises  de  4  pieds, 
en  général  de  qualité  supérieure  ;  suppo- 
sons les  moitié  de  1"  et  moitié  de  2%  leur 

valeur  moyenne  sera  de  35o  fr io5,ooo 

190,000  moulages,  à  3So  fr.  le  cent 665,ooo 

1,280,000  fr. 
Cette  somme  de   1,280,000,  fr.  est  en  grande  partie  produite  par  le  sol 


^0d.f)09i£em  «fi  .^eiera  .employés y  et  dent 
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*^KP?  del^a  fert&  ï^fllÀlte? 

la  valeur  peut  étire.  tttMUM  a &&5p0 

d'œuvreet  les  bénéfices  des  négorians.      „        K  w,'; _   " 

La  difficulté 'des  transports  fâ'  Ktoiftmirafï!^&  moindre 

réputation  des  meules  de  Montmirail ," obligent  ^s  tfézodans  cle  cette  con- 
trée  a  livrer  leurs  produits  a  un  prix  très  inrerlëurà  ceux  de  La  Ferté. 
:  '  Les  tirix  suivais  qi'oot  été  iddkroêd  par  H.Ftiiet- Buisson. '"  '  :: ■ l 

Meules  blanches  de  6  pieds  û  pouces,  dites  de  première        r  t  ,  w 

trempe  et  demi-poreuses.  • .  .  ^v  ^.>  t|;.;.  ,...♦,. T  .. .  m  .  ,  5oo  fr. 

Id,  de  5  pieds-. .   i  -f.fw;*!-,*  *'.♦*■»  ,«>••  «•'>:- ■•!<•  .^"  •  •  •  ®ûto 

Zrf.  de  4  pieds.  -  .  ?;  ».  «  ;  •  /  •  ♦  ....*..  *  .  .  '.  •  ao6 
Meules  de  6  pieds  ;  seconde  qualité,  dites  meules  crises, 

deuxième  trempe» ,  demi  -poreuses 35o 

Meules  <te  troisième  qualité*  W'-'i  ;%' V  •"'*.:•■  ••*>■•>.•*■  âpo    j*^i 

Meules  inférieures.    .  .  >  ,^  T.^  i**n%fuA)*  ..,.,♦  *..  .  :»Q.    .     -,   . 

Carreaux  ( le  £Çttt4» >  ^g; .  ^fm, *? •ijwri,  r—  ^» *4^n,r?.,r.  •  r^ftf?..;.  .  ^ : 

Le  commerce  de  MonUnirçil  livre  très  peu  de  meules  Je  *prefluière  qua- 
lité; elles  sont  presse  foutes  achetées  d'avance  pv-  les^égoftians  de  La 
Ferté  qui  les  vendent  comme  meules  de  L&Jfratéj  ,jEyal^ payant  5oo  francs, 
ils  font  encore  une  spéculation  très  lucrative,  le  trauapqçl;  *le  I^ntmirgil  à 
La* Ferté  étant  de£fefraacfr;  les  meules  inférieures  restent  toutes,  au  con- 
traire, dans  le  pays,  et  sont  vendues,  soit  dans  le  nord  de  la  France,  soit 

Monfrniratl  prodnit  moyennement  :  ■  ••    •*•-»■ 

Meules    de  première    qualité.     5o  à  5oo  fr.  .  .  .  .  .'  :a5,dôofk 

Deuxième  et  troisième  qualités.  a5o  à  3a5    ......  8i,25o     -t 

Inférieures. Sbo  à  20b  .  .  .  .  .  .  60,000 

Carreaux 6,000  à  200  fr.  le  cent.  12,000   1 

."-.r»»  ?    1    ».  178,^50  fr. 

Dans  les  environs  de  Saint-Martin-d'Ablois ,  la  production  peut  être  éva- 
luée à  mille  meules,  ainsi  réparties;     .    „>»»  .-.*■  .j.-.j   . 

Meules  de  première  qualité;  -     8oà'5oo^fr.  .  .  .  •.     40000  fr. 
Deuxième  et  troisième. .  v  •' .       52o"i$ooi".  .  .  .  .     96,000 
Inférieures..  vv<.  .  .  .  .  »       £oo  à<  900.?  »  .  <,  .  .  rao,oo*    * 
Carreaux.   «  vj. -:  •  .  •  •  »     i^tao*  loofr.  lecent.       a*4<x>   -    - 

a58,4oofr. 

1  '     '■•   ■       'i ♦•-'.'.  t   .      i   >     1-.  .  1.      ,-,•     "'v      '  IÎÇ  .  '   #    ■ 
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meules;  aA  léii  4i$«>fgHP;^|^W^M^^^'*^*>l«H^*stmtr  ,l  '  '* •* 

{•■•■,*  •■■■'!  ■ 

*.  ■  • 

,  Première*  qualité,  -fa.  .4   .•'à'/»  •  ' •'  'zSfo  il '3bo  Çr." 
Deux^meqàalfté,  de>  '.   .  .»  .  .  . '^bb^S  i56  '  '      ""*''. 

Iroisièmtfqaàtttéyde..  t  i:v  é  ;  'i'  -io»»t,:tf5o 

En  supposant  que  ces  trpîs  qualités  Soient  produites  en  proportions  à  jjen 
près  égales,  on  aurait  apprpximativement,  pour  le  produit  de  1  exploitation 
des  Moheres , 

ijp^  meules, .prem^^qijiplfté^  Çop.fci,.»^     3o,opofiw,.    ••  :  ■ 
100  meules,  deuxième  qualité,  à  aa5«,  .  ,«  •     aaJSoo       » 


■"«   65;dd6fr.; '" '» 

Les  mettiez  des  Mallèrt^VtdHriila^^  à  ctlfelïde'ta'Ferfe  et  de^Môntpii- 

H  .  ttnnfr'tWiitP*  tl#>*ft»li*4fc  iiVMrfotoWe*    "  î  -    *'■■*>«:■■■.     '«"      <  '       fîîl 


rail ,  sonttbutes  de  qualité  iritfértettircs.' 

En  résumé,  le  commerce  des  meules  produit  annuellerfteht  : 

1  A  Montmirail.  ..........       178,060 

::  v         A  Saint-Marfin~d'Abloia.   .   ;   .  .      a58,4oo 
Aux  Moheres.1   .   .  ;  .^.  .  .  .^  .  .       65,ooo 

i,?8i,65o  fr. 

•  ■ 

Sur  cette  somme  de  1,781^6^0  fr. ,  plus  de  la  moitié,  versée  dans  la  classe 
ouvrière,  produit  une  grande  aisance  dans  les  localités  qui  se  livrent  ^  ce 
genre  d'industrie.  *  .  .  • 

8°.  Avantage  qu'it  pourrait  y  avoir  pouf  notre  inâuitrie  à  exempter  de  tout 
droit  dé  sortie  les  melilès  montées  9  et  à  faire  peser  sur' le j  pierres  en  grume 
tes  droits  que  ces  hteùles  acquittent  actuellement. 

La  loi  des  douanes  ?  établi  sur  l'exportation  des  meules  montées  un 
droit  de  sortie 


•  M    '    | 
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De  5o  fr.  par  meule  de  1*1949(6  pieds»); 
.  „   .        De  20  fr.  ^nt  meule  ..de  1^9  à  1^99^4  pieds  «..pouces); 
De  10  fr.  par  meule  d'un  diamètre  logy^r^de,  ^^99. 

L*es  carreaux  ou  moulages,  destinés  à  la  fabrication  des  meules /ne  sont 
sujets  il  aucun  droit  de  sortie.  Les  meules  achevées  sont,  en  outre,  passibles 
d'un  droit  d'entrée  eu  Belgique,  lieu  principal  d'exportation  de  ces  meules. 
Ce  double  droit  exerce  une  influence  défavorable   sur  l'exportation  dos 


«Ktties  emièives  ;  ^cep^  phtègèr  principe, 

ment  cette  fabwdafiô^^^ftrf^llè^tei^W1  W$ti& ^rgèiït  dans  lé  pays^ 
tant  par  la  main-d'a^i#  ^^lle  exigç.  quç-jpaç  lus  fera -quelle  consomme. 
Cette  vérité  ressort,  .^vgCfjgwderniçrç  évidente,  ><U*ia.  comparaison  des  prix 
de  fabrication  d'une  mqpl$:#chevéç  (.moyenri*pfri*Jb58  A\  )  et'du  prix  de  la 


quantité  des  carreaux  nécessaires  ( 58  fr.  .\ pour  en  monter  une.  .  v 

SR  donc  le 'Gouvernement  fcrciit  nécessaire- d assujettir  les  meules  a  un: 
droit  de  sortie,  il  me  paraît  plue  rationnel  cl  imposer  le  moulage  de  préfet 
rence  aux  meules  montées.  En  outre,  en  conservant  le  produit  actuel  de 
cet  impôt,  cedfait  serail^t?*  moitié raëfisWitf!^ôUr  PihdustVtë  qui  nous 
occupe  ;  car»,'  en  +e  réduisafrt  &i^ditfièTlnfe:  cHrtsè ^i*fl-  efct:  actuellement ,  le 
produit  en  serait  encore  augmenté,  le  tàoùfâgë'a4îËtfifâiit' en  grande  partie 
l'objet  de  l'exportation. 

Eh  effet ,  nous  v^yo^s ^  d^près  le  VabJ^aij  fies  exportations  f  «  publié  par 
rAdmiuistration  des  douanes,  que  1$ ^ju^tj^,  cj^iweqtes  montées  sortie* 
de  France  a  été,     .^lMI;1,  ;..  .     ,f  .,;,,.,.  ^1  :  ri^:n-     ■      .,•,->:  n:i 

En  1829,  d^  ^^ten   i83o,  de  354  et  en  16S1/ de  345, 

ou  de  364,  année  nioy«urtie*  j:'  ''■"  : ■'  ■    ''    A 

En  supposant  les  meules  exportées,  toutes  du  diflitiètrie  de  fe  pieds,  le 
droit  de  sortie  a  produit, au  trésor  10,920  fraucs.       * '■'         : 

La  quantité  de  merles»  emportées  à  l'état  de  moulage  s'élève  à  5,ooo; 
en  les  frappant  d'un  drott  du. dixième  du  drçit  existant  ou  de  3  fr.  (corres- 
pondant à  7  fr.  5o  c.  par  cent  de  carpeaux),  le  produit  serait  de  i5,ooo  fj> . 
En  adoptant  cette  ttéfnière  base ,  la  fabrication  dés  meules  serait  exèmpr 
tée  d'un  droit  nuisible  à  notre  commerce  avec  la  Belgique,  et  Iç  trésor 
n'éprouverait  aucun,e<  perte  :  .toutefois,  nous  i\e  croyons  pas  que  cette  .abo- 
lition du  droit  de.sortie.  çjjr  .les  -.meules  montées  «iM;  une  grandp  influence 
sur  l'exportation  en  général  vOn  ne  pourra  i  tr  3ans\  un, tort  réel  pour  ^e  pays, 
frapper  ie  moulage  d'un  droit  qui  établirait  l'équilibre  entre  le  prix  d'une 
meule  composée  dé  carreaux  et  le  prix  d'une  meule  montée;  tous  lesïrag- 
mens  qui  servent  au  carreau  seraient  alors  perdus.  Eu  outre,  la  facilité  du 
transport  des  carreaui,  souvent  pris  comme  lest  par  les  navires  anglais  et 
américains  /  fera  oonHtâtnment. préférer  ^oOrltcoWfcerce extérieur  le  mou- 
Jage  aux  meules  nièhtées:         ■■"*■  ,JÎ'1    "  ' 

■*.    i:-.  ■.■;.-. .  "..■    •.    •    i    •].:.■ .»     r  :'.j^t.-^i  .;;  -.  j.     \ 
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(  4*4  ) 
DM&cjtiPTiQir  des  machines  propres  a  la  fabrication  des  roues  dé 
■  ^voitures  établies  dans  les  ateliers  de  M.  E.  Philippe,  ingé- 
nieur-mécanicien s  rue  Château  - Lan  don ,  n°    17,  faubourg 
'   Saint-Martin j  à  Paris.  7-  Fin  (1). 

Embattage*  ~  Première  opération.  LVrabattagc  des  roues  par  les  procé* 
<jtés  ordinaires  est  très  long  ,  difficile  et  fatigant  pour  les  ouvriers;  il  occa- 
goque,  la  rupture  des,  rais  et  fait  fendre  les  jantes.  La  lenteur  de  œtte  opéra» 
tion  qblige  les  ouvriers  à  laisser  refroidir  la  partie  de  leur  c&nclg.  ebauifée  en 
dernier)  aiiix  d'éviter  de  brûler  les  jantes  ;  ce  qui  arrive  enoere  aaaçs  .sua- 
vent.  Alors  la  partie  charbonnée  de  la  jante  se  réduit  «n  poussière,  et  le 
cercle  ne  tarde  pas  à  battre. 

Au  moyen  des  procédés  que  nous  allons  décrire  %  on  obvie  à  ces  divers 
JACpn.yâoiensu,  et  l'opéra  lion  se&it  avec  autant  de  sûreté  que  de  célérité,  et 
gqns  endommager  I4  roue* 

L'appareil  employé  pour  cet  usage,  dont  la  PL  602»  offre  une  coupe  verln 
cale,  consiste  en  une  plate-forme  ou  grande  cuvette  en  fonte  A,  solidement 
établie  sur  un  bâtis  en  bois  B,  et  inclinée  de  la  circonférence  au  centre,  où 
elle  est  percée  d'un  trou  circulaire  C,  par  lequel  s'écaule  l'eau -qui  a  servi  à 

refroidir,  le  cercle.  Cette  eau  se  rassemble  dans  une  cuvette  en  fonte  T>,  occu- 

■  • 

pant  le  fond  de  l'orifice  C,  -et  Véchapjpe  ensuite- par  tin  tuyau  E,  qui  fa  coi*- 
dtiit  au  dehors.  :*.;... 

Le  bord  de  la  plate-forme  est  entouré  de  sept  an  néant  €y  dans  lesquels  les 
ouvriers  passent  les  griffes  F,  dont  un  bout  ftûtfortementappuyer  le  cercle 
tâmtt'é  la  jante  et  l'empêche  de  gauctrir,  et  Pautre  oblige  ce  même  cercle  à 
descendre  sur  la  plate- forme. 

" ■*  La  roue  H  est  montée.sur  un  arbre  vertical  I  traversant  le  trou  circulaire 
ùé  la  plate-forme,  où  il  est  maintenu  par  une  traverse;  sa- partie  supé- 
rieure est  filetée  et  reçoit  un  écrou  à  levier  ou  à  main  K ,  qui ,  serré  sur  le 
itaoyeu,  fait  appuyer  la  roue,  par  sa  jante,  sur  la  plate-forme,  et  -l'empêche 
*de  s'écuer  au  moment  où  le  fer  prend  du  retrait. 

L'eau  destinée  k  refroidir  le  cercle  est  contenue  dans  tin  réservoir  supé- 
rieur L,  au  fond  duquel  est  adapté  un  tuyau  coudé  M,  qui  débouche  sur  le 
bord  de  la  plate-fdrme  et  y  verse  F.eau  en  ouvrant  !è  clapet  N.  Pour  amener 
cette  eau  ,  un  ouvrier  tire  la  tringle  O,  attachée  à  un  levier  à-bascule  P,  dont 
l'autre  bout  porte  une  tringle  Q,  qui  soulève  la  soupape  R. 

Le  cercle  retiré  du  four  décrit  p,  554  (lu  bulletin  de  septembre,  et  ayant 

(1)  Voyez  Bulletin,  de  septembre  i834  >  P-  347* 


n 


<  ►«»  )     - 

jv*AsC\  îA  \^  nfwyitrç  iis1^ 

jmv.  * ,'. 

1  .K   A< 

m'iVi'.*,»  î»\  ï.i 

lAl  ,-,: 

.  mAinuA 

-  r.Vi-rtîy'O   '.My 

.<•.'-, 

t 

r':  ii-I  -  .-..i-.i 

\ 

■■    ijr.llc: 

,.  i  mm 

-•    t.:  .:-.M,.:  • 

1  -.L  m» 

.  !  i.l .  -:  i  -,•■»• 

...:  ni),  -y, 

>•>:.„,  -.:  ni,- 

.I,!,,!     ■<  -. 

,,■  ,,;  •.,!.  ..,n.v 

... 

.v.,r.  .1, 

'.c:i/!lr,  mo'n  w? 

«■ 

"ïtfktfîJB  *.«*-' 


I 


llq  tOVtmMf*.  inimstuiliomrat  -Jlinq  J*-i  .wnsa  3jrivi    ii^-uod?  i 
jl  .insb  *VtJ  i]'i  twt'i  iiij.  noilnlslib  f.J  .9tmi>l-9)iJq  ni  ntu   *:ism»|jUon 


ri-nrj 


no!»  wbro 
.bioil 


i  ItOS 


■ 


,erin»i'i.'!i  91dm 


*j|  ji  ,  m»!  Tjvm*  Jmlno  )ôli«uA  .«EMCl-a 


,:  i,.i  II    MU    JUStlT'Ildl    'ITIM  M  .IOf>m»MllnOÉllM  îj!     îil.| 

nli  mon  *'i>  ;  uu  .'tKJuii^b  e^Oiui  si  Juol   lllt   non 
aaiv»  siMiqi  mitai?  flnsq  smom  )»  ,i H 

ingîl  Di  sb  noif citlil» tutu  bn&iq 

r.i  1  kl  tUS  MIHJ  «*  i;r..iil.'...1  iirji -j-i  ,Em 
Tilt,  ,lUO\  "  *'-,i: "'  llWO  nu^dU!  «  ir.f]  •rclIfldui'J  llUJ 
-uiiba?  101  ti3  syUMiÎDia  ssbèooiq  b-jI  ict)  -*up  Dugti6>   ■ 


p.-j!  Ti:>Tvq  £  slifeao?  aoiimîtqu «iiaD   .'■ 

.^iv  c  ?ut)h  mI  insvi'mi  iupviro*|    ■■    fimaaii  i 
liufiih  1.  Jim  , ï-jT'intoi  xii  -li   >l>  jp'jupijcq  ri 
,  iu'i*nel  1.'  Il  -  'il  jÎ  T'Itn-n  lui  iioTnint|  ni]     1  , 

J3   ÏJOOI  t*''  '       '■ 

tiii  yt'it  fil    h  -".L  rUOll  Ktrl 

...... 

■liijili:  !        'J^lbll  Jllli  11   -llîli.t   ■ 

,    .      ,  |  ■   ''       r,'      |     '■  |      1.     :■     .■!,,;■      - 

1    Frt'i   WtV   OUlKH    I  I    ilfa 

-*i'b  hs-1  »*■  !u(i  !•)  unoi  r.l  -innrn  nD  lp)ipsj 

•■    ■  ■•■ ■    ■'    ■ 

rifoti»  (lîhmlvmiibnsvil  ■!    ■ 

jQoltsfpv  9<pu  uubftilEGina  J»D  Inninuoi  a.1  -Lu m 

-cds  ?b  smuHikm  l?3  Jo  ^îiTjnoojKni  sb  Iiimoi  au  • 

.eiiBluad— >-->v 
aa*ji««nq  sb  tir  -anu  lasinoq  ïs  J  Inclnoni  us  aiiaîl  n 

.•inti 
ir*  ilf«  doMoq  li  ;3  Jiieînrxn  iir  iidocll* fttwqsl 
s  .pli]  uti  ildBJinmm  l  &nU»b  ,a  intm  ..  udwj'I  Jiff/ïi  luji  ,è  -juui.-uj 
-toi  tm  ne!  ilhuptl  sb  n»(ora  11c  ,*  NoittOiq  il»  «7  .;(  h 
ci  n  b*  MM  nlB9  9thq  intA  ,»HoJbHl  tulq  iuf»q  m  lup  ,  ■)<""  ef 
samoM  no'l  lu  ,o  uoi3o.'l  9TiM4»b  nu  ,'juoi  iJ  toiîJ 

■  Jucd-Yiliio-i  <»  snaiùt  ae  uowwtq  nb  tiv  fil  SMp«M|| 


'■ 


C4rf) 

daquie  laKcWwpri  rouge  cerise,  eèt  porté  immédiatement  sur  la  roue  placée 
horizontalement*  sor  la  plate-forme.  "La  dilatation  qui  s'est  opérée  dans  le 
fer  par  l'effet  de  la  chaleur  permet  de  faire  entrer  aisément  le  cercle  sur  la 
roue,  sans  risquer  de  fendre  les  jantes  :  il  est  saisi  par  sept  griffes  manœu- 
trées  par. uh  même  nombre  d'ouvriers,  qui  le  maintiennent  et  le  font  des- 
cendre sur  la  plate-forme.  Aussitôt  on  fait  arriver  F  eau ,  et  le  cercle,  prenant 
un  retrait  subit  par  le  refroidissement,  Se  serre  fortement  contre  la  jante. 

Pour  que  celte  opération  ait  tout  le  succès  désirable,  on  aura  soin  de 
souder  le  cercle  de  8  lignes  trop  petit,  et  comme  par  la  chaleur  rouge  cerise 
qui  lui  est  donnée  il  prend  une  dilatation  de  1 6  lignes,  il  se  trouvera  encore 
de  8  lignes  trop  grand ,  ce  qui  facilitera  sa  pose  sur  la  jante. 

Sept  ouvriers  peuvent  embattre  par  ce  moyen  cent  roues  par  jour,  avec 
beaucoup  moins  de  fatigue  que  par  les  procédés  ordinaires  et  sans  endom- 
mager les  roues. 

Deuxième  opération.  Cette  opération  consiste  à  percer  les  cercles  d'un 
certain  nombre  de  trous  qui  reçoivent  les  clous  à  vis. 

Les  charrons  la  pratiquent  de  deux  manières,  soit  à  chaud,  soit  à  froid. 
Par  le  premier  moyen ,  le  coup  de  poinçon  fait  renfler  le  fer  sur  sa  largeur  ; 
ce  qui  rend  le  cercle  raboteux  sur  ses  bords.  Le  perçage  à  froid  est  long  et 
fatigant,  parce  que  les  trous  doivent  être  coniques  pour  recevoir  la  tête  des 
clous  à  vis  :  aussi  l'ouvrier  est-il  obligé  de  percer  d'abord  son  trou  cylin- 
drique, et  puis,  à  l'aide  d'une  fraise,  de  le  rendre  conique. 

La  machine  employée  pour  cet  usage  par  M.  Philippe  abrège  l'opération 
et  la  rend  plus  sûre  :  elle  est  représentée  en  élévation  vue  de  facc,y?£,  i, 
PL  6o3 ,  et  de  côte,^/?^.  a. 

A  est  un  arbre  horizontal  sur  lequel  on  monte  la  roue  et  qui  lui  sert  d'es- 
sieu. Cet  arbre  monte  et  descend  dans  une  coulisse  B,  percée  dans  le  mon- 
tant C ,  afin  de  pouvoir  recevoir  des  roues  de  divers  diamètres  :  il  y  est  soli- 
dement arrêté  par  un  écrou  J.  Le  montant  C  est  encastré  dans  une  semelle  D, 
qui  elle-même  repose  sur  un  massif  de  maçonnerie ,  et  est  soutenue  de  cha- 
que côté  par  des  arcs-bout  ans. 

li  est  une  équerre  fixée  au, montant  C  et  portant  une  vis  de  pression  a 
,peur  soutenir  lajante. 

F,  Support  solidement  attaché  au  montant  C  ;  il  porte  à  son  extrémité  un 
tourillon  taraudé  by  qui  reçoit  l'écrou  à  main  c,  destiné  à  maintenir  en  place 
la  pièce  d ,  portant  la  vis  de  pression  e,  au  moyen  de  laquelle  on  serre  for- 
tement la  jante,  qui  ne  peut  plus  ballotter,  étant  prise  entre  cette  vis  et  la 
-»ig^.  Lorsqu'on  veut  retirer  la  roue,  on  desserre  l' écrou  c,  et  l'on  retourne 
la  <  pièce  ><i  de  manière  que  la  vis  de  pression  se  tienne  en  contre-haut 


^■i 


(  4*6  ) 

G ,  Arbre  horizontal  tournant  dans  deux  supportsjf/;  il  pdrfté  à  l'une  de 
aes  extrémités  une  poulie  conique  H,  et  à  l'autre  uae  roue  d'angle  L 

K,  Aibre  vertical  tournant  dans  les  collets  de  deux  supports  g  g  et  rece- 
vant son  mouvement  d'une  roue  d'angle  L  menée  par  la  roue  I  :  cet  arbre 
porte  un  lardon  longitudinal,  qui  lui  permet  de  glisser  dans  la.  roue  L.  À 
son  milieu  est  une  douille  à  embase  M,  sur  laquelle  tournent  les  galets  h  h  f 
fis.  5,  qui  établissent  la  pression  ;  à  son  extrémité  inférieure  est  un  renfle- 
ment N  percé  d'un  trou  rond  et  conique,  dans  lequel  se  place  le  foret  O,  qui 
y  est  retenu  par  une  vis  de  pre»sion  i. 

P,  Levier  en  forme  de  romaine  formant  une  chape  sur  laquelle  est  monté 
le  tourillon  à  embase  des  galets;  des  encoches  pratiquées  à  son  extrémité 
reçoivent  le  crochet  portant  le  poids  Q. 

R,  Levier  monté  dans  la  fourchette  j  et  servant  à  soulever  le  levier  Pà 
l'aide  d'une  tringle  k  qui  s'attache  à  ce  levier.  En  arrêtant  le  manche  de  la 
tringle  /  à  un  crochet,  on  tient  suspendu  l'arbre  du  foret. 

S,  Fosse  destinée  à  loger  les  roues  de  très  grande  dimensions  soumises  au 
perçage. 

A  l'aide  de  cette  machine,  un  homme  peut  percer  par  jour  quatre  cents 
trous  de  4  lignes  de  diamètre  et  de  8  lignes  de  cône  dans  des  cercles  de 
io  lignes  d'épaisseur. 

Le  dérasage  se  fait  sur  le  tour.  Pour  cet  effet,  on  monte  la  roue  sur  un 
arbre,  et  la  perfection  de  la  roue  eu  blanc  et  de  son  embattage  permet  de 
pouvoir  la  déraser  avec  cet  outil.  Cette  opération  apporte  économie  de  temps 
et  régularité  dans  le  travail. 

La  pose  des  clous  à  vis  et  des  rivets  se  fait  à  la  main  ;  celle  des  boîtes  se 
fait  au  moyen  d'un  mouton,  qui  apporte  dans  celte  opération  célérité  et 
solidité. 

Moyen  d'enlever  les  vieux  cercles  des  roues.  Lorsqu'une  roue  a  roulé  pen- 
dant quelque  temps,  le  bois  se  refoule  sur  lui-même  par  l'usage  et  la  séche- 
resse; les  arasemens  des. rais. entrent  dans  les  jantes  et  le  moyeu,  et  les 
arêtes  du  fer  s'usent  davantage  que  le  milieu;  alors  il  devient  indispensable 
de  remplacer  le  cercle;  mais  il  est  très  difficile  de  l'arracher  de  la  roue.  Les 
charrons  y  parviennent  en  frappant  soit  sur  le  bois,  soit  sur  le  fer;  ce  qui 
occasionc  la  rupture  des  empattemens  et  des  broches  et  fait  fendre  les 
jantes. 

Pour  faire  cette  opération  sans  endommager  la  roue,  M,  Philippe  emploie 
une  machine  représentée  en  élévation  et  en  plan,^^.  I  et  a ,  PL  604.  Ou 
enfile  la  roue  A  sur  la  broche  B,  montée  sur  un  plateau  C,  portant  en  des- 
sous un  écrou  D,  qu'une  grande  vis  horizontale  E,  mue  par  une  manivelle  F, 
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fait  avancer  on  reculer,  selon  le  diamètre  des  fo^es  «ijfc  tefequeli^s  on  opçft* 
La  jante  est  soutenue  par  une.  cale  en  bq(s  Ç,  de  manière  que  te,  cercle  Use 
trouve  en  saillie.  Alors,  en  faisant  tourner,  à  l'aide  d'un  lpyter  K»r  la  vis  ver- 
ticale I  passant  dans  un  écrou  du  support.  J,  on  exerce  une  très  fortes  pression 
sur  la  mordache  L ,  qui  force  le  cercle  à  descendre  de  dessus Ja  janfë. A(I<9At 
une  griffe  à  coulisse  qu'on  place  dans  les  différons  trous  a  pçrcés  dans  le 
bâtis  N  d'après  le  diamètre  de  la  roue ,  et  qui  le  m  pêche  de  se  soulever. 
.  Un  seul  homme  fait  sur  cette  .machine  autant  d  ouvrage  que  deux  par  les 
moyens  ordinaires,  et  sans  détériorer  la  roue. 

Avantages  de  la  fabrication  des  roues  par  machines.  Après  avoir  fait  con- 
naître,en  détail  les  diverses  machines  employées  dans  la  fabrication  des  roue 
il  nous  reste  à  parler  des  avantages  qu'elles  procurent.  ... 

Les  roues  fabriquées  par  les  procédés  décrits  ont  une  supériorité  incon- 
testable sur  celles  faites  à  la  main;  ce  que  Ton  doit  attribuer,  principale- 
ment à  la  précision  de  tous  les  assemblages  qui  joigneut  parfaitement  et  *  la 
manière  d'embattre,  qui  ne  fatigue  pas  le  bois  et  permet  cependant  4e 
faire  serrer  le  cercle  beaucoup  plus  que  par  les  moyens  ordinaires*  Quant  à 
l'économie  du  temps,  pour  la  roue  en  blanc,  elle  est  au  meins  de  rajoîûé  et 
des  trois  quarts  pour  le  ferrage.  Aussi  l'établissement  livre-tt-il  pour  1 15  fr« 
une  paire  de  roues  qui  coûte  ordinairement  de  i/jo  à  i5o  fi%  Les  taaçhine* 
travaillent  avec  une  si  grande  célérité  «que  rétablissement  peut  fournir  au 
commerce  plus  de  quatre  mille  paires  de  roues  par  année.  Déjà  diverses  en- 
treprises  publiques,  telles  que  les  messageries,  les  omnibus ,  en  font  usage 
et  y  trouvent  des  avantages  réels.  (]).) 

ARTS  CHIMIQUES. 


:  i 


Rapport  fait  par  M.  Mérimée,  au  nom  du  Comité  des  arts 
chimiques ,  sur  les  crayons  de  plombagine  et  lés  papiers  mar- 
brés de  M.  Fichtenberg ,  rue  des  Bernardins  y  n°  34,'  à  Paris. 

■  «  .     •    ■ .  ■  ■    ■  ■■  . 

Depuis  quelque  temps  on  trouve  dans  le  commerce  des  crayons  de  plom- 
bagine, dont  quelques  uns  montés  en  bois  tendre  teint  en  noir,  et  d'autres 
en  cèdre,  sont  recouverts  d'un  vernis.  Le  brillant  de  leur  enveloppe ,  la 
modicité  de  leur  prix,  joints  à  une  assez  bonne  qualité,  les  fontrechercher  des 
artistes.  Ils  viennent,  dit-on,  de  l'Allemagne  ou  de  la  Suisse;  mais  une  par- 
tie, du  moins,  et  ce  sont  les  meilleurs,  est  faite  à  Paris  par  M.  Fichtenberg, 
qui  auparavant  s'était  livré,  en  Prusse,  à  ce  genre  de  fabrication. 

Les  crayons  de  plombagine  qui  se  fabriquent  en  Allemagne  sont,  en  géné- 
Trehtedroisiènée année* Novembre  tS54.  ■  ■,    .  66 


porte  une  quantité  cbnskl^rabte.  M»  Fichtenbeigi*  du  bientôt  se  convainetft 
qutf,  quetqaé-^rofcédé  qu'oKemploy&yit  étaitimjMsifelede  fabrique?  à  Parts 
aussi  économiquement'  qe'en  le  fait  en  Allemagne  ;%-maia  il  a  pensé  qu!U 
soàéie»drhit4a  concurrence  avec  avantage  en  néHJHssaptla  bonne  qualité  à 
1*  modicité  du  prix.  Afin  de  s'apurer  qu'il  avait  atteint  Je  but  qu'il  s'était  pro« 
posé,  il  a  consulté  les  artistes  téa  plus  en  étal  d*  juger  ses  produits,,  et  c'eat 
après  avoir  recueilli,  leurs  suffrages  qw  il  a<ê6t'détenainé  à  solliciter  le:  vôtre. 
Votre  Comité  des  arts  chimiques,  à  qtN»  vdus  avez  noruroyé  l'examen  dei 
ciiayonsde  M.  FlohtenbcFgj  a  visité  aveol*  plu*  grand  dé taiL  l'établissement 
de  ce  -fabricant-,  dont  les  crayon^  ne  soHt  que.  lai  nMuidoe  partie  ;  ses  procé- 
dés ,  au  fond ,  ne  sont  autres  que  ceux  de  Conté)  oesont,  en  effet,  les  meil- 
leurs-, et  nulle  part  on  ne  fait  de  bons  crayons  qu'eii  Lee  suivant.. 
*  %J\)>  niélange-inrirm»  de  très* bonne  plombagine  et  d'argile*  que  l'on  fait  en» 
suit^  dûreir  aw&u  ;  rte  n»  ne  semble*  plu8<factle  à.  exédutec,  rien ,  cependant» 
né*  fcst  moins*;  car- il  y  a  bien  peu  de  fabriques  dont  île*  crayons  soient  CQQkr 
pafablfes  à  eewM  de  Ganté.   '■    -■ 

^La^mbagifM?  femployoetp^r/  Mi  Fiditenberg  est  «elle  da  Eranoe,  qui  se 
ttte  dés  ehvînéns-  de  Briançôfi^.Ii  la  préféré  à  cellû  d' Allemagne  eu.  ce  qM'eUft 
eat'phiS'briU&nte.  Après  l'avoir  calrinée^  puis  mêlée , dans  de&  proportions 
convenables  avec  de>  l'argile  bien; liante,  tili  la  brm&SQusx&ne  meule  de  sile* 
jattqn-'àee  qu'elle  soiï  réduito  atfcderiiien.degré  de  ténuité.  Cette  pâte  est  en? 
sitfte  mise-daus  un- cylindre  demétali,  d  où-  elle  est-  poussée  par  une.  vis  de 
pression,  et  sort  en  fil  carré  ou  rond,  suivaat  le.  IroM  de>  lU  filière  qu'elle 
traverse.  Deux  ouvriers  sont  employés  à  celte  opération,  qui  demande  une 
attention  particulière.  À  mesure  quedlun  (ait  sflrlir  le  fil  de  plombagine, 
l'autre  le  tire  doucement  sur  une  planche  polie  de  la  longueur  de  près  d'un 
atàtte.  rfifaut  que  te  mouvement  deiraotion.SLaccorde  parfaitement  avec  celui 
de  ]  «mission  c  s'il  est  (roplent,  le  fil  subit  une  flexion;  s'il  est  trop  .rapide, 
il  &  opère  un  allongement  qui  rend  les  parties  plus,  lâches.  Dans  l'un  ou 
l'autre  cas  ,  le  crayon  se  cassera  en  le  taillant.  Il  est  donc  de  la  plus  grande 
importance  que  le  fil  de  plombagine  ne  soit  ni  fléchi  ni  tiraillé.  :  ou  partage 
ensuite  ces  fils  lorsqu'ils  sont  secs. 

La  dureté  des  crayons  dépend  et  de •  la<  proportion^  d'argile  et  du  degré  de 
ouisson  ;  mais  ceux  qui  louchent  les  parai» de  la;  boîte  .dtns  laquelle  ils  sont 
enfermés  doivent  cire  plus  clmuffés  que  ceua  du  centre te&. par  celte  raison 
ils  doivent  être  plus  durs.  Mi  Ficktenberg  obvie» fcce*  inconvénient  :.Ules 
dispose  de  manicre^ju'en  retournant ,  plusieurs  if  ois  la  bfrîle  «  ilfticbapgent  de 
position ,  et  ne  présentent,  apnèsdaiouisaoni,  auou9«^Hférmco^.4^reVB« 
La  manière  dont  les  bois  sont  préparée,  pour  U  mofttw^d^  crayons  a 


mtsk  fixél'aittntion  *r>l*mte(>ïn^é$>êt'^ 

la  distribution  de  ce  travail,  le  temps  est  habilement  économisé.     .1i:r.ili-iil 

.  tas  c*ayotostte*M:  jFtotawfo^m^  tebr 

qaaKtf ,; tcftdrev  moyen  ettâtar/'eA  imprimée  sur  te  boi»ju  m  ,*.-  .-.-or.  i-  <>  nsi 

•  Ces  empota  notisont^fti  cfamu  çtmmftini  "ettéjjBt  dan*  tonte*  Itorto^i^ 
gueur; ils  s'ef&oent.tan^femtfemtt  a*tir*riMrti^abU  par  pfa*  -d«  vigtf&n» r 
qne  n'en  ont  la  [plop*«df**cr*î*ona  de  mé*tie*sp*ee.iCefle  viguert*  e$!  le' 
résultat  d?wn  raétangeqRtaftW^tai*  facamposifon' dette  parte  et  Tt?en:  dimi- 
nué aueMement  l'éclat  métalliques   »  .  ■  •■•  j mn::'     :  i.  .•;«■.:  ,i<;. 

En  cela,  l'opinion  de  :vetre  Comité  ^  parfaitement  wnfoi^  à  nefcl le 
de  plusieurs;  wtiste*  éfàiriçntwqmAe»  oavquùfêb.  lAii  newfcbte  d*  tJes 
artistes  nous  citerons  seulemelftMM;  Heim,>f)u^M^H*nït^et)fMdttzctibè 
et  CAMa^ar^CéidértliW,  «Urtonts'a  f*rt'^te  ô^Cffty^në  ^n  ^oge)trè*rlre- 
nfevqtfttble ,  m  <lédarw^  ^^ili1e^p»6tère^sei-iout  eftuxuetf  bAte 'MftMttfai', 
à  deo*  de  £/t>lma^;  rf&rfNt  *«ei^ 

d'employer  ceux  de  M.  FUàkteubwg  tfQetél  oge  apa«U*^agé*é'à  v*rtreOrmlt#f 
il  ne  pense  pas  que  la  préparation  la  meilleure  des  crayon*  ârtificieb'^tôfl9fr 
égaler  ceux  de  4a-  mbiHénr^mbie  de  BotôwdalevCdftendattt'fo  «rnoèrtfé'de 
M.  GhehamrdtA  sa*xfaip6tence  enupaneîlle  manière  iië'petrveht  êttr  févtf* 
quées  ctn  doute;  tttttfs'ili  ignore  probablement  ^iw^dëpnate  Je»  fcuetîèkdW 
erayons'Ctorré,  MM*  >Bratman  et  Z^m^rf«^îfoht»piaaJd^  crayonfr  «riîft^lêlir 
que  de  naturels.  Il  y  a  trois  ans,  notre  collègue  Mj  d'Arcet  dut  attendre 
plusieurs  semaines  pew  avoir  deUK  do^aaine*  de  enayon^d&Miné^y^t en- 
core ne  furent-ils  pas  ttouvés  de  très  bonne  qualité. 

La  bonté  des  crayon**  de  iM«  Fiditenberf*  nf es tipas  le  résultat  d'une  invefK 
tion/qui  lui' appartienne;  il  n'a;  smis  ce  rapport,  d'autre  mérite  que  d  a- 
voir  su  bien,  pratiquer  le  procéda  de  l'inventeur.;  mais  après  que  la  perfec- 
tion d'un  art  est  trouvée,  il  reste  encore  à  trouver  le  moyçç  d'en  pouvoir 
livrer  les  produits  au  meilleur  marché  :  c'est  en  cela  particulièrement  que  se 
recommàude  la  fabrication  de  orayoos  taaminéa  par  votre  Comité.  .<:•). 
Vaiti  lei  \Hnx<beiïL<J<ïchtenh*rg*  »:■  --•  -,  :  ».  .    -i.nJ 

Les  <r»yônsei< mime  ronde,  montés  en  «dre^u     *  fr.    »  la  (kaawin*^ 
Les  mêmes,  en  bois  noir,  vernis.  •  •  •  ..  w  •  *#i».-: 'i  .-■.... -âo    •..-  >i-  - •  nr 

En  mine  caarrée  ,  «iontô*j  en  <îèdre  et  vernis*  un  *  i-i  '  *a5  '  -..■■  -, 

Les  mêmes,  en  cèdre,. non  ver«is;<-.i  *.i  •«**  v  r.-.»»»  i  *    '■»-.       ;*>.  ■'■  ^tn 

•  En  tflletit,  teirits  en noir/<vernis.  .  u  v-uu-g.i  hj  «  m  j  - k-  •  »   >  ;  I  i  .     -  j 

•  Ëh  bvK'blanov non'veriMB;^^  •' •  •■••'uiv  ,,J*.  «/■.)■  ■■*•  «•.*? 76:  *..  #  ■»■«  '*  »:*n-i- 
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&**»*fe*p>un  pe«  compté  sur  le  goût  du  consommateur  pour  Mal  ce  qui  est. 
brillant  t  • 

La  fabrication  des  crayons  n'est,  dans  rétablissement  de  M.  Fichtenbefg, 
qu'un  accessoire  auquel  it  n'a  pas  donné  beaucoup  d'extension.  Sa  fahrica» 
Uon  .principale*  et  qui  est  très  étendue,  est  celle  du  papier  marbré.  Votre 
Copiité  en' a  suivi  tous  les  détails*  Il  a  tu  avec  une  extrême  satisfaction  pro- 
duire ces  résultats  si  variés,  opérés  par  des  effets  chimiques  ou  par  des 
tours  de  main.  Il  a  vu  exécuter  tous  les  genres  de  papier,  soit  ceux  que  Ton 
a  faits  de  tout  temps  en  France,  soit  ceux  qu'on  était  obligé  de  tirer  d'Al- 
lemagne il  y  a  peu  d'années  encore. 

Il  a  vu  enfin  lisser  ces  papiers  avec  des  silex  très  durs,  que  l'on  taille  et 
que  l'on  polil  pour  cette  opération  dans  la  Saxe. 

Nous  croyons,  Messieurs ,  devoir  appeler  votre  attention  particulière  sur 
l'importance  d'uu  genre  d'industrie  qui  nous  dispense  désormais  de  tirer 
de  l'Allemagne  une  espèce  de  papiers  marbrés  fort  recherchée,  et  dont  les 
procédés  n'étaient  pas  encore  connus  eu  France,  quoiqu'ils  aient  été 
décrits. 

L'établissement  de  M.  Fichtenberg  se  recommande  sous  un  double  rap- 
port. A  ce  double  titre,  j'ai  l'honneur  de  vous  proposer,  au  nom  de  votre 
Comité,  d'accorder  à  cet  industrieux  fabricant  un  témoignage  distingué 
d'approbation  et  d'ordonner  l'iusertion  de  ce  rapport  au  Bulletin  de  la 
Société. 

approuvé  en  séance,  le  a6  novembre  i834-    Signé  Mérimée,  rapporteur. 

Rapport  fait  par  M.  Paycn ,  au  nom  du  Comité  des  arts 
chimiques,  sur  un  appareil  destiné  à  recevoir  Végout  des  sirops 
de  sucre j  imaginé  par  M.  heroux-Duûé,  raffineur,  rue  Blanche, 
7i°  17,  à  Paris. 

Messieurs,  vous  avez  renvoyé  à  l'examen  du  Comité  des  arts  chimiques 
un  nouvel  appareil  proposé  par  M.  Leroux-Du/ié,  raffîneur.  Le  but  impor- 
tant que  s'est  proposé  fauteur  avait  depuis  longtemps  fixé  l'attention  de 
plusieurs  manufacturiers  habiles  ;  il  s'agissait  d'éviter  ces  continuels  et  dis- 
pendieux transvasemens  qui  ont  lieu  dans  les  raffineries  pour  ramener  aux 
chaudières  les  sirops  égouttés  des  pains  sur  les  greniers. 

Parmi  les  moyens  plus  ou  moins  ingénieux  d'atteindre  ce  but,  votre 
Comité  se  plaît  à  rappeler  ici  celui  qu'employa,  le.  premier,  dans  Paris, 
M.  Bajrvetj  moyen  qui  vous  fut  signalé  par  un  rapport  sur  les  améliorations 
introduites  chez  ce  manufacturier  habile  à  l'occasion  du  forage  d'un  puits 
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(45t) 
artésien ,  appliqué  avec  un  succès  remarquable  au  service  d'un  système  éva- 
poratorre  (  !)• 

Afin  de  faire  mieux  apprécier  le  degré  d'utilité  de  l'appareil  de  M.  Leroux-, 
Dufiè,  nous  jetterons  un  coup-d'oeil  rapide  sur  les  manipulations  qu'il  doit 
supprimer  ou  simp]i6er.  On  sait  que,  suivant  les  procédés  généralement  en 
usage,  on  emploie  des  pots  de  différentes  grandeurs  pour  égoutter  les  formes 
remplies  de  sucre  cristallisé,  qu'on  attend  plusieurs  jours  avant  de  changer 
chaque  forme  de  pot ,  et  transvaser  ceux-ci  pour  rassembler  tous  les  sirops 
égoutlés;  que  cette  manipulation  fatigante  et  coûteuse  se  renouvelle  lors» 
que  le  terrage  vient  changer  la  nature  du  sirop  égoutté.  Outre  les  frais  de 
main-d'œuvre,  des  déperditions  notables  résultent  de  ce  mode  d'opérer. 

D'abord  le  long  séjour  des  sirops  dans  les  vases  où  ils  s'écoulent  détermine 
une  fermentation  qui  altère  le  sucre  et  rend  une  portion  incristaliisable» 

Le  sucre  adhérent  aux  parois  du  même  vase  constitue  un  fonds  mort,  un 
capital  engagé,  improductif. 

Le  déplacement  des  formes  occasione  des  accidens,  par  suite  desquels  ces 
poteries  fragiles  se  détériorent,  les  sirops  se  répandent  et  ne  peuvent  être 
entièrement  recueillis,  les  pots  eux-mêmes  se  cassent  et  doivent  être  rempla- 
cés fréquemment. 

D'après  le  nouveau  mode,  au  contraire,  tous  les  gros  et  petits  pots  sont 
supprimés. 

Lorsque  les  pains  arrivent  aux  greniers  >  on  les  place  sur  l'appareil  et  il 
n'est  plus  nécessaire  de  les  changer  de  place  pour  retirer  les  sirops;  ceux-ci 
peuvent  être  immédiatement  recueillis,  fractionnés  méthodiquement ,  sui- 
vant leurs  qualités,  et  clarifiés  ou  rapprochés  sans  retard  :  ainsi  sont  évités 
les  inconvénient»  graves  que  nous  venons  de  faire  remarquer  dans  l'emploi 
des  récipiens  en  poterie. 

Maintenant  que  nous  avons  exposé  le  but  de  l'appareil  soumis  à  notre 
examen,  nous  dirons  succinctement  en  quoi  il  consiste,  puis  nous  évalue- 
rons approximativement  les  avantages  qu'il  présente. 

Dans  chaque  grenier,  l'emplacement  qui  doit  être  occupé  par  les  formes 
remplies  de  sucre  et  que  l'on  nomme  lit  de  pains,  est  garni  d'une  caisse 
close  en  bois,  dont  le  fond,  doublé  en  zinc,  est  incliné  sur  une  pente  corn* 
mune,  vers  laquelle  coulent  les  sirops  pour  se  rendre  dans  des  tuyaux  de 
conduite  en  cuivre  et  dans. des  réservoirs  inférieurs;  le  dessus  de  ces  caisses 
est  composé  de  planches  joiritives  et  trouées,  dans  lesquelles  les  formes 
s'engagent  et  s'assujettissent  aisément. 


.  *  (0  Vojei  Bulletin  de  la  Société,  3i*  année,  calmer  de  juin  i83a,  p.  197 


(  4i*;  ) 

*C#s  caisses»  goi  êm*MammikÀf^Um*.n*§mviMPmhi  <4efegm^fH»^ 

y  eut,  en  outre,  servir  de  plancher  pour  la  surface  quelles  recouvrait  »  «C 
apporter  une  économie  de  près  de  moitié  dans  la  coqftirucftiflti  de  oes  plan- 
chers si  Ton  applique  leur  prix  coùtaaiientpMJgité  fui  remplacement  4e* 
réetpiens  en  poterie,  et  nous  verrons  que,  sous  œ  rapport,  il  y  &  eifccnr* 
économie. 

Un  système  de  conduites  bien  distribuées  sous  les  planchers  dirige  les 
sirops  dans  les  réservoirs  et  permet  de  les  fractionner  à  volonté.  Nous  n  in- 
sisterons pas  plus  long-temps  sur  la  description  de  cet  appareil,  qu'un 
dessin  fera  beaucoup  mieux- tsomprendre  à  la  première  vue 

Voici  quels  sont  les  principaux  avantages  du  nouvel  a  pparel): 

Dans  une  raffinerie,  où  l'ancien  6ystètoe  nécessite  60 ouvriers,  il  suffirait 
d'en  employer  40  :  ce  serait  donc  une  économie  de  main. d'oeuvre  de  5o  £r. 
par  jour  ou  de  1 5, 000  fr.  par  an. 

Pour  10,000  pains  il  faut  ordinairement  1 4,006  pots ,  y  compris  les  £yooo 
de  reéhange;  on  estime  la  casse  k  ïo  pour  *oo  par  ah,  et  pour  nne'graitde 
raffinerie,  où  fon  rtrnjdac^ chèque  année  3  k  /r^ooo  iformes,  les  acciden* 
précités  sont,  d'ailleurs,  en  grande  partie,  cause  de -pertes  qui  pourraient 
être  probablement  réduites  d'un  tiers  ou  de  moitié  par  l'adoption  du  nou- 
veau mode  d'opérer.     

Les  10,000  pots  coûtent  3,5oo  fr.,  et  les  4>ooo  de  rechange  (plus  gros), 
6,000  fr.;  c'est  9,5oo  fr.  que  représentent  les*  rédipiens  eu  poterie  pour 
10,000  pains  de  sucre,  ou,  à  très  peu  près,  1  fc  par  |krin.  ' 

Le  prix  de  l'appareil  Leroux- Dïifié  revient  &  environ  ï  fr.  a5c.  par  pàlh  ; 
mais  les  frais  "d'entretien  et'dè  réparation  ne  paraissent  pas  devoir  excéder 
a  pour  100  par  an ,  tandis  que  les  renouvel lemens  de  la  poterie  s'estiment  il 
10  :  il  y  a  donc  au  total,  comme  nous  l'avions  annoncé,  encore1  économie 
sur  ce  point.  «  

D'après  les  bases  que  nous  venons  d'établir  et  qu'il  est  foclle  de  vérifier, 
ebaque  chef  d'établissement  pourrait  calculer'  les  avantages  de  la  sûbstitû** 
tion  du  procédé  nouveau  à  l'ancienne  méthode':  Us  sërltielftt  plus  grrfnds 
pour  une  raffinerie  à  construire,  puisquéTdn  diminuerait  d&  moitié  les  frais 
de  construction  dés  plànchiert.        '"■  :j   r>  j  ..... 

Quant  aux  dispositions  appliquées  dlan's  j3lùsïetrrs  rilffilieries  ponr  arrWér 
à  la  siippression  dei  poteries  ;  Gîtes  officient  pïtfsietirs  incfcifrvéme'ns ,  surtout 
dans  Temploi  d'un  nombre  considérable  de  gouttière*»  et  4a  difficulté  Vie 
surveiller  l'écoulement  ou  de  nettoyer  des  pièces  si  nombreuses  (1  ). 

**'  ■  "  "ii  "■     'îTTiVi     ii'liiil   1I1111      1  l       1       ii       ,1   |        ■■    ii'iii  m.     1  H  ■ 

(1)  On  trouve  dans  la  12*  annle  du  Bulletin  de  la  $octftév,  p.'flffc'j'fa  descKjitfOn  tfon 


L'appareil  Leroux- Ditfiinemwàouc  paru,  par  sa  construction  plus  simple 
et  les  antres  avantages  énum^fés  dans  le  rapport,  (ligne  de  votre  approbation  : 
nous  venons  voife- proposer 'd*  l'accorder  à  l'auteur,  à%  faire  graver  dans^lp 
Bulletin  son  ingénieux  appareilyet  dt  renvoyer  le  présent  rapport  à  la  Com- 
mission des  médailles. 

Approuvé  en  séance >  le  29  octobre  i834* 

1    ■  Signé  Patin,  rapporteur,  - 

Explication  des fïg.  delà  PK6o5.  "     ■».    • 

Fig.  1.  Élévation  longitudinale  de  l'appareil  de  M.  Leroux-Ûùfié  pour 
recevoir  l'égout  des  sirops  de  sucre, 

Fig.  2.  Coupe  longitudinale  du  même,  sur  la  ligne  AB  do  plan. 

Fig.  5.  PJau  dé  l'appareil. 

Fig.  4-  Elévation  vue  par  le  bout. 

Fig.  5.  Coupe  transversale  sur  la  ligne  CD'  du  plan* 

Fig.  6.  Planche  trouée  dans  laquelle  entrent  les  bouts  défi  formes,  vue  en 
élévation  et  en  plan  ,  et  dessinée  sur  une  plus  grande  échelle. 

Fig.  7.  Coupes  transversale  dé  là  même.        .  .  "'/."' 

Fig.  8.  La  rigole  conductrice  <Ju  sirop,  vpeeu  coupe. 

Fig.  9.  Tuyau  de  décharge  aboutissant  au  récipient  inférieur. 

Les  mêmes  lettres  indiquant  les  mêmes  objets  dans  toutes  lfes 'figures. 
,  A  A  ,  Planchers  du  grenier. 

BB\  Poteaux  qui  supportent  ces  planchers. 

CC,  Caisses  contenant  les, formes  à  suerç. 

^  **   ■*■*'  ...  ■*  *     _   ■ 

D  ,  Fond  de  ces  caisses  doublé  en  zinc  et  incliné  de  la  circonférence  «ut 


1  - 


centre. 


E,  Planches  trouées  dans  lesquelles  se  placent  les  formes  a  sucre. 

FF,  Formes  à  sucre  plantées  verticalement  dans  la  caisse  C.  Il yeh  a  hïitt 
rangées,  composées  chacune  de  vingt-quatre  formes,  ce  qui  ftit  cent 
quatre-rvingt-douze  pour  chaque  plancher  |it  de  pains. 

G.  Tuyau  vertical  éubli  au  centre  du  fond, des  caisses  et  par  lequel's'é^ 
coule  le  sirop  .qui  égouttç  dès  fprmes^ 

. .    '  •      .  •    *■  *  ;       *f   -    •  »  l  «  >  ■     "    .  '  •,,:.,,r 

H,  Rigole  inclinée  soutenue  par  un  gousset  fixé  au  montant  B;  elle  est 
placée  directement  , au  dessous  dû  tuyau  G^  et  condbit*  le  sirop  dans  les 
tuyaux  de  décharge  I?  qui  aboutissent  à  un  réservoir  inférieur.      fCP#)" 


npporeir  imaginé  par  James'Èètt;'  oVftmdirftî  AinVtè^ti<erte:pats  «mt  reiripbcé»  par  de* 
gouttières  iiMliD)$es;:enifetiitf\!tfftcotietrniétalj  cpirt^oîvent  le  Mrop  provenant  des  formée 
placées  au  dessus.  Ces  gouttières  aboutissent  à  un  entonnoir  mbumd  ,  qui  conduit  le  sirop 
dans  un  récipient  inférieur.  (jV>^P^fl ,) 


.  .       ■  •'! 


^    rf«» 


pRoàÈDÉs  propres  aLùilfeetiotùieP'èit  WftaU  ifte  planches  polyiy- 
pées  servant  à  Vimpreiiïori  dès  'tiSsûFTKè^toute  espèce;  par 
M.  Straubharth  (i). 


•  *   • 


L'auteur  «annonce  élire  pa^vetni  h  découvrir V  i*  Ta  matière  la  plus  propre  à 
recevoir  l'empreinte  des  types  gtfavés  et  â  servir  de  ttfoule  au  métal  destiné  à 
l'imitation  des  modèles;  i*  là  composition  du  méthl  propre  à  remplir  exac- 
tement les  moules,  assez  fermé  ponr  assurer  la  durée  des  planches  et  la 
netteté  de  l'impression,  quoique  cependant  assez diTctile  pour  pouvoir  for- 
mer des  cylindres  sans  que  les  planches  soient  exposées  à  se  briser;  et  exi- 
geant une  assez  haute  température  pour  entrer  en  fusion,  afin  de  pouvoir 
souder  les  planches  bord  à  bord. 

Pour  former  le  mastic  "destiné  à  recevoir  l'empreinte  des  types»  on  fait 
fondre  dans  une  casserole  a3o  graiftmes  de  fécule'  de  pomme  de  terte  et 
5?4  grammes  de  mélaés'c  eh  consistance  de  sirop,  dissous  dans  3,700  grain, 
d'eau  claire  :  on  aura  soin  de  remuer  continuellement  le  mélange  aveeuffe 
cuiller  de  fer,  et  de  le  laisser  bouillir  pendant  une  demi-heure. 

Pendant  que  celte  espèce  de  colle  est  encore  thaûdé ,  on  en  prend  avec  la 
cuiller  1.1  quantité  nécessaire1  pour  former  dttristih  mortier  de  fonte,  à 
l'aide  d'un  pilon,  une  pâle  allongée  et  ferme ,  formée  de  cinq  parties  de 
marne  argilo-calcairc,  passée  au  tamis  de  soie,  et  tiè* quatre  parties  de  plâtre 
eu  poudre  également  tamisé  :  on  mélo  bien  ërf&femble  ces  deux  poudres  au 
fond  du  mortier  avant  de  verser  dessus  et  d'y  iticoi'p'ôrer  la  colle  préparée 
comme  on  vient  de  le  dire,  pour  en  former  avec  le  pilon  une  pâte  parfaite- 
ment homogène. 

Le  mastic  ainsi  pétri  est  retiré  du  mortier  par  petites  pelotes,  que  l'on 
amollit  avec  les  mains  sur  une  table  pour  l'allonger  éomme  de  la  pâte  de 
farine  de  blé.  Le  mastic  préparé  de  cette  manière  n'est  pas  collant,  &  moins 
qu'il  n'ait  pas  été  pétri  suffisamment  dans  le  mortier 'i  dans  ce  cas,  on  le 
travaille  un  peu  plus  long-temps  sur  la  table ,  jusqu'à  te  qu'il  ait  acquis  la 
consistance  d'une  pâte  ferme  et  non  collante. 

Pour  faire  usage  de  ce  mastic,  on  prend  une  planche  de  cuivre  bien  dres- 
sée, de  5  ou  4  millimètres  'd'épaisseur  et  cPunc  grâhdeur  proportionnée  à  l'é- 
tendue de  la  gravufeqû'on  veut  polytyper;  on'  Irutnette  la  surface  avec  de 
IVan,  nuis  on  prend  la  quantité' suffisante  de  mastic  pour  en  former  une 


*r 


(  1  )  Ext  rai t  du  2 1'  volume  'de 'la*  Description  des  hYwcU  Jt  intention. 


(43S): 

couche  de  l'épaisseur  au  1^0^,4^!^;^  de  'a  gravure  ;  on 

étend  cette  couche  bien  également  avec  tin  rouleau  de  bois  enduit  d'huile 
d  olive.  Quand  b  joati^.e^^j^âetuj^  par  les  bords  pour 

pouvoir  placer  inimédiatçjpejit  sur  la  planche,  yn  cadre  en  fer  de  même 
grandeur  que  cette  planche  et  de  3  millimètres  d'épaisseur.  Ou  rabat  la  iça- 
tière  sur  ce  cadre,  en  retroussant  tout  ce  qui  débordé;  puis  on  bat  de  nou- 
veau avec  le  roseau,,  qy'on  dienJLà dftu* main* poi w  mieux  éteudrele  mas- 
tic qui  doit  remplir  l'intérieur  du  cadre  en  fer.  Celte  opération  terminée , 
on, prend  une  feuille  de  pjifx^uyn  assez,  grande  pour  déborder  le  cadre,  et 
après  avoir  huilé  cette  feuille  dg^d/çM*  côt£s  ayea un  pinceau  ,  ou  1  étend  sur 
lç  .{mastic ,.  puis  on  pre$ti  ç^.  planche,  de  bois  un  peu  plus  grande  que  le 
cadrç,  dout  upe  des  faces  je^df.aite,  t^fulis  que  Vautre  est  bombée.  Ce  Jbopi- . 
bageest  plus  ou  moins  prononcé,  subarçt  qoç  Ugr^yure  offre  (dus  ou  moins, 
de  vide;  mais  en  général  il  est  d'environ  5  mîltij3)èlre&>  et  va  en  diminuant, 
à  partir  du  milieu  vers  le$  bctrck  de  la  fauche  qy*  sont  d'égale  épaftsçur. . 

i  Après .  avoir  huilé  l^cô^'hgnjbé  Uex^Ue.  pLjfjch.e  avec  un  pinceau ,  o.a  Iç 
pose  sur  le  parchemin  qui  çpityre  lp  VÇV£Ù£}  op^  soumet  le  tout  à  l'action* 
d\me  presse  en  forme  .^,  b^nci^ 

pour  unir  le  mastic  et  y  enfoqcçr  la partie  b^cpbée  d^laplauche  ;  on  ipçiirç 
la  presse,  on  eidèvelajd^i}ç|ie>.o^bée  e^i^.p^ç^a^p,  pi^is  syec  un  petit 
fermoir  ou  tout  autre  ins^rHraejit.pninUr^  |e 

cadredefer.  ..I(i    rJt:.(,,    iP  ,. ..  ,.;.\iW  ,.,,-.  ,  lsf?     ..   ; 

.  Ajirès  qu'on  a  ainsf  préparé, le  ;past^f  ^Jç jrçpou^yre  de  talc  réduit 
en  poudre  passée  au  tyWJB  de  soiç^et  pp  l'éteud  ^inégalement  avec  un 
pinceau  pour  qo'H  ne»  re$te  qu'une  çoiiç^ç.  ,^v  Itjgè^esifr  toute  la  surface 
du  mastic;  ce  qui  le  dippoge  ^  receyoii  reippr^ote  de  la  planche  gravée  en 
relief  sans  y  adhérer  ou  coller. 

:  Avant,  d'appliquer  la  pUp.çhe.grayée  $ur1  le  mastic^  ;oq  commence  à  ré- 
pandre  sur  la  grayurcv  un.pgit  d'huile  d'olive ,  qty'oif , éty nd  avec  un  pinceau, 
de  manière  que  toute  la  surlâce  ei^soit  erppreiule;  ensuite  on  saupoudrç la, 
gravure  avec  de  Ja  pqu^Ç  d^Jalc, passée  au  rt^misr  d$  soie,  que  ion  étpnd 
bien  également  avec  nuçbrofse. qui  enlève  le  surplus  du  talc.  \ 

La  planche  gravée  étant  préparée  de  cçlte  qaanière,  on  la  pope  sur  le  ini- 
tie} on  soumet  le  tout  à  l'action  de  la  presse  à  balancier,  et  on  continue 
la  pression  jusqu'à  ce  que  le  relief  de  la  gra^re  ^il  çptrç  dans  le  mastic  de 
toute  sa  hauteur;  eutiu  on  rejire  de  la  prç$$e  et  on  séparç  la  planche  gravée' 
du  mastic  en  faisant  dçux  pesées  eu  même  tçcuj>s  ai^x  angles  opposés  avec 
deux  fermoirs  qu'on  introduit  dans  l'espace  «qui  sépara  lajpfôuche  de 'cuivre 
de  la  planche  gravée  i  il  ne  s  agit  alors  que  ^e^ever^  le  mastic  qui  déborde  le 
Trente-troisième  année.  Novembre  i834*  $7 
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cadre  de  fer  ainsi  que  le  cadre  Lui-même*  d^poèet^l^  freinte  avec  la  plan- 
che de  cuivre  dans  un  lieu  sec  où  Je  maatoapw*#se  durcir,  ce  qui  a  lien  dans 
l'espace  de  vingt-quatre  heures  en  hiver  et  beaucoup  plus  promptement  eu 
été.  Aussitôt  que  le  mastic  est  sec,  qn  ôte  lea-hevttres  qui  pourraient  exi^ 
ter  sur  les  bords,  de  manière  que  la  surface  dte  l'empreinte  soit  parfaitement 
unie.  Le  mastic  doit  être  toujours  sec  avaot  de  procéder  &  l'opération  du 
moulage  de  la  planche  eu  mêlai.  On  reconnaît  que  ie  mastic  est  sec  à  sa  du- 
reté et  à  sa  couleur  blanche. 

Le  métal  avec  lequel  on  forme  les  plaoohes  pal  y  typé  es  se  compose  de 
5  parties  d'étain,  2  parties  de  plomb  et  une  partie  de  bismuth. 

On  fait  fondre  ces  Irois  métaux  dans  une  marmite  de  fonte;  on  commence 
par  mettre  le  plomb  en  fusion,  et  lorsqu'on  a  enlevé  les  crasses  qui  surna- 
gent, on  ajoute  Tétain  et  le  bismuth. 

La  composition  de  cet  alliage  peut  varier  suivant  l'usage  qu'on  veut  faire 
des  planches. 

Le  zinc  et  l'étaiu  employés  par  parties  égales»  ou  bien  deux  tiers  de  rinc  et 
un  tiers  d'étain,  ou  bien  encore  quatre  parties  d'étain  sur  une  partie  de  bis- 
muth, donnent  des  combinaisons  mélatftqtaèé  propres  au  polyty page  des 
planches. 

Pendant  que  Ton  prépare  "  l'alliage  métallique,  on  fait  chauffer  sur  on 
fourneau  séparé  une  plaufche  de  cuivre  de  la  tWeme  grandeur  que  celle  qui 
porte  le  moule  en  mastic,  on  élève  la  température  jusqu'au  degré  nécessaire 
pour  fondre  l'alliage  métallique ,  ce  que  Ton  reconnaît  lorsqu'un  lingot  de 
ce  métal  que  Ton  pose  sur  la  planche  entre  en  fusion.  Alors  on  transporte 
la  planche  ainsi  chauffée  sur  un  carton  placé  bien  horizontalement  sur  Té* 
tabli  de  la  presse  a  balancier,  et  on  la  frotte  de  suite  avec  un  chiffon  imbibé 
d'huile  d'olive;  puis  avec  une  cuiller  de  fer  on  prend  dans  la  marmite  du 
métal  en  fusion,  qu'on  verse  doucement  sur  cette  planche,  et  ou  l'étend 
bien  également  avec  le  bord  d'une  carte.  Cette  couche  de  métal ,  qui  s  étend 
jusque  près  des  bords  de  la  planche  de  cuivre,  doit  avoir  encore  2  millimètres 
d'épaisseur.  On  se  sert  du  vent  d'un  soufflet  à  main  pour  refroidir  le  métal 
également  dans  toute  son  étendue  jusqu'à  la  consistance  d'une  pâte  claire  ott 
d'une  créme  épaisse.  Lorsqu'il  est  à  cet  état,  on  pose  dessus  l'empreinte  en 
mastic  adhérente  à  la  planche  de  cuivre  sur  laquelle  elle  a  été  faite;  on 
glisse  le  tout  promptement  sous  le  plateau  delà  presse,  qu'où  fait  descendre 
au  même  moment  en  augmentant  la  pression  graduellement;  puis  on  desserre 
pour  donner  un  fort  coup  de  presse,  et  l'on  soutient  ce  degré  de  pression 
pendant  deux  minutes,  afin  de  donner  au  métal  le  temps  de  se  figer. 
On  retire  de  la  presse,  on  sépare  Je*  deua  planches  en  cuWre  et  on  enlève 


4*  4?8*us  ltNMat^l&Ftt^  après  avoir 

cassé  a  chaud  les  partie»  ><f**'ktéfrw*deAt  là -gravure  sans   endommager 

Souvent  la  planche  petytypée  se  répare  dû  lfiMtiè  fttfiletriétat  et  né  con- 
tracte aucuoe  adhérences »*efc  ifttyiàlfta  dbite'le  cas  bW  le  mastic  s'enlèverait 
awc  la  planche  poly  typée  ,  àin  tëfaKté  ou-  éfi  ftàVt  ie ,  ce  qui  arrive  lorsque  là 
gravyre  dit  type  n  a  pasétésoi^tlé^VHmvettabltnltébt,  aîorlon  fait  trenipeirla 
planche  dans  l'eau  pendant  une  ou  deux  heurëà'jtthifr  'l'amollir  le  mastic, 
q^on  enlève  ensuite  aveeiaciJité  atl  rn^y^n1  d'urr  fertnoïi4  et  d'une  brosse, 
après  Tavoir  fait  trempée  de  nouveau.  Le "aMpftfr  Hd'htastic  est  enlève  avec 
4e l'acide  ,su4furique étendu  dfaau,  où Pèfeiàet laplanche poly typée  pendant 
quelques  heures*  II*  faertawoir  mnnét  fe  te v^f  àr  grande  eau  pure  au  sortir 
du  bain  d'acide  et  de  la  faire  sécher.  LéJ  pltfrfctte  p&ytypée  dâtils  cèlétàt'W 
trouve  prête  à  servir;  il  suffit  de  la  fixer  aHuc^hdëS'dfotis  ou'dé  petites  vis  sur 
un  morceau  de  bois  de  même  grandeur,  qui  donne  prise  à  la  main  poui*  im- 
primer  à  la  manière  ordoiaire;  l  »u  '  (>  *■■ 
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Rapport  fait  par  M.  Soujapge  BoçJi^^r^fww  dp  Comité*  du- 
griculture,  sur  une  proposition  t<fa  êf**  k  comte  Alexis  de 
Noai  1 1  es ,  relative '„  k  Ui  gwjfà  4u  mûrier  mxdticaule . 


»  ■ .  .  •■ 


Au  moment  où  le  mûrier  multicaule  excita  votre  attention  et  où  son 
introducteur  obtint  vos  honorables  récompenses  (i),  ]R([.  lç  comte  Alexis  de 
NoàilUs  s'en  procura  tînt  deïthftfè  quantité }  et  celui' à  qui  vous  accordez  en 
ce  moment  la  parole  a'éttS  Informé  par  (Tau très  que  par  ce  digqe  collègue. 
que  c'avait  été  êurVont  \iàWté  fépandre  parmi  ses  compatriotes  ^  et  qu'à  cet 
effet  il  en  avait  distrittUé^^tuitéme'nVùne  jpartie  daps  le  département  de  Ia: 
Corrèze  où  est  sittrê  ïé  flôitiaihè' qui porte  son  nom.    ~ 

Cet  acte  généreox  a  porté  Sort  lraï£  Le  mû^ 
avec  rapidité  dans  cé'déAaftfefoeïnit  j  et  "Stl"  t>eïon.  habitant  la  commune  de. 
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mûriers  blancs  attachés  au  sol  depuis  quelques,  années,  il  a  obtenu ,  dans  le 
même  été,  des  jets  dé  plus  de  6  pieds,  garrçîs  de  tranches  nombreuses ,  et 


i  ■  ,  ■ 


qui  ont  dépossède  beâtrcoûjV  tdut  ce  qu'on  aurait  f>U  attendre  des  boutures 
les  plus  vigoureuses  et  Jçsrniçu^  soignées,         ^.    > 

Ce  fait  a  paru  à  M.  Alexis  de  Nouilles  d'une  grandç  importance ,  puisqu'il 
enseigne  dès  ce  moment  à  tofis  ceuk  qui  avaient  introiluit  le  mûrier  blanc 
dans  leurs  culture*  le  moyërt' de  convertir  prbmptement  leurs  plants  dans 
l'espèce  nouvelle ,  et  d'obtenir  une  plus  grande  récolte  de  feuilles  de  qualité 
supérieure,  plus  rapidement  encore  que  par  les  boutures.  Un  autre  avan- 
tage bien  précieux  se^a  çeli^i  de  p^mpir.  établir  l'espèce  nouvelle  dans  des 
terrains  pierreux  et  ingn*t$riçn^i}tuitMf>J  $g planter  le  mûrier  blanc  qui1 
jj'en  acçofnmcide,  çt  $i\}  l^gi^fap.t  dfô&tia»  wit.au  moment  même  de  la 
transplantation,  soit  après  la  reprise  parfaite  de  ce  dernier,  ce  qui  vaudra 

,.\pirç  Comité  d'agriculUtta  partage  l'avis  cita  M.uJtexrs  de  Nouilles ,  et  va 
que,  d'un  autre  côté,  les  faits  sont  attestés  par  un  certificat  authentiqua 
aux  lerrtoea  de  votre  i^ émeut ;j;aif  honneur  <le  Vous  |>r<)poser  en  son  nom 
de  décerner  à  M.  Delon »>  Tdânfc  Wtrte  prochaine  séance  publique,  une  mé- 
daille de  bronze  et  une  somme  de  ioô  francs  en  argent,  et  d'ordonner Tin- 
i*Hkm  ^u^rtsèiri'^jjbm  'tiëAV  le  fïuirètlhXeXz  Sbc\é\è  (i). 

Approuvé  en  séance:  le  20  rwvemtre  1  ÙoA.  . 

,,  r  ]r  Signé  S0UL4VGG  Ho  dix,  rapporteur. 

.^it  printemps^,, lorsque  l^t  cj^,la,^ève  parmrt  d'enlever  facilement  fé- 
çorce,  couper  horiwi*tyIe*nejU  l'extrémité  de' la  tige  ou  de  la  branche  de 
l'ambre  que  l'on  veut  gneÇfer; fendre  verticalement  avec  l'ongle  du  pouce,  ea 
cinq  ou  six  lanières*  l'écorce  au  dessous  de  la  coupe,  sur  une  longueur  d'un 
pouce  et  demi  à  2  pouces;  prendre  sur  l'extrémité  de  Uf lige  ou  de  la  bran- 
die de  farbre  que  Tort  veut  multiplier  un  antieaud^cMce  mutii  d'un  toi, 
doht-  le  diamètre  cdïdcldte  ^Vëc  celui  du  Mi  Jet  j'y  ajdster  cet  anneau  en  le 
dtsèendànt  autant  cjûfe  jtà&ïlilë  et  jusqu'à  résistance'  entre  les  lanières  de 
Péôorcc,  dont  la  base,  fessêrréç  eri,fond  t  l'en  ton  noii\  forme  à  fa  fois  un  point 
«l'appui  et  un  abri  favorable  à  la  soudure  de  ^aijneau^&ans  qu'il  soit  besoin 
d  aucune  ligature. ,.  ■       ,       . 

■i  .Çfi!We  e*\  /WBW^.WfcîiJP^Wn»  P#ti«^  Wflk  0n  greffe  aussi  lo 

■lîijjf"?.1  "7?'.".**|  "l'ii'i'U    '. .  -     T    1      .      ? 
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Séance  d4\mWèà%m^  ",.r"  '   ■■"'    V1'  '"' 

Correspondance.  M.^ù^^p^  ^^n^^vpif^^v^Ie  moyen  de r«coa- 

naître  le  mélange  de  la  fécule  de  pomme  de  terjre  dans^  farinç  de  froment ,  et  d'en 

déterminer  la  proportion.    \       /*  ,  *  ,   .. 

m.  làbarie,  a  Sainl-Anqre  de  Gignac,  adresse  une  note  sur  la  dessiccation  des 
Viandes      "'  '-         "    ;:wiou  aoT  imj  :>uj>  îno-ji-vj  Jii?>fmi>!'j» ■  »  ■•'•■■•;  ,-  <.••<  ~\ 

M.  Michaux,  proptfért  a'fe'àYl^^ 
adresse  des  ethanlillon^^aoiU  ^H>VèUaVi^ei^eé^Héit4;  ét'cTemande  Celles 
soient  examinées  sous  te  ttfpjWrt  des'tfva^ta'gë»  ^i/ellè^  (If tentent  dans  leili*  èràptôi 
pour  l  écriture.  >  >.i4  ol>  90  sb  9Jibh£q  92ht|Oi  fcl  «séujc  iio«i  ,tu;i:r,hir,itp'.n*;-.. 

0£/V?f*  présentés.  M.  Dacheux ,  ancien  inspecte***  <cfci  éè^èts  atrt'irtjy*^  Mfciti$L 
a,i  eaamert  «de  USoctéWkuiM  péi»p*aîbu*Dltar^siirë^ 

phy*iés  il*  vie»;     |:  vn  nu  inq  fAf*o)!B  hioa  fcln;i  aol  toiô>  :">i)in;  rii/b  ,!>u[i 
r  Rapport?  de&  Cetwfe^^iro^ 

fait,  un  rapport  Yerbaj^r^u^  ttrtuimidt.'atreté 

jwr  M.  ^^^/aeirpri^f^c^l^e^À.I^WTj  ;,.K  ÎHiw»'„  :mï<>  iv   i.«.'-.-i  --i.  ->Un.f= 

M.  le  rapporteur  f^s  ÇfffiWf «^  S^TOPW^B^fft:!^ jH^fîV WW»^|l  t>  M  BCflPP* 
de  le  décrire  avec  gravure  dans  {^Bulletin,,  f  Approuvé.  1  ,  .'  v 

Au  nom  du  Comité  des  arts  chimiques,  M.  Mérimée  ht  un  rapport  sût  des 
échantillons  de  papier  ët^é  Visses  ûefre^sés  de  Manille  comme  provenant  de  fils 
extraits  de  l'ananas,  et  sur  lesqu^^.  <fc  f^iil^f^9  membre  de  la  Société  d'horti- 
culture ,  a  appelé  l'attention  de  la  Société  d'Encouragement. 

L'«»am*n  attentif  «àteJpW 
des  produit!  de  inéma  ganlro^hljporftefcttoirfcifW^ 

papier  de  bambou  ;  il;  estventefteftile  laroén»ettoolexir)ijb«4eiparpier<fuyie|tveltfppé 
.le  thé,  il  en  a  Taspeal^pycjtijf^tL 
rée^  c'est ^npapienà,)et|^ei9pp€^4r9%ooiiwnM«Uf,  >K|  ;,>/»'hio<t  c  i;-«n\»«,  ti>  --^iioq 

Mais  M.  périmée  np^ctyp^pflf  $ue l'anpnftj»  3ë,pNif?e>fcwPkw?e  maâiène  jfrQftf* 
à  la  fabrication 4»i  WVmk  ile^.çfassé.paf^  ^pi^pv4fi^e  gf«^r^^//ft^u 
opté  del'agpyc^  il  doit  do^  W$  Wtièf^  Uexljle^ çt  ^ 

beaux 

deviner,  à  la  simple  inspection,  quelle  plante  produit  le  filaoni  fl  est  tisse,  à 
tbdiris  «Joe  cène  so&1&l4f musai  mM^W&tii fôte rirons  de  Manille  et 
qui  produit  une  très  belle  filasse  blanche  et  soyeuse^&Ptes^oyagettrs  ne  fohl  *pàè 

mention  de  Fanan»»  comme  plante  textile. — —————— -. 

Communications.  MV(^/>><i^i^4Uv>fs>elttu^]WIM«it ^itffftmliftitt'^tfft* 


recueillies  fur  lef  élèves  ocpqptu*  |*s  quatrft  demirteqqWE  qft*  l*  Société  a  fondes 
dans  recelé  centrale  de*  arts  et  manufactures. 

i\  M.  Pokmceau  se. place. aa  premier  *ang  en  chimie*  géométrie  descriptive  , 
physique;  mais  il  s'est  un  peu  relâché  relativement  à  la. mécanique  rationnelle. 

a°.  M.  Bois  est  moins  fort  en  chimie;  on  ne  peut  lui  reprocher  qu'un  peu  de  légè- 
reté de  caractère.  En.  l'engageant  à  se  livrer  avçctplu»  de  aàle  à  l'étude  de  la  chimie, 
il  contiendra  de.  lui  frire  sentir  la,  nécessité  de  se  eoraiger  A' un  défaut  qui  pourrait 
nuire  à  la  carrière  qu'il  se  destine  à  parcourir. 

.  3°.  Al.  Priesûej  est  un  bon  éjève,  qui  a  peur,  le  travail  Me  aptitude  tonte  parti* 
culière ,  et  qui ,  s'il  continue  avec  le  même  zèle ,  promet  de  devenir  uu  sujet  dis* 
tingué.  ,,-  .»  ;  .  i 

.  4°*  M.  Julien  se  moi  mieux  à  h  placer  étarfa  qui»  sea.hiuneuses  dispositions  lui 
assignaient,  ,.. 

M.  Olivier  pense  que  la  Société. doit  se  féliciter  du  choix  qu'elle  a  fat  de*  cas 

qMftMf®  ^le^esr» .  .  .n-^  \  i«-,iir.ij  •  #  ■■---■  .§ 

^Danger  Ut  4ift,a^pti*,*|ifr  jm^W^^  propre  à  mesurer  les 

hauteurs.  Ce  mémoire pwtienH  la^uMon  desdeux  questions  suivantes  ;.i° J  échelle 
d'un  thermomètre  brisé  étant  donnée,  reconstruire ^LO(i^o)iveau  thermomètre  pour 
çqiu&jéchelle,;.  a°  l'emploi  4ft*Mtbes<£oniq0ea  i  la, confection  des  iustrumer*  de  pré- 
cision. .  ..,  .,     .„,.,„ 

Correspondance.  M.  le  général  4?ur£raM*6adres#e  un  mémoire  contenant  l'analysa 
dot  différent  essai*  faits  M'iexpleitatuin  rurale  de*  Joaarre (Soin t-euMarne)f  sur  les 
eaux  d'une  fabriquât,  de  féeufe4e  pommes  4e  teire  et  dîamidon ,  lesquelles  ont  été 

employéeaeamme  engrais  en  «fi34»''  .■.■>*->.. 

M.  Ra)  btiud ,  memht&dfttla  Société  adresse  :  .*°  une  hroe  hure  intitulée  ;  Obser- 
vations sur  Zeœtracuom  d**Jwilesietêe$Ui*lle*  }  .-a*  ona*  noie  aur  la  fabrication  de  la 
moutarde*  qui  lut. a  semblé»  pouvoir  4tre  améliorée  sous  plusieurs  rapports,  et 
notamment  sous  celui  du  développement  de  l'huile  volatile  de  cette  graine;  3° dea 
échaqtUlonaide0ouiardeipr<iv«nantidasafalwtq«e. 

M.  Pajot  Descharmes  adresse  un  mémoire  sur  de  «xrçmneree  des  batistes  claires  -et 

UOOnS».  ,  i ,       .  «  }    ,  \  .    •    \  1 1  •  ■  r  ■:«■;'        .  '  i    ■ 

Objatê  préâemlés.  M»  iSureitie;,:  ingénieur  dee«ponls  et  ebaossées,  soumet  4  l'esa-r 
men  de  la  Société  un  nouveau  perfectionnement  qu)il  vient  df apporter  dans  la  tons- 
tFuetion.de»  plana  inçlinés<des  chemins  de  fer j<  r   ; 

M.  Fallet,  ingénieur-opticien  à  Parie*  présente  tn  instrument  d'optique  qui  ai 
pour  objet  de  donner  au*  personnes  qui  ont  1*' vue  faible  lia  faculté  de  lire  sans 
fatigue  les  caractères  *T  i  imprimerie  les  plus  Ans.  ■•.-.. 

M.  Danger  adresse  un  mémoire  sur  un  appareil  destinai  prendre  la  mesure  dea 
corps «élestes*    .       .    r  .■-  .i4-.        v  ..»    .«.  •  L    ,-  -;  -..)  • 

M,  Léger  présente  une  planche  de  cummt  qu'il  an  rendue  propre  A  l'antn* 


'  M.  Laurent*  SuUtà&i  ft^toè'tô'ytite'fe  ftt  BtMWHéa  ëfcliàmillbtts  de  paffie* 
qu'il  a  fait  fabriquer  avec  le  TOpyn^f^l^httbHc»  avxflr  également* itetfrg  tfe  cfëltfe 
dernière  plante  xtm  nferifrr trtl  j«dt  **vtt*  èofcftttibtfftèr  de*  VtofTei:  ' 

Rapports  des  tfomffifr™  h^  bâroii 

Sëguierrenâ  compte  dû'rts^âf  dti'c^fc^^^  tfc  saille  contre 

les  explosions  des  machina  'Vtipetfr-  et  tfe* ^Htftfflîéïes  fleura  pdrifcation. 

Cinq  concurrcns  se  sont  présentés-,  mais  aucun  li'à  gatifcfdir  atil  conditions  du 
programme.  Toutefois  le  Comité  a  distfogtotô  le  limùfêti  Widiqfaé  par  M.'teressoh, 
et  qui  présente  dans  son  applïdaWort  une  utilité  réelle,  qtroftju'îï'ne  sbh  jias  nou- 
veau. Le  Comité  pro^wte  i*eltdééëttieri  tone  'friédrôllte-^ttr-del* deuxième  classé  à 
l'auteur,  et  de  remettre  le  prix  à  Tannée  prochaine.  [Approuvé.] 

Au  nom  du  mêmeCttaKtév*^  -WS»ïlWKt?ili^irt)ppoilt:1rtrr  le1  ctfncbtms  Telarif  â  la 
fabrication  des  tuyaux  de  conduite  des  eaux.  ' ;:  ' ;i    *J" 

Quatre  nouveaux  cotfcun»ehs*»è'  soal  fiitf  fttarhfe  cette*  airtiée,  dtftrclîcfs  ftliq^ui 
s'étaient  présentés  les  années  précédentes,  et  parmi  lesquels setroovaîerttMM.^Mit 
son  frères,  dont  tes*ctfàaVâieri*«é*ésérv^^ 

éiï  mesure' de  Temple  lttl4rttiffifio«S'da  j)rttgtteHflé;  *è  Cà**6pi%oseA  Httièttrf 
le  prix  à  Tannée  rft36.  Wpriuvé.']   '   ■'■■'■  "  ■■'"■  ■î'"-:-    <   '■•  *'*'■"   -  '  -  »'  : 

Au  nom  dtl  mêmeeMàrtéi'ta^ 
la  fabrication  des  aiguilles  à  coudre.  ,f  /.■•-■ 

Deux  concurrens  sesoàt  pMsetrtM  :  1ètyfehrîè¥,%*5fchwis  VtoOiùtAem,  à  déjà 
reçu  une  médaille  d'or  pour  avoir  importé  en  Frantife^etft  fcrthché  'dlttdfts- 
trie;  mais  comme  il  ii'fc  jfeg'justifié  des  droite  qtrïl  ptifrivait  à^t^rtqfai*'tfftéi<feu- 
rement  à  la  récompense  promise,  le  Comité  pense  ^juïVn'y  a  pas  Ifetf %•  luftiéteftiéf 
le  prix.  Le  second  concurrent ,  M.  Peltier,  d'Antboië6)'i*dtessé  quelques  paquets 
d'aiguilles ,  dont  les  plus  ftnes  sont  de  bonne  qualiftf-,  'fcmisMle»  b*è'  nàttaéros-  laissent 
beaucoup  à  désirer.  Ce  concurrent  a  déjà  obtenu  tiite' racaille  d'argent' en '1 83 r, 
et  le  Comité  ne  pense  'pas  qu'il  y  ak  lien  à-  kit  déctiHtfer  une- nouvelle  récerm- 

pense.  '"    '  •       •'"     '  •    •      !r';"  :"1'  ir'J 

Il  propose  de  proroger  ce  sujet  de  prix  à  Tannée  i83y  ,  en  réservant  les  droite  de$ 
deux  concurrens  quisciiom,présenléSi.'[,Apprtniv^.31 ïv.i-.t   .»■    .^-."  ■  »    '■• 

Au  nom  du  Comité  d'agriculture,  M.  Huzard  lit  un  rapport  sur  la  nomination 
d'un  élève ù  Tono  des  Écdte*  vétérinaires,  e»  mftplaceiteift  du  steiur  Dieuzaîde: 

;M.  le- directeur  de  TÉrole'de Toulouse  a  indiqtté'trois«irtdidatS;  celui  de  TÉoote 
d'Alfort  en  a  indiqué  huit,  parmi  lesquels  il  reeomm&nd^partieuliér^tnent  les  sieurs 
Dominique  Regère  et  Edme  Achille  Lavocat. 

Le  Comité  propose  d'admettre  M.  Regère ,  qui  a  remporté  le  premier  prix  de  la 
première  année  d'étude  ,  lors  de  l'examen  général  d'août  i833,  et  un  deuxième 
accessit  du  prix  de  dessin.  [  Approuvé.  ] 

Au  nom  du  même  Comité ,  M.  Soulange  Bodin  lit  un  rapport  sur  la  multiplica- 
tion du  mûrier  multieaule  dans  le  département  dé&CDrtèlte  fét  leé  soins  de  M.  le 
comte  de  Noailles.  Il  propose  d'accorder  une  médaille  de  bronze  et  un  encourage- 


j:m\-ï::;i>/::.  ..^^OJ9iB|;--.  wa».  m-i 


jtt»ieur  ueton »  guiaii 
blanc ,  et  d'insérer  le  rapport  au  Bulletin,  (approuve/ 

Au  nom  du  Comité  des  ans  chimiques,  M.  Mérimée  lit  od  rapport  sur  la  fabri- 
que de  crayons  de  plonp|igi|e  e$£e  p^ers^arlIl^iil^Jtfc/^/ïAtfr^. 

Le  Comité  propose  d'aCto^rltce  fmfcftfft  ùhtëaioignQ^  distingué  d'approba- 
tion ,  d'ordonner  l'insertion  du  rapport  au,  Bulletin,  et  de  le  renvoyer  à  la  Commis- 
sion des  médailles.  [Approuvé.] 

Le  Comité  des  acts  mécaniques  %pajr  l'ftrgW  jfe  fa  ujtoédfc-Durmdj  fait  les 
propositions  dé  pria  attirantes  :•'  .  '.  J  .  *v:    ■-* 

i°.  Un  prix  de  1,000  francs  pour  celui  qui  aura  construit  un  outil  propre  à  tarau- 
der les  vis ,  foulon^ 4g#3M<*rtc  f#M*V>i  tf  M  f î  pi  '  î      • 

a°.  Un  autre  prix  de  i  ,000  francs  pour  un  outil  à  former  les  filets  dans  les  écrous. 

Ces  deux  prix  seraient  décerné*  en  ^B^5- 

Au  nom  du  même  Comité,  AJ.  lluerne  de  Pommeuse  développe  les  motifs  de 

deux  prix  relatifs  à  kffiWftlWfliJ^ râgflftHftj  d^*V$M^r  >&  conatruclion  en 
France  d'un  bateau  de  fiaiàgë  qui  satisierà  ,  avcfc  lé  phi*  a\i vantages  comparatifs, 
à  la  condition  dtt^|^q^^jj^i  llheui  ^L^i^^es^prftpqsé  pour  le  bateau 
à  vapeur  construit  en  France,  qui  sa  listera,  avec  le  pitié  d'avantages  comparatifs, 
*  Ja.{K*yljti<*idft  f%ii%wi4iaufl|9f9f|i^mre  ca.pcf  tattifbtt^nia  vajagourt. 
,  4N,uomdum<wic.fo^  prix  de  l^ 

ï?1?^  ^.^^W WW  BfW.^IJJ^^  dcs  dwtudière^  uni 

Àijl  nym  du  Comité  «k»ArM ^k^VW^\  ?ff0fR^#9  AV1^  **  PPP°»ilio?*. 
de  prix  suivantes:  *  *       ,  ,  ,     ■     ,.  ifiif  ., 

i°.  Un  prix  de  1 ,000  francs  pour  un  moif en  a  extraire  économiquement  des  poia- 


ger  d'explosion. 

Communications.  M.  A/a//<?*  donne lériîtirê'paf  «Iraït'Vrttnëteltre  de  M.  J.jRobi- 
*o»t  orarétaiitt  de  Ifefciftisfojltltjitâ^  ie  programme 

du  prix  proposé  par  la  Société  pft.uj^lft/dét^yatt^ 

k4tr,  *a*,  *  l^u^qnti^.WMif^M^A^rfi  le  ^èpHi|uV|Wftr«iapt  *n  qyliq<ire 
avec  des  silex  tranchans,  et  il  donne  la  /Iw^iplioiV  <te  A'tRp*E*il  qu'il  a  imaginé  f 
cet  effet ,  .  ...  f....,    ,-,-  j;     ..-^^  : ';>.,:  ..••*  ,i  v;  <>  ■   .  î  i  ...  ..i  ■*■*■■' 


IMPRIMERIE  *DE!  IffiASftAIlIÊinUflWfcRDÎ^  *fc"i.¥*fcA*XA  GiiamîlIb  ) 

rue  m  l'éperoh,  h°  7*  .osiiti/^oe        ,. 
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SOCIETE  j)'  É  .N 'C  G IXR  JLÊ  Ë  M  E  N  T 

POUR  L'INDU STItt&ilfrAVieifAlrfi.       - 


<*»«$!^  >■ 


•     »    <■ 


La  Société  d'Encouragement  pour  Industrie*  nationale  s'est  réunie  le 
mercredi  it\  décembre  i#54,  eu àsseihbtéé'gêu&alè,  âTeffet  de  procéder  à, 
la  distribution  des  pin*  mis  au  concours  fyfcr  dette  ahnée,  et  d'entendue  la 
lecture  des  programmes  de  nouveaux  sujets  de  prlk  proposés,  dont  plu- 
sieurs sont  d'une  haute  importance  pour l^'pfrogres  cfe  notre  industrie. 

Ces  prix  sont  au  nombre  de  douze  :  leur  valeur  réunie  s'élève  à  34>900  fi\, 
savoir  : 

i?.  Prix  de  i.ooo  fr.  pour  la  constroçtioil  dun  instrument  ou  appareil 
propre  a  remplacer  les. tarauds.,.       v.     i    , ,  ... 

y.  Prix/de  iiOfP.fr^pQiv-^ cqiitfrpçfofl  .fl'up^tf^pf, propiff  à  for- 
mer  les  pas  de  vis  sur  les  tiges  de  toute  espèce. 

Ces  ^euj^rix  serp^  ^éççra^ 

5\  Prix  de  i,5oo  fr.  pour  la  construction  d'une  pompe  d'ahmeatatioi»  A 
l'usage  des  chaudières  des  iqaçbines  à  vapeun        ■  *  ■■  ■ .  - 1  -f  ■  ■  '■    ■  '  *    - 

4°.  Prix  de  2,000  fr.  pour  la  construction  <Tùn  dynamomètre  perfectionné 
propre  h  m^umr  la  faite  des  machines.         &  '    • 

5°.  Prix  de  1,000  Fr.  pour  la  construction  d'un  appareil  dynamométriqtfe 
applicable ,  à  l'agriculture* 

.  6°»  Prix  de  6,000  fr.  pour  un  nouveau  système  de  navigation  des  canaux 
par  bateaux  de  balaie-.        .«^tm..- 

70.  Pmà  3,000  fr.  pou  i;  1%  feUf  i*ato  ft  ri'U*^ JS  tad^MÎ^i4Vl9~ 
pareils  propres  à  l'éclairage  .  - , ^  <*,.  ,,r,.vii  au  mm 
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lumineuses  et  applicables  al  éclairage  usuel  les  flammes  de  Fhydrogène  peu 
ou  point  carboné,  dej'alcoçt  ou  de  tôùtè^aùtre >ùtfstance. 

90.  Prix  de  i,ooa.4fr.  ppurja  pt^par^iqnVii{fcpn$  ^ablette. 

io°.  Une  prime  consistant  en  médaillés  "d'argent  pour  rétablissement  de 
grandes  glacières  dans  les  localités  jhÎ  il  n'en  existe  pas. 

Ces  huit  prix  et  prirpç.sçrçfnt  distrityu^  çu  i856. 

ii°.  Prix  jfc  û,qofcJ^  fjpii»  tfrv^Jt&e^ 
bateaux  portant  leur  moteur. 

'   C6-prixtflri;AflfetfM'to-kff^  J*  r*.«- 

i2«.  Quatre  prix,  dont  la  vatomr  rôunlé  s?éJè¥eè  4>5oofi\,  pour  des  moyens 
de  prévenir  ou  de  faire  cesser -♦«*  effets  de  l'humidité  sur  les  construc- 
tions. 

L'époque  de  la  d&Mili^&^^ 

Les  objets  e«^o^és^daçsNlpg^all^s  i^e  la  ^îé^étâiçat.eo.petit  nombre. 
Nous  avons  remarqué  entre  autres  : 

*->i*-D«  épreuves  de  musique  imprimées  par  lç  procédé  de,  M.  Dwerger, 
ruede  Verneuil,  n°4;  .,   .  . 

■;  iv  ©es  épreuves  de  gravures  eii  taille-douce  Imprimées  avec  le  noir  pré-r 
paré  par  M.  Pernelle; 

5°.  Des  cires*  à  cacheter  fabriquées  pa r  M.  Zegefaer  ; 

4*.  ïtes  crayons  de  plombagine  et  autres  et  ,de$  papiers  marbrés  de  la 
fabrique  de  M.  Fichtenberg,  rue  des  Beraartjûis,  n*  .34* 
■  '5*. 'Un  petit  appareil  pour  lire,  sans  'fatigue  pwr  ,)a  vue ,  lés  caractères 
d'imprimerie  les  plus  fins,  par  M.  Vallet,  quai  â&  l'Horloge,  Â*%j39  à  Paris  ; 

6°.  Des  siphons  en  verre  pour  transvaser  les  açfcles,  par  Af.  JleydecJker  ; 

7°.  Une  nouvelle  presse  à  timbre  &ec,  par  M*  Bpuxî  de  Bçsançot}  ; 

8'.  Des  échantillons  de  bleus  de Prtisàe  pour  la  peinture  \  feau  et  à 

Mroilè,  par  M.  Dw*i;.  ■:■■  "     "«■'    ■  ' .     «■.•■;    '..*'      -  ":>  ■  ■ 

...» 

g°.  Des  rabots  et  des  .varlopes sans  çottVy  de'Vinveftraon  de  'M.'Patdin'- 
Désormeaux;  •>  ,i  ■'.;-.  • /î.  c- .  :     .  > :. 

io'.  Des  bottes  à  tiges  mobiles  et  tfes'àVteq^Sj'p» [tàTïufbiPÂuè  ï'jroe 
de  Greoelle-Saint-Honoré,  n*  i  q.  -  .    »;.         ..:•'.      .". ." 

ii°.  M.  Henri  Robert,  horloger,  Palais-Royal ,  gâTeiW:de^ajois,;Ti*  i64, 
**ait  erpesé'trota-pendtides^fe  première,  cfofi  es©  ST  soruriéVic  'et  tnafchfe  un 
mois,  est  munie  d'un  balancier-compensateur  entièrement  en  lâHon  ;  la  se- 
conde porte  un  penduleiaveoltfntille  à  «uv&tur  modifié r(l a  troisième  ett  à 
réveil;  elle  est  montée  pour  .quinze  jours  et  semae  îdeWr  &>&  tttr1  jour  au* 


heures  fixées.  M.  Robert  a  présenté  aussi  une  montre  à  secondes  ou  comp- 
teur, à  laquelle  il  a  ifâprie  ^n^^nenje^ .'notable.  Tous  ceV'pro- 

dnils.«entdVpw^^Hj|:.;IMii/^t!i)iu>ii-.;ii  ;      :.  . 

.r-.V    .i  :ri,f-::": ;i         >     '  ,.  ■(  »   J/f:*v  v*:'l>  *>|;:i  î\.»it»    ..  >'i>  *  .' ,  -  ..        ,    .*    -  * i    %# • V 

La  séance  a  été  ouverte  a  sept  heures  du  soir,  sous  la  présidence  de  M.  le 
baron  Tnenard,  pair  de  France.  •  *       .        ■ 

•M  Me'bartm  £teg<*ra/ï^fc^éf^^^  report  Survint 

Rapport  sur  les  Concours  àiiperts  jroû^TaMA^ti^^ya^  M;  le 

baron  Degérando, 


Messieurs,  vingt-cinq  concours  étaient  ouverts  pour  cettferahrtïtëë;  tihàr* 
quante-deux  concurrent  se  spot  préteUtÇ*-}  t^i^ft^^jae''[trt<<Vbfit>4lre 
Pôbjet  de  rapports  spéciaux-,  savdirr  v*r.-    t     , 

i .  application  des  chemins'^ ^l^^^^of^l^^Û  «B  tè  dfàfc 
MtxisdeFtùàilleS;  <     ■-.  ^, -:.    ;  ...... .    :  >. -ai;  :- 

-    *!>  itibfert?  êé  stirtâ^oHttëVëPïA^^ 

chaudières éle  .vaporisation,  pwMÏ  Te  baron  Séguiery  '  •■*   -'«  .m-  i-1-  *  «  >  <>î-  »  **: 

par  M*  €hi  Derosne.  •      ^  -    t  i»Vim>  Ht •*.«  -  -.-.   »   !;♦ 

Il  est  neuf  sujets  qui  front  encore  «Htltm^ 

ceux  dont  lVnumértatiotï&ui***  •.  ^  '.  —l-».titji  -./•■  m<  v,y  a\V.î\  m\  -twirt  .i 
i*  Perfectionnement des  fdt^déries  àefër;\ï"  »^;  : l^  >r:  r  -.f  m*  -  "■•*!"** 
a.  Description  dey  procédés  de  blanchiment  de$ tQÏfes(pGinfq ,  $c  fa.ppfr 

parution  des  couleurs  et  de  le#r.  application ye< Kd^pç^^^mf^i^^^¥i 

servent à  ces difjèrens  usages  ;  ,  ?..  l*    t    *   w,i,  :  *r-: -...  ,.».'.'• 

3.  Nettoiement  des  éèofces  progrès  £  lajfabricatiow  <fu  papiçr;  „  k)\  ..  ; 

4.  Fabrication  des^bougiès  écom^miquess      ./'■   -\-,,:       :r.    -  ■■  •  ^     •'», 
,5.  Découverte  d'un  métal  ou  alliage  moins,  oxiàabteyuç  le  fer  et  l'acier > 

propre  à  être  employé  dans  les  machines  &$Msejç  iei  substances  molles  ali- 
mentaires :  .......  iX  , .   \  t  ...,i;/. . 

6.  Fabrication  de  vases  pt&pres  à  contenir,  et  à  'Conserver;  pendant*. plu- 
sieurs années ,  des  substances  alimentaires  j  - 


7.  Plantation  du  mûrier  à  papier. \ 


1  >■■.■.• . .  ■  •     ■■  ■  »  .  -  •  . 

t  .     <   ...  I  '  •     -  v.       *».■;«..       -  ^  I  ...  ..      I 

'      1      » 


papier  reconnu  par  lêfe'grfe\¥l^  ^'ItioiH^^^niWbéùrpapyérd 
v     9.  Iiraùtyîôih^lhïedrë^ 

58. 


.ffl»  ;,  jf  Ç^^^flfiÇfl^W?  AW^d*W^WB^u*  fourni*  le  sujet 
cTaucun  raRpprV,  pftrlç^çijfiflHfft 
cnre,  pour  chacun  creux  ,  ces  concurr^j^^^^j^ft^^^Wfiûlesécbantillottv 

i°.   Pour  la  conJ#&Hfa^\*Vtow^mé^  d'amiante 

Pffipref  ^présémWi  <k  i'<tëtioH>\dcs  JkiwmfsgeUfmuxMn  procédédmtaéà  à 

.    a\  PqwJ[<frl?totf^^ 

tairçs;,,    :  .^i.ki^  î>b  uiuImi  *>*   t'iuâjUjii'i   !;  .  ■■»■■■■       •■ 

^%^^fi¥fV^tamif^^St^^tékù  {nimù%\par<uTtptoeèdé  différent  de  ceux 
qifi  sont  çonnuf  ;   .  ...  .«jviJidoq  £■)?.«>.  ../■•*.•■■!:  *mw:  r»  .ij.>* 

Mais  nous  sommes  fondés  à  espérer  qà&favtem{fci  seul«a<maiiqiié  aûv*f*" 

BW<^lfcc>i*;rçW&i  tf«  W*^^  t'iwaé^qifircà  s*u«iir 

^.«Wu*Hrttfc^^  Mskwtfysmcombakre  m  x* Moment  ^ 

eÊf9rMiqvitiat)élé|ttrtéBip6qD  lests  QcuéjéèonÀeesispjetéià  L'égard  <le*p«U  M 

|ffi^ràM|IMAWOMridbieWM  i«i  -ai**!**  xuesvjjort  ol>  titan  ;^-.  ;(  "*,.•»  ^i"--' 

i°.  Pour  la  fabrication  des  aiguilles  à  coudMV™™»"  *  ' ■*  *:>i  *  ,s,i  ^ 

ifiui}tolt&/  fty  tf  ^taWlftS^t^K^  ^s^^tulKà  &  fondre, 

^îravatt^dfentiément  établie  en  Belgique.  Une  mâîaWe  dW  !tift'-\H* 
prifttf  la  xecaunatàsBnde  ^eila  ficpiétép^ur^^eiimpartatioirdontil  a  ibté 
qptaf  industrie:  J^^k^srprôpta*  hit^ffr^lWbaàioVî  cttim  èduveatr  ^ienttcq 
à  lui  ^ndrc;  mais  jlm'p  p*DrnTOreijoki^de)ies;Hi^ts^'Fobt^niV.^  v  ^k     * 

L'autre,  M.  /^aWnd'An^bowi^a  dé|ïi  a^tenoiupèumédaille  drarg^ntad1 
cbncohni  de  tQ&-&  rilrwarè^aïadrfsfcé^oè^eî  armeej>  pltftiefcrs  paqoet*  tfkî- 
guiUes  ;>  les  plus  finesvj  «lleR^éctsôroait^jui^oniiplto  idpfficiles  àËrçre  ywitoti 
«RceUenlds^tM^unëMip  eiéru  tttwç  tirais  ïtefe»  «uriiérps  ont  et^  jmgéfc,  i' 
l'épreuve,  être  loin  de  la  perfection  désirable.  .* "  r '■**>* •':  »"*  -*«tv.»ih 

^  droit*\det Jppftdfi|ï}tj  spi^cf ^««te^hlftjftrjîrfig^tîw  du  cotoeou^ 
A  aV  Fabrication  *&v  ^^*vforoi*4^  e&Jfe*?  &>&  ^  énpUrré: 


»«  ..';.-..•  ;   ,..;.» 


#8  tiM  âW» 

5*.  Procédé  propre  à  fc^MA'fê^ 
&àMiitifa ieseauédà* amù^  &  '■-• '^-    •  * 

sous  le  n°  i  porte  pour  épi^wf^*<lBto»^^^ 

gwdçr  de  soumettre  iW&œàvn^  ^ 

Les  essais  faits  par  l'auteur,  la  nature  de  ses  produits ,  font  prévbfr?* 

core  d'une  manière  assez  positive.  ;#«.uiu\o:>  ^no*.  au ç 

Le  mémoire  inscrit  sous  le  numero^^fk'jj^ 

procédés;  nous  endiminùmMÏÏè)bmvfU& 

avec  plus  tkmécisioÏHVl  éfyuc&ct&tidfy  'màqas  é,  zbbtioï  ?^mu\oz  enoii  air.M 

-Eri  ajtyii^nt  ,en  >^a*d  vQah^0f)ë^b«t|{i#è1P9o6¥^^e#^bëMft  ^éj¥ 
connu* ,'  latrtepn  >a«»i  ifi^'attekdflWfoHtt1*^^ 
ghtten  ;  leéirt  sem'iritir.deB>ii9agds'U)bles^  ^ilm^pIftti^A^^dtlt^^tè^^e. 
Le  CooiUéiilèaiartâ  chBinicpjes^iotocù»^  et»frépé*j  irf^ttwiptodWé^VRlèi1^ 
sulfats  analogues;  mais  de  nouveaux  essais  lui  S€nfeJfhcofe3f&<^ft^{)8t2tt 
vérifier  les  données  numériquffl^05  ^  vflïi»$n  ^^  i\o\\i»n&n\a\  -\UQ<i  .ni 

lyepfcfaKWl  4?  AAfcm  snlJ    .-lupi^ba  no  oildriV  jnsm^nnohiTR  Jinvr,  li'up 
ù;%QfS!&mtdBimriKto^  *hom?4&OTfé0f0if4 ^fflptd 

poinîtk viftcrs !â4ara*  da&rxhkiteTriilltfinei  à&*iàiap*»TP?^  >pMfHk&\  Çtffli* 
constater  Jar^rfbénceJilelia  >Ééefafeli^epsiOToy«is]  qûl&wtrieQt^teifffdtiUt 
d'unç  grande  èim^licQtéyirnaiBjqbi  ii^MlldgrwjittlpaA iu i«itix   .S''  .aiiiiiùï 
-•  î#  «anç  tuf  entonftrbj  q«ïf  m  adapté  lfi'deriitt  sJStmm  ire  mitiimii)  aulomté 
hr<cta^ptfofrtFbâi^m^ 

l^i^^r  :  lin^rftwne^;dîune  maJiB^etcefitaiw^nr)!»  qifawkbté  cleila  fôttfl^piii 
même  sa  présence.  .sldciigèb  noiJD^Vioq  si  sb  mol  o'0«j  .«uruviqà'l 

b9ndqwir.puéir$^iie$  tméœe#ànf>tâiïimufan£>d^t^^ 

par  la  propf&^qa  %^^t^^<&  WidflWSWfc  ^WklAgtf«WBtv#teii%^F. 


.     ■:■  ".■  i\  *<  \j-.'iifors    ïuoc}  iicVCTtnntiJ  l[  i;  i»upu*»tVi  *.  i,  . -..,f.:  ,,    %mK.\  . 

et  de  se  tasser  davantage;  ma*<;p  moyw  ^t^i^^^rir,  du  ipoiAS  4a{ia 
l'état  actuel,  la  précision  désirable  ;  il  n'est,  iVailJfws,  quç  la  modification 
de  procédés  suivis  déjà  et  sans  ay*^Uyje,t       5v    ,  v>,   ,.,. 
5°.  Découverte  et  exploitation  de  carrières  de  pierreç  lithographiques. 

Trois  concurrens  s*,  sont  présentas;  le  ^r^f^i^r,  M,  Dupont,  àPérigueux, 
n'a  point  justifié  avoir  fourni  la  quantité  wgée  (lL^  pierres  lithographiques. 

MM.  Mantoux  et  Glwalier,  de  Tanlay  ( tfapw )* -n'ont  produit  aucun 
certificat  de  lithographe  sur  l'emploi  de  1*,  piecrç  dont  ils  o^t  présenté  Je* 
échantillons  authentiques,,.  ..;:  .i, ■.»..:.  ■  ,. 

Le  troisième  concurrent,  M*  Hilton,  a  adressé  ^n  mémoire,  avec  cette  de- 
vise :  Du  temps  passé  j'apporte  des  nouvelles,  accompagné  d'uuq  lettre  c)u 
sous-préfet  dé  Bellay  (Ain),  annonçant  qMe  des  pierres  lithographiques 
oatété  découvertes  dans  la  cowunure  de  Marchant,  et  que  les  éc|iantillpns 
ontéaé  envoyés  à  L'exposition  des  produits  de  industrie;  mais  la  Société 
n'en  a  point  reçu,  elle  en  demandera  àM»ta  sous-préfet.  ^ 

6°.  Perfectionnement  de  la  lithographie*  ~*  !?•  •question  :  Pour  les  meil- 
leurs crayons,  etc.\  Trois  concurrent  se  .swi  présentés»  MM,  L&nçrcpr, 
Cruqel*  eti  ijn  auony/ne,qui  a  prJ*  ppur  devvsç  çpfirfige  et  espoir,  ont  çn- 
voyé  des  échantillons  dont  l'essai,  déjà  fait  par  d'habiles  artistes,  autorise 
à  attendre  un  succès  désiré,,  t 

Mais  la  Commission  de  lithographie  n'a  pu  encore  se  livrer  à  toutes  les 
expériences  qui  sont  nécessaires  pour  constater  la  supériorité  des  produite. 
.  En  prorogeant  le  prix  pour  cette  cause,  on  réserve  les  droits  des  trois 
auteurs. 

ae.  Perfectionnemens  divers  de  la  lithographie. 

.    L'émulation  que  ce  sujet  de  prix  a  excitée  es$(£Ç^/*gijiablej|  pn  peut  en 
juger  par  la  nomenclature  activée  4c$  objets  présentas,  ^p .çpneours  ; 

N°  1 .  M;  Le  mercier  :  Nouvelle  composition  pour  remplacer  la  pierre  litho- 
graphique. 
•K°  2.  M;  Lebrun  :  Suhn^utyoïudii  ?|nc  à  U.pi^r^ ... 

(Bîa  S.  MM*  MtintQu*  ût  Gh*pM*fi ;  J^l^Ânf,  pPW0feirf  ,des . hachifrçs  suc 
pierre     .  ,.,     „,.  ;i    ..1Éi..j  ^  r.,  ,     .  .,  t    \  im  ,.,., ..  —  ...  ; ,.,.,.,.»  ... ., 

■N.°  4-  M.  Leroux  :  Machhw>>  ^transporter  directement  ,un   dc$sin  $ffg 

-^•i  M.  X«eg^^PlanplWide«uixfÇkrc5Rd^  Rroprç^^togçaphi^ 
~,;N?  6-. Un  anquyws  f  *vep .fc&^TVA  ÇWf^fiA  SfBWiiMn  «?oyen  4e  .faire 
les  retouches. 

■ 

Mais  le  temps  a  manqué  à  plusieurs  d'entre  eux  pour  compléter  leuf 


•      ■   i  -J 
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ftgvail,  qomme  il  a  manqué  à  la  Commission  pour  achever  son  examen  et 
l'appuyer  sur  une  expérience  asse*  "prolongée. ; 
.  Les  droits  de  tous  sont  î&fe^vés. 

y°.  Imprcsiion\lithographique  en  couleur* 

Deux  concûrrens  se  sont  présentés.  M. Pillerai,,  fe  P^ris,  aytfit  déjà 
fait  connaître  sa  pressé 'Vcylittd^^tptërife,  fet,  Tannée  dernière,  la  Com- 
itiission  avait  annonoé«i]*'tm  tirtge  pkU^of^g.et^k^^biUi^l  éfait,t)éfes- 
»  saire  pour  juger  définît  iverten  filé  l  utilité  4e  Introduction  de  la  preste» 
»  Viïlêroi  dans  la  lithograp/hié^*  •    -        ■]*.*.  u  ....         ...... 

1  Cette  année  9  le  même  auteur  a  adressé  uu  mémoire, a t  un' dessin  ?  1^  £ojn-» 
mission  n'y  a  rien*  trotivé  qui.,  <en  ajoutant  à'çet  appareil,  modifiât  l'opinion 
■qui  vient  d'être  rappelée.  •    * 

vif.  Simon  fils .,  de  'Strasbourg,  ètoft  jrBoîfis  préposé  de  concourir,  cette 
art  née,  que  de  prendre  date  pourconcourir  r*&*ée  prochaine,  eu  faisant)  emxir 
gistrer  un  spécimen  -d'éeFiture ,  très  b^ exécuté;  paaie-H  n'a  pu  eocotp 
emplir  les  conditiops:duprogmnia*#,v:-   *■■:... „..4    ...  :  ,.' ,  ...  .       .  ,,,  , 

.  iiLes  droit»  des  deux*i^eufs> «rot  flfceuyéa*,.  n  :..>  .u\_.-.  ,  .,    ^ 

8°.  Pour  une  suèstûn&#ptopre<A  remplacer  la  collette  poisson. 
'peux  coricnVrens  ohtJèrivôyé'  des  toéiiitoifr*  * ! auôUtt « tifc  rfsrjto  le^pro- 
blême.         ;;!      '   i:;  ,<èl)  ■'■■'     i;l     '"V:     }  "°    l  *i'     '*'li    i::     ■--■ 

q°.  Powr  c/e$  perfectionnemens  clans  la  constrûbtioti  des  fourneaux. 

^  *      _/    '  ^       ■ll,:-r  «i-/  :!■!•.   :    .-Mjn.  t;         .      v  . 

-graphe 

fonctionne  le  mieux,  etc. ,  concourait  poui 

à  désoxider.  Des  circonstances  particulières  ayant  occasions  la  destruction 
du  fourneau  sur  lequel  il  devait  opérer,  il  a  été  impossible  de  vérifier  les 
données  qu'il  avait  fournies.  A  ....      ..,,.«  , 

L'auteur  du  piémoire  n°  a,  ayant  poùr'devfaé: 

■-■■_-  ..«■...        :r  J    .       ,  i       '.   ■  U 

Le  vrai  petit  quelquefois  n'être  pas  vraisemblable ,  .  : 

se  présente  comme  constructeur  d'appareils  prô)Vf^&rf&  évaporer  les  discu- 
tions sucrée?  à  la  pression  de  deux  dixièmes' d'àlrtittfrphèrie.  Béu*  tfe  ces  ap- 
pareils sont  en  activité  à  Paris  ;  mais  le  temps  a  manqué  au  Comité  des  arts 
.chimiques  pour  vérifier  les  résultats  annoncés,  et  t/ui  seraient  trèsimpbr- 
.tans  s'ilê  étaient  bien  constatés.  -   .  .. 

L'auteur  du  mémoire  h6  Z  est'  M."Letnâre;lqi\ï  tt «tëjà  étécoutonnê  par 
Jji  Société  pour  un  fourneau  à  évaporer  les  liquides  :  H  s'est  fait  inscrire,  bette 
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année,  pour  une  modification  de  cet  appafceil;  mai*  il  ne  s'est  pas  trouvé 

prêt  au  moment  de  l'examen. 

*  Dans  cet  état  de  choses,  la  Société  ne  peut  que  remettre  le  même  sujet  au 

concours  pour  Tannée  prochaine ,  sous  la  réserte  des  droits  des  coaearrens 

actuellement  inscrite. 

Cemcbuum*. ,  , . 

Vous  ne  tous  étonnerez  pas,  Messieurs,  quelles  concours  ne  présen- 
tent pas,  cette  année,  des  résultats  plus  abendafia».  Vous  savez  que  la  grande 
exposition  des  produits  de  l'industrie  a  occupé  Utytes  les  pensées ,  absorbé 
toutes  les  émulations  et  réclamé  tous  les  travées.,  tous  les  efforts-  Nous 
avons  cru  cependant  devoir  chercher  les  moyens  de  répandre  davantage 
la  connaissance  de  vos  programmes  :  nous  avons  recouru  ans  publica- 
tions de  la  presse  périodique.  Une  autre  circonstance  noua  a  encore  com- 
mandé ces  mesures  :  plusieurs  autres  établissemens  ont  emprunté  le  titie 
du  nôtre,  et  ont  pn  ainsi  occasioner  quelques  méprises  dan»  le" pu- 
blic ;  nous  n'avons  point  voulu  engager  a  ce  sujet  des  contestations  ju- 
diciaires, mais  nous  avons  jugé  que  la  vraie  manier*,  pour  notre  Société, 
de  prévenir  ces  méprises  était  quelle  se  lit.  connaître  par  ses  oeuvres. .. 

En  vous  proposant,  Messieurs*  t  de  remettre  au  concours  les.  prix. qui 
n'ont  pu  être  décernés  aujourd'hui,  nous  croyons  devoir  apporter,  soit  à 
l'énoncé,  soit  au  programme  de  quelques  uns,  de  légères  modifications  dont 
l'expérience  nous  a  &it  sentir  la  nécessité. 

Ainsi,  dans  le  programme  relatif  au  nettoiement  des  écorces  propres  à  la 
fabrication  du  papier,  nous  avons  substitué  le  mot  substance  k  celui  d*é- 
corce,  par  la  raison  qu'un  grand  nombre  de  matières  différentes  est  em- 
ployé dans  cette  fabrication. 

Ainsi,  pour  le  prix  relatif  aux  carrières  de  pierres  lithographiques,  nous 
modifierons  comme  il  suit  le  programme  : 

a  L'origine  des  pierres  étant  bien  constatée ,  la  Société  demande  que  les 
concurrens  puissent  en  fournir  qui  se  débitent  facilement,  présentent  un 
grain  uniforme  et  d'une  dureté  égale  dans  tous  les  points,  qui  soient  sans 
défaut ,  et  reviennent  à  meilleur  marché  que  celles  de  Munich. 

»  Les  dimensions  doivent  être  celles  qui  sont  usitées  dans  le  com- 
merce. » 

Ainsi,  dans  le  prix  relatif  à  une  substance  propre  à  remplacer  la  colle 
de  poisson ,  nous  ajoutons  :  dans  la  clarification  de  la  bière  >  façon  de 
Paris.  ' 

Le  Conseil  d'administration  n'a  pas  cru  devoir  proroger  le  prix  pour  la 
conservation  de  la  glace. 


*l/expérietrc*<l**  &**km£*mk*m  ^i^igfc  ^>É«ûlta,  «usuelle  œf 
aux  États-Unis,  nous  a  tait  penser  que  ihmis âflMÉwétion^i«M0X  te  fautif* 
publiant  «r  t:c  sufthaa^il^rtÉtig^ 

odaie  lenoin-  4e  reti\e\tàttiÊ*mMmt*  Mmpmà*  ms)l\  d«y«*o«iwfer*bi  glace 
pour  les  familles,  soit  de  fabriquer  de  la  glace  arlificiëito.^  ^  »  rtr\.^.a 
Notre  collègue»  M.  le  comte  '  &t&i&të  Woailles ,  a  offert  de  construire 
l'année  prochaine,  d,\m  tàGbrrèÈtqMpmif  llaÊfà&êmtJÊâhïteUM  dn  départe- 
ment, une  glacière,  dfeffrè*rii*JfeMÉietf^  Commis- 
saires de  la  Société,  afifï*ky  tojpïuûrw ihuw^tfàtà ^c#ï,n$wn<M*!€mntnt 
moyen  hygté nique  et  théiÉfit^i^fo»^^  U?i#hi>v  >*  *m>M>..i-oi    -  =..■    m«t*£ 

• .  Votre  Conseil  d?ada*rtttWiëW  ptfNAémfeî^«tti*fftitep^ue  vous  pow- 
rtety  p£r  des  -témitfpeatfé*  <^f^  èé 

grandes  glacières  où  te*ptti^H^i*rô«*it^ 

-M*  Clu  Deresne  lira  iM^ci^miRr^^édJr^  daas.cet^speiur'j    .  *m«u  yji> 
Votre  Conseil  dUilh*«sW^tfoiv*'dr^(teW*r  pmrçgert4e*  {>fw aiii**tf4< 
rttofe'  réserve*  d«a  JMAIi^ttltli^fon  îÀ^^éta^em^ntâôiinés  ^  dans  JUrtpiàMiiK 
rapport.  Ces  prir  sont  iirthéperiitarrs  rire>!toé^He»>4;ueaiforo'  (font  1est  pro- 
grammes  vont  être  lus *dan^J«UtofeAU)€«'.*,l'J^»^  ,i*«-  /;,   vr  .:,,       «■■• 

/Vu;  renus  au  concoure  pour  tannée  iS55  :  ^ 

i°.  Pour  le  perfectionnement  4c#'fowiefieôrde^f(lèui  «:  -:   ,r   .  .  ^..?^v>i 

a°;  Pour  la  descinftfoàf^ipr^d^  deatkiées 

à  la  fabrication  des  toijc^ipfrinttajidà J#  pi^iuraftkwi  j^^floplcwn»  et  dateur 
application  ;  fet  de  toqi*$*JU*  ntaoh&cft  qi^^eftjeii^Vpea.di^rmistHageflv; . 

3'.  Pour  la  fabrication  du  papier  de  Chine. -*ui4*>ivî».!  .*>*••   r*vb  v*^*,, 

4°.  Pour  le  nettoîtiiiea^i^eftiéMvattimi  llft4torttai«mtiub«tft»£e  p«|ire  a 
la  fabrication  du  papier.  -m^ï-ï^v^  •■»  •  i.  -  :   :*«:::••     ..  .,:*■  i,u^:-i;i 

5°.  Pour  la  fabrtfcan&i  ^«^4*^^  ^    >  :y;^'ï  * 

&.  Pour  la  confetti  WP*n*^ 
près  >  prés^fvei*  ^H'Mfiera  ^fattta&s  ^>#4^^o*wrRto*pn>cét^  destméja 
rendre  les  sub&tan<*3tbngrfb»qttey  iteéeroigtsAiiitim h  4  ^:^  •  nr   :    •*    r  ;  :  ?>£. 

7*.  Ponrrr&ablifftei«*itt  0t^,gwlft4r  d^tiafe  fab<Mri|io»rdb  «easete.  téfrac- 
taires.  -   w-^r*- 

•  £°,  t>onr  Vèhmn^*àm^a*m-é  àm(>\n  par  IttJprari^é  jUfifârent  4»  ceux 

qni^ont  connus.  -  *?>  »*?"»> fcrSVwV-"  x*  ***i»     **«?*!*«  j?«.«;     ••.;•,-.-<•,  ->>..' 
9°.  Pour  la  découverte  d'un  métal  ou  alliage  moins  oxidable  que  le  fer.du 
Ifacier ,  propre  *k**++i+fimjé  +m*^*m  wè***  UMï\V*  te*wbsta6ces 
molles  alimentaires.  IKkAi  «5  $t*  /-2t  t*-f  tt 'tr- * 
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io*.  Pour  la  fabrication  de  vases  propres  àtonserveb%  pendant  plusieurs 
années  des  substances  alimentaires. 

n°.  Pour  la  plantation  du  mûrier1*  papier. 

12°.  Pour  la  découverte  d'un  procédé' destiné  à  procurer  à  la  fécule  là 
propriélé  de  donner  un  pain  qui  levé  comme  celui  de  farine  de  froment. 

i5°.  Pour  un  procède  propre  a  recueillir  le  gluten 'dans  la  fabrication  de 
l'amidon  ,  et  à  utiliser  les  eaux  des  atnidonneries  et  des  féculeries. 

i4°.  Pour  la  découverte  "d'un  procède  propre  à  reconnaître  le  mélange 
de  la  fécule  avec  la  farine  de  blé. 

i5°.  Pour  le  perfectionnement  de  la  lithographie. 

i(î°.    Pour  l'impression  lithographique  en  couleur. 

17°.  Pour  une  substance  propre  à  remplacer  la  colle  de  poisfcon  dansia 
clarification  de  la  bière. 

Pour  Cannée  i836  : 

18°.  Pour  l'exploitation  et  I*  découverte  de  carrières  de  pierre.4  Iilhogfà- 
pbiques.  #      ■ 

19°.  Pour  la  fabrication  de  tuyaux   de  conduite  des  eaux,  feu  fer, tta 
bois  et  en  pierre.  v 

Pour  Vannée   1837  :  ♦ 

^o.  Pour  la  fabrkatiton  4le»nigirtJle&  K  «oudre.  •• 

Approuvé  en  séance  général^  >  le  24  décembre  i834-  .   ,    , 


•    ». 


A p pour  sur  le*  pria:  rwUrtif  a  l&pplicatii 
chemins  de  fer  àiuc  riiveilemcns  irrégtdier 
naires  ;  par  M.  le  comte  A1exi*de  -Noài  lies. 


«  ■ 


Messieurs ,  Hn ven  tion  des  cbetaîins  de  far,  qui  a  jdûaoé  de  si.  jurandes 
espérances   à   l'agriculture 'et  i  l'iinlustrie,  rest^ilvàv^ause  des  c^p^lj^s 
'tjuVlle  ex'ge,  souraiseh  d?s<x>nditiqt^qui  neiuJuieUti^ 

"peu  applicable,  partout  où  ht  plUs*acûve  et  la  plua  dpmrtaïUe  fréqM$atftl*on 
u  des  voyageurs 9  jointe  dr  l'abondance  desmasciittadiepiu  «As^uwl^^vs 4^s 
\  perceptions  considérable*.       ■'  i  !■■•  _., ..,,>,. 

Toujours  prêts  à  exciter  ttÀ^fovotmserifixLèydoiiyieipeiii  d«<,tt4N£tcejfiii 
peut  étendre  la  prospérité1  fie  là'foàm»,  «tpémtoé^d?  cette  \àè&  X|Kij|.£a- 
un:^^*~*  desfi^fa^ïrtWiplirt  ttimitevtûre  degoQwyunicMious  sont  cm 

■ut  «ytott^  f 

Ixëi^^e^âmiiPc^s  i*«ftiteotsntl4e*a^liUpi^^ 
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ééjit  tracées  et  pratiquées  ^afin  qu'ils  s'efforçasietti  d^r  appliquera  système 
des  rails  ou  un  système  analogue. 

Là  se  trouvaient  retranchés  de  la  dépense  les  acquisitions  de  terrain,  les 
terrassement,  les  travaux  d'art,  L*  proportion  des  frais  se  trouvait  ainsi 
abaissée  par  tous  les  ouvrages  antérieurs  et  préparatoires. 

Vaincre  l'obstacle  des  pentes,  sans  interrompre,  par  une  manière  de  les 
traverser  trop  difficile  on  trop  dispendieuse,  le  système  qu'on  adopterait 
pour  les  transports  en  plaine ,  était  toute  la  pensée  et  toute  la  proposition 
de  votre  programme. 

Oe  problème  n'a  pas  été  résolu;  H  n  a  été  présenté,  par  les  mémoires 
qui  sont  arrivés  au  secrétariat  de  votra  Société,  aucune  découverte  nouvelle 
qui  fut  applicable  à  cette  intention  du  programme,  et  qui  le  résolut  d'une 
manière  praticable  et  satisfaisante. 

L'un  des  concurrent  propose  pour  les»  pestes  des. machines  di&pehdiei&es 
et  un  système  de  contre-poids. 

Le  second  établit  et  combine  lès' forces  des  voitures  sur  tes  côtes  ascen- 
dantes et  descendantes ,  de  manière  à  ne  perdre  ni  vitesse  ni  impulsion. 

Le  troisième  présente,  pour  la  construction  même  du  chemin,  un  sys- 
tème qui  s'appliquerait  assez  facilement  sur  le  bord  des  grandes  routes* si 
les  pentes  n'étaient  à  niveler  pour  son  établissement. 

L'idée  de  traiter  les  chemins  de  fis*  tomme  les  eaoans ,  c'est  a  dire  par 
des  plans  de  niveau  légèrement  inciiné*>et  par  des  chutes  qui  rachètent  les 
pentes»  n'est  pas  une  Utée  neuve  :  on  la  trouve  dans  une  note  de  M.  Sio- 
phenson  sur  les  railways  ,  extraite  des  Transactions  de  la  Société  rajndt 
itEèiùn^oarg ,  et  M.  John  Afitnek  imaginé  des  appareils  très  ingénieux 
pour  franchir  les  chutes,  sous  ta  dénomination  de  machines  hydrostatiques* 
en  un  ouvrage  intitulé  :  Principe  qui  obvie  aux  inconvéniens  des  raib#ay$ 
pour  le  passage  d'un  niveau  à  l'autre. 

Ainsi ,  le  mémoire  anonyme ,  sous  la  désignation  d'une  abeille ,  ne  pa- 
rait pas  apporter  un  moyen  d'intention  nouvelle» 

Le  système  de  M,  tinvd  serait  applîcaUe  aux  routes  ordinaires  partout 
où  leur  surface  est  plane  ou  légèrement  inclinée  ;  il  se  recommande  par  son 
Économie  et  par  la  simplicité  qu'il  présente  )  eiifiu,  par  le  peu  d'espace  qu'il 
occupe  ;  mais  if  n'obvie  pas  suffisamment  aux  ioconvénteas  des  pentes, 
et,  d'ailleurs,  il  existe  déjà  aux  Btat»*(feis.<(  Vci*  Je  Mémorial  oneyokpé* 
dique  de  M.  Baillr  de  MerUeux.  Avril  i835,  page  u>6»  ) 

Le  système  ingénieux  de  M.  Vilbaek  est  uue  modification  de  celui  de 
Pointer  tombé  en  désuétude  ;  il  exige  pliiç  <To#pl^C3ement  que  celui  de 
M.  Brard,  bien  qu'il  n'sut  qu'un  seul  jn*Ut  foqtarçi  n'étant  pas  placé  sur 
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le  même  chenùtl  gue  Je*  fcrdeau.,: totrtefoisf  AppplioUion  dune  machine  à 
feu  pourrait  détruire  cet  iucQnvèiù&ityiiosikï^&.yUbacA  est  sérieusement 

Cette  pensée,. si  Tenwmjuable.parsa  aimplioîtfi^  ne  tranche  pas  non  plus 
la  question  des  pentes  ;  elle  no  ^conduirait»  tas»  ;  traverser  que  par  des  ni- 
veaux qui  devraient  se  trourtr  à  de^balitwirs^ifiiéreirtes  du  piâin-pied  des 
grandes  routes,  lor^u'ellea-moutent  ou  desctoulpai. 

Votre  Commission  vDi»^ropose>doncid'arrè*ec  qu'aucun  des  concurrens 
n'a  atteint  le  but  présenté  par  le  programme. 

Toutefois ,  elle  vous, rappelle  qiie  IL  Brard^y  dans  son  mémoire,  étudié 
et  discuté  avec  diacernetoent  da  question.* selon  le; vœu  de  la  proposition; 
eUe  pense  qu'à  ce  titre  vous  jugerez;  a  >propps«lçv  lui. accorder  une  médaille 
d'or  de  la  deuxième  classe.  4  ■:»  *■  ■■>    • 

Quant  aux  autres  mérooiresiy  latOommission  vous  propose  de  les  remettre 
à  leurs  auteurs  ,  avec  les  rexnercîmens  de  Ut  Société*'    >     ..,...■  ■  ,    ,    .  ■ 

£t  pour  ce  qui. regarde  Je  i  prisse»/  hiUrnémev:  votre  Gcmmiesion  pense 
que  ,  considérant  les  progrès  obtenus  dans  l'étude  des  railways  depin&tqi&f 
votre  prix  a  été  proposé*  lia  counaisstmee  acquise,  du  système  dw. cbemites 
de  fer  dans  toutes  ses  appbcationsrco*une  dans  les  obstacles  qu'ils  peuvent 
rencontrer,  il  y  a  lieufcle  s'asspren  de  ce.q'ui  serait  ou,  ne  pourrait  jamais 
être  obi  en u, par  rapport  ù  leurs  modtficatiuns,  pfeunles  diverses  pentes.' 
•  Votre  Corn missîon:esUU*e,  en  conséquence,  q^'pl  y  aJieu  de  retirer  le  pro- 
gramme du  prix  proposé  pourJeschetnim  de  fer  dans  leur  application  au 
terrain  des  grandes  routes-  *•■  ■•   * 

-  :  Les  fonds.dont  la  Société  dispose  avec  générosité*  les  récompenses  qu'elle 
promet  avec  discernement ,  le»  travaux  qu'elle  excite  avec  succès,  pçiwent 
maintenant  se  rapporter  à.d  au  très  .intérêts  qu'à,  la  question  des  m  odi  6  ca- 
tions du  système  des  railways  étudié  et.  pratiqué  à>  préseut  dans, toutes 
ses<appiications.  ,     ,,    •  ,,  ,  r     i  ;■*-.■,      •   •.       .-.  *i': 

approuvé  en  séance  générale >  le-  24  déternbie  1854.    ■• 

•l  Sig/té  Alexis  dé  Nckûifttes',  fapportcur. 


»  ■  / 


;  J      .    ,  i  }      '.  'i     !    .••.';/'    ,,,''.>"     v 


Rapport  sur  le  concqtys  p.ouif;  la.çlécouvertç  4e  W9%ens  de  sûreté  ) 
contre  les  explosions  des  machines  à  vapeutt  &t  des  chaudjfires 
de  vaporisation ppqm M j*lp  £rw*n  Séguier.  >    -        ■:-,l-i 

Nous  avons  l'honueur  d'être  çhprgé  par  votre  Conseil  d  administra* 
tion  de  vous  faire  le  rapport  sur  le  concours,  ouvert  BQur  le  perfection- 
nement  des  appareils  à  vapeur.    r 


Vous  avez,  Messieui«v  PrPP^^é(  ilenr^bnix  *!4>i£,o<ôo  fç.  chacun  :  le  pre- 
mier pour  celui  qui  aur*  kni^irié'iiv^îpareihproili^ctecTr  d&  vapeur  h  l'abri 
de  toute  explosion  nuisible  ;  le  second  pour  celui  qui  sera  parvenu  à  entou- 
rer les  appareils  actuelltin^iit»  on -usngo'd^'iiioyeità'  préventifs  tels  que 
toutes  les  chances  d  explosion: âoifcnt  écartées  <  ;>!*,« 
.Cette  double  propositû»  preuve  tort  tnnÉérét>qne  vous  attachez  ,  Mes- 
sieurs, à  la  solution  de  cea}(mrLJèihe8^1^Dfi|>€irtsi!>cddds  sommes  consacrées 
à  ces  deux  prix  fait  assez*  cosfcpren  tire  queydans<  ivoire  pensée,  le  but  était 
difficile  à  atteindre.  ■«  .ii;i*    v  ■•;     ?  iv\ 

Vos  prévisions  se  sont  véaliséfea^t  n*3ii&qvotl9<Jq«egret  de  vous  annoncer 
que,  malgré  des  prorogations  successive^  'Je) nombre  des  concurrens  ne 
s'élève  oncore  qu'à  cinq  ,  et  que  v  parmi  e«xf  odçuu  n'a  paru  à  votre  Conseil 
d'administration  digne  de  la  récompense  offerte  ;  aueim  même  n'a  réuni  les 
conditions  d'admissibilité  exigées  àr juste  tUro  ilanë  votre  programme. 

Celte  fin  de  non-rece voir  qui  ^élèwetoujtid'aioord  contre  chacun  des  con- 
curie^s  pourrait  nous  dispenser  de!  vous m^retenir»  de  leurs  travaux  res- 
pectifs». ,  :     v  ■».»;,/;    .-•■  ij  ,-!>■;  ^-.î  •  ■  ;'î^«  i(  ;. 

àhns,  Messieurs ,  il  importe  à  voire  Gkmweil  ^administration  de  vous 
ffidre  connaître  les  motifs  de  ses  décisroos  ;  il  n'est  pas  moins  utile  pour  le 
public,  qui  n'assiste  pas  k  vos  délibérations,!*^'  il  sache  bien  que  la  Société 
d'Encouragement ,  à  laquelle  nous  sommes  honorés  c)'qpparteuir ,  n'offre 
point,  ses  .prix  comme  de  a  appâtstrocapeurs  dont  «lie  s'efforce  de  reculer  la 
distribution  par  de.  futiles  difficultés daforaieiL; ;  >;   ...  v  r    ,.  .     .      .,.  ■. 

Nous  désirons  que  notre  rapport  et  les  propositions  par  lesquelles  nous 
le  terminerons  fassent  bien  comprendre  auop  divew.  eoncurrens  qu'alors 
mèrge  qu'ils  ne  se  reu ferment  pas  rigoureusement  dans  toutes  les  conditions  > 
de  vos.  programmes^  vops  éles  heureux  de  pouvais  encore. récompenser  des 
efforts.qui,  sans  avoir  atteintle  but,  ont  fait.faireun  pas  vers  lui* 

Le  concurrent  qui  a  pris  pour  devise  :  «  L'emploi  delà  vapeur  est }en«- 
core  dans  l'enfance,»  a. adressé  il  votre  secrétariat  un Jong  et  savant,  mé- 
moire, daps:  lequel  l^t^y^/fait,  preuve  dc^  connaissances  physiques  et 
chimiques;  mais  nous  regrettons  vivement  de  ne  pouvoir  partager  sa  pro-^ 
fdhde  conviction  sût  les  avantages  des  moyens  'qii'iL propose  pour  écarter? v 
le  danger  dés  exploitons.    ,  v    -  k  ,u  <  •*      -     •    • 

( .  Il  nous  suffira  de  vou^JiûcevtoiMiatirc  ^ne^omfK\opédé  consiste,  princi- 
palement dans  l'emploi  d'une  double  chaudière  placée  conceutriquement 
dansla  chaudière ordinaire  ;  f  espace  entre  elfes  séràïç  da/ïs  sa  disposition , 
compfétçinetit  retùjili  £W Feau ;;  'la  Vapeur ; irait  seM^  occuper  la  chaudière 
centrale.  i.  .  w  <•*>■* 


(456): 

Sans  nous  livrer  k  une  discussion  théorique  sur  les  incomréniens  (Tune 
pareille  disposition ,  nous  nous  bornerons  à  rappeler  k  votre  souvenir  h 
premier  paragraphe  de  votre  programme,  î 

«  Les  moyens  proposés  seront  simples ,  faciles,  peu  coûteux  ;  ces  moyens 
devront  avoir  été  confirmés  par  une  expérience  pratique.  »  Apres  cette  cita- 
tion ,  après  vous  avoir  fait  connaître  la  pensée  principale  de  ce  concurrent, 
qui  ajouterait  à  la  dépense  des  chatidières  actuelles  les  frais  d'une  chau- 
dière nouvelle ,  il  nous  suffira  de  vous  dire  que  toutes  ses  conceptions  n  ont 
encore  été  réalisées  que  sur  le  papier,  pour  justifier  la  décision  par  laquelle 
votre  Conseil  d'administration  pense  qu'il  ne  mérite  ni  l'un  ni  l'autre  des 

prix  proposés. 

Le  concurrent  qui  a  pris  pour  devise  le  mot  :  «  La  Salamandre ,  »  ne 
vous  soumet  non  plus  que  des  idées  point  exécutées.  Après  avoir  cherche 
&  nous  pénétrer  de  ses  intentions  mécaniques,  exprimées  dans  son  mé- 
moire d'une  manière  très  confuse,  nous  avons  reconnu  que  les  moyens 
qu'il  propose  consistent  tous  dans  des  applications  diverses  des  pfaques 
fusibles,  des  parois  faibles,  des  soupapes,  en  relation  avec  des  dtsqires fusi- 
bles ;  tous  ces  moyens  bien  connus ,  déjà  expérimentés ,  ne  sauraient  méri- 
ter, par  leur  simple  indication,  les  prix  proposés  à  Fauteur  du  mémoire  oo 
11*  sont  énoncés. 

L'auteur  du  mémoire  enregistré  sous  le  n*  5 ,  «ans  devise  ,  a  pensé  que 
le  pitre  sûr  moyen  d'éviter  les  explosions  était  de  rendre  uniforme  et  cons- 
tant le  travail  du  moteur.  Abandonnant  le  producteur  à  lui-même,  il  a 
tourné  toutes  ses  pensées  vers  la  machine  à  vapeur  elle-même  :  c'est  avec 
un  frein  qu'il  veut  suppléer  aux  inégalités  de  résistance  qtii  sollicitent  une 
accélération  ou  un  ralentissement  dans  la  révolution  au  votant.  C'est  vous 
en  dire  assez  pour  vous  faire  comprendre  que  ce  concurrent  n'a  pas  dirigé 
-ses  pas  dans  la  route  véritable  qtii  peut  conduire  à  la  solution  tte  la  ques- 
tion. Votre  Conseil  d'administration  a  donc  également  pensé  qu'il  n^vait 
point  mérité  ne  prix. 

Le  concurrent  ayant  pris  pour  devise  :  eLes  causes  tes  plus  simples pfodbi- 
sent  souvent  les  effets  les  plus  étonnans,*  a  consigné,  dans  le  mémoire  tjtrtl 
a 'adressé  à  la  Société*  pour  le  concours,  des  expériences  faites  par'  lui,  no- 
tamment pour  faciliter  la  distillation  de  l'acide  sulforhfue» L'avantage  «jtfil 
a  rencontré  dans  l'introduction  de  roorceaor  de  cribtal  de  roche  dans  la 
cornue  contenant  l'actdecxposé  *  à  Pactkra  dufctr,  pour  éviter  tes  aotfhflfc- 
sauts  ocoaslonés  par  utie -distribution  inégale  duxaterlque  dans  la  torite, 
lui  a  suggéré  la  pensée  d'employer  dans  les  ehaddiéfas  fr*apeur  ttar  tttytàs 
>  analogues  pour  mieux  répartir  lecaloriqaedatit^au  et  dans  la  vapobr. 


(<#7i)) 

Ce  concurrent  croit  q»'tme;meiékure  4i$jribhtion  de  la  chaleur  par  ce 
procédé  suffirait  pour  écarter  tona  les.  dangers.  Voire  Conseil  d'administré 
tion  ne  partage  point  son  avis;  il  pense. qu e  qeWeméiii ode ,  alors. que  l'e*7 
péricnce  mirait  prouvé  s*)U'*fficâcUé>  serait  loin  4obvier  aux  dangers  des 
explosions,  puisqu'elles  nç  tiennent  pas  seulement  k  une  répartition  iné- 
gale de  la  chaleur  dans  la  chaudière;  Votre.  Conseil  d'administration  n'a 
donc  pu  accorder  le  prix  à  l'introduction  d'une  méthode  dont  les  effets  Iqi 
paraissent  même  fort  douteux.;  <  :•«■''■*•--. 

Enfin ,  un  dernier  concùrceiit; se  présente  yfl  a  pris  pour  devise  :  auprès 
les  Àrago,  les  DuJong,  ZaxiiDupiU^  les  ThexMUiiitfc* netc.  T  quedire?  Après 
les  Watt,  les  Woolf,  que  faire?  »  ..:.•:<< 

Nous  avons  lu  ,  j\fes*ieiifc«yavee.  inbirèlcce  méfnoire,;  il  nous. a  de  suite 
révélé  qut*  son  auteur  était  un  houmja  n6n  pas  seulement  de  théorie,,  ipais 
encore  d'application  pratique  ^.nott«;y  ayons  tu»  b  question  envisagé^  q$ 
fraitée,  sous  son  véritable  point  de  rue ,  les  to)oye*>$<  jjusquiici  employés,  difcr 
cutjés  comme  par  un»  paralieieii  qui  a  [si*  par  expérience  reconnaître  les  û%- 
4ouvéniens  que  l'exéculiûriâenle  révtd^ .-.,<  .vA-  x  :  .' ..wx-i 

-,  Si  Tiotts  sommes  bétonne  de  rendre  justioeià  ce  concurrent  >  en  recnna*i&- 
jont  que  son  procédé;  sur  lequel  ii  semlilç  <ie*irer>:que  news  gardians;  te 
silence,  présente  dans  son  application  une  utilité  réelle,  nous  ^levons lfti 
dire  qu  il  n'est  pas  noaveattt*  et  que  m*uft»«irttie>  *wms  ?  Ta  Mo  ne  iormtfUe- 
xnent  indiqué  dans  un  œérrt&ire.  lu  depyifl  plua*etu»jat»néea À  TAcadéiaJe.dfls 
sciences»  Nous  nous  eau pnes^ujls  du  moimdâ  rçcammiire  quVlui  appar- 
tient le  mérite  de  l!»von-fsécdit6  et  applù|ué;à  on^^p^arA-nl  de  la  fore».. 4e 
douze  chevaux.  S'il  nous  est. impossible,  Meft&ieu&tjdç  vou?»  proposer  xIqî( ton- 
ner le  prix  pour  l'exécution  éum moyen  j>récédcuu&ei^ ydjsen*,  xt  tombé 
dans  le  domaine  public  ;.*U  *  surtout*.  rçWwrst*  wèm§>  que  jsetie  cireomlftftfse 
«fi  se  rencouteerait  jpaa  ^  ooo3;ne  rpoimcjustfOUS**^**^  procédé  4>&fw#e 
suffisant  pour  atltâii*trj»ifcg but*  <<\>m$qUWvmLjfàn$tit\xç  qu'un  indicateur 
certain  de  ce  qui  se  passe  dans  la  chaudière,  et  qu'd  jaue  répare  pqftubq- 
uiêrue  les  iucouj^jjAisvtfptd ^^«îgi»aW-wifaiiJiW|e«Nf»**:JPOM^  nous  fcliç*tpns, 
^  du  moius^le  pouroi  pttgjrrder^ou  exéoiimb  et-s^a^pplic^ition  comjroç  w*cz 
-VJ|lç$».pojjrç m/irijtep^àfeeiuiqnitlfc  pruoimv^^9lm|0^ili4issanée3;i^_^é^ 
VÇtij.é  et:ttppli4|uér<p,^jttmd%i  IMI  lhi<Mt  ctéitt^t^gô  ^ie.VQtr»  ^}prf4^tioi)-v 
ci  StaMstiirwis  dotka£toi»iie#ihde<^ 
prijt  Af fenU  poor^W»  pvujttit*  ànoiétfrëbQînra*^ 


(  &*  ) 
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vous  donner  connaissance,  une  médaille  d'or  de  deuxième  classe,  comme  une 
juste   récompense  de  ses  efforts,  qui  ne  sont  pas  restés  sans  utilité.  Ce 
concurrent  est  M.  Bresspn,  professeur  de  méçauique  industrielle,  à  Paris. 
.i pprouvê  en  séance  générale x  te  v{  dzcenïhre  i85  j. 

Signé  baron  Séguier,  rapporteur. 

Rapport  sur  le  concours  relatif  h  i établissement  de  sucreries  de 
betteraves  sur  des  exploitations  rurales;  par  M.  Cli.  Derosne. 

Nous  avons  à  vous  rendre  compte  du  concours  pour  les  prix  que  vous 
vous  êtes  proposé  de  décerner  aux  personnes  qui  contribueraient  à  multi- 
plier en  France  les  fabriques  de  sticie  de  be\teraves,  sous  le  double  rap- 
port de  l'industrie  manufacturière  et  agricole.  A  l'époque  où  vous  publiâtes 
votre  programme,  cette  nouvelle  industrie  était  bien  loin  d'avoir  acquis  le 
degré  d'importance  auquel  elle  est  parvenue  depuis  ;  elle  se  présentait  en- 
core timidement  et  ne  versait  dans  le  commerce  qu'une  bien  faible  partie 
des  produits  qui  alimentent  Vimmense  consommation  des  sucres;  mais, 
depuis  cette  époque,  elle  a  marché  à  pas  de  géant,  et  elle  est  arrivée  au 
point  de  se  présenter  en  concurrence  redoutable  à  l'industrie  coloniale  et 
d'exciter  les  réclamations  des  planteurs  des  colonies  et  des  négocians  de 
nos  villes  maritimes.  Aujourd'hui,  il  est  bien  démontre  que  si  la  fabrication 
du  sucre  de  betteraves  teste  libre,  comme  elle  Fîi  toujours  été  depuis  son 
origine,  avant  peu  d'années  elle  supplantera  entièrement  sa  rivale,  et  la  con- 
sommation restera  alimentée  exclusivement  par  le  sucre  de  betteraves.  11  ne 
nous  appartient  pas  d  examiner  ici  si  la  France  doit  encourager  la  fabrica- 
tion du  sucre  de  betteraves  au  point  de  mettre  en  danger  la  fabrication 
coloniale,  et  d'anéantir,  en  grande  partie,  les  moyens  d'échange  avec  les 
nations  des  tropiques.  Nous  laisserons  à  des  plumes  plus  exercées  le  soin  de 
discuter  celte  question  éminemment  politique  cl  commerciale,  et  qui  doit 
très  prochainement  être  lancée  dans  l'arène  de  la  discussion  publique. 

Lorsque  vous  avez  publié  votre  programme,  vous  étiez  sous  l'influence 
de  la  conviction  des  immenses  avantages  qui  devaient  résulter  pour  la  po- 
pulation agricole  de  la  France  de  la  propagation  de  procèdes  qui  tendaient  à 
augmenter  son  bien-être  physique  et  moral,  en  lui  fournissant  des  moyens 
de  travail  pendant  une  grande  partie  de  la  saison  morte.  Vous  saviez  que  le 
résultat  inévitable  devait  être  une  amélioration  très  notable  dans  l'agricul- 
ture de  la  France,  puisque  la  culture  de  la  betterave  fournit  aux  cultiva- 
teurs tes  moyens  de  nourrir  une  plus  grande  quantité  de  bestiaux  pendant 
la  saison  difficile  de  l'hiver,  quaveé  plus  de  bestiaux  on  obtient  plus  d'en- 
grais,  et  vice  versa,  ou  cultive  mieux,  on  a  plus  de  produits;  enfin,  on 


prospère  ta  où,  avant  ces  améliorations,  on  ne  faisait  que  végéter  pénible- 
ment. 

Frappés  des  inconvénieris  ïrçhérèas  aux  grandes  fabriques,  vous  avez  pro- 
voqué rétablissement  de  celles  de  moindres  dimensions,  persuadés  que  vous 
étiez  qu'un  plus  grand  nombre  de  cultivateurs  pourrait  concourir  à  leur 
érection ,  et  jouir  plus  conqriétertent  des  avantages  qui  doivent  en  ré- 
sulter. .  *      .  *    ' 

Deux  prix  ont  été  proposés: 

TArn  de  i,5oo  francs,  pour  là  personne  qui  aura  joint  la  fabrication  du 
sucre  de  betteraves  à  une  exploitation  agricole ,  en  faisant  accorder,  le 
mieux  possible,  cette  fabrication  avec  son  exploitation,  sous  le  rapport  des 
assolemens  ,  de  la  multiplication  des  bestiaux  et  de  la  production  des  en- 
grais. ■*,.■.■■ 

L'autre  prix  de  4>°°°  francs,  pour  l'association  agricole,  composée  au 

moins  de  quinze  à  vingt  cultivateurs,  qui  se  seront  réunis  pour  former  une 
exploitation  de  sucre  dé  betteraves,  dont  le  but  principal  est  de  concourir 
à  l'amélioration  de  la  culture  de  chaque  membre  de  l'association,  en  lui 
fournissant  les  moyens  de  nourrir  régulièrement  un  plus  grand  nombre  de 

bestiaux. 

Trois  concurrens  se  sont  présentés  pourle  premier  prix  proposé,  celui  pour 

une  fabrique  agricole  pouvant  servir  de  modèle  à  des  agriculteurs  aisés. 

Nous  allons  examiner  successivement,  et  par  ordre  de  numéro,  leurs  titres 

pour  obtenir  le  prix  proposé. 

Les  auteurs  du  mémoire  n°  i  ont  donné  la  description  très  détaillée  de 
leur  culture  et  de  leur  fabrication. 

Nous  n'entrerons  pas  dans  le  détail  de  la  fabrication,  qui  n'a  rien  d'ex- 
traordinaire ;  le  procédé  suivi  par  les  auteurs  pst  le  procédé  dit  iïAchard, 
au  moyen  de  l'acide  sulfurique  pour  la  défécation,  et  des  cristatlisoirs  pour 
obtenir  le  sucre.  Du  reste,  la  défécation,  la  concentration  des  sirops  et  topt 
le  reste  du  travail  s'opèrent  comme  cela  avait  lieu  il  y  a  quinze  ans.  CVst 
chez  M.  Crespel-Dellisse,  d'Arras ,  que  les  auteurs  ont  pris,  il  y  a  huit  ans  , 
modèle  de  leur  fabrication,  qu'ils  n'ont  pas  cru  devoir  changer,  malgré  les 
perfectionnemens  apportés  successivement  à  cette  industrie.  i<f 

Us  en  déduisent  les  motifs  et  ils  les  fondent  sur  ce  que  les  changemens 
apportés  à  la  fabrication  se  prêtent  moins  à  l'intelligence  généralement 
bornée  des  ouvriers  campagnards  qu'ils  emploient,  et  exigeraient  l'emploi 
d'une  espèce  de  directeur,  dont  les  appoîntemens  absorberaient  presque 
tout  le  bénéfice  de  la  fabrication. 

Le1  Conseil  d'administration  ne  peut  partager  cette  opinion  des  conbtrr- 
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rens;  il  pense  que  parmi  les  améliorations  nouvellement  introduites  beaucoup 
se  prêtent  à  l'intelligence  des  ouvriers  de  la  campagne,  et  qu'aujourd'hui  on 
ne  peut  plus  conseiller  aux  fabricaus  de  sucre  de  betteraves  remploi  des  cris- 
tallisoirs  et  de  tous  les  anciens  moyens  qui  se  rattachent  à  remploi  de  ces 
cristallisoir$.  Il  pense  qu'au  moyen  de  la  fil l ration  à  travers  le  noir  animal  en 
grain  plu$  ou  moins  fin,  les  sirops  de  betteraves  peuvent  être  amenés  au  de- 
gré de  cuite  convenable,  sans  risque  de  les  brider  et  sans  qu'il  soit  nécessaire 
d'employer  des  ouvriers  dont  l'intelligence  soit  plus  grande  que  celle  des 
bons  ouvriers  ordinaires.  Le  point  de  cuite  à  obtenir  aujourd'hui  n'est  plus 
un  obstacle,  puisqu'on  peut  impunément  évaporer  jusqu'à  conceitfration,sans 
crainte  de  brûler  lorsqu'on  a  employé  du  charbon  en  quantité  suffisante 
£t  lorsqu'on  pe.ut  obtpiiir  le  degré  de  cuite  sans  laisser  les  sirops  concentrés 
exposés  à  l'action  directe  du  feu  un,  et  sans  qu'il  soit  nécessaire  d'employer 
les  appareils  dits  dans  le  v\dey  qui  seront  toujours  trop  chers  pour  une  fa- 
brication sur  une  petite  échelle.  Il  est  aujourd'hui  bien  prouve  que,  par 
une  évaporatipn  à  double  çffet,  on  peut,  obtenir  lé  degré  de  cuite  conve- 
nable, et  d'autant  plus  facilement  qu'on  travaille  sur  de  petites  quantités  de 
matière.  Ou  peut  également  obtenir  un  résultat  satisfaisant  au  moyen  d'un 
courant  d'air  chaud  qu'on  fait  passer  à  travers  le  sirop  chauffé  à  la  vapeur 
comprimée  ç>u  nçn  comprimée. 

Votre  Conseil  s,e  plaît  à  rendre  justice  aux  connaissances  dont  les  concur- 
rens  ont  fait  preuve,  à  la  direction  bien  entendue  dé  toutes  les  parties  du 
travail  d'après  le  système  qu'ils  on t  cru  devoir  adopter  ;  il  reconnaît  que, 
même  en  suivant  les  prpçédés  adoptés  par  les  auteurs,  on  peut  très  bien 
prospérer  dans  la  fabrication  du  sucre  de  betteraves,  puisque,  d'après  leurs 
calculs ,  le  prix  d'un  kilog.  de,  sucre  de  betteraves  leur  revient,  en  moyenne, 
à  65,  centimes. 

En  résumé,  vQtrç  Çpn^eil  pense  que,  bien  que  tés  (tuteurs  du  mémoire 
n°  1  aient  prouvé  les  avantages  résultant  d'une  fabrication  de  sucra  débet- 
f£r£yes  réunie  à  une  exploitation  agricole,  cependant  il  ne  peut  leur  décer- 
née prix  objçjtcJLy  qqu  cours,  par  laraispn  que  le  système  de  fabrication 
4 uivi  par  les  auteurs  #ç  p$ut  être  présenté  coqrune  modèle  aux  autres  pro- 
priétaires. Ce  sy*tèi»£>£St  aujourd'hui  trçxp  en  arrière  etes  progrès  qu'a  hits 
la  .fabrication,  et  v/tf  rç  typsçil  a  la  conviction  qu'une  partie  des  perfec- 
tion nemens  ohterçi^dqpui$  quatre  aps  peut  tout  aupsi  bien  s'appliquer  aux 
f  ucreries  ag^if^le^  quVp.^cr^ïe»  spéciales.  ;  ^  ]'      '  p     * 

^'a^t^ur^M  &éfm*l&Q?  ^.poi^t  IVpifârapiic  :  La&or  omnia  wfritim- 


probusj  e$t  le  propriétaire  fe  la  terrç  qe  Çoçtbp ,.  sur  laquelle  oA  a  êtablj  ope 
ferra^odèlç.  I^es  documens  fournis par l'auteur  du  itémaitesoja  ijalbeu 


;reut«ive*t  insH&satis.  pour,  satisfaire  le  tïés^f  qu'aurait  eu  votre  Couseil  dp 
-voit*  proposer  de  lui  décerner  une  rëcompensé.y 

. .  I/autour  n'est  entré  dans  .aucun  détail  po'iiç  établir  l'importance  de  sa 
j&ijrifalipn  JQurnalièrï^npus 'voyons  seulemeiit  qù'oii  a  commencé  par  éta- 
feliriin  sy&lèm«d'appart'iisauiïioyeu  delà  vapeur  Comprimée,  destiné  à, une 
iahricaUon  de  100  hectolitres  dé  jus  par  jour;  niais  nous  ne  voyons  pas, 
.dans  le  cours  du  mémoire  de,  l'auteur,  le  résultat  qu'on  a  obtenu  de  cas  pré- 
paratifej  q^ii  se,  sont  raqntés  à"  plus  de  S^'opo  Trf  pouf  les  appareils. 
..II. paraîtrait»  d'après  le  propre  aveu  de' i'aûïéur,  qu'il  est  très  peu  avancé 

-40us  le.  rapport  de.  la.  partie  agricole,  puîsqne  la  récolte  en  betteraves  ne 
,fi'ost  montée  .qu'à  1.32,500  kilag.  de  racines  ,  et  encore  ne  dit-il  pas  sur 
quelle  quantité  d'hectares  ces  betteraves  ont  été  récoltées,  quoiqu'il  an- 
-uooee  le  projet  de  cultiver  annuellement  3o  hectares  en  betteraves  sur  un 
assolement  général  de.  i5.Qbectares.  lia  quanti U"  dé'sucre  obtenue  à  l'époque 
,qù  l'auteur  rédigeait  .sqn,  mémoire  était  de  /|,5oo'  kit.,  et  H  espère  que  la 
.totalité  sera  au  moins  de  5,5op  k,ilog.  ;  maïs  vous  fi'erltïrez ,  Messieurs,  qilV 
vçcdes  docuxnens  aussi  iiaparfaifs  H  nous  est  impossible  'de  rien  vous  p'rc— 

..poser.  Votre  but  esjt  <Je  rpcpnopciiscr  clés  lèsnUats  et  non  des  expériences; 

•car  l'auteur  convient  que  rétablissement  a  éprouVe  des  pertes  d'argent  no- 
tables, qu'il  ne  sait  s'il  sera  assez  heureux  pour  rentrer  dans  ses' capitaux ,  et 

.  que. y  dans,  tous  les  cas;,  ce  ne  pourra  être  que  d^ûâ'  un  temps  bien'  élcrigâé. 

■  Votre  Conseil  n'a  pas  pensé  ç^ue  cet  jétablisse^aent'àît  rempli  les'coriditions 
imposées  par  le  programme.  "','"' 

,    Les  auteurs  du  mémoirenf  3  ont  çoncoùr,u  Seulement  pour  le  prix  réservé 

.à  une  association  agricole  :,  nous  ,en  parlerons  plus' tard. 

L'auteur  du  n°4»  avec  la  devise  :' Lavràti^ie  n*dsl  que  ta  théorie  mise  en 

action,  a  plutôt  saisi  une  occasion  de  vôiis  adresser'  un  mémoire  scientifique 

..  sur  certains  procédés,  se  rattachant  à  la  fabrication  du  sucre  de  betteraves, 

•  jgu'il  ne.  s'est  Téellemenf  présenté  comme'  Concurrent  pour  le  prix  proposé; 

-iLeiKîon-vjjent lui-même,.  '    '.         ■■*•■*■>,.■■'-■■■■■■■      .-  -  » . 

-..,   peux  objets  imporfans  sont  traités 'pat1  lvant'étif  île  ce  mémûjre|  dânVil 

,  .{tous,  a  été  facile  ,de  connaître  le  nom  par, suite  'de'  publication  de'  travaux 

,, antérieurs  :  l'un  se  rattaché  à  un  pprfeclionliéme'n't  apporté  an  'rapagé  des 

...betteraves.; Vautre ,  beaucoup  jrfùs  ïm/poiJïà'nt';  à  pour1  'but  répnïsement".du 

.  jus  conjçpu  dans^a'p'ulpe "ile'beït'ëravès.  Comme1 1*&  dieux  points  \  traités 

,  par  fauteur,  n'ont  rtïïéWénl  ançû,à;ra^ 

„  ne. .croyons  pas  q.u&ce  soitîé  'itftfm^&il'iiîë^ 

...çruyops  la  chose  assez  un^M^tè  ktitit  iflrf,  ]flmf'ttM,  nttusvôtis  en  Éis- 

;,«aniuqrapport'i$c^ 

-         .  «  ^rtiiib76')îoB)iBqei«1uoten3mrj3ob«9.I   ^Knrt^tfirfftT'' 


lie  tend  à  rieft  moins  q^ 

sàtis  tilraîntfemt*- 

trinfent  fa*  Itifes , 

claies  d  osier*  causes  incessantes  deLaltération.aes  betteraves  rapéeâ:  eit'ttti 

mot.  en  remplaçant  Je  moyen  .actuel  de  pression  ,   qui  s  effectue  a  rame 

i  u\i       i-         *)î»mJb  it  '.•Ua'îîiwToM  L#Jy.        ,.    ,         .    .,W4^* 

des  presses  hydrauliques,  par  une  pression  pneumatique  opérée  par  1er  vttfe 
formé  dans  une  caisse  inférieure.  Nous  aucons  donc  l'honnear  de  Voua  en- 
trelerur  plus  tard,  de  ce  nouveau  procède  qui ,  sîl  réussit  ausn  coroprete- 
ment  que .  1  annote*  1  ajUteur,  remplacerait  avantageusement  lés  moyens 
proposés  par  MM.  Mathieu  aè  ubmbàste  et1  denéaufeuj  et  mettrait  à  ëiè- 
cutipn  l'idée  conçue  ti  il  v  a i  vin^-deuXj  ans ,  j>ar  wtrç  rapportéut*  ,  tnaiî :  à 
laquelle  il  n'avait  pas  <fte  donné  de  suite,  faute 'd avoir  p^*»*  *  **—*-..  i* 
p#*S|qr>;  ppep^q^i^  avec  1 

^iWSttCfnpec% .fàltffr^ji  Jm  A^  d?>etkr^-;       ' 

ilfii  NQW$.,cpji vaincre,.  Messieurs,  que  votre  Conseil  cTadmibiSti 

croit  pas  être  dans  le  cas  de  vous  proposer  qe  décerner  le  prix  destitua 

■^i^  s  °?*^      pàr  ,e  rr 

,5oo  fr. 
expiai- 
talion  agricole.  Â .  ,  .  , 

Passons  maintenant  au  coiicôurs  pour  le  Wix  de  4'oôo  fr.  destiné  à  Pas- 
socijitipu  agricQle  ÇQippq^ed^  quinze  a  ymgt  cultivateurs  ayant  formé  une 
exploitation  de  sucre  dè.fyetteraves.  "    "V 

TJjp  gçjyl  mémoire  a  été  envoyé  pour  concourir  pour  le  prix;  il  ne  porte 
point  d'épigraphe.    \    '  '      '       '/     !-  "iè:t^    "-'J  >■•         

Ce  ,qîen?pire  je^p^  Si\1^^  association  a  elfe  formée  entre  quinze  pro- 
,pcKtaij:es,  pour  établir, ,  nue.  fabrique  de  sucre  de  ocftenivés  danslaéom- 
3puunp.de  Sai^t-Çl^r,,  ^rr^tjjiçpçi^ent  de  la  Tourrdu-Pin;,  département  <de 
l'Isère.  Les  noms  des  propriétaires  sont  tous  (^onsighes  clans  ceméoldîft; 
pn  fonds  social  de  i5guopo;  fo.  a  été  ^éurii  par  les  sbti£taïres .'  éf  divisé  en 
■WP^^uatnactum^fl^^^Dtre  chaque  porW 

^aptiP^  e^  tenu  de lïfŒ**»^^^  Ôo  ood Kfo^a 

betterayesi  «^fj^iR?Hto^ 


-diictfeftquewupe^jppyr  ,çjre  njjgfs,  en,  site  ^ax  lei^oiiui^  ^éj-atu  chargés 
.dftVadwoWÏ^li^n^t .fabrication.,  ^^  ,  j   '    .  '  "    "  '     ,  "<H\*  '  "*''   *'' 

^Qwiqye^açja.de  société  .porte  la  ilatc  au  3i  jml  'iKi,IISé3,ëlt^li1rWfitfft- 
,^i^,au  fflpJ3i,4s.XéyJier,  i853.  Éii  avril1  e't'piai  ?8à3^Tei%H^iiftt/ffîPïWfiBL 

menct;  leurs  terres;  la  récolte  a  «Hé  f^iite  en'ïcloî)fe'ei1,ùôtëitilirè,',^(fe» 

-iahricaiion  .commencée  seulement  le  3i  J'éccmore  ïbi%\  k 'éi&  ihrîbAnè:é% 
,„„. n^TV^^^/Vffmiiantiq  ftoift*rirf  -Jim  i,;(]  ,R^np:liîr.f!iv?  :-»'  • .",  »;.}, 

..,;,?H9^f.a,m:içf  mois,  on  ripait,  ilans  vmgt-qiiatrë  heuiés/ienviron  Ï2;56oTn- 
)&&-"$#  cachas;  mais,  .flans.  Ié_  secourt  / on  allait  jojir'neli'e'i'n'ent  àu'tïèlâ'ife 
so-oop  kiloe,  ;  plusieurs  'fiais  on  a  Jefequé  "plus  àe  i3Jrlofo;,Hires''dè>inV0fe 

(Jeux  mois  de  fabrication,  et  qui  s  est  montée  aSra.otëb1  fcifdgV  r  f'"  31,pn* 
'  U  distribution  «r'ela  pulçï ^SP^ÏI^Bff  jBHlteffiH«  eSefftSfrel 
<,en  compte  à  chaque  actionnaire.  Au  moyen  H^'c^e  ulsn1iDu)tI8nVèli»cBh 

j'e„  ".   '  ™..:.ai".ElVJ?s?12!1  iîasSt'„sustt,Tjjp^ao'iii'j ku-uuUjé 


.  minés  eu  janvier,  ne  devaient  être  ouverts  qu  en  jnm'f  mais1  le'manqVertfe 
fourrages.et  le  besoin  qu'éprouvait  un  grand,  nombre  de  sociétaires  iînï'mïï- 
cide  a  ça, faire  1  ouverture  au  commencement  de  mai.  fia  pulpe  S  est  trouvée 
.-n.T  T^ïswpîig-ja.  ,1n„H  îîïï jaoïfïbradcl  ci  Jaioi  Ai*  jj.r,  ...Un..,.™, 
bien,  conservée  ;  d  insipide  elle  avait  acquis  un  goût  aigreTer,'  et  elle  aiHè 

mangée  par  les  bestiaux,  avec  plus  d'avidité  que  dans  son  étât'pTnMtff?'£dt 
.essai  a^terminé.iS^oçifâïr£ S  IW^WW  fno^cffilimffiëirtj'W'silo 
pour  la  conservation  de  son  excédant  ]otirnauer'd¥lp'fiq}é  de  betteraves^  '°' 

*  Les50ins.de la ;  formation  de  la fabrique'Ea3âVêm0elé''!ài5sés!  â'irn/ifel'ge".. 
rans,  M.  Thevenel,  qui  ne  crut  pouvoir  mrèiix1  taire  qdé'né'Tà1  confier  aux 
soins  de  M.  Charàonneau,  .propriétaire  d'une  fabrique  voïsiHiTsrruee  a  ftVést. 
On  n'eut  'ouï  «  "louer "ne  CPuielngence  W  '48  JaïWainr  qW'Ibrnla  le 
matériel  de  Btàffîspment'èn'fe  composàïti<féS'ap]fartîlà  rècdhtftts'JleBte 
époque  les  fleurs"  c-rat'ainsi'^^ 

M.  Roth,  etaiiteès'a^'are|i«a,'vapeurr '  «"i'-JâniJ"'"  *>b  '11M.1  „J  >v„Y\ 
Il  serait  iuuiiie'crentfer  ?c"!dJâns'U[''àé(àiP^8mWciitté  fiWtaHittlb'b'lll 
doit  suffire  à  la  $6ci&è'oyàrinren^\ûe%îiesi^Ibctfi)rtions  qu'elle  J* .im- 
posées dans  son  programme  ont  é^rfeie'ininfteMHreil'Hte  aVitl  dWnUhAé 
que  la  sociétéffit'cqm'ncSe'Tau^^^^ 

..  nombre  forme  le  cnfifre  dfs'sSef{ires  :"tg<h3iMi#M  l'«rjbH!«enlA*'»'«é 

,a'càujsattxW;^ 
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cm  ) 

le  travail  manufacturier  s'opère  dans  l'établissement,  et  les  pulpes  «ont  jour- 
nellement distribuées  entre  les  sociétaires.  Vous  aviez  exigé  que  le  montant 
de  la  fàbrîcÀtioi  ï&èkft  U'iàttàsl^  asswtiontfdes 

directeurs  et  l'attestation  dli  tëiiï&  dé&(inJfclkft*\  le  sucre  fabriqué  s'élevait 
un  peu  au  dessus  de  cette  quantité. 

Lés  auteurs  Idu  méttoire  Hrtitoneeirt ,  en "tMlQrè;  qùW  lieu  de  *8  hectares 
de  terres  ensemencées  en  betteraves,  en  ï85$,  on  en  a  ensemetfcé  filttë  de 
ioo  hectares  en  i834;  ils  annoncent  enfin  que  le  succès  de  l'établissement 
de  Saint-Clair  a  déterminé  tafonnatbndVanenouyeUe-sociéêéthuw  lebwrg 
de  Morestel,  cheWieu  de  caatanf  dontrle  but  est  le  métra  que  celui  de  ta 
société  de  Saint- Clair.  M.  Ckarbonaeau  est  également  chargé  ^organiser 
cette  fabrique,  et  tout  porte  à  croire  que  date  fe«  départeraens  de  l'Isère  et 
de  laDrôme  cet  pxemple  perti  ^prorriptcment  suivi»       : 

Eu  nous  transmettant  le  tpémoifcie explicatif ;de  ftoa*  Ce  dorrt  tiras  venons 
dé  vous  rendre  compte*  ta  gérans  de  la*  société  db  Saist-^Clair  j  ont  joint 
ks  actes  notariés  qui  éfatilisseilt  la  société ;cto tractée'  ientre  les  quinze  cof- 
irvatenra  y  dénommés,  l'acquisition  du  tçrrahi  «t  des  moulins *até.  coarè* 
tueot  J'ixnmeublç  appartenant  -à  la  société  sur  «lequel  «ont  été  étithih  kads» 
ifers  appareils  nécessaires  à  L'exploitation  rde  lia  fabrique,  et  le  certificat  du 
maire fle Saint-Clair,  qui  attestèi'diistBnoe'cblaisoriété^la  quantité àebti- 
teraves  Versée  à  l'établissement,  leur  travail  ;  et  teur^|>codtiit  en  snert  *t 
mélasse  ;  enfin ,  le  partagé  delapulpe  entrée  cUvercf  t^urtkinoairds* 
»  !  D'après  cfes  attestât*»^  vbtre  (Conseilleuse  -que  ia  société  contractés** 
la  Tour-du*Pia  [tour  l'exploitation  de  laiabriqtte  de-Saint-Clair.  a  rempli 
le*  conditions  i m pose'es  par  votre  programme^  et; qu'elle  a  droit  wt  pi»  de 
4,ooo  fr.  que  vous  vous  êtes  rëstrwé  de  décerner  à  IVsQciation  agricole  q*i 
remplirait  ces  conditions.  .,;  .  .  _ 

:u*4ppwwé en Maace.g&tjralej h 24 décembre jfQli. .j.  . 

<      «  ■       ■ 

\ ,  à  Tâppui  de  l'attestation  <ïu  maire  die  la  '  commune  de  Saint^felair,  ft.  ^e 
sous- préfet  de  la  Tour-ctu-Piri  3  joint  la  sienne  ex  .a  annoncé  à  la  Société 
d  Encouragement  que  craq  autres  fabriques  par  association  de  propriétaires 
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,Un  ,seul  CQncurr^pt  fiJes^Tp fl$#<H[tfé  ^.S^^fl^^fffRMmeil  n'a  rempli  au- 
cun.e  des  conditions  <ta  pçpyn&fcnip*  yolr^TÇQQgeU  e^,d'ayi§  qu'il  n'a  aucun 
droit  au  prix  prppo$év.  .  -il  \n.{,  i/m-.v- ^  ^..-■•r-'-t»n:« r  *!;  ,  :  ■     ...■ 

4  *  Nous  avons  vu  avec  vegnst iqn*t  neise&oit  pt£tentenqa?un  seul  concurrent 
pour  un:  objet  aussi :MQpb<tmit;det-nbuà>a:Tpd«ïWfi>biB*n*ûvœ  la  cause  tfôftç 
ips  conditions  imposée^. pkç,y<*toe  .programme^  qM  uoui  ont  paru  présenter 
des  difficultés,  presquq  impossibles  à  surmonter*  Leq  membres  dp  Comité  » 
jappelaientqu'ài  unprécéd^t/e(j^couTS<fhatra^:  ét&pDéqepii  par  AL  Manger  «ta 
petit  appareil-  coostrfiU.dafrriàs  ici>)»»^lipiira>,pribiâpcfl.^jBLtrb  avaientire*- 
gce^té  que  la  petitesse  db Mbàppaxed  efeilariBaoiè^disp^nciietuc  ayec  Ub- 
qnelle  il  avait  été  étabfc*p*sartjé^jdM*mU^  iajoe  dé- 

cerner le  prix.  Vôtres  CoJKiatfiAi pensé  vqjijillé^ait  possible  de  tetouoker  a» 
programme  et  d'en  genfliispte  gomttlicms  piufijfaoifataà  pçmplk,  l^e  bûfiqat 
1^.  Société  iye'piiopos^adétéi;denaiettf0i  à:  4*'  poctéadjUB..  grand  noipjire; de 
cpasompiateur»  l'usay  jroroattbriÇfr  hftfott*A  Aelsuglape  pendant,  les  ohakan} 
de  l'été.  Depuis  quelque»  annéossurtout*  l'hygiètteiet  la  thérapeutique  aera- 
tient  réclamer  l'emploi' dfc  k  glace  dans  aipailntali^^ 
des  personnes  accoutQii^e»^<séjïwotidrerificileM«nt:e*  à-bou  ipaftçUé 
çcjtte  n^tière,  c#ns^r^fc dajwdes  ^arièwjé|t*W^i  prte  dçs  grandes  villes» 
ont  été  ci^elkruent  désappointées*  de^^oilvrinsqtîs&îre,  le  besoin  qo'elle* 
e^éprptixîûentrlopwiH^dle»  seisontlrdu^«^p^ées.de  quelque  lîeuw>dfc 
ces  gr? nds ipag^sijps.  .nio-  ..  ^..  ^ 

L'établissement  de  fei Aiètfes  drtirtë  ttrUià^  ttffitën&to  *$t  tro^tbtt&u* 
en  général)  poup  fe°fjftlpaift^rt  ftisrsonnes  qui  se  feraient  use  jouissance  de 
consommer  de  ta  glace.  Les  glacières ,  capables  de  conserver  de  la  glace  de 
manière  ^u'annye]|ement  4oo  kij.  fussent  réservés  pouf  U  cpnsommation 
d  uaf  iapitle ,  comme  Je  voulait  1  ancien  programme  ,.  opi  parji'à  votre 
Conseil  présenter  ce  même  inconvénient^ dune  trop  grande  cherté,  jointe 
celui  d'être  trop  encombrantes  et  de  se  prêter  peu  à  un  montage,  uô  dé- 
mon  toge  et  un  transport  wcTTes.  votpg  Consena  peoqë  que  ceittfe  question 
pdfcvait  être  envis^ée  sous  un  double  rappoir^qb1)!  étà^tcf abord  tfohV*r 
iftifele  de  provoquer  Rétablissement  dp  glacières  d'upe  certaine  impor- 
tance dans  les  JocsJfttàs  où  il  ne  s'en  trouve  pas.  Pour  arriver  à  ce  résul- 
tat ,  nous  avons  pensé  q»*U  aucune*  As  proposer  des  eoeouragemena  honoiv 


fi q ues ,  tels  que  des  médailles  d'argent,  aux:  personnes  qui  établiraient  des 
glacières  dans  les  localités  où  il  n*Sn  existé  pas ,  sons  Ta  seule  condition  que 
ces  glacières  seraient  établies  dans  le  but  dV  vendre  et  y  débiter  de  la 
glace  pour  la  consommation  journalière  où  pouf1  approvisionner  de  plus 
petites  glacières.  Votre  Conseil  a  pensé  que  ce  n'était  que  dans  des  glacières 
d'une  certaine  importance  011*011  pouvait  donner  les  soins  et  prendre  les 
précautions  nécessaires  pour  conserver  de  là  giace  (Tune  année  à  l'autre  : 
sur  une  échelle  trop  petite  ,  les  frais  sont  trop  considérables  comparative- 
ment ,  et,  jusqu'à  présent,  le  résultat  de  la  conservation  pendant  une  année 
n'a  pu  être  atteint;  mais  afin  de  faire  jouir  les  fortunes  médiocres  des  avan- 
tages de  l'emploi  de  la' glace  ,  nous  proposions  un  prix  pour  l'établissement 
de  glacières  qui  ne  contiendraient  qu'un  petit  approvisionnement  de  100  à 
200  kil.  de  glace,  rtiaifc  ijuï  la" conserveraient  assez  bien  pour  qu'au  bout  de 
deux  mois  de  conservation,  pendant  l'été,  il  s'en  trouvât,  moyennement,  en- 
core la  moitié.  Ces  petites  gtàèïèfés  a'apjfrovfelôfrtierMènt  dans  cëHes  plus 
considérables  dont  ix>tts>pTtivoqftofi$-  rétablissement  dans  les  villes  ou  chefs- 
lieux  de  cantons ,  et  de  cette  manière  il  serait  facile  à  la  masse  de  la  popu- 
lation de  se  procurer  dfelaxlglâce,  sait  poW^à^dtn^hèéjouraaliêre  ,  soît 
pour  remplir  les  prescriptions  plus  rares  de  l*  tÛfaptotlque.  Nous  conser- 
vions, en  outre,  une  des  conditions  essentielles  înijioslés  par  votre  ancien 
programme ,  celle  qui  exige  que  ces  petites  glacières  puissent  servir  à  la 
conservation  des  stibstàricés  alimentaires  t^u'ort  ^feùt  préserver  de  la  cor- 
ruption.  *  h.  .     -■   . 

Mais ,  an  moment  dé  la  lefcttire  dti  rapport  duCoYtfitë,  M.  JVurden,  an- 
cien consul  général  des  États-Unis  d'Amérique,  à  attttoncé  au  Conseil  que  le 
prix  proposé  était  gagné  d'avancé,  phisqfu'dH  possédait  aux  États-Unis  des 
petites  glacières  qui  remplissaient  toutes  les  conditions  voulues  par  le  pro- 
gramme dont  nous  venons  de  donner  lecture;  M:  ff^krden  s'est  engage  i 
fournir  au  Conseil  tous  les  renseignent ens  nécessaires  à  ce  Sujet,  et,  au  même 
moment,  notre  honorable  collègue,  M.  le  comte  Alexis  de  No  ailles ,  a  an- 
noncé qu'il  se  ferait  un  plaisir  de  s'entendre  avec  M.  tfarden  pour  la 
construction  immédiate  de  ce  genre  de  petites  glacières ,  sur  ses  proprié- 
tés, de  manière  à  ce  que  (e  résultat  en  fût  connu  dans  le  cours  de  l'été 
prochain. 

D'après  l'offre  généreuse  faite  par  nos  deux  hôViôrable*  collègues,  le  bat 
que  se  proposait  la  Société  se  trouvait  Rempli ,  le' Conseil  à  pensé  qirïréfit 
inutile  de  continuer  à  mettre  ce  sujet  de  prix  au  concours  ;  il  l'a  donc  retiré, 
et  a  décidé  que,  pour  celte  «nnée,  la  Société  se  bornerait  à  provoquer,  par 
des  médailles  d'argent,  l'établissement  de  grande*   glacières  d'approvi- 
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sïonnement. ,  pn  conséquence,  £ii .  Fto^n|i^r4p  pu^rajjûâer  le  prpgrajriuie 
suivant  :  .  '  *     *  .  ,  # 

La  Société  d  Encouragement ,  dai^  r|ç  |^(  rd^  .jupyoquer  rétablisse- 
ment de  grandes  glacière  s'ea  trouve  pas ,  dé- 
cernera des  récompenses  honorifiques  ,  cçst \  dire  d^s  médailles  d'argent 
aux  personnes  qui  formeravent.de  ces  glacières;  ejl^ç  deyronf:  contenir  au 
moins  200,000  kilog.  de  éTâcê.  et  être  construites  de  manière  à  pouvoir  en 
conserver  la  moitié  dupe année  a  Jafitre. JÇ^e  if ondi^pp  pgoureuse  pour 
avoir  droit  aux  récompenses^  de  ;  la  Société  esj  auÀ  ces  glacières  soient  pu- 
bliques, c'est  à  dire 'que  chacun  ait  le  droit  de  ?V  présenter  pour  acheter 
de  la  glace. 

Ces  médailles  seront  <Jé&rnées rdans  la  ^nc£  grénéralç  du  deuxième  se- 
mestre i836.  ,      ' , 

Jpprouvè  en  siçxwp.  géfférpk» .  te  ,?4  iéççnffwe  jl#S4~  - . .-  i 

.  .    ,  :■  ;-?  M! ■ -;    .•■■   J$igné£iH>S)imMn>  rapporteur* 

Rappor t  contenait  l'evposé  dfi$>  motif #  4e,  ^proposition  de  deux 
prix  pour  le  perfectionnement  du  jy&tèrne  de  navigation  des 
canaux;  par  Mv  Huerne  de  Pommeiise.  - ■■'    " 

Messieurs ,  parmi  les  sujçts  dignes  de  ûx#r  votre,  iatérét  et  défaire  l'objet 
d'un  de  ces  prix  que  votre  zèle  éclairé  fait  tourner  si  éminemment,  chaque 
année,  à  l'honneur  de  V^d^strieetà  la,pi*çspéi£tç;dij  pays,  on  peut  dire  qu'il 
n'en  est  pas  de  plus  iicyppr tant,  dap*  lep  .cipçoustppoes  actuelles , .  que  ce 
qui  tient  au  perfectionnement  des  principaux,  îpogreps  de  grandes  çotnmur 
nications.  .,  t  ,.,.,;  ,..,   .  ... 

On  sait  que  de  tout  temps  elles,  ont  été  .considérée?  comme  (\e&  sources  de 
prospérité,  dont  les.  gpuyeruemens  les.plu^/çcl^r^^ft^P^nt^çn  ïfùsap 
même  de  l'étendue  de  leurs  lumières  et  c)e  lepjr,  z&}$  pour  Je  l^ietu  fje.Jem;. 
pays  et  celui  de  l'humanité;  on  sait  que  desg^yes^upçriQurs,  de$  souve- 
rains illustres  >  ont  trouvé,  dans  (1.Ç3  yue^.djguefcflç  J,es  occuper,  de  justes 
titres  à  la  reconnaissance  dç  leur&.cqntçjnpQraios  et  à  une  impérissable  cé- 
lébrité (1). 

,  Mais  aujourd'hui,  en  considérant ,  d'i^n^  pftçt,  h  n^arche  de  la  civilisa— 
tiog^  ^accroissement  de  sa  force  expansive  et  les  besoins  qui  en  résultent 

(1)  Dès  la  haute  ûoliqaiU ,  Vtgyyle  n  dift.èr*^(caq^f^o«>j^v  jegpé  de  prûûp^rif4  lp  f\uf 
remarquable  par  son  éteuduç  et  *u  du  nie ,  eV  le  IwJffff^ii  trtçAmMraux.génçraliuus  Wz 
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pour  les  peuples;  en  contemplant,  d'autre,  part,  les. progrès  de  Fart  elles 
nouvelles  ressourcés  que  le  genie  de  Thonihie  ra  ^u  ^'approprier  pour  les 
moyens  de  favoriser  les  grandes  communications,  on  doit  apprécier  de  plus 
en  plus  toute  Importante  que  présente  le  coHcoùrs  de  la  navigation  à  la 
vapeur  avec  les  përfectionrièfaénrf' qu'ont 'reçus  récemment  les  canaux  navi- 
gables et  les  ehetnitis  de'fer/et  il  existe,  à  cet  égard,  chez  diverses  nations, 
un  degré  d'émulation  dont  Jà'Frâhce,'  eh  particulier,  ne  saurait  trop  obser- 
ver la  marche  et  les  résultats ,  car  ils  peuvent  lui  offrir  des  questions  de  puis- 
sance relative,  du  pfettli^  ôrdte. 

Pour  la  navigation  à'ta  Vapeur,  réjëtéô  au  commencement  de  ce  siècle 
par  l'Ancien-Monde ,  on  Voit,  nôn'sa'ns  atfmtratiorï  ,' comment,  dans  le  Hou- 
veau-Moude ,  les  États-Unis  de  l'Amérique  du  Nord  ont  su,  en  y  faisant 
participer  les  cauan*  flnVigtfbles  et  les  chemins  de  fer  (i) ,  se  créer  les 
moyens  de  civilisation,  d'union  et  de  puissance  les  plus  étonnaus  qui  aient 
encore  existé  pour  lefir  rapidité;  eftectiv^rtièiir1,  cëi  trioyens  ont  porté , 
en  peu  d'années,  au*  premier  rang  des  nations  civilisées,  une  république 
fédérative  qui,  originairement  composée  de  treize  États,  dont  la  population 
totale  n'atteignait  pas  quatre  millions  lors  de  sori  pretïner  recensement,  en 
1790,  renferme  maintenant  vîngt-quafre:  ÉfâTff,  contenant'  plus  de  treize 
millions  d'habitans,  et  qui-  occupe  tin  territoire  dont'  la  superficie  dépasse 
i,5qo,ooo  milles  carrés,  depuis  l'acquisition  qu'elle  a  faite  de  la  Louisiane 
et  des  FI ori des. 

On  reconnaît  l'importance  des  questions  dont  il*  s'agit  ici  ert  considérant 
quelle  réciprocité  d'avantagée  et  de  biert-être",  quelle  solidarité  d'intérêts, 
et  enfin  quelle  force  et  quelle  consistante  reçoit  l'Union  américaine  des 
perfectionnemens  qui  ont  permis  aux  communications  intérieures  de  réunir 
ainsi  vingt-quatre  Etats,  entre  la  plupart  desquels,  comme,  par  exemple, 
entre  ceux  du  nord  et  du  sud  ,  il  existe,  pour  les  différences  que  Ta  nature 
leur  avait  assignées,  sort  pottr  le  climat,  soit  pour  les  productions  ou  pour  l'op- 
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tuelles  ,  après  un  laps  de  plus  Je  trente  siècles,  le  souvenir  du  monarque  dont  le  génie  bien- 
faisant avait  créé  cet  immense  réservoir  qui  recueillait  les  eaux  du  Nil  dans  ses  crues  trop 
abondantes ,  afin  de  les  y  conserver  pour  les  rendre  aux  besoins  du  pays  lorsque  la  crue  du 
fleuve  avait  trompé  son  attente.  (  Voir  les  détails  savans  et  ingénieux  qu'en  a  donnés  M.  •/•— 
mord  y  alors  membre  de  l'Institut  d'Egypte,  membre  actuel  de  l'Institut  de  France  ,  et  l'as  de 
vos  vice-secrétaires ,  d'après  la  reconnaissance  qu'il  avait  fait  personnellement  de  localisai 
intéressantes.  ) 

(1)  Par  suite  de  1  ouverture  des  nombreux  canaux  et  des  chemins  de  fer  qui  réunissent  le* 
ynoeipame  Etats  de  POnîôn  américaine,  les  bateaux  a  vapeur  naviguant  sur  l?QhÎQ  ej-lf 
Mississipi  excèdent  aujourd'hui  trois  cents. 


position  des  intérêts  locaux  et  même/Tes  mœurs  et  du  caractère. individuels, 
des  contrastes  non  moins  fraroansoue'œux'qui  nous  parassent  aiuremu- 

duables  entra  les  prinapdiix  peuples  de  FEufope.  _'  .      ~ 

/!■      .    ■   ■«.■■■.-     r  ^  ijif72n<VJr/)riit/HfiT.  :>  •■..»nçt^«'>i  ■■'?*•     •-    ■■■    *         •*  ■ 

Ml  wffit  dé  citer  rô  i^$§^^^ 

dfte  *t  Jeur  pybMm^f^^<^^-  jV?tyta  A WtW^wg*' spécial  (i),  potir 
£ïf<>  apprécier  l'intérêt cgnç  ^é^njfc^^  «^iç^im^^vg^ft  à . iir«. 4les  eau» 
uavjgables  qui  sont  là  ^i^^  ^e^ûelî^  dtç  f  ea*  gipfpflfp  fil  i* lies  comnrani~ 
cations*.  •  ■  .-*       .    '       ,,.»..,     « .  ♦  ■ ,  .^.T  «.,.--    .  ;,  i       •  ■*  t  '  i   r 

'  "En  nous  ftx&At  ainsi  à  ce  qui 'concerne  l^oafirtmitif vigabtes  ,  dentées 
bienfaits  Avaient  déjà  M^fifli  h^t^  €^étwi^^-#Tiêrnfe  fixant  qtié  ki  géhfié  de 
Phojnroç  leur  eût  appl  iqt^,  fT^ey^ç^uiCi  ii^ir€^3.$tpn  ^e&ré^histe^  à  Mis-  et  ta  ^faYitSe 
idée  des  canaux  à  points  de  partage.  qnv«PP^rti^(iie^ji%x  tèmpi  mdfl^W«5, 
ripwfs  av;orts  à  coi>5id<^ir,^9^rô^  fa  phi5îg*£tfde 

activité  que  doit  letn?  pr^çqr^ J*  r a^ga^ipft,  '&  wptftftrJèfc  avantagea  >qtffe 
leur  assure  le  concoure  d^^pp^e^^ 

entre: antres ,  l'em plç  j;  ;<jps  ^fatu* ,  ejt .  gioftp*  ^*tatM|Hqu?»  Hjul  rèndok tlk 
construction  et  les  i^yar^tioftf  c}e  teur3  ouvrage  4?^  f plus  pttymprt)é»;^hte 
solides  et  moins  dîspe^fçu^;  les  i^ 

pertes  icPeau  ;  tes  procédés  qpi  ont  réduit  à, 5 pu^41m«>>to Je  passer'  d'édu- 
ses  qui  en  exigeaient  aut^fqis  pji^  de  y  a  à  ^ilai^iiké^a^iiu^^à^Titjièb^ 
k  ledrs  embouchures  das  çbassçs  d'^ui  flç  Jaj  plus  )g?ûB de  'énergie  yôvtt 
maintenir  en  tout  temps  la  liberté  de  leurs  passages;  les  moyecékte  ré- 
duire à  une  année,  sur  ttyi£  *  l'époque  4tf  chômage^ etssafre  pour  lébrfe 
réparations  et  d'en  rëstf  çjadre  Ja  durée  (?)  i  enfin  >  ie  dtogté  de  vitesse  (fàè 
peuvent  recevoir  les  ^teaus^  d'après.  Us  expérience?  qui  ont!  eopstatôqué 
lorsque  cette  vitesse  ay^it,  dépassé  un  çert^^  degrés  wn  bateau  cotistfdtt 
convenablement  tirait  d'^utspt.  moins  d'eau  et;  çxiggai&i d'autant' Tûùïn&<âé 
Ibircte  qu'il  allait  plus  yitp.       .,,...  K^v.h  :  i  i ;       ■  l  ^' 

£Qectivement9  paf  ai^ited^ces  expériences  i  oalffeftirèatffuéllecfrètitl^ 

plusieurs  canaux  d'Angleterre,  et  sur  quelques  lins ,  depuis  pi  us- de  trots 

.  **    * 
,.         i ■  ■  ■:....  .-' — , — ;  |,,::-i  '&  S1  ht  ; ; L _ 
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r  .m; 


r^ntêtre 

rature* 

ctroeeTAeftt,  àfib  Urètre  àmsf  â  même  de  cooslâler  les  pro&rrés  étpnnaiw.tle  kuri^ulULs  ii 

dti  àrtc  jour.  .;:.?. 


(  47°?*  ;■ 

^«M!VëNi^)rég(itkNi^^r'^r^  ifewsokdtï^e^frt*  defcx  ,fch**ailx  *  fc*: 
dtefeàfeà**  qtrf  w^ft#<mtJ«»géjIaKai^^  listes  i 

l'heure,  et  dans  les  États-Unis  d'A tâifkpàëifii celle mrttbtte  ml  ftajouoTi**! 
p*M^'j««fift^  ftotJd^feytpeijftet* 

un 'mode  ^rticulu^dê^pwt^di^  jten^»  {*uv  tii*^, 

mi«*  le  tîrtrnt-d'eatf  W^f^l^^éBipféiQ^rfii  àaFpa>floWantl  «fc don*  *|»iqn 

sifeur*  journarfïx'oftt  ^jèrjœi*dq>cmj^^  >âitÇ]g**->- 

vtrmf  a -qu'en  ;a  donné&feaWforéfa^  juw  i834?{*)*ry< 

Pour  les  chemins  de  fer,  l'expérience  a  de.plus  en  plu»  prouvé  lçipçtttffJMé 
ptotfr  nombre*  4^tt|sloipilâ>iift  ^d&lqcalité*,*et«)tt 

b»1  nouveau*  ftw*tagtsni^dt«i  cfapriniJaiynade^^riH^  4fj»  H^gfipw^M» 
Remployant  laipwl^4€B>machiii«»4'^»l«B*«r»pl^>p^ii>  ,>;•  .;  /.  .r .-..::>/.; r»,^.»** 

On  parait  surtout  frappé,  à  cet  égard,  de  la^oAigkMS!e^<^i^J^e<|^ 
$^tepOtt*ie4rii^ 

fe^Mte  lu  plus  <«a*rtrfWtiiriére  ckiiiaûincksi^oO ^iwMp^ôltj  lftSftgoftfl,  port  ,fty 

^Wn4mbôd«^<(rà  «rie  dépfcndaiwexk)  Jauiro  ^thîqiiifpi'cyqs  &¥^to$fwrêt* 
pM'tth  4ttlervaffc.de  A*«^Sitf>ois  quarts  <aj»gb*l;(eavjg4i)  ^^P^^W^ri 
^ .  Un  tel  avantage  donnant  lieu  à  un  transfxitfcjwAJ^ldwyiri^  $îpq,,€49$ 
Wilfà*qy#§tMi*ità  ea'Jtésn^a^bénéfiaeftiiw^ 

^roprtétairojdeiceiohpirfib  dejfciv  qwqtiiikttit* /w*\#tài$H*]  to  çpptRftf 
réédite  6ffic*eUcnjè«t  paf  iasfdirpçjLeutey  qu£r  ieâ;£tfij*  jl$  premier  t&aljiUttn 
mewts€  sonjt  tipv&iihiso8gj&]B  JUwei  jstto^iapjfl^S^Pf/r^i),^  qui.fpptôeqtt; 
à  peu  près  une  TBpirfilk^  <dté  &5o,fruLpait  «àlWïiQOiin^iit^  et  que  £e*fratt 
d^entwtidn  e&cèdent  > jngiotenaûtnbnittMtlcgpdiitiift^OQQ  li«u »sts( e^'roi^ 
^*o,ç^o  fr*  ^  ceyyii  jdclQné  fc  pcoi{praiu*i^atté*i,<ta  56  fr.  cuirai*. pju; 
mètre <ouratit •  ;'j  >nm>  i^!-  ^  ■siî-.-n  . -  ^ ^ #>«. •-*!•*  im»<  inp  ....u ..  #-  ,  ;-  j,,;-», 
«Le  bénéfice  obtènu'kxir  léititinspovt  des  vpyugeMMifrfnalgri^a^^p^A^ 
aàssi  etmstdcr ablës  ,•  jirésgnte  d&s /réflexions  ,4ai>tft»tiipilvis,  fra.ppapt/çs.que, 
dans  1&  projeta  deUo  cfaémia,  cfe  genre  .de  tr^u^q^t,4i^yai|: ,q|^  .cdlç#Ji&£ty€ 
comme  ne  devant  étveiqu*  Liai  ^co^sotre  des  béné^e&p*t^tvmé$,  l$ndi&  qu'au* 
jourt Yhxti }  et  d'après  les dfef  niera  comptes*  pou  6Qtil$aj#nfc,il  forme. h  pprlig 

'"^i)'  D.JjS  rûn  oVvcfc  KoWlfflâ  ttîlè£ifci  | AiiMwb^Vk^A^d^ie  j6i«4icoéM  jj<  Jtt'tfofre 
CeinUédëJiitfs  nëcitaafqiit^ilfuileilâtb^^S^ttvo^  ^Aomité  c»pi«iiisapaf  *  JÎAcadfoi&jItt 
scéeacefi  e<  à  jriusitur»  «fc  ?o*jn*dbj^i(ta.'f*!^  q^'il  appt^^çej 

appareil ,  et  dont  il  doit  iw»  ^«mt-procLainementy^ifia.  d'enrichie  la  science  et  son  pays 
d'une  si  intéressante  application^  fiptioaraisou  «de  ltupuMe>BOf»ilM>iUiraJ>ta  4clîcajes*0,  Pa  fait 
dtyaiUfe  rénorim  V  WUte Apèée  dégrève!  dfrrieolUa  miuih  cmkcwà»  pour  de*  rtoppcoses 
quelconques.  -W}\ -A>  i* -.» .  «-cn^nH  A>  .-,   ..,. -Af   .^   'tfM 


rr* 


■■•■         :  "    .  •    ^-.7»  •**, '■■•-.•••■   :  il  •■•    •    ;   •    r     '-     '    •  :  v 

principale  des  bénéâtt&,^ltt^  tei*c6te«fe  »fWtp^ip^wij6 qvii^o^[>ftpse^ 

et  dépassent  i'excédat«j^idépet$efc 

pour  des  transport* ^^dëïn**laiwB^si^/f;#b  eitij-^jj  .  ^  >;?; .?.  ]:Vt  W'J. 

"Il  est  essentiel  di  efcitekl^è^ià  5^^ 
péré,'fm  fièrement  dg  an^àttà>q*e  p^jfe^ 
ce  chemin  de  for,  le  dojprcH  iffagvçiç jw^ô^^t^^ 
(  i2,5oofr.)  pour  la  4nadittW])6boiM^i^»qtiî^ir(>|Aii4iiéA  !à  ce  chemin  jdfô 
fer,  remplirait  le  miénx  ^^rtaines  ^ 
gramme  (s). .  -'■■{  no  ôij*  ■  -f»,  r.  7;>fJv>h?«ixV!  ^r/l  oj/iuiV::  ■■•"!  o;  :,;'.<i. 

Il  en  résulta  un  tancoûttftfèstmnfe^ 
perfectionnemens  les^te  4mpi^tûbs:d*ttb  )ji<bp^^^iïde6macUin(^jl^ 
comotives,  et  a  créé,  en  quelqi*ér<S9Ctey:ta«eiârçrnQ»^ 
l'application  de  ces  ma^UiHt^.'  ■   *?>  <hurg>  )$o  p-ryq<irril  inonti!--m  r.j/iKii  uo": 

En  voyant  des  fésttfrbtsxsjifrfpoiftm^ 
qui  avaient  eu  le  plùsF'^tat&âb&le4>cflfa^ 

si' Une  mesure  du  urâriç  g&ùreiriè  serait*  pasjanhrooinfc  Âi^t^^ir^bl^etTêH^I 
avantageuse  pour  ce  'qtiiipèbt  fcoAij?  &  lfartWlcbnrtifii  eti*  Vro<ftiérâ|fotMWAfc 
marche  des  bateaux*  î 'If ôisfib-faseut  tïe  ci?ia  ^lii  ièrafleét  dje^Uiéa  ii}fc;ffp)'ftn 
geurs  sur  les  canau*  navigables*  '  ■»•  •■:/;'  jio»!  '-;i;urH>b  ^.-jo.  vVî»i  ifij  ' 

Nous  venons  de  voii<ç&;q|ifcde  oduireUes^èxpjdneiK 
pratique  de  plusieurs aturécta  sur  divers;  c^nduk)  tfiimglet^rre*;  pré^Wm^iÇ 
déjà  de  satisfaisant  à  çêi  égaird  ;  cependant)  jniqu'à  pi^snAt,  atiw&Kt  Qfriorp 
à  rechercher  le  mode  ye'co^ftqct^oil  etvdètfcÂfl^cqotrice^qui  peut  assuré 
le  plus  d'avantage.  Iï^fcriwek  *t  tesjmdyrîià  tes  pius.pî^pres^iL  accéifmffjU 
marche  des  .bateau*  ûffrenlclegràtuiosdifféTO 

parant  ceux  des  Etafs*IJitf a »d? Amérique 'ef  d'Àngléberr^  mais  eaootfQ  e« <fce 
comparant  que  ceux  qui  sont  employés  dans  ce  dernier  pays,  et  qnpeut  #£ 
faire  une  idée  de  l'intérêt  que  présente  ope  rtelld  recherche .pour  lu  Frauçe, 
en  remarquant  réto^torte1  variété  qui  existé  entre  Jps  divers  b&teatii^4* 
transport  dont  ou  $y  feéït  jju&qn'à  présent;  Jbe,  nombre  et  la/  noipenc^ilr^dO 
ces  variétés  sont  d'atif^rtpius' remarquables- qii«ilesj/m©iiis  fa  v  arable^  aaw* 
divers  rapports, paraissent? &te'ceirfc  «qui  sont'ferpfcia'dn  usage  sur  <U  Sejo0t 

En  partant  donc  du  point  où  nous  nous  trouvons  actuellement  pour  la 
recherche  du  mode  de  cànstinct(0u  et  dçs  rapyçn$  de  force  motrice  les 
plus  satisfaisans  pour  les  bateau^  afccélérèsv  nous  nxKi a  v^yons^  au  milieu  de 
documens  compnrattfejpt^^ie'tdM  difWrens'le^xms  des  autres,  dans  uàe 

1    m  iilil'in.lh     illli.    ,  I   riilVHln.il  JU'U|     itii,,»  "j    Kiml     èti>n>     ■  ■»      nfi.-.!         <i     'Hry^ 

(1)  Voir  les  compte*  détailltodcstfînfutJeote  deJUxomppgmCkh.  isî-j-j.  >     ■ 

•  (2)  Voir  la  trad«ictioa^>^Wi!i  4^^#miiiiiiiîj^^  dtifliicôlafi  TFtodj  a*:éUifcw  prff 
•  MM.  de  Mon  tricher,  de  Frtvnquci'illc  et  deRuolz.  ■.  :'/:jf^>' 


(  47»  ) 
incertitude  et  clans  une  nécessité  qui  doivent  être  encore  bien  .plus  déter- 
minantes que  ne  Pelaient  les  motifs, d'après  lesquels  on  a  proposé  le  prix  cle 
ia,5oo  fr.  dont  nous  venons  de  parler,  ppiir  la  meilleure  applicatiou  f  sur 


concours  flè  rémuïatjôn  provoquée  par  ce  prix  avait  eu  des  résultats  tels 
qu'ils  avaient  dépassé  les  prévisions  mêmes  pes  ingénii 


jgenieurs  lés  plus  distin- 

Çués.  .. 

'Effectivement,  on  petit  dire  sans  exagération  qu'il  s'agit  ici  d*im  intérêt 
majeur,  non  seulement  jmur  la  prospérité  dujpays,  mais  aussi  pour  la  ri- 
chesse et  la  puissance  relative  de  l'État. 

Pour  ce  qui  tient  particulièrement  a  la  prospérité  du  pays,  il  devient  su- 
perflu d'entrer  dans  des  détails  justificatifs,  relativement  à  des  moyens  si 
étendus  et  si  puissans  your  la  favoriser  et  la  développer,  quand  on  s'adresse 

k  dès  juges  aussi  éclairés  que  vous  Letes ,  Messieurs,  pour  tout  Ce  qui  peut 

.m.v'ijr  ■■  -    «-'W»1  '  ,  :. ■   • ,J ■■•■  „.     ». ,        -    -t  *•  i      v 

seconder  et  encQurager  Içmulation  particulière. 

TVIais^uil  me  soit  permis,  Câpres  des  recherches  faites  sur  les  lieux 
mêmes,  de  vous  parler  de  ce  qui  peut  intéresser'  les  revenus  de  l'État  dans 
les  questions  dont  nous  nous  occupons. 

Avant  récemment  visité  .plusieurs  des  principaux  canaux  qu'on  va  ouvrir 
à  la  navigation,  ainsi  cjue^lfs  chemins  de  fer  que  uous  possédons  et  qui  cor- 
respondent à  quelques  ûn$  de  ces  capaux ,  j'ai  eu  la  satisfaction  de  recon- 
naître, aidé  des  docu  mens  éclairés  et  des  explications  obligeantes  de  MM.  les 
ingénieurs  attachés  aux.  principales  localités,  que  5  à  6oo  lieues  de 
canaux  nouveaux,  ordonnés  ou  concédés  depuis  1821 ,  pourront  voir  leurs 
travaux  confectionnes  en  i835  et  être  livrés  à  la  navigaLîon  en  i836(i). 

La  disposition  et  la  direction  des  principaux  de  ces  canaux  sont  telles  que 
désormais 'des 'bateaux  pourront  aller  réciproquement  de  nos  ports  du 
Nord  et  de  la  Manche  dans  nos  ports  de  la  Méditerranée  ou  sur  le  Haut- 


'(ij  Comme  j'avais  vu  ,  dés 'leur' origine,  plusieurs  parties  des  plus  importantes  de  ce» 
travaux  maintenant  presque  tous  terminés ,  je  regarde  comme  un  devoir  d'en  faire  res- 
sortir ultérieurement  le  mérite  dans  un  •  travail-  spécial,  qui,  je  l'espère,  pourra  fournir 
dea  preuves  de  la  reconuawsanoe  que  l'on  doit,  à  cet  égard  ,  au  corps  déjà  si  distingué  du 
génie  de*  ponts  et  chausses;  mais  on.  conçoit  l'étendue  que  doit  avoir  un  tel  travail ,  et 
qu'il  ne  peut  trouver  ici  une  jdaçc  convenable  que  je  dois  lui  consacrer  dans  un  ouvrage 
sur  les  canaux  et  les  chemins  de  fer  uue  j'ai  déjà  eu  lieu  d'annoncer,  et  dont  la  publication 
est  retardée  en  partie  par  les  motifs  que  je  viens  d*  ex  poser  dans  la  note,  p.  469  de  ce  rapport. 
J'ai  déjà  soumis,  il  y  a  un  ai),  à  là  'Société 'de'géôgfàpnié, f Tes  sept  principales  cartes  qui 
doivent  accompagner  cet  ouvrage*,  'dotit  je  serai  empressé  de  vouY  offrir' l'hommage  aussi- 
tôt sa  publication.  (  Voir  leltaoteM  o\H»  &>t!^  i8S3.  ) 


1  *i     ' . 
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TOuntcatfon 


fËltt  a  consacré- à  »  ttfflStrfafHMfe  m^à^o^'.^cl'e  ^tôux'envfr'on 


fl'Hl^n*'"  !  ■  ^i).t  ïiJ-i."'iif>: 


-navigatic 
sure  que 
et  produ 
des 
TOyageurs 


roductifs  que,  jwsqtlT^ïësëHt,  ônïi  àTalt  point  compris  dans  le  calcul 
bénéfices  éventaefed&^aiï^^  transport de» 

igeurs,  et  qai  «tW^hf  Ufr^îfil  WYe>  ttSTViciîV  cfés^fe^ 


dW/iron  vingt-cinq  ttitlëp^ 
•    Pour  drer  efr  ittéiftê 

pour  le  canal  de  Forth  et  Clyde,  cfM1  WfêitftMF . )^^Vtô^è^|£V>ra^% 
neuf  pfeds  de  tirant* toatoV-IW'èiiUë^^  ïeVfeataïux 

accélères  viennent  tfe  proposer  de  porter  a  S  lieues  par  heure  le  degré  de 
vitesse  aetuel,  qui  «ât  4ekf  lféucs^  siiiti  ^oillkîi  f es  auVôiriseî1  a  établir  leurs 
rtlais  à  5  milles  anglais  dfc '^foifâte^atrhÂik 'dB ^iffîflfes %i&  par  leurs  traïfê; 
et;  pinsque  nous  avons  si  citcfrtfe  canal,  nous  ne  devons  pas  omettre  de  faire 
observer  que  le  commerce  â'déiiiafict&'à  établir  a' son  propre  compte!  'et  en 
payant  une  indemnité  aux  propriétaires  de  ce  canal,  un  pateau  accélère  pqur 
le  transport  de  marchandises  et  clé  voyageurs  entre  "Edimbourg,  et  Glascow 
pendant  la  unit,  parce  hnc les  bateaux  qui  avaient  été  établis' par  lès  corn- 
pagmes  ses  canaux  énfre  ces  deux  villes  pbur  le  service  de  jour  (  en  en  fai- 
sant partir  deux  de  chacune  d'elles,  qui  se  croisaient  en  route)  avaient  ces^é 
de  soffire  aux  besoins  ctû  commerce.    '    , 

Ù'e  telles  citation*  prouvent  assez, xjMeJl^cb^nc^s  de  revenus^  inattendus. 
jusqua  présent,  l'État  pourrait  acquérir  fjar'leajrésuUffts<des  prix  xl ont  nçu* 
avons  l'honneur  de  voUs  foire  ta  proposition^  ittais  cette  considération', 
quelque  intéressante  qu  eHe  soit  'eh  ^irttoHrfiêhnfe,1' offre  encore  bien  moins 
d'importance  que  ceUer'qaî  se  rattaché  a  là  puissance  du  pavs. 

Pour  ce  qui  concerne  la  puissance  comqoçrçialp,  je  paq  Jbçrnerai  à  vous  dire 
icix  pour  vous  offrir  un  .poipt  de  cqnapajcai^Qpi.géi^Jî^I.e^.que  jiai  reconnu  par 
moi-même ,  dans  les  ports  &A*ijvers  et  deRotterJaa^vb^t^wrioriléJe^aviirt* 
tages  que  pourrait  avoir  sur  la  ligne  de  communication  de  eea  deux  ports 


avec' l'Allemagne  méridionale,  jjowr  toutes  les  rfenrâes  coloniales  ,  la  agite 
navîgàbfe"  qui,  parlait r  rlu  port  de  Nantes,  se  dirigerait  sur  le  Haut-Rhin, an 
suivant  la  taire  jusqu'à  Totîrs,  le  canal  deTteTfYyfe  Muai  latéral  à  la  Loir», 
éelin  du 'contre  (appartenant  aussi  à  l'État),  et  te  aWKil"d'Ab;ice  qui  débouche 
dans  le  Rhin  à  Baie  et  a  5tr^buu■jp^•1,  <mra"B"a^*i  *B£>  ■ 
"Pour  la  puissance  retajfve  *él  k;séterrr£:eV£Ë1aty-  on  conçoit  quels  nou- 
veaux-moyens donnerait  an  ■Gouvëroéraéwt'i'sons'ee  double  rapport,  la 
faculté  qu'il  acquerrait  a'uiii  dé"  tikuspftrntfy  totale  a  l'improvis*»-,  tes 
Forces' militaires  les  plus  formidables ;  /pBttr^féS'^VptMet1  soit  à  l'ennemi  qui 
Tiendrait  menacer  'iios''ll?iiHfièVei\i;ww!É'îâtit?pêrtlrn«eurs  qui  voudraient 
tenter  «le  troubler  l'orrfre  social.     J*; "-    ' :  ;     lllV 

''Enfin,  la  France  nç  peut  rnéconfaaiti'è  In'îréssôtirces  de  ce  genre  que 
s'assurent  déjà  des  nalinhs  tqni  pnutfraien  r .  devenir  Ses  rivales.  Ainsi  Poil 
voit  actuellement  l'Allemagne  s'ocaijpér  avtr-  un  succès  très'  remarquable 
aeVniôVens  de  rédujré  a  nûif  jours Tsr  durée  duiràjét  entre  Vienne  et  Cons- 
tantînople.  '  '  '"'  "      'v*     ';    '"  '■'''  ' 

'  'La  Russie  fait  coratnuniqmîr  main  tenant  ensenibîé^par  des  canaux  nsvi- 
sables,  la, Baltique,  la  mer'BlaDchef  la  mer  Caspienne  et  la  mer  Noire,  dont 
elle  ïcônquîs  demïerem  (mi' une  partie  de  littoral  qui  la  met  aux  portes  dé 
Cohstaniinople.  "  '    ''*'-•'■  '  '■,■• 

L'Angleterre  vient  d'adopter  un  nouveau  mode  de  construction  de  van* 
seàux'à.  vapeur  pôur'al.f'èr^aait;  Thdes  paria  «rote  aeTEophrate,  dont  les 
nombreux  hauts-ronds  ne  péfflîeHent  de  prendre  que  trois  pieds  de  tirant 
Jean  d.ins  les  temps  'de  siVher-esse ,  qùï  sont  très  longs  (i). 

(i)Ceavaisscanxa  vapeur  doivent  avoir  chacun  trois  coques  en  fer,  avec  deux  roues  pln- 
uéesdatu  les  intervalles  que  laisseront  entre1  flics  eés'lroîs  coques  ;  ce  qui  donnera  an  pont  une 
largeur  de  33  pieds  dans  sois  nirlieu.  '' 

tei  iliv.eni.'»  pièces  destinées  à' lès  composer  oiit  été  fabriquées  en  Angleterre  et  etni- 
barauecs ,  nu  mois  de  décembre,  dernier,  pour  être  transportées  par  mer  et  par  le  fleuve 
Oronlc  jusqu'au  seuil  qui  sépare  ce  fleuve  de  l'Eupri'raJc  ;  clic»  seront  ensuite  chargées  inr 
des  chameaux ,  pur  taire  le  trajet  de  ce  seuil  jusqu'à  Kir  sur  l'Kupbrate,  où  ces  vaisseaux 
seront  construits  et  armes  dé'rftiionS.'p'riiir'  liiivr^ncr  th  lotile  snrrté  sur  ce  fleuve,  letjolfe 
Pcrffqnc'etla  mer  des  fndfs1,'  souïT«  ordres"  tic  M.  CfttthÀj- ,  capitaine  d'artillerie,  «Bq«ri 
on  doit  le  projet  de  cette  belle  etjWrJîfiotVn'ïtrM  plusieurs  ttilfécs  d'ingrriiense»  et'wrttt- 
gcùscs  feconnais&auces  de  tout  ce  cjarpoiioîl  éclairer  et  nsvOTer>eti  succès,  et  par  niteM- 
qiielles  le  parlement  anglais  à  alloué  ?.b,o6o  lir.  si.  (  environ  5oo,oot>  fr.  ),  it  titre  bTeMM- 
rageraent  pour  cette  entreprise.  '■*"-'-'      '■.'..■-■  -;v.  ■■   s  ■; 

''"  lé  capitaine  Chès'nay  proposa  aussi'  tfe^'ô'nper'lc  seml  qui  sépare POrorrte  de  ]*Sepbnte 
"paVun  canal  a'én'vïroïi  Sj  mille"»  y  q^i"erjmmcttcc'rà,ft-  tin  'peu  ;m' ih*sns  d'Antiocne,  et-dcet 
il  a  consisté  l'exécution  praticable.  (.-»■»•'  it  i  :»■'.< 

Nota.  liai*  avons  entre  les  mains  le  rajsjbrt  dtféafteàto  Gkswsçrylca  dessiiw-der  Utftntos 


A&5  > 

Je  crois  devoir  ajout»!  mmtyvWftttWP  *  ^t^.dci^oli^  déjà  si  puis: 
■uns,  un  fait  récent  pwprgrsjy ^^j^W'^^K^if^^P^  gup  peuvent  se 
présenter  en  France iy  p%^^pwtyigfji^|ei^t  le»  fowiw  dç/ey. 

Après  avoir  suivi  snt  fml  jd&  dé^^pper^ptja  Jigne  de  communication 
de  Paris  à  Lyon  ,  que  présentent,  en  se  foi$»Rt ..jui^e  f  les  canaux  du  Loing, 
de  Briare,  latéral  à  la  Laiff^ '^Lfel^4e  J^ijprâi.Ifoaime,  et  en  observant 
que  ces  deux  derniers,  quîtpui^kfl^*  içuf,  4jq«fection  4  n'ont  a  franchir  que 
cinquante-deux  écluses  *#r  ui^^çn^ue  dgplfis  de  a5o,ooo  mètres ,  j'ai  re- 
connu, ainsi  que  MM. Jag<  inflfafrfffi  g* 1^«^^RRc^s'on^aVres  des  chemins 
de  fer  qui  vont  maintenant^  Bf|ani*ç  à  L^or^erjp&s^nt  par  Saint-Etienne, 
que  l'ensemble  de  cette  ligne  de  canaux  et  de.  çh^nins,  de  fer  offrirait  un 
moyen  sur  et  commode  deisûrç  an.  trept^cincj  hjsurçs  environ  le  trajet  de 
Paris  à  Lyon  (i),  si  on  voulajt  y  gtfygljqiyter  l&^i^çédés  consacrés  en  Angle- 
terre par  plus  de  troUaj^d'expérieqcç.  ?\..  f  :. ^   t 

.  Messieurs,  frappés  du  concours  de  ces  diverses  considérations,  nous  avons 
espéré  qu'elles  pourraient,  par  leur  importance,  vous  déterminer  a  adopter 
pour  les  canaux  navigables  une  mesure  ^oalp^ue  À  çgijç  qui,  appliquée' en 
Angleterre  aux  chemins  de  fer*  a  créé  pour.eux. une  nouvelle  ère, en  leur 
assurant  des  avantages  que ,'  comme  nous  l'ayons,  d^à  dit,  les  ingénieurs  les 
plus  éclairés  et  les  capitalistes  les  plus  intéressés  à  leurs  produits  n'avaient 

pas  même  calculés.        4.  .  i\,.  r ■    ■■■....„,.,  ... 

Et  Ton  peut  observar,  de  .plxis  ,  r/elativeipent \\^  .canaux,  que  Ton  n'a  pas 
à  craindre  pour  eux,  courage  pçur  fes  çhemiqs  de  fer,  les  incortvéniens  cpii 
résultent  de  la  différence  du  degré  de  vitesse  propre  a,ux  diverses  natures  de 


qu'il  a  proposés  et  la  carie  des  contrées  qu'il  a  explorées,  notamment  du  cours  de  l'Euphrato, 
sur  un  développement  de  89a  milles  jusqu'au  golfe  Persique ,  et  nous  serions  empressés 
de  les  communiquer  aux  personnes  qui  désireraient  les  consulter  dans  l'intérêt  des  questions 
dont  nous  nous  occupons  ,  et  qui  prennent  un  nouvel  intérêt  quand  on  pense  à  l'importance 
que  pourrait  acquérir  l'application  d'un  système  de  construction  qui  met  Irait  les  mochïnes 
à  vapeur  et  les  roues  du  vaisseau  à  l'abri  du  boulet. 

(1)  Le  trajet  de  Paris  a  Lyon  serait  de  même  praticable ,.  mais  avec  nn  peu  moins  de  célé- 
rité, en  prenant ,  après  le  canal  latéral  h  la  Loire  >  la  vote  du  canal  du  centre  avec  lequel  il 
communique  ,  et  qui  débouche  à  Châlont  dans  la  Saône,  qui  elle-même  s'embouche  dans  le 
Rhône  à  Lvon.  (On  sait  que  maintenant  on  peut,  en  descendant  ce  fleuve  avec  un  bateau  à 
vapeur,  faire,  en  douze  ou  quatorze  heures,  le  trajet  de  Lyon  à  Beaucairc,  où  on  peut  prendre, 
sur  la  rive  droite ,  le  canal  à  vaisseaux  qui  conduit  aux  portes  d'Aigues-Mortes  et  de  Cette  ;  et 
avec  environ  deux  heures  de  marche  de  plus,  arriver,  sur  la  rive  gauche  ,  à  Arles ,  d'où  uu 
autre  canal  à  vaisseaux ,  réeemjnent  construit ,  mène  au  port  de,  Bouc,  dont  le  trajet  jusqu'à 
celui  de  Marseille  est  court  et  facile.  ) 

Trente-troisième  anmitu  Décembre  t8S{.  .  6a 


jransports,  ni  l'élévation  ^  dépenses  ^r p^re^i v^  qbb  ViàçctùisgawUde 

la  Titesse  leur  fait  sîibîr^).  ^^  ^ ,    «  \,^n;  ^^  - 

La  France  étant  &  la  vèilTe  de  joqjij  «e  Ja  ^vigati^o,  d'en  virera  6qo  lime» 
de  canaux  tnia  eh  coiifeictibh  depuis  i $21,  nous"  ayons  l'honneur  de  voua 
proposer  Fadoptîori  cita  prograipmé  ci-après  (a),  coj^qj^  pouvant  donner  nu» 
des  meilleures  preuves  de  tout  çe/jue  votre  jnissioq  présente  d'bonoiaUe 

etxTutile  (3).  ".v-''-.  ■■   ■"  V  -.-■{  - 

approuvé  en  séance  Te  àt  novembre  1 834;  >  jyfl?  Hpkrhi?,  pe  Poy.M buse. 


Notjce  sur  la  vie,  et  las  r, travaux  dit  M* /  Hachette ,  membre  et 
.  l'Institut  et  du  Cqnseil  dadrnim&t  nation  Se  la  Société  <TÈn- 


Sfe&sieurs ,  c  est  encore  encourager  1  industrie  cme  d  honorer  ja  mémqïre 
dé&uk  tjùi  en  ont  i#\râhcë  f^i  progrès  ;  c  est  préparer  Jes  élément  de  .('feisrr, 
tdîrè  dès  arts  ufifeé;  et  parla  offrir'  une  précieuse  instruction  i  ceux  qui. 
les  tHiïflVèhï.  CctTioîilifiagë,  offert  aux  membres  de  vôtre  Conseil  ^Tadminis- 
tAtfbti,  est,  potir  beaucoup  d'entre  nous,  le  tribut  de  l'affection,  popr  tow 
Iditettfe  de  là  'reconnaissance.  Déjà  cette  longue  suite"  de  marbra  funéraires 

...  9  i"  »  ■■»i'i     ^k  '  A  A  i  '  *  ■    4     •    "      ^J 

ptis<£sMpàr  nous  retrace'  bîeh  des  noms  illustres,  bien  des  leçons  fécondes, 
et  le  souvenir  cTavoir  vu  siéger  dans  cette  encejute  tant  d'bpnjimes  éminens 
esfPun  de  nos  plus  beaux  titres  de  gloire.        . 

Xe  nom  de  M.  Jîdmèltè  accompagne  naturellement  cçtpt  dç  Mongczt 
deGuyton-iïfon>eau;'liïï-irîeme  accompagna  ces  grands  promoteurs  delà 
sdéticc' dans  leurs  tr«lV^6x  et  leurs  créations.  Elle  (e  compta,  dès  1794,  au 

(1)  Même  dans  l'état  actuel^ç^.c^oapg,  1^  ^tc^^^j  ^^^loa^lroiU  lot  plus  fortt, 
en  raison  de  la  plus  grande,  valeur  ou  des  chances,  4'lXfU*^  fù  ^PI?i^*fl^Pûrt*f  ont  l^oVtît 
de  dépasser  tes  autres  tant  â  rchlrec  du  canal  et  au  pa&sagedes,  écluses  que  sur  la  Ljguc  m- 
vigable  ;  par  exemple ,  quand  un  bateau  de  bouille  ,  qui ,  ordinairement ,  n'est  tire  que  par 
un  seul  haleur  et  souvent  même  un  enfant ,  est  atteint  par  un  autre  bateau  ,  ce  haleur  prend 
sur  la  rive  la  position  la  plus,  convenable  T\oxy  laisser  jK»sscjrJlVu|^o%avvant  lui.,  et  cela  taas 
aucune  espèce  de  retard  ,  cartes  halcurs  privilégies  ou  se  feraient  justice  eux-mêmes  on  se 
laiermepttèudreiudiciaîi^ihVfX  ,**  le'  retaWrtèur détail  prejuà^cïattèr  *: 

(2)  Voyez  le  programme  n°  XXXI.  ■    c' 

(3)  Les  cauaux,  proprement  dit,  confectionnes  depuis  182 1  ,  présentent  eu  semble  un  dé- 
veloppement de  plus  de.    . ,,..,.  n(. , }.  ..'*.    >•  if.,    ►,  ■■*    *v--    .  iw     •     2,100,000  netres* 

Lés  canalisations  de  rivières  conoédëes  comme  indiâueBiables  font  fan- 
sefnme  mus"  de. 4oo»ooo 

aîsant  plus  de  600  lieues  de  4>ooo  mètres  chacune. 


J$t1b ,  .„.,.,,..  ..  ....... 

aStnfcrtr^'siM'pferaïéW^iSliSft'nA/oBtie' belle  ^^WpQt^teenDtqn^qtii- 
xt*  pas  seulement  daté  nos  armées  de  tant  d'pf&çi^s^tjngués  ,  nos  sijr- 
tS*H  publiés dfeUaft^aTi'^meursj^lM^^  .maa.g^i  a  anssi  donné,  ioor 
JWJiCradeygoidég  extiree*,'eTlqt]Va  ,  la  science  au  profit 

dfc'RndnstrVe.  *M.  /îbéAette'Veniœij&àj  pendantfvinglH^enx  ara,  cette  géo- 
iftétriê  descriptive  à  laquetfe mongè  veiiint  de  donner  ïe  jour,  et  ta  développa 
dus  une  suite  de  porre-feuijIeseV dans  une  collection  d'épurés  qui  en  sont 
catame:te'Ùictionnaire  méthodique. 

Ses  intéressaus  élèves  n'avaient  BaTseDlenient  en  lui  un  professeur,  mais 
un  ami,  un  père;  toujours  suWtnmtènw'isW  conseils ,  et,  au  besoin, son 
af>piu_  Cerf  dan»  k^éiiirld«^fciwi\TeDn^'son^s*i)ft3nce;e!»core  ptm  éfendttV 
otrpl|i»  durable  qu'il  aj#yrtti«^*8«4v>ta»tttt  àonxHpctodwicc'  ctont  fl  a"'eù- 
riefai  h  publicatwu  d'un  s^|?^4,n]^b^,d>r.iteiV  smsdesïinfetr  nçiuweattx. 
Il  pensait  encore  à  eux  en  publiant  son  %?$}$  èlérpeifâùre  des  machitom , 
oWrrage  classique  qui,  S  loi  seul,  place  son  auteur  a^  prenjier  rang  pa*mi{ 
là  bienfaiteurs  des  artamnWçjue  de  tributs  ne  jm^  a^-il  jmh  ofTe^ts^encof^^ 
dtans  sa  coopération  active  aôx  travaai  de  h^S^ciétéypjaïe,  fltceptrafed'sgri- 
ctrhtire ,  à  la  Société  cVÉncouragement  !  Ses  vue*  avaiçut  ^oujoars  ïe.mérite 
cte'Féxaetitode ,  son  langage  celui  de  la  précision  et  de  (a.  clarté.. Bien  v,eillapt, 
nfrodfeste,  pacifique,  comment  se  trouva-t-il  exposé  aux  injustices qu'enfanteut 
l#»Téaciions  politiques?  comment  fut  il  enlevé  à  une  chaire,  qu'il  remplissait 
si  dignement;  repousse,  par  l'autorité,  de  l'Académie  (|es  sciences  .on,  rap- 
pelaient les  vœux  de  set  confrères  et  des  tilres  si  bien  établis?  pu  moins, 
pfcwcardTbn  répara /en' partie,' les  torts  qu'on  avait  commis  à  son  égard  et 
qu'il  avait  supportés  avec une  noble  sérénité ;  .surTQut  jl  fut  amplement  dé*- 
dommage  par  l'estime  des  gens- de  biearp—  -Ua  affeatier»  domestiques, 
parla  jouissance  de  vwir  prospérer1  'sotis  setf  ye,uX'»inié$ifnille  digne  rïéluï; 
it  Ivr  «estera  tofujoarrie  premier"  titré' cThodnénr  ,'iqêïw  devoir  «lévQJré-sa:  ( 
vie  entière  au  service  de  la  société' et  de  son  paja».  ,  ^... . 

ffoTicE  sur  les  trnpàiùb  de  M.  GEirét  uTë/T^uinont,  merntfre  du, 
Conseil  à"aâminî$trqiiQ$4e)a$Q  par 

M.  le  baron  Degerando.  '■  '    : 

L'exploitation  des  richesse»  minérales  de  la  France  a'  été,  pendant  on 
demi-siècle,  l'objet  dé' la  rthsfàMë  solfia  tu  dé1 'tfù'vénérable1  Giltei  de  tau- 
mont  ;  [tendant  un. demi-siècle,  il  a  servi  ce  grand  intérêt  de  notre  indus- 
trie avec  toutes  les  lumières  de  la  ■science  et  avec  toute  l'activité  d'un  zèle 


des  mines ,  visiter  celles  delà 


infatigable.  Dés  1784  ou  la  voit,  inspecteur  des  mines,  visiter  c 

tff^g^eèV^s'Pyrenf^.  eTmémefaè  voir  son  nom  ijonné,  par  le  célèbre 

Haùj,  à  (les  siiktfift^yéAW^lë^  p^ImYfcïi^g^ét  ift&U  recueille , 

enregistre, .met  en  ordre  lc§.  objets  d'art  et  de, scienw  que  la  suppression 

des  'Sociétés  savanjes  et  des  congrégations ,  que  l'absence  ou  la  proscription 

d'un  grand  nombre  d'amateurs  exposaient  à  être  perdus  pour  l'instruction,*! 

bientôt  il  concourt  a  la  création  de  celte  École  des  Mines  rio.hç.  à  la  fois  de 

si  belles    c.ollectiuii.-.    <\ '.in    -i  ImiiI    .■:i-<-:_i:.'iiu;nt    et    d'élèves   si  distingué!. 

Coiripagnou  dps  £a£c  ,  dei  ï)auhentàn,  *\çs  Rome  de  V Isle ,  de^Squssurtij 

dans  sesrechercbes,  il  est,  dans  l'enseignement,  l'associé  des  lïaûft  des  î)afo- 

mieu,  At&VauqueUn.  Les  bieufaits  de  l'instruction  distribués  par  un  tel  maître 
J/>    ■-•'■  ,:■      "      .-*',!    Ûn  i),q  llTÏÏeL'l    [jihhQ       .i..>    ",,.,  ,r    ■      /  ,    .-       :i  , 

reçoivent  un, prix  (le  nuls  par  la  vive  ailcction  qii  il  porte  a  sesele+esiu  tes 

comble  de  ses  soi  us;  lui-même  il  guide  leurs  pas  dans  les  Aines  et  les  dirige 
■i?r. ":nj  i'i-'.*, ■■*  viiimi'  1?  iTmJinlfjftmjbi;  ■Jljo*j5iBaTJ  Il-!  -;  ■■■  1  "  *"'  '"'■  V^ 
<Tans  les  opérations, pratiques.  Les  ingénieurs  du  Corp&des mines,  de  ce 
.ïMToitj  xj-i-iti  ,-uJti  euf/ny  L^minos  Gitignuu;vi?irr»J^:r.-  ^J,','-,,-'  '-,'  ■■■ 
corps  ou  sontremus  tant  de  mentes  et  de  lumières,  s  honorent  ne  lavoir  eu 
ïafjïnio.l  /'il  i!;U,  IfUl^qnit  J'j/uiiimI  uuijiii  ;'.■.  Jir,n3pD?.]l)Ji  ;-  ,.  i  .1/"-..  ?:.;  '"-'m 
long- temps  a  leur  tette;  ils  lu)  portaient  autant  d  .attachement  gue  de  respect. 
t«  \n*»v\**h^  ■'."*«  K  ."'Tun  *dijn.'i2  -.i'I'f-j  1»  l'jwnoo'j  :n.  .  •i'3;'.:l'  -  V  ■ 
Commend  artistes  lui  ont  voue  .aussi  unciusle  gratitude. pomr  les  services 
•toi  niTiir-v  r(i  ■'fujTïurioKj  nnnob  ,-.,r-<ybif>  ^laRKuTb  ■:■»(■'..  w  ..-■>  ■  -  ^  _■; 
ci.Ies  conseils  ,qu  ils,  eu  ont  reçus  !  car  il  considérait  essentiellement  la.  nn- 
'■>{>  .a (;:[<"'  j  rJ.-T.;ur.  I  ii  .  ïn  timhn&jm-,;  .ry  3l>  'iu/>f  'i^iur;  v-  r-  -u-  :■  ■■  ..• 
nerâlpgie.dans  ses  rapports  avec  I  aérien Hmcct les .arts  ,  comme  1 attestent 
■r.vayir «i,;  .îi'-^V-  -1  -vififct  ;,'r>i  ;;  ,;<-Mi;flf--  •  y  77  :  <  1.  ne  iplr  ï.i  .  y,-  :■■*'  ■■■  u 
et  ses  belles  Câbles  stati^tioues  des  substances  minérales  du  département  de 

,XyA%;\\K,\X.  J'iT   -lAi.p   ^iP,'Jv.vr,HVV\    ^   'IWJ   'jïmoayrt .  ,  V-V  "*  '  i       r  * 

la  Seine  et  cette  multitude  de  raeipotres  qu  if  a  dissémines  dans  le  Jouraçl 
et  lès  Annales  des  Miaes ,  dans  Tes  recueils  ae  la  plupart  die  nos  Sociétés  sa- 
vantes cl  lès  rapports  qeni  a  déposés  flans  le  Bulletin  dé  la  nôtre.  La  science 

>::■■. ■■.*■■<■:'*>    h  .  '  V-iKilimij'i-ift  o?ii,jJji;.'U'jiJ   „.uj   ,é->uriiw  ,i>,  ■   .. 

en  lui  se  montrait  copstamment  active  et  Féconde;  elle  se  montrait  aussi 
.  j.U'i  j'.*h  ■:>.  ,.;:/'..  <:n,I  .!n;viyt  iii;,:jldi.,;jii,liii  jlnilmiy..     .  ,,    „     ...   , 

éminemment  bienveillante.  Son  dèsuiferessement  allait  tuiqu  a  loubti  le 
î'iy  <:■:■;  ">   i    .    i':  ,'W:->m-uil  'j[),*yj[j(  jld'    d.ii}i;u,3iiij  ,  ;>ll'i      ..." 

plus  complet  île  lui-même;  sa  bonté,  jusqu  au^uévouement  le  plus  généreux. 

s  bruits 


Tion'ue;  mais  il.se  recueillait  pour  toutes 


A 


yiu!<:ï-  :.:.»j>  33  oi:ë;i fiun\  «a  «iiiib  oniitm  ni,  i:n)'tiï'j  ".-'..  ;ir!.. 
-iiéiion  :t'-u:r.:'j^f.A:f  itb  uidrnbm  ;  y-iâinco  aau»llm>{  aU-x*  fc.fj  n^^i 
s';-u|a';<x'j  *ni  Juob  livis  9gsiuo3  nu  19  sâeogfia  sbuci^  anu  niio,}  vu1  , 
ïb  k  a?,t<j#:a  ,<iij."ioiip  i  esliaiïbb  equisl  «s:*  aimb  xuaidnion  ù^-j^  m)^  m  -j 


pli  luslosqnrii  ,Ji 


;t_»;i  f  ','-■■   ttï'-.'v.     .-an  iin  epb  iu9lo9q«fii  .liuypljio  J^i^î^sy,  ,al<j.;.in.int 


Xes  intérêts  de  1  induslrîe  se  lient,  par  VT  étroit  s  rapports,  à  la  marche  de 

'TAdminîstration  publique,  et  s'ils  ont  quelquefois  à  soullfrir  de  ses  erreurs, 

île  sont  aussi  protégés  par  sa  sagesse  ,  sertis  par  sesencoiiragemcris.  Inndué- 

'  trie',  en  honorant  les  savâns  qùî  l'ont  guidée,  rend  donc  grâces  aussi  aux 

administrateurs  intégres  et  écl;iirés  qui  lui  ont  prêté  un  bienveillant  appui, 
:»ui  i        ■  »\>  -»w<  .''■:'       -.  ,     *  ,  '.    Vy'     -     •  '.  ■  - .     •*    '■naWftijîi 

et,  a  Ce  titre,  nous  devons  ici  un  tribut  a  la  mémoire  de  M.  tVompere  ce 

Vkampagny,  duc  de  Cadoié.  *     , 

"  'Lorsque  le  génie  du  uremfçr  Consul  rétablît  parmi  nous  les  Bases  ae 

'  Torare  social,  pendant  que /a  ûpe'main,'  if  dot  ait  la  France  de  ses,  Codes 

Immortels,  de  1  autre  il  créaircette  administration  si  simple,  si  harmonieuse, 

.-i.  'Jj  -■«::':■-■■>,-  ■■■>.)  tih  ÈHFJin -j^iji  ï'i.I  .?,3ijni]r.'iqtahoi]r,Tiffo  rf-jl  ëih;!» 
si  féconde,  que  la  postérité  reconnaîtra  comme1  J  unMes  plus  beaux  monu- 
u'tii:jvi;'i,.j-  r-, t.  ■  krfiti  .29T">imuI  al>  Ja,(!3]ii'j[ii  3»  Jiijj)  furb-i^  Ju/v  un  eqioi 
- — s  qu  liait  ériges;  iL discernait  en  même  lemps.et, appelait  a.lui  les  nommer 
'iiT'O  ('■M.iifrtiifodofiïlB.b  J(o>)ur  luotcliogluleli  î'Jfctf  "îyil  J, a qni'j  1-31101 


■  kj!>ti!!i»T  -'i  ;'■«  ^ri.u'tit^tlJao  Jafiiur,  juotEliQqluIali  î^t'it  tu  il  £.8q(ll?l-S(IQi 
Tes  plus  capables  de  coopérer  a  cette  grande  œuvre.. M.  de .Çhahipaeitr  fit 

■  ■"'■r  ■!■>■-  .1  i-,  ■■''ii-i'>nWci3  :>)<'-tiL..'.iiiiJ  i^air'^oiJijy  Juo  juI  ayl^jf'iv  Li  n'.u"inpj 

partie  de  cette  élite  d  nommes  distingues  dont  le  premier. Consul  voulut  s-en~ 
n.»  •-,',  i.j!,.-,'-'-''1  ■•  -'  titT)T)iï/iu-..:  ii  ¥■;>  1  -!ir)')-i  Jfio  up.fli  ur..W!.i«.ioo  eJIlct 
tourer  des  le  premier  îixur  de  son  gouxerriement  :  il  I  appela  ensuite,  des 

ju'.*',-!)1-..  ;  ■-'■  -J.-  «JDi^àOxoaiUliJ 311261  mvb  ëJiohgci  É&^cb-aïaôlûittfi 
Te  commencement  de,  1  an  .i5  (il  va  5o  ans),  a  remplacer  c/uzwfa/.attMinis- 

-•'iJii-(-     ,„     ,  .  ,     s        i        ^  ■  uJ*il£l<!  coTiTTff  s-j\F_lîl  hjz  to 

tere  de  1  intérieur.  Seconde  par  les  Fourcioy,  les  Çretet,  les  MontalàieL. 


jh'.*',-!)1-..  ;  '--■  ■■».  «JiK.^91  J4_QiuJliJ3fîsG  l  ;»?'P  eJiotiqiii  ejjLdnijtï .aiaoJfiTuUi 
Te  commencement  de,  1  an  .i5  (il  va  5o  ans),  a  reiomacer  c/uzwfa/.attMinis- 

'.  Jii-,,,      ,„       ,    .  ,      s       ■%  _.       '        ■   ■  Llft-Iltl^  sOUiïfl  -"jlR><I  £3,2  Ja 

tere  de  1  intérieur.  Seconde  par  les  Fourcioy,  les  Çretet,  les  MontalàieL. 
w-..,l.  .  ,■      ,  «  -.',    -1    jpuiïiiiji'it  jfoo  f'j  :if;ô?.  tïr 

M.  ae  Champagny  eut  le  bon  esprit  de  chercher  a  continuer  son  prédéces- 
seur: il  porla  dans  ses  fonctions  un  excellent  esprit,  des  connaissances 
aussi  élenuues  que  variées,  une  délicatesse  scrupuleuse,  un  amour. sin- 
cère c!u  bien  ,  une  assiduité  infatigable  au  travail,  lîne  extrême  modestie  , 

une  timidité  naturelle  ,  une  erandc  défiance  de  tui-memene  lia  permirent 

i'u.  .      ,  ,  ■      ■  "■         i,  ,.  '.)in'>Lu-iif!  yfi,;-j'qni'./J  -^iilq 

ïamais  de  paraître  aux  veux  du  public  avec  tous  ses  titres  a  1  estime  ;  mais 
J--;V:  v  ,'J:,  ,'  -  ,■  ■■  .      UAl}i.<\  Uv >•  lit. >  ■■WJtih   «3jC 

ceux  qui  ont  eu.  le  bonheur  de  vxvrè  dans  son  intimité  ont  pu  aiuirecier 

.•■H  Aie  ',.;■;  ■  Mnsn  sb-iioq,  JiK'JsiufK  a  lo  J«uca  aupa'Jiu  JicpTT.frtffiiiv'iaî 
tout  ce  qu  i[  y  avaii'en  lui  ae  mérite  sous  ces  dehors  réservés.  Il  renouvela 
.•„.  .■•fi.-'  r  -.">.  ,iji;1'ji  ayi  aaJuoi.Tuoq  Jitiiliouaoi  ac-J*  -f-v  : ùJnipn: :  yu 
1  imposant  et  fructueux  spectacle  tles  expositions,  publiques  de  1  industrie  : 

on  lui  doit  la  création  de  nos  ïiafas^etje  systeme-fintier  de  letir  organisa- 


:  plusieurs  de  nos  savans,  Al.  de  L/iam- 
Pagny  avait  été  officier  de  marine  dans  sa  jeunesse  et  s'était  distingué  par 
sa  bravoure  dans  cette  périlleuse  carrière  ;  membre  de  L'Assemblée  consti- 
tuante ,  il  y  porta  une  grande  sagesse  et  un  courage  civil  dont  les  exemples 
n'ont  pas  été  assez  nombreux  dans  ces  temps  difficiles  ;  quoique  exposé  à  de 


grands  dangers  pendant  les  orages  politiques  qui  survinrent  ensuite,  excel- 
lent citoyen,  il  Jie  voulut  jamais  <quitter  le  soi  de  la  patrie.  Dans  les  fonctions 
diplomatiques,  il  suc  unir  lespnt  de  conciliation  ara  fermeté.  Dans  une 
longue  carrière  publique,  il  ne  blessa  jamais  personne;  il  obligea  une  foule 
d'individus.  Dans  ses  dernières  années,  vous  Paviez  appelé ,  Messieurs ,  aux 
fonctions  de  censeur  de  la  Scfêreté  9  (  t  vous  vous  rappelez  quelle  singulière 
-  étëgance  ses  rapport^  aride;  quelle  vWtf 

bienveillance  y  régnait  pour  votre  institution.  TTEtat  a  perdu  en  lui  un 
serviteur  nuele  ;  sa  nombreuse  fajniHe,  ui?  excellent  vête  ;  ses  amis,  un  m< 
dele  de  bien  veillance  et  <TacQémté,  :       ,  n  ,     ■.■„'„...■ 
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'   "ïIM-     '  ■«   .       ■  h: fan  ea07  eiïôt  *  >  ..  .  Wtté  /,J  :*îi 
Axnun,  ancien  élète  de  l'Ëc^Ie  ç^n^ç^Jirts  &<*?*  iT^çt^lw  dw  co«tribtitiao*  dljajastf, 

m  Bacqueville  (  Eugène)  ?t  ItnasJfi  .(jGliaaies-j.Le  comte  Di/taillis  çC.  *).  pair  de  {FruMime 

^ran^ois),  ^h^nnâcifijia  e^oiûmf  *me  Jabsv-      lfîfa*è~3e*^pàmes^tl0  i3,  à  Paris.      ,     '  ^ 

qu^de  sirop*,  rue  St-iAntoine,  n*  3t2*  à  Patis.    Firaffèrafiwr,  labrftia'ûV  clé  crayons  cl  de  pariera 
JB*bai*a,  sous^&hotbécaire  daJ^uvre,xueFiu^      marbré*,  niedcs  Btfrtwdius,  n°&4,  à 

temberg,  n°  6,  à  Paru.  L*  baron  de  Fobobs,  vae  Joubcrt,  «°  «8, 

Borna-,  négociant,  rue  des  Jeûneurs.,  n°  ip,  à 

Paris. 
Bidebmah*.,  fabricant  de  plâtre,  à  Châlons-sur- 

Saône  (Saône-et-Loire  ). 
Bois  (Victor),  élève  a  l'Ecole  centrale  des  arts 

et  manufactures,  rue  de  Ménilmontant,  n°  4  > 

à  Paris. 
Bolaud,  boulanger,  rue  des  Deux-Portes,  11*27, 

île  Saint-Louis,  a  Paris. 
Bossauge  père,  libraire,  rue  de  ^'jlîVflfffli  fl^fiflu 

à  Paris. 
Bouidon,  ingénieur-mécanicien,  rue  de  Vendôme, 

n°  i4  ,  à  Paris. 
Bodsqukt-Offrky  (madame),  libraire,  à  Marseille. 
Chabriere,  fabricant  d'rnstrumens  de  chirurgie, 

rue  de  l'Ecole  de  Médecine,  à  Paris. 
Cbaussknot,   ingénieur  civil,  passage  Violette 4 

n°  9,  à  Paris. 
Cluismann,  facteur  de  pianos,  rue  Favart,   n°  4? 

à  Paris. 
Coisflkt,  mécanicien,  à  Dreux  (  Eure-et-Loir). 
Daubé,  directeur  de  l'usine  à  gaz  de  Belleville, 

rue  du  Petit-Thouars,  n°  23 ,  à  Paris. 
Dascjii,    négociant  -  verrier,   a  Haumont ,  près, 

Maubeuge  (Nord  ). 
DivincR,  fabricant  de  cbocolat ,   rue  St-Honoré  , 

n°  285 ,  à  Paris. 
Doiler,  manufacturier,  à  Lyon. 
Dupuis  fils  aîné  ,  propriétaire  à  Ambert  (  Puy- 
de-Dôme  ). 


Galibebt,  fabricant  de  lampes,  i  m  TTsiihi  iatiil 
Augustin,  n°  44»  A  Paris. 

Gillit  de  Laumont  fils ,  inspecte»  ri  des  télégra- 
phes, «mai  de  1*  (TàumeMe,  n*  &%  a  Paris .  .  -r 

Gilut  se  oaiinx-MAaiBf  é  Lyon. 

de  GiAWLsaïk,  propriétaire  à  Gandebee  swfcf.) 

Jacquejmm-  (Foééérte),  amâmélèw  de  FEcaivaié. 
lytecbnique  et   des  minas,  me  tde  Maustéuil 
n«  3$,  À  Para.  .:     :,0 

KjoxhxiBj  relieur,  rue  St-Germaûrï'Auxcri»is, 
n°  I2,;à  Paris.  .,  »;[ 

Labdin,  manufactiirka-,  à  T^m^Rajttbert((jaBa^). 
Lùatloa,  ingén.  ciril,  a  Niort  (  Deœc^èriat^J 
Lxbobs,  entrepreneur  .de  travaux  publics  ,  «Et 

Royale,  n°i8,à  ftnris. 
Lubcq  m  la  Caotdbb,  doct.  en  médecine ,  «natte 

Bourgogne,  n°  2 1 ,  à  Paris. 
LEBoux-Durii,  raffineur  de  sucre,  rue  Blanche  , 

n°  37,  à  Paris. 
Lobiueux,  fabric.  dWicre  d'imprimerie,  rue. 4a 

Cimetière-Saint-André,  n°  i4,  à  Paris. 
Mabtir,  propriétaire  à  Alais  (Gard). 
Masse,  tanneur,  barr.  de  Fout ainebl eau,  h  (ans. 
Moltbho  (Joseph),  opticien,  rue  du  Pltit-Lfo*- 

Saint-Sauveur,  n°  22,  a  Paris. 
de  Mokvilli  fils,  rue  Las  Cases,  n°  7,  a  Paris. 
Moieau  (  César),  administrateur  de  la  Société  de 

statistique,  place  Vendôme  ,  n°  24,  à  Paris. 
'Morel  ,  dit  La  Fobtune  ,  menuisier-mécanicien  , 

à  Saint-Hilaire,  près  Laigle  (  Orne  ). 


\m\ 


MM.  ■  *  .i*',■,  ■      "«A'  •  î     fm*U,     ? 

Moullit,  fabricant  de  biscuits,  rue  de  Richelieu,   Rousseau,  ingénieur  des  mines,  me  dit  Cadran, 


n#  9a,  à  Paris. 
Mullei  (  Abraham  ),  mattrc  de  forges ,  à  Cham- 

pagnolcs  (Jura). 
If  icollk  ,  fabricant  de  brosses,  à  Paris. 
Le  duc  ai  Noailles-Moucet,  place  et  hôtel  Beau- 
«    veau ,  à  Paris.' 

Nts,  fab.  de  cuira  vernis,  raede  l'OriReti,  ••à*,'' 
t-»  4  Paris. 

PstAVMMK  (Alex.  ),  ]n^èflv--tnécanîeicAy àRoiien. 
JPtaiEi  (  Jos.  ),  banquier,  rue  Neuve— de-Luxcm* 

bourg,  n°  37,  à  Paria. 
Purin,  négociant,  ruede«Mén&riers*Saint-Mar-, 
.  tin  ,  n*  4>  à  Paris. 

Petit,  fab.  de  perles,  r~S .-«Martin,  n°.  ig3,è  Paris. 
PoicfiuoH  et  LAsavtuau ,  fabr.  de  pâtes  alimen» 
V  Cures,  passage  Cnoisenf,  n°  16,  à  Paria. 
Bftftmr sfeé,  arquebusier,  rue  N*uve-de-Luxem- 

Wnrg,  n*  1,  à  Paria. 
QuEHiair  ,  propriétaire ,  rue  dn  Cherche-Midi , 

•f  a3,  à  Paria. 
Ratbaua,  fabricant  de  savons  et  parfumeur,  rue 
.    .2kint-D*ni*,  n*  ia5,  à  Paris.  ... 

RpaaiT,  papetier,  rue  St-Martin,  n°  i38,  à  Paris. 
JUaceaud ,  manufacturier,  a  Si— Victor,  prés  St- 

Symphorien-de-Lay  (Loire  ). 
l^aeaiGaoL  aioé  ?  fab.  d'aiguilles,  à  Laigle  (Orne). 


MM. 

Itocn,  manufacturier,  à  Meltlauch,   par  Sarre- 

bruck  (  Prusse  ). 
Fioiczzi  (Ulisso),  conservateur  du  Cabinet  de 

physique,  à  Plaisance. 
Lipeiks,  aviseur  de  mathématiques,  à  La  Haye. 
Musée,  a  Zurich  (Suisse). 


o*  44,  à  Paris. 

»     *  m 

SAJMT-Àiua»,  architecte ,  à  Th«it-5îgsol(E«re). 
de  Saiet-^Loeset,  propriétaire ,  à  Santf-Matxent 
(Sartbe). 

Safet,  membre  de  ]a  Cemmbre  des  Dapttéf,  rue 
:  du  Bac,  «#4a»  a  *«*■•  ... 
*Serac,  chef  du  bureau  do  commerce,  am  Minia- 
tére  du  commerce  et  dea  travaux  publics. 

_  •  ■ 

de  SiiTo»,  propriétaire ,  à  Gourftaac,  près  Saintes 

(  Charente-Inférieure  ). 
Smonix,  restaurateur  de  manuscrits  et  gravures, 

à  la  Bibliothèque  royale.  '''  ' 

Société  d'émulation ,  à  Brest  (Finistère  ).       "    ' 
Sorel  et  OssEuit,  négociant,  impasse  Ste-Oppor- 

tune,  rue  Grangc-aux-BeHes,  n°'  1 5,  "a  Paris. 
Thomas,  ingénieur  civil,  ancien  élève  de  l'Ecole 

centrale  dea  arts  et  manufactures,  rue  des  Ma- 

rais«Saint-Germain,  n9  16,  à  Paris. 
Tsibqui(.lit,  fabricant  de  porcelaines ,  à  Saiat- 

Amand-les-Eaux  (  Nord  ). 

Viollet  (J.-Baptisje),  ingénieur  civil,  A  Tours. 
Yivaux  frères  ,  maîtres  de  forges,  à  Dammarie 

(Meuse). 

Zigilaai,  fabricant  de  cires  a  cacheter,  rue  de  la 
Corderie,  n°  1,  à  Paris. 

S  ÉTRANGERS. 

MM. 


Roc  m,  à  la  Cbaux-de-Fond ,  canton  de  Ncu- 

châtel  (  Suisse  ). 
Société  des  arts  et  métiers  de  Carlsruhe  (  grand 

duché  de  Bade  )• 
Vasquez  ,  ancien  élève  de  l'Ecole  centrale  des 
arts  et  manufactures,  à  Madrid. 


•  ■» 


imi 


Dur  rages  offerts  aHk  Société  pendant  tannée  i83/j;k^ 


i855;  par  M.  L«£r.        _      ,       f      ^  l  .pa5g  biM  t9  »adq  ,m...v..«-m,i...-/*  •«■.        >* 


D&'tâbiïSè  *âtF )W/WiW^?ïffii!n?  p$eulo- acacia  )  ef  Je  je,y  usog&i  4q$f  ? 
■fe5  «m  économique})  pa*  jH1  ^^îvï.  j  Tg/tra^ 


Z/e  la  fabrication  ai/ «si/criTrte  0?(/erruf$ipflfe 
cowr^;  aiicien  capiiaiije  ^^B jç4a^°c k/in*^r       vo       ut  <Vi,^',î4!  '    ol }  m%™ 
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•  av^c 

«  _ 


la  yi{lede  faris*  W^MtfgWfrmckn  empLo$-  Jp^îftïft  >  .,„,,.,„  -WliJ 

par Jl.Je  baron  ^^4*d^0ii/ajua&jàdit|,  un  vol.  in-8,  avec  ptaacb&.m  .r.loj 
Compta  rendu  de  MœpoïiêJQtt des  j  f  priait  Mdf*  forts  du  ctepâfrtqmtyif  lAfr^j) 

Calvatlos,  quia euUsu^ o«|»1i fl&4»  danila  ville  de  Caen.  *''■!  *   ■>  •<• 

Notices  £/ogrd^Ai^*u/t^^  «PafPhCtrtHi»?*^^ 

par  M.  le  baron  &:&'tâtita;1fifr  Mtfrtpmte  </<?  roantârô*  siorBF.  #£*tordflr*- 
Ternattx  .^,y>-*^.  ..  *.*^.t>  >.;■.•■•  ■'^'•i  .«.. «-i*2?  *■  .?*  i  **  .xln-.*? ••-.'.    *•  .■    * ->■*•  '*  .-* -*rfît»?^ 

Discours  prononcé,   au  nàrPfaê  la  $8ctët$  *^2^êr??Ja%^%i^^Â/:i^T *^«^ " fô "7^ * 
*****  efe  Af.  Hachette  ^tf  WrfiF3  ,         '**     "  '    l  ""  '  '^"^  n 

Description  aune  presse  lithographique,   imaginée  paV  M.  bchhchl  de 
Manheim  (  en  allemand  &&4tM%&pt  ?&?^%fc*ec  planches. 

Compte  rendu  de  l 'exposition  faidustriel/e  quia  eu  lieu  à  Genève  en  J$3£* 

Procès-verbaux  des  séances  publiques  tenues  par  la  Société  pour  favan-     ,, 
cerne»  d& artt  séàtttiï'Ûetièvë.  "  ,,.,.    ,    ^^ 


tfe  /e/iJa  des  travaux  clé  Ta  Société,  ^[érmé^onj^Jura^  pwdnjit  fcw» 
lo3of  i83i  et  iSd*.      t  !  •     ,        l« 


.»ui."-\  •.  ,*i4f'i'f 


lùCompt 
années 

son  diplôme  de  docteur,  çn.ttjgfjfeçiq^cfc  la  Faculté  de  Paris+i^,  /   -1 

^Description  des  machines  et  procédés  spécifiés  dans  les  brevets  d'invention 
et  de  perfectionnement  dont  la  durée  est  expirée,  t.  xxiv  et  xxv,  s  vol; 
in-4i_avec  planches;  chez  madame^flhwipip-*-"    ' 
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8e  et  9e  supplémens  du  catalogue  des  spécifications  des  brevets  d'invention, 
de  perfectionnement  et  d'importation  (vannées  i83a  et  i833  ). 

Observations  sommaires  sur  les  canaux  navigables  et  les  chemins  de  fer; 
par  ML  Huerne  de  Pommeuse.  Broch.  in-8. 

Description  de  nouvelles  montres  à  secondes  exécutées  par  M.  H.  Hubert, 
horloger,  i  vol.  in-4,  avec  planches. 

Prospectus  d'une  Société  en  commandite  qui  s' est  formée  à  Paris  pour  la 
fabrication  de  l'horlogerie  mi-fine. 

Journal  d'agriculture  pratique ,  publié  sous  la  direction  de  M.  l'abbé 
Théodore  Perrin,  \TC  et  a*  livraisons,  1 854* 

Mémoires  de  la  Société  d'agriculture  ,  sciences  etarts.du  département  de 
l'Eure,  x  vol.  in-8. 

Mémoires  de  P Académie  royale  des  sciences ,  belles-lettres  eturts  de  Rouen, 
i  vol.  in-8. 

Mémoires  de  la  Société  royale  d'agriculture ,  sciences  et  arts  du  départe- 
ment de  Seine*et~ Oise,  i  vpl.  in-8. 

Société  d'agriculture  et  d'économie  de  Rosoy  (  Seine-et-Marne  )9  hr.  ip-8. 
Séance  publique  de  kt  Société  d'agriculture,  commerce,  sciences  et  arts  du 
"département  de  la  Marne.  Année  i834,  in-8. 

annales  de  la  Société  d  horticulture  de  Paris  pour  1 834  *  &vec  planches. 
Annales  de  la  Société  d'émulation  du  département  des  Vosges  »  tome  u  , 
1er  cahier.  i834,  i  vol.  in-8. 

Annales  de  V Institut  horticole  de  Fromont ,  dirigées  p&r  M.  Seuàwge 
Badin  ^  i*  cahiers  in-8  pour  1 834- 

L'Industrie  ;  recueil  de  traités  élémentaires  sur  l'industrie  française  et 
étrangère  ;  par  une  réunion  de  fabricans ,  de  mécaniciens  et  d'ingénieurs , 
sous  la  direction  de  M.  Stéphane  F/ achat.  ir°  partie,  exposition  des  produits 
de  l'industrie  eu  i854?  l  vo'-  in~4>  avec  planches. 

Annales  des  Mines.  Année  1 834  ?  six  livraisons  ,  in-8,  avec  planches. 

Journal  des  marchands  ,  fabricans  et  manufacturiers  ;  broôh.  in-8. 

Compte  rendu  des  travaux  de  la  Commission  Drezin;  par  M.  Hoyau. 

Nouveaux  él&nens  de  géographie  universelle ,  ancienne  et  moderne  ;  pai? 
M.  IVoellat,  géographe ,  i  vol.  in- 12 ,  avec  cartes. 

Bulletin  de  la  Société  pour  l'instruction  élémentaire,  12  cahiers  in-8, 
pour i834* 


La  y endee  militaire;  par  un  officiel1  supérieur,  2  vol.  in-8,  avec  cartes  et 
plans.  •  -,  -  .     !"..».  ?-' 

Catalogue  des  produits  des  arts' du  ^département  du  Gtfracfys,  exposés  à 
l'hôtel  de  ville  de  Caen,  depuis  le  r3  jusqu'au  37  avril  i834. 

Notice  sur  les  perfectionnemens  à  introduire  dans  les  cultures  des  départe- 
ment de  l'Ouest.  Laval  „  i$54.  Ifcççb.  in-8. 

Coup-d'œil  sur  la  propriété  de  la  pensée  ; ,  .par  M.  Jobard,  de  Bruxelles, 

Rapport  sur  un  café  avarié  par  Veau  de  mer.  et  syn  une  poudre  destinée  4 
remplacer  le  café)  par  M,  J.  Girardin,  professeur  de  chimie  à  Rouen. 
Broch.  rn-8. 

Observations  sur  le  poirier-saugier  et  sur  ses  produits ,  suivies  de  quelques 
considérations  sur  la  fabrication  du  cidre;  par/tf  même.  Broch.  in-8. 

La  France  industrielle.  Exposition  permanente  des  produits  des  arts  et  de 
l'industrie  française  dans  les  86  départemens.  iw  année,  six  livraisons, 

in-8,  1854. 

Semoir^Rn gués.  Broch.  in-8. 

Journal  des  garanties  commerciales ,  publié  sous  le  patrpnage  de 
MM.  A.  Hunteret  compagnie,  banquiers  à  Paris,  2  livraisons  iu-8,  i834v 

Programme  des  prix  proposés  par  la  Société  industrielle  de  Mulbau^etu 

Observations  sur  V extraction  des  huiles  essentielles ,  par  M%  Raybaud. 

Société  de  la  philosophie  positive  et  pratique»  Distribution  des  prix'  du 
cours  de  l'éducation  positive ,  professe'  par  M.  le  colonel  Raucourt.  An- 
née i855. 

Livres  étrangers*. 

The  A thenaeum  journal  of  english  and  foreign  littérature ,  science  and  the 
fine  arts,  in-4- 

London  Journal  of  arts  and  science ,  by  JV.  Newton.  Année  1 834,  douze 
cahiers  in-8,  ayec  pi. 

Mémoires  de  la  Société  pour  l 'encouragement  des  arts  utiles  et  de  l'in- 
dustrie en  Prusse  (en  allemand),  6  cahiers  in-4 ,  avec  planches.  (An- 
née i834.  ) 

Journal  polytechnique  de  Dingler  (  en  allemand  ) ,  24  cahiers  in  8,  avec 
planches.  (Année  i834«) 
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c  w  ■ 

Extrait  des  procès ~ vfffbana; : -rf»  séances  du  Conseil 
d'administration  de  la <$aoiéJé>d\E*icouragement. 

■.  ;.  ■•■■   i       ;■>■  w<   :■;:■-.■ 

Séance  du  \q  décembre  i834- 

Correspondance.  M.  le  Ministre  du  commerce  adrtWe ,  de  la  part  de  M.  J 
fréta,  membre  de  la  Société  d'agriculture,  seiehces'M  arts  de  la  ville  deToors 
mémoire,  accompagné  de  planteur  l'application  de  I*  presse  hydraulique  aux  p 
soirs  à  vin.  "    '  ' 

M.  de  Buzonnicre,  membre  de  la  Société  des  sciences,  belles-lettres  et  arts  A' 
léans,  demande  des  Commissaires  pour  examiner  deux  machines  :  l'une  est 
roue  hydraulique  dont  les  aubes  conservent  la  position  verticale  dans  leur  moi 
ment  de  rotation  ;  l'autre  est  une  roue  horizontale  à  girouette  ou  à  ailes  tour 
sur  pivot ,  qui  peut ,  selon  l'auteur,  remplacer  avec  avantage ,  dans  certains  cas, 
roues  des  moulins  à  vent  ordinaires. 

Objets  présentés.  M.  Paulin-liésomieau.v,  mécanicien  a  Paris,  soumet  à  I\ 
men  de  la  Société  huit  applications  du  système  de  ru  bot  s  sans  coin  dont  il  est  I 
venteur,  et  quatre  varlopes- construites -d'après  les  modifications  du  même  systè 

M.  Louis  Grangeoir  présente -lï'tie  serrure'  à  combinaisons  ; 

M.  Charrière , fabricant  d'Instrumcns  de  chirurgie  , .  une  scie  circulaires; 
caMeaux  opérations  chtnrrgicatesv    ■  ■   ■     \    :■ 

M-,  Afonturié,  une  montura'mobile'd*  rouleaux  d'impression; 

M.  Baux,  directeur  de' là  fabrique  d'horlogerie  fondée  ù  Besançon  par  M.  , 
cenli,  une  presse  à  timbre aee-, ' 

M.  Duret,  fabricant  de  blcusde  Prusse  ,  ù  Paris,  des  bleus  de  Prusse  pot 
peinture  à  l'huile,  et  d'autres  en  pâte  alnminée  pour  la  peinture  à  l'eau  ; 

M.  Moullet,  des  échantillons  de  biscuits  propres  aux  approvisionnemens  d 
marine. 

Rapports  des  Comités,  Au  nom  de  la  Commission  do  lithographie,  M.  Pave 
nn: rapport  sur  les  prix  relatifs  au  perfectionnement  de  la  lithographie. 

Trois  coilcnrrens  ont  envoyé  des  échantillons  de  crayons  propres  à  In  litho: 
phie  i  ce  sont  MM.  Lcmercier,  Craeei,  erun  anonyme. 

La  Commission  ,  d'après  l'essai  fait,  par  d'habiles  artiste»,  des  crayons  depoi 
l'espoir  d'obtenir  d'heureux  résultats;  mais  elle  n'a  pu  se  livrer  à  toutes  lèse 
riences  nécessaires  pour  bien  constater  la  supériorité  des  produits  présenté» 
les  conçu rrens. 

Elle  propose  de  remettre  ce  sujet  de  prix  au'  concours  pour  l'année  prêcha 
sous  la  réserve  des  droits  des  conourréns.  [Appreuvé.] 

Laqiiostion  relative  à  ["encrage  des  pierres  n'a  amené  aucun  résultat.  La  C 
mission ,  convaincue  de  l'importance  de  ce  sujet  de  prix,  propose  de  le  conte 
au  concours  pour  l'année  prochaine.  [ -Approuvé; j      >■ 

M.  le  rapporteur  rappelle  qu'il  était  annoncé  dans  le  programme  que  la  Sot 


apprécierait  toutes  les  inventions  ou  améliorations  relatives  à  k  lithographie  qui 
lui  seraient  présentées,  et  àeéôrdfcrtlt  WWrfc"aitettri '\k&  VAcotn^en^ei  pfopottion- 
nées  à  l'importance  desobjeiâ^^  qèi  a 

déjà  produit  des  résultats  dont  la  Société  a  pu  se  féliciter,  a  engagé  plusieurs  per- 
sonnes à  se  présenter.    •        |.,oi  >i  ^\Vuj.,  o     -s;>- v,jr.».t>Ci 

i°.  M.  Lemercier a  communiqué  ^e&saj'd'unq  nen^ethr  eomp&sicioti  qu'il<a  ima- 
ginée pour  remplacer  la  pier,Fe^iUc>ftWphique> ,  »<  m-  -.,-*,  .,*#;.■„#*■   ; 

a°.  M.  Lebrun  a  proposé  île,  atjbfritue*  taftine  auj»f  ierre*  lithographiques.' 

3°.  MM.  Mantoux  et  Chapuis  ont  présenté  une  machuieà  faire  des  hachures  sur 
pierre  ;  '    ->  ><>  •«  >•  y  h  ".« .-,  '<*.  r*  î»h  -.lo.  *€■;;<  .■>      -••.... 

4°.  M.  Leroux ,  une  machine i  ti^aporterzdÂfeetoKeftoiro.xtteisiu  sur  pierre  -r 

5°.  M.  Legey,  une  planche  de  cuivre;  qu'il  a  raid ue^iiopvfejà  d'aulographie. 

6°.  Enfin,  un  anonyme  a.  iftdiqué'uuim&yûli  défaire  4o*  refeHtches. 

Le  temps  n'a  pas  permis  à  plusieurs  de  ceq  eoncutreoe  deioempléier  leur  travail, 
et  une  expérience  assez  prolongée  est  nécessaire  à  lahGeimmigaion  pour  porter  tin 
jugement  motivé  sur  les  appareils**  procédés  soumis  à  son  fexrfihen.  •. 

En  conséquence,  elle  propose*  de  nfointonir'ecftJte  aanexei  au:  prix  qui  a  pour  objet  le 
perfectionnement  delà  lithographie^  en  réservai!*; '>ka  droits  que  les  concurrent 
pourraient  avoir  aux  récompense*  délai  Société-  £  Approu?j><}<  .  - 

•  Deux  concurrens  se  sont  présentés  pour  1er  jwrijL  Kfi\zM$,kV  impression  lithogra- 
phique en  couleur  :  i°.  M.  Villeroi,  de  Paris,  a  adrenrô^UA  mémoire  et  un  dessin. 
La  Commission  a  rendu  compte*  Tannée  «toraéèrôiidmlarpresêe'À  cylindre  en  pierr'e 
imaginée  par  ce  concurrent,  et  comme  i^  n'a;  vion\iéi-  depuis  qui  puisse  changer 
l'opinion  qu'elle  avait  exprimée  sur  cet  appareil  ,  la  Commission  s'en  réfère  à  son 
premier  rapport,  dans  lequel  il  était  dit  :  cqujtin  tirage,  plu*  Long  et  plus  habituel 
»  était  nécessaire  pour  jauger  définUivementde!ruMl*tédoriiitrtKlucMon-4e  la  presse- 
»  Villeroi  dans  la  lithographie»  »  ■  •  ••:     .  <  -.i  ■    .- 

2°.  M.  Simon  fils ,  de  Strasbourg ,  a  adressé  répreuve  d'un  spécimen  d'écriture 
très  bien  exécuté  ;  maïs  rie  pouvant  pas. encore  remplir  Joutes  les  -conditions  du 
programme  ,  il  s'est  borné'  à  prendre  date,  afin  de  se  présenter  au  concours  pour 
l'année  prochaine.  ■    ;    «  » 

Dans  cet  étal  de  choses,  la  Commission  propose*  de  remettre  le  prix 'au  concours  , 
sous  la  réserve  des  droits  des-* concurrens.^ [Approuvé»]-  .    <  «,»».■  ;.î 

Aucun  des  trois  concurrens  qui  se  sont  présentés  peur  le  prix  relatif  à  la  décou- 
verte (tune  carrière  de  pierres  lithographiques  n'a  rempli  les  conditièns  du  pro- 
gramme. M.  Dupont  9  de  Périgueux  ,  ne  prouve  pas  avoir  fourni  au  commerce  la 
quantité  de  pierres  voulue.  MM.  Chevalier  et  Mantoux, 4e  Tanlay  (Yo^ne),  <mt 
adressé  trois  échantillons  de  pierres,  et  en  certificat  d'ori^kw  dur  maire  de  Taillai; 
mais  aucun  certificat  de  lithographe  constatant  Remploi :dé  cette  pierre^  pour  tous 
les  usages  auxquels  sont  propres  les  pierres  déMunichj'Eaiui,  M^ie  sous^préfet  de 
Bellay  (Ain),  en  signalant  la  découverte  de/pîtrreè  iltfcegraphiques  dans  la  couû- 

■'■  i1...       :..''■:/•       .;/!i    .;>  in,»  ■    J;  i'-'    :':,   ' 
•  ï  I  ■ 


C4») 

mono  de  Marchant,  anno«cé"que  doa  éctanMUnnftjteiee^iiQwe* o^% .éljâ  eqvçjd* & 
l'exposition  des  produite  der  l'induatoi*:  .■'■!■.»■  i  ::■!    t  i 

La  Commission  propose  de  reraeuro  lo  priai  *u*conn9W*  .pow  T*fM*4ç  x836,  çgp 
modifiant  le  programme  de  la  'manière  suivante  £ 

«  L'origine  des  pierres  étant  bien  constatée  ,  la  Société  demande  que  le* -ço^çiUt* 
»  ren8  puissent  'en  fournir  qui  se  débitent  faciltmtenl  ,  pré^eiUonl  un.  grain  i\ni- 
»  forme  et  d'une  dureté  égale  dans  tous  les  points,  qui  soienl  aas#  défaut,  et  r^.- 
»  viennent  à  meilleur  marché  que  celleade  Mupicli.  Le*  dingtensian*  devront  être 
»  celtes  qui  sont  usitées  dans  le  commerce.  »  [Approuvé.] 

Au  nom  du  Comité  des  arts  chimiques,  M.  Payen  rend  compte  du  résultat  4u 
concours  relatif  à  la  découVerted^une  substance  propre  à  remplacer  la  colle  de  poisson. 

Les  concurrens  qui  seront  présentés  n'ayant  pas  rempli  les  conditions  exigées, 
le  Comité  propoie  de  proroger  le  prix  à  l'armée  ptenhaine,  en  modifiant  le  titre  du 
programme  de  la  manière  suivante  :  Prix  pour  une  substance  propre  à  remplacer  la 
colle  de  poisson  dans  la  clarification  de  la  bière,  façon  de-Pipis*  [  Approuvé.  J. 

Au  nom  du  même  Comité,  le  même  membre  lit  les.  programmes  de  doux  prix  de 
3,000  fr.  chacun,  à  décerner  en  i836,  i°  pour  la  fabrication  d'o&gax  ol  pour. des 
dispositions  d'appareils  exempts  des  inconvénient  que  présentent  thjdipgene  sul- 
furé et  l'acide  sulfureux ,  mats  en  ne  laissant  pas  plus  de  chances  d'explosion,  et 
n'exigeant  pas  plus  de  dépense  que  ceux  qui  servent  à  la  distillation,  de  la  houille  ; 
20  pour  la  découverte  de- procédés  qui  rendent  pins  lumineuses  el applicables,  avec 
économie ,  à  l'éclairage  usuel  les  flammes  de  l'hydrogène*  peu  ou  point  carboné,  de 
l'alcool  ou  de  toute  antre  substance.  [Approuvé.  ] 

Au  nom  du  même  Comité,  M.  Gaultier  de  Claubry  lit  un  Rapport  sur  le  concours 
relatif  à  la  découverte  à"  un  procédé  propre  à  recueillir  le  gluten,  dans  la  fabrication 
de  T amidon  et  à  utiliser  les  eaux  des  amidonneries  et  desféculeries. 

Deux  mémoires  ont  été  envoyés  au  concours.  Les  essais  de  l'auteur  du  n°  t ,  la 
nature  des  produits  qu  il  a  adressés,  font  prévoir  des  résultats  qui  peuvent  acquérir 
de  l'importance;  mais  le  Comité  ne  peut  prononcer  positivement  sur  la  valeur  de 
ces  procédés,  et  il  propose  de  réserver  à  ce  concurrent  ses  droits  pour  l'année  pro- 
chaine. 

En  suivant  des  procédés  déjà  connus,  mais  appliquées  en  grand,  l'auteur  du  mé- 
moire n°  a  est  parvenu  à  obtenir  la  totalité  du  gluten  ,  à  le  (aire  servir  à  des  usages 
utiles  et  à  tirer  parti  des  eaux  de  lavage.  D'après  l'attestation  des  autorités  locales, 
lefe  procédés  sont  employés  dans  une  fabrique  en  activité,  tes  essais  faits  par  le 
Comité  lui  ont  procure  des  résultats  analogues  à  ceux  que  (auteur  annonce  ;  mais  il 
n'a  pu  parvenir  aux  données  numériques  présentées  par  ce  dernier. 

Des  essais  nouveaux  étant  indispensables ,  le  Comité  propose  de  proroger  le  prix 
à  l'année  prochaine.  [Approuvé.] 

Au  nom  du  même  Comité-,  le  même  membre  Ul,uu~rappprii»uJr  Iç  concours  relatif 
à  la découverte  d un  procédé  pour  reconnaitre  le  mélange  de  fa  fécule  avec  la  farine 
de  blé. 


. .3&HS  copcurnen*  te  tpftt'f  nétKfttàiittLVrttefifc  àm.**dmfiken0  i. a  prapoaë  deux 
mayeasjqtfil  regarde  «comme  trio  propwa  *  c&*umte*\m  ptéttsiae datai  ttcule:  dane.k 
farine,  et  avantageux  à  cafta»  de4et)p  ^andeimpMcilé.  i*»  moyens, indiqués  iptfc 
'auteur  sont,   en  effet,    très  simple»;  <lftt**Wi«>Tfttl**p)crt..p^  Je.hut.propoté* 
Le  mémoûWfUr  ta  ^>ocMeiit.la»dô&cfi^M>u.)d'»kiJtt;pfQcédé  iogémâux  y.taai*  à  l'aide 
duquel  raaieurUû-méf^e  Wa  pu *r«^ a u&kretd^fc, manière  certaine  ni  la  quan- 
tité jû  Ja  préseaoe  de  la  fécule*  ,uii:.«,  •*/.    ■  <.»    m;.-.         ,   .. 
•  Laplys  graod^  facilitera  8£,4l*pQ90r,diro4tatt;etrJç  /Lj^min^ni  jJus  grand  de  la 
fécule,  comparativement  à  la  farine,  ontpaxuà  l^aju^r  du  &°  3  pu  moyen  aufâftaaift 
ment  exact  pour  reconnaître  leiifsmé|ange  j  aiaia  f.e  jripye^.eéi.loiii.doffrir  la  préci- 
sion désirable,  du  moins  dans  l'état  actuel  ^  il  n'est,  après  Jjom,.  qu'une  modification 
de  procédé*  suivi»  dès  Ipng-tempf  ,  .ai  qui  ii^ni  pr^e^ué jVLS(|*vAci  aucun* avantage. 

Le  Comité  conclu*  à  cç  quq.Jaquistieyp  sqU  remise  au  .concours  peur  I-8Î5. 
[Approuve.  J  ,,  .,.•      ...  .=   «  i 

Au  nom dumeme  Comité »  laméfue ipembre  lU.a^rap^poti  st^rle  concoure  relatif 
ù  la  découverte  Sun  prqqidf  destipd# procurer, 4,  h  fécqle,  la\prqflriéùé  de  donner  um 
pain  qui  lève  cvmme  celui 4e  -fqrim :<le  froojppt.  ..,..,.-  [  t 

Un  seul  coivcurreontcS  «#t  prâsontç^  il  propos^  djex^aice  d'une  partie  de  farine  le 
gluten  qu  elle  ren£crme;cl.rde.mél$r  ce  gluten  a,veç;  de  1*  fécule  ou  de*  pommes  dq 
terre  euiies  au  feu  pour  en  obtenir  du  pain.      ..  .,        ....... 

Comme  lWleurivaeavqjgaucun.ccliaotUlop.ui  indiqué  aucune  e\j>:irie3  >  •  ;  • 
ciso,  le  Comité  peosequ  4  ïai^«¥  de  proroger  le  pi  ixi  Va  u  née  i8i5.  [Approuvé.] 
Au  nom  du  morne  Comité,  le  mémç  membre, ty  un  rapport  sur  le  concoure 
relatif  au  perfectionnement  de  U  construction  <le>,  fourneaux. 

Trois  concurrens  se  soin  présentés  :  le  premier  concourait  pour  la  question  rela- 
tive aux  fourneaux  à  désoxider  les  métaux  j  mais,  son  fourneau  ayant  été  détruit,  il 
a  été  impossible  de  vérifier  les  données  fournies  par  l'auteur. 

Le  deuxième  concurrent  se. présente  comme  constructeur  d'appareils  propres  4 
évaporer  les  dissolutions. sucrées  $  deux  de  ces  appareils  sont  en  .activité  à  Paria? 
mais  le  temps  a  manqué  au  Comité  pour  constater  les  résultats  annoncés  par  l'au- 
teur. 

Le  troisième  concurrent,  ML  Lemare,  a  modifié  l'appareil  à  évaporer  les  liquides* 
déjà  récompensé  par  la  Société-  mais  il  ne  s'est  pas  trouvé  prêt  au  momen^  de 
l'examen. 

Dans  ces  circonstances,  le  Comité  propo3e  de  remettre  le  prix  au  concours  pour 
Tannée  prochaine.  [Approuvé.] 

Au  nom  du  Comité  des  arts  économiques,  M.  Ch.  Derosne  lit  un  rapport  sur  le 
résultat  du  concours  relatif  à  V établissement  de  sucreries  de  betteraves  sur  des 
exploitations  rurales.  Ce  prix  est  divise  en  deux  questions  :  par  l'une  on  offre  une 
somme  de  i,5oo  fr.  à  celui  qui  aura  joint  la  fabrication  du  sucre  de  betteraves  a 
Une  exploitation  rurale.  i   .  . 


-  Trois  concurrens  se  «ont  présenté*.  t«sntiUw<W  mémoire  n*  i  ^quoique  «j*nt 
rempli  une  partie  des  conditions  du  progtamatef  emploient  un'  système  de  rabfica- 
tiop  trop  eu  arrière  des  progrés  qu  a  faits  )Vt  d'extraire  le  sucre  de  betterave*  pour 
pouvoir  servir  de  modèle  aux  autres  propriétaires*-*- 

L'auteur  du  mémoire  n°  2  n'est  entre  dans  aucun  détail  sur  l'importance  de  sa 
fabrication  journalière,  et  u'a  donné  qu'un  aperçu  des  résultats  qu'il  a  obtenus. 

Le  troisième  concurrent  a  plutôt  saisi  l'occasion  d'adresser  à  la  Société  un  mé- 
moire scientifique  sur  certains  procédés  de  fabrication  du  sucre  de  betteraves  qu'il 
ne  s'est  réellement  présenté  au  concours. 

Dans  cet  état  de  choses,  le  Comité  propose  de  remettre  le  prix  au  concours  pont 
Tannée  i835.  [Approuvé.] 

Une  association  de  quinze  propriétaires-cultivateurs  s'est  présentée  pour  discu- 
ter le  prix  de  4»ooo  fr.  pour  une  exploitation  de  sucre  de  betteraves  par  une  asso- 
ciation agricole  composée  d'un  certain  nombre  de  cultivateurs. 

Cette  association ,  qui  s'est  formée  dans  la  commune  de  SaintvClair,  arrondisse- 
ment de  la  Tour-d^-Pin ,  département,  de  l'Isère,  ayant  rempli  4ou  te*  les  Conditions 
du  programme,  le  Comité  propose  de.lui  décerner  le  prix.  [Approuvé.] 

Au  nom  du  Comité  des  arts  mécaniques  ,  M.  F  rancœur  lit  le  programme  d'un 
prix  de  i,5 00  f.  à  décerner  eu  i83G,  pour  la  construction  d'une  pompe  d' alimenta- 
tion des  chaudières  à  haute  et  à  basse  pression; 

Au  nom  du  morne  Comité  ,  M*  Amédêe-Durand  lit  le  programme  de  deux  prix 
de  1,000  fr.  chacun  à  décerner  en  i835,  l'un  pour  la  construction  d'an  instru- 
ment ou  appareil  propre  à  remplacer  entièrement  les  tarauds  employés  pour  former 
les  pas  de  vis;  l'autre,  pour  la  construction  d'un  instrument  propre  à  former  des 
pas  de  vis  sur  des  tiges  métalliques  de  toute  espèce. 

Séance  extraordinaire  du  17  décembre  i834- 

Correspondance.  M.VI.  Porcheron  et  Languereau  sollicitent  l'examen  de  leur 
fabrique  de  pâtes  et  farines  propres  aux  usages  alimentaires. 

M.  le  comte  de  Lastarie  donne  connaissance  d'une  lettre  de  M.  Itobison,  secré- 

0  v 

taire  de  la  Société  royale  iï Edimbourg,  annonçant  l'envoi  des  cheminées  de  verre 
pour  les  becs  à  gaz  dont  il  a  fait  hommage  à  la  Société. 

Rapports  des  Comités.  Au  nom  du  Comité  de*  arts  mécaniques  ,  M.  Amèdée-Du- 
rand  lit  les  programmes  de  deux  prix  ,  l'un  de  3,000  fr.  pour  la  construction  d'un 
dynamomètre  perfectionné  ;  l'autre,  de  1,000  fr.,  pour  un  dynamomètre  applicable 
à  l'agriculture. 

Au  nom  du  même  Comité,  M.  le  comte  Alexis  de  Noailles  lit  un  rapport  sur  le 
prix  relatif  à  l'application  des  chemins  de  fer  aux  routes  ordinaires. 

Trois  concurrent  se  sont  présentés,  mais  aucun  d'eux  n'a  résolu  le  problème. 

Le  Comité  propose  de  retirer  ce 'sujet  de  prix  ,  et  de  décerner  une  médaille  d'or 
de  deuxième  classe  à  M.  Brard,  in^nieur  des  mines,  tant  pour  la  manière  judicieuse 
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dont  il  a  traité  la  question  qtler  ptttf  te  sjfeèiaten  tfe  chemin  de  fer  qu'il  a  exécuté 
dans  le  département  du  Gard.  [  Appffe*T&  Jv 

Au  nom  du  Comité  des  art»  économiques,  :flfî  €H:  Deri>sièe  lit  un  rapport  sur  (e 
concours  relatif  à  la  conservation  dé  la  glace.  ;      ;  ■ 

Un  seul  concurrent  is'est  ^prAetitéV  Tkafe^iTayint  pas  retrfj>îi  &s  conditions  du 
programme,  le  Comité  propose  de  maintenir  la  question  au  concours,  et  d'y  ajouter 
des  médailles  d'argent  pour  les  propriétaires  qui  auront  établi  des  glacières  pu- 
bliques où  chacun  pourra  èe  pHtetaWàeià  gtècè  eh  tôtot'fetopft  et  à  bon  marche!  ;ï1 

M.  le  comte  de  Lasteyrie  propose  de  réunir,  dans  une  instruction  qui  serait  pu- 
bliée par  la  Société,  toute»  W Montrées  relatives  à  là  construction  des  glacières,  et 
de  charger  une*Commission  de  faire  des  expériences  à  oe  sujet. 

M.  le  comte  Alexis  de  N'omîtes  annonce  qu'il  6e  propose  de  construire  Tannée 
prochaine,  dans  le  département  de  la  Corrèze,  une  glacière-modèle  destinée  à  ré- 
pandre dans  cette  localité  l'usage  de  ia  glacé  ,  non  comme  objet  de  luxe,  mais 
comme  moyen  thérapeutique;  il  offre  d'V  appliquer  tes  procédés  que  la  Com- 
mission de  h  Société  d'Encouragement  hùra  jugés  les  plus  avantageux. 

Après  une  discussion  3  lé  Conseil  prononce  l'ajournement  du  prix  de  2,000  fr. 
pour  les  glacières  portatives,  adopte  la  partie  du  programme  relative  aux  médailles 
à  décerner  pour  les  glacières  publiques,  et  charge  les  Comités  des  arts  économique! 
et  des  arts  chimiques  de  s'occuper  du  travail  demandé  par  M.  de  Lasteyrie. 

Au  nom  du  Comité  des  arts  économiques,  M.  Gourlier  lit  le  programme  de  plu-: 
sieurs  prix  ,  ensemble  d'une  valeur  de  /f,5bo  fr.,  pour  des  moyens  de  prévenir  ou 
de  faire  cesser  les  effets  de  l'humidité  sur  les  constructions. 

L'époque  de  la  distribution  des  prix  sera  déterminée  ultérieurement  ;  mais  les 
mémoires  devront  être  envoyés  avant  le  iw  juillet  1837.  "l 

Au  nom  du  Comité  des  arts  mécaniques ,  M.  ffuerne  de  Pommeuse  commu- 
nique la  nouvelle  rédaction  du  programme  relatif  au  perfectionnement  du  système 
de  navigation  des  canaux*,  la  distribution  do  prix  de  6,000  fr.  pour  la  construc- 
tion d'un  bateau  de  halage  est  fixée  à  i836;  celle  du  prix  de  12,000  fr.  pour  un  ba- 
teau portant  son  moteur  est  fixée  à  1837. 

Au  nom  du  Comité  des  arts  chimiques  ,  M.  Chevalier  lit  le  programme  d'un 
prix  de  1,000  francs  à  décerner  en  i836,  pour  la  fabrication  du  blanc  dit  de 
perles  avec  l'écaillé  de  poissons  autres  que  Tablette. 

Au  nom  de  la  Commission  des  fonds,  M.  le  comte  Alexis  de  Noailles  lit  un  rap-' 
port  sur  la  proposition  du  Comité  d'agriculture  d'accorder  au  sieur  Delon  un  encoti- 
ragement  de  100  fr.  pour  un  procédé  de  greffe  du  mûrier  multicaule. 

La  Commission  est  d'avis  de  porter  cet  encouragement  à  3oo  fr. 

Le  Conseil  arrête  que  le  rapport  sera  renvoyé  à  la  Commission  des  médailles.' 

Séance  générale  du  2  f\  décembre  i834« 

Voyez  plus  haut  les  détails  démette  séance. 

Trente-troisième  année.  Décembre  1834.  <ty 
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Huerne  de  Pommeuse ;  navigation  des  canaux , 

467. 

J. 

Jadwinski ;  méthode  de  mnémonique,  1 14* 
Jajr;  chapeaux  nnperméubles,  Sa.  ., 

Jomard;  aptitude  des  Arabes  pour  les  sciences^ 

320. 

II. 


,#»  — .   » 


Palissard ;  tombereau  mécanique,  159,  288. 
Parîhèlter;  Couleur  verte ,  io5.  **"* 

Fkltier;  aiguilles  à  coudre,  44^* 
P&iHppe;  fabrication  des  roues  de  voitures,  347» 

42if. 

ÎPànômtj+m* tau  dotnbustible,  172. 
Pottet ;  fusil    de  chasse  à  canons  brisés,   l5r, 
■     28fc.       '"'"' 
.  i\wi7/f<;  awvelle  cheminée,  247. 


R 


Lahausse  ;  taille-crayons,  4°6*  v 

Laignel;    système  de  courbes  des  chemins  de 

fer,  332. 
Laperrelte;  machina  •  h vdisJuUaue  à   cuveau*, 

193. 
Leèobe;  couvertures  en  sine^i  i3. 
Lecanu ;  stéarine,  48,  a83. 
Lepine;  caloripède,  243.  - 
L'HuUlicr  de  r  Étang.;  des  machines  à  vapaur 

et  de  leurs  résultats,  43* 
Leroux-Duficç  appareil  pour  l'égout  des  sirops 

de  sucre,  43o. 


MannevilU;  scierie  mécanique,  26,  g4a 

Mavdsley;  grue  portative,  190. 

Michel;  pinces  à  étirer  les  métaux,  3j6. 

Milne;  appareil  pour  franchir  les  chutes  sur  les 
chemins  de  fer,  453*. 

Murlore;  modèles  en  bois  pour  l'étude  de  la  géo- 
métrie, 4io. 

W. 

Noailles  (de);  multiplication  du  mûrier,  4°9» 
437. 


Olivier  (Thiod.);  sur  les  chemins  de  f «y  38*1 


Rat  lier  et  Guibal;  tissus  élastiques,  281. 

Richer;  niveau  à  bulle  d'air,  379. 

Richou;  diligence  nouvelle,  385. 

Robert  (J.-j4.)  ;  fusil  de  guerre  se  chargeant 

par  la  culasse ,  T77,  288.  —Nouvelle  étimffÉlc 

et  appareil  de  percussion,  186. 
Robert  (H.)  ;  pendules  de  cheminée  ,   l9j*  «*- 

Montre  à  secondes,  217,  279. 
7fo£m;  serrures,  ti4« 
Rosé;  ins  tau  mens  aratoires,  3^9. 
*Rtm#toft*nt  ;  cire1  à  cacheter,  i63. 


-1.      ~» 

■  .  :\ 


.«    t. 


*• 


SsulnUr  <«4né,f  planches  préparées  peur  k  ffe- 
vnre  à  la  manière  noir*,  286*  ^ 

Scklicht;  presse  lithographique,  3a8. 

Straukharth;  polytypage  des  planches  pctffuttà 
l'impression  des  toiles  peintes,  4^4* 

•Sêrtl»)  appareil  ouliàairc,  *4#- 

T. 


Taylor;  appareil    pour  chauffer  le   vent  «las 

hauts-fourneaux,  3i3. 
Tessier;  troupeau  de  mérinos  de  Rambouillet , 

*o7. 

V. 

Vanhtmtem;  aiguilles  à  coudre,  $$6. 
Filbackj  chemins  de  far,  4^3. 
'F'Uieroi;  presse  lithographique,  449- 
Voisin;  plomb  coulé,  207,  3i4* 


«1 1  -» 


.-*u 


w. 

Wagner;  borloges,  aaô. 
IVhathoiu**;  étirage  îles  tube*  dfi  feir,  i$A. 

64:     ' 


«êxan 


AJLPHABÉTKpÇ  ET    BA1S0NNÉH 


Ablette,,  préparation  des  écailles  de*  ce  Wàjtfp 
"■tlprog+.),33.-  L  '"'      '  *  ""■  '       ■ 

Aignilfcs  a  coudre  (fabrication d&Cï  ffs'i ■  ''  ■.  de 

l',**wMift,,^:W|if.l*:,V,i   .  *™  1 

'ïlr'cDàu*';  de  ion 'emploi  Jinl  tes  uim'e!  :.  féi 
de  l'Ecosse  et  de  l'Angleterre,  par  te.  J?tj-»J 
"''  'fiiinoy,  2âj.  —  EiMÎnTà'jha  ei'Prinie,.3è|. 
Alliage  métaniqne'rmjmrtt  l'argcût',''3tyT.''  ' 
—  main»  oittonlë  que*  le'ler  èVYacIcrj' (pri 
''T':  'pour  ïa  déèouvcrteVuh);  tyWgt.)  a^' 


AfiHnte;  prix  pour  son'erriplc-ï,  ™WgVj)"kç, 
Vnitomic  clastîqae  •*-  ™     ■■*■'- ~--'j-    '^" 
(Wû".  <Tof),  277- 


Anitomie  élastique  dé  W.  '  JfiMjiùit  ;  'Sftjft 
pareil  de  percussion  pour  les  bod'cnbs  L  feo 


par  M.  Roltrt,  186,  189.    ;     " 

—  pour  étirer  le*  tubes  et  tuyaux  de  fer)  b3ï. 

—  culinaire,  par  M.  Sorti,  ?..\o  , '  à.ji. 

—  pour  chauffer  les*  p'îeds  dans  l'ïntérîeu  des 
voitures ,  par  M.  Lépiite,  243,  *44- 

—  pour  la  production  de  l'air  chaud  dans  les 
hauti-fourneaux  de  l'Ecosse,  3oa,  3o3.  —  De 
l'Angleterre,  3o6. 

—  pour  recevoir  l'égout  des  sirops  de  sucre, 
43o,  433. 

—  dynamo  m  étriqué  applicable  à  l'agriculture 
(prix  pour  un),  (progr.)  27. 

Appareils  pour  mesurer  les  bois,  par  M.  Fayard, 

97- 

'  Arabes  ;  de  leur  aptitude  pour  les  sciences  natu- 
relles, 3xo. 
Armures  métalliques  pour  préserver  de  l'action 
des  flammes  (prix  pour  In  confection  d'), 
(pT0gr.)2o.  >      '■-  ■.■'1    M 


Atelier  île  cdnrirtictrort  da  m 

Ut,  igôi'  '•'"'■  i    ': 
hobti'  «nrlies àes  (tirlrines  fc>drétili<jnes  ;  leur 

pWiiic»',,'¥4,.',iiJ^onibreàettplojw,  i5. 


.vepertr  ■àtiH.\llurtftn ,  11 3. 
Bateaux  portant  leur  moteur  (prix  powlacons- 
,   i.     n»'oVJ,^p?otjaO  28. 

—  do  lalige  (  priai  pour  la  construction  de  ), 
(progr.  )a7l-i     ,«.,  « 

'■      Icrii   u«  fusiLeniplovae  dons  l'armée  suédoise, 

Biscttils  faits  avec  nn  mélange  de  farine  de  maïs 
et  de  froment,  17$. 

Glane  d'ablette  ,  prix  peur  sa  préparation  écono- 
mique, (progr).  33. 

Bleu  de  cobalt  ;  par  M.   Calville,  1G6. 

—  égyptien,  par  M.  Dvrcet,  206. 

Bois  ;  manière  de  le  débiter  sur  la  scierie  de 
M.  ,.■■■  Mwmevillé,z-r — Moyen  de  le  mesurer, 
par  M.  Fayard,  97.  —  De  le  peser,  99.  — 
Inconvénient  Je  cette1  méthode,  too. 

Bougies  économiques  (prix  pour  la  fabrication 
de),  (progr.)  18. 

Bouteilles  de  verre  de  H.  BIum  essayées  ,  z5i. 

—  pour  contenir  les  vins  mousseux  (Fabrication 
des),  (progr.)  11. 

Brevets  d'invention  délivrés  en  France  pendant 

l'année  iS33,  ri5.  —  En  Angleterre,  208. 
Briques  ,  tuiles  et  cirrettix  pour  machines  (fa- 


hrieation  des  ) ,  (  progr.  )  3.  —  Moulage  et  re-    Chemins  de  fer  (  sur  les  } ,  par  M.  Thôod.  Oit 

battage,  5. — Caisson  et  vernissageyfc"'*  >--J  "  ^&ry*33r.  — De  leur*  applicàtiou  autnîvelle- 

Broches  des  rais  des  roues  (machine  pour  faire        mens  irréguliers  des  roules  ordinaires  ;  retul- 


les), 348. 
Buste  de  Chaptal,  329. 


C 


a,  ta£>du    concours,  4^2.  —  Médaille  d'or  à 


J  :  JL  U  .^rf.  Brard,  454.  —  Prix  retiré,  <*.— Leur  im- 
portance en  Angleterre,  470. 

"i'.VY1.}  SÏÏ.     T.'i     i^W'^!W^W5!l!?r  M-   Victor  RoumêstârA, 

i63.  —  Moyen  de  les  préparer ,  164. 

Cagniardclle ,  par  M.  Cagniard-Latour.  3q4.       Colle  de  poisson  ;  (prix  pour  une  substarice.pro- 

Caloripède ,  ou  appareil  ponfet^^ïlilc^cui^  *|Jjr*  jM*£*jMaeer),  résultat  du  concours,  449. 

des  voitures  ,  par  M.  Lépïhe,  2$. 


Canaux  (motifs  de  la  proposition  d'un  prix  pour 
le  perfectionnement  du  système  de  TlaViga- 
tion  des)  ,  467.  —  Leurs  avantages  aux  États- 
Unis,  468- — En  Allemagne  et  en  Ecosse,  47 

—  En  France,  475  (progr.)  27. 
Canons  ;  nouveau  moyen  d'y  mettre  le  feu,  i8jr 
Caoutchouc  ;    son   emploi  pour  l'encollage  dès 

chapeaux,  33.  —  Pour  la  fabrication  des  tiV 

sus  élastiques,  281.—  Huile, pour  l'éclairage 

extraite  du ,  33o. 
Carrières  de  pierres  meulières  des  environs  de 

Paris;  leur  gisement,  397.  .  ( 

Carrières  de  pierres  lithographiques  (prix  pour 

l'exploitation  des),  résultât  du  concours ,  44?j 

(progr.)  36. 
Cercles  des  roues  ,  manière,  de  les  former  ,  33i . 

—  De  les  chauffer,  354*  —  De  les  percer, 
425.  —  De  les  enlever ,  426. 

Chanvre  préparé  sans  rouissage,  (progr.  )  3oV 

Chapeaux  imperméables  de  M.  Jay,  32.  —  Nou- 
veau moyen  de  les  encoller ,  33. 

Charbon  ;  de  sa  consommation  dans  les  hauts- 
fourneaux  de  l'Ecosse  ,■  3oi. 

Chariots  ;  de  leur  circulation  sur  les  chemins  de 
fer,  333  ;  de  leur  frottement  contre  les  rstils 
dans  les  tournans,  335.  «—Divers,  moyens  de  les 
réunir  en  convoi ,  336*  —  Effets  de  la  force 
centrifuge  ,  34° •  — '  Nouveau  tjrslèm*  pro- 
posé par  M.  Olivier,  345. 

Charme  Grange  («éd.  d'or),  273. 

Chaudières  de  vaporisation  (moyen  de  sûreté 
contre  les  explosions  des)  ,  (  progr.)  12» 

Chauffage  de  l'intérieur  des  voiture»;  par 
M.  Lépine  ,  245. 

Chaux  employée  à  l'amendement  des  terres, 
(progr.)  11.        •  t.  *   .• 

Cheminée  nouvelle;  par  MM.  Pouilkt  frères, 
247*24.>  '"■'=■.■  S4' 


—  ("progr.  J  22. 
Combustible  nouveau  ;  par  M.  Pimont ,  172.    * 
Corrfpfce  rendantes  travaux  du  Conseil  d'adminis- 
tration, depuis  le  i,r  mai  i833,  257.  ** 
omptes  Jû  trésorier  ;  de  leur  vérification  ,  »66. 
Concours  ouverts  pourH'année  i834  ;  rapport  sur 

les,  445.  ■  f. 

•  Conditions  générales  à  remplir  par  (es  cçnetir- 

,rens,  (progr.)  4i.  *\r* 

Conseil  d'administration  ;  ses  travaux   pendant 

Tannée  i833  ,  257. — Liste  de  ses. mt^ïf^ès, 

*&-  [  :  V' 

Constructions  (  moyen  de  prévenir  lés  effets  de/ 

l'humidité  sur  les),  (progr.)  38.  ,   •  **  * - 

Couleur  verte  ;  par  M.  Ponctuer  9  \$5m  + 
Couleurs  à  appliquer  sur  les  toiles  peintes  (Jwix 

pour  la  préparation  des  ) ,  (progr.  )  i5- 
Courbes  îles  chemins  de  fer  (sur  les)  ,  3j)3,  — 

Système  Laignel ,  342.  —  Nouveau  système 

propose  >  344* 
Couvertures  en  zinc  ,  par  M.  Lcboùc  t   11 3.    — 
.  /  jpar  M.  .Andricux ,  3 1 8. 
Crayons  ^  moyens  de  les  tailler,  4°6. 

—  de  plombagine,  par  M.  Fichtcnbccg,  4a7* 

—  lithographiques  (prix  pour  la  fabrication  desj , 
résultat  du  concours  ,  44&«  —  (  Pro6r?J  *$• 

Creusets  réfractaires(  fabrication  des)  »  vP/t°gr»  ) 

21. 
Cubilots  chauffés  à  l'air  chaud  ,  3oy. 


.1  *•• 


w 


.« .  » 


''«.«1 


Dépenses  de  la  Société  pendant  rauuéow^ÔM  , 

264.  w* 

Dessins  autographiques  (reports  des)  ,  Cp*ugr«) 

10.  '!■■«/..      :    , 

Diligences  nouvelles  ;  par  M.  Richou,  385»  388 > 
Double  r  stère  pour,  la  mesure  des   bois.;   par 
M.  Fayard,  98.  r      ,-.i  .■» 


jP/namomètre perfectionné  (prix  pour  la.  consul 

traction  d'un),  (progr.)  26.  ^- .Applicable  àj 

^agriculture ,  (progr.)  27.  j 

T 

E.  ! 


des  amidonneries  ,  prix  pour  un  procède 
propre  à  les  utiliser,    résultat  du  concours  j 

447-  — "(Prog*0  *6- 
écailles  d'ablette  ;  de  leur  prépara ti ou,  (progr.  ) 

». 

Eeteppement des  pendules  de  M.  Robert,  xfol 

— "êe*  montre  ;  par  le  même ,  ai<). 

Ecole  d'arts  et  métiers  de  Châlons  (  élèves  placés 

-*r>.  «57. 

i    Centrale  des  arts  et  manufactures  (élèves  pta+» 

césàl'),  41. 
*-*  gratuite  de  dessin  (  aères  placés  à  F  ) ,  a53. 
Eéotces  propres  à  la  fabrication  du  papier  (prïi 

'^faW  te  nettoiement  des)  ,  (  progr.  )  16.   . 
ata^sitage  dei  roues ,  4 a4- 
Entfrèintcs  tirées  sur  planches  gravées ,.  réduites 

°ei  apptàjuées  sur  porcelaine  ,  3i5: 
Encrage  des  pierres  lithographiques  (  prix  pour 

I')r(pro£r0i9' 
Stoupitlé  nouvelle  ;  par  M.  Robert  ,186. 
Expériences  pour  déterminer  le  pouvoir  éclni- 

tant  du  gaz  de  résine  et  du  gaz  de  houille,  72. 


(Force  centrifuge;  de  *es  elfets[sur  les  chariots  des 

chemins  de  fer,  34o. 
^Forges  de  maréchal  chauffées  à  Fair  chaud,  3i*. 
Four  pour  chauffer  les  cercles  des  roues,  3Sf. 
Fourneaux  (prix  pour  le  perfectionnement  4e  b 

construction  des),  résultat  du  concours  ,  449* 

—  (progr.)  32. 
— à  la  TFïtkînson,  alimentés  par  Fair  chaud,  3 10. 
Frein  de  M.  Pronj,  employé  pour  la  mesure  4e 

Ta  force  des  turbines  hydrauliques ,  86. 
Freltes  des  roues  ;  moyen  de  les  cintrer,  353. 
Fusil  de  chasse  a  canon  brisé",  par  H.  Pottet, 

i5i. 
Fusil  de  guerre  se  chargeant  par  la  culasse,  par 

>t.  Robert t  177.  —  Expériences  faites ,  i8o. 
—  (  méd.  d'or),  2Ç4. 


Farine  de  blé  ;  moyen  de  reconnaître  sa  falsifica- 
tion ,  par  M.  Dubuc ,  198.  —  Résultat  du 
Concours,  447*  "i—  (progr0  18. 

<Vnrdiers  pour  le  transport  des  lourds  fardeaux  ; 
"  'par  M.  Fayard,  10 1,  io3. 

fausse  équerre  à  rapporteur,  par  M.  Bavard, 
373. 

Fécule  de  pommes  de  terre  ;  moyen  de  reconnaî- 
tre son  mélange  avec  la  farine  de  blé ,  résul- 
tat du  concours,  447*  ~~  (Pro§>r)  *8- 

Ferrage  des  roues  de  voitures  ,  35i. 

Heaumes  de  l'hydrogène  carboné  ;  prix  peur  un 

x  moyen  de  les  rendre  plus  lumineuses,  (pcogit) 
-•laV 

Fenderies  de  fer  (perfectionnement  des),  (progr.) 
18. 

font»;  aa  ««alité  améliore*  par  l'emploi  3e  Fair 
ebaud,  3oi.  .■; 


"Garance  ;  prix  pour  sa  préparation,  3*] .  — Moyen 
de  fixer  sa  matière  colorante  sur  toile  deçà* 
ton,  39,  4°* 

Gaz  propre  à  l'éclairage  (prix  pour  la  fabrication 
d'un),  (progr.)  3i. 

Gaz  de  résine  fabriqué  par  MM.  Boscaiy  et 
Danré ,  6g.  —  Son  pouvoir  éclairant ,  72.  — 
(Expérience  sur- le),  169,  170.  —  Ses  avan- 
tages économiques,  171. 

Glace  (résultat  du  concours  peur  la  conservation 
de  la  ),  465. 

Glaces  à  miroirs  (  prix  pour  lenr  étamage  par  un 
nouveau  procédé),  (progr.)  a3. 

Glacières(prime  pour  rétablissement  de)»  4&7*  ~~ 
(progr.)  34. 

Glaise  (prix  pour  l'extraction  de  la),  (progr.}  6. 

Gluten;  moyen  de  l'extraire  de  la  farine,  200. 

—  de  le  recueillir  dans  )a,  fabrication  de  l'ami- 
,de«.  *—  «Résultat  du  concours,  447*  —  (Pn>Sr^ 
16. 

Graiuc*  de  trèfle  ;  machine  poux  l'écraser,  a3o. 
Gravures  transportées  sur  pierre  litnoginnnifae, 
(progr.)  3o. 

—  réduites  et  appliquées  eux  porcelaine,  par 
M.  Gonord,  3i5. 

—  ombrées  obtenues  mécaniquement  d'après  des 
reliefs ,  par  M.  Collas .,  2a3 1  2*6.  —  («éd. 
*axg,)a8j. 

Grue  en  fer;  par  M.  Maudsley,  191. 


(•4m 


Hauts-iogr-peaux  marchant  à  l'air  çfiàiid  -  Zoo. 
Bûtbîre  de  t administration,  entremet  de'  tagri- 

culture,  des  manufactures  et  dû  cUmmerçe,  pai 

m.  Costaz;  analyse  de  cet  ouvrage,  108. 
Horlogerie  perfectionnée  uacM.i/.  Ri  h  r: .  ••■•  ■.. 

—liait,  d*or),  380.  '  '    '  ;  '  _ 

Horloge»  .destinées  pour  le»  colonies  africaines, 

exécutées  par  M.  ffagner,  221. 
Houille;  sa  consommation   dan*  les    fourneaux 

alimentés  par  l'air  chaud,  3o3.  * 
Humidité  ;  moyen  de  prévenir  «es  «(Tels  sur  le*h 

canal  ru  étions,  (progr.)  38.       "■'■'*■    ■ 
Hydrogène  carbone  (prW  pour  nn'ntov'én'a'e  reh- 

drb  plus  lumineuses  les  Bammes  dVl'  .    i i  :■■  i  ;  ■■■. 

3a. 


,•-■•.■ 

M.nt.iin-  ii   raboter  et  a  planer  les  métaux  ;  rjitr 
M.  Fox,  1-53.  ■ 

hydraulique  a  «rveniix.;    par  M.  LtpertyH*,- ' 
i&  i»5.  ....  -1.    ' 

..  ;  -  «  ■  I  ■-  ■  *«**■ Te  pKtrti:  par,  M.  Aw  ,  atsnf" 
—  Ëxpériettcea  sur  la,  £3? .  —  Ses  *vanU«p»>'' 


Impression  des  toiles  perfectionné*,  42  i 

—  lithographique  en  couleur  (prix  pour  1'),  ■ — 
Résultat  du  eoncoura,  44y--r- CP^f1         '■ 

Instrument  ch  ru  nom  étriqué  de  IT.. Robert ,217. 

—  pour  faciliter  la  traction  des  chevaux;  pu'? 
H.  t'altéra,  25l.  •     •■ 

—  propre  à  re  10 placer- las  tarauda  (prix  pour  la 
construction  d'un),  (proge.)  8.    ■  ■• 

—  pour  Tonner  les  pas  de  vis  sur  le»  tiges  de 
toute  espèce,  (progr.)  g. 


Lanrpo  mécanique  ;  par  M.  Gali&ert,  38o. 

Legs  Jollivet  ;  sa  situation,  267. 

Lentille*  du  microscope  tic  M.  Chevalier;  leur 

grossissement,  ao. 
Lettres  aulogrophiques  (reports' (In),  (progr.)  10. 
Liai.desarnlaUireparMéctfnique,  par  M-  Girard, 

61.  —  De  son  peignage,  64- 

—  'prix  pour  so*  peignage  par  machines, 
■(n*«g».->  7. 

—  préparé  sans  rouissage,  (progr.)  3o. 

List*  des  membres  du  Conseil,  292.  —  des  mem- 
bres delà  Société  admis  pendant  l'année  i834, 

.<•'■  '. 

Lithographie  (prix  pour  le  perfectiomtement>de 
b).  —  Résultat  du  concours, 448-  —  Çprogr.) 
19. 


239, 


le»  broches  des  rais  de  rente»,  2f6V 

—  snufûantjn;  ne»  M.  Çagniard-fotour  ,  pofc.-- 

—  pour  faire  des  hachures  sur  la.prerrn  H*fc*- 

,   g7,«pWqW.rt448.  ,  ,',1;3 

1—  pour  traospoiler  un  dessin  sur  pierre  ,  4481. 
Machine*  et  leur»,  résulfafi  (dcs);parM,  f^til 
•Icrdcï Etang,  J3."  ^ 

,  1, 1er  Je.  lia,  par  M.  Girard,  63,  65. 
à  vapepr,  à  cylindres  e»  verre  (modèle  dsj^ 
(iar  M.  Bourdon,  66.  —  (méd.  d'argent),  affl. 
— Muy  en  d'empêcher  leur»  explosions,  1  i'i|||||H| 
du  concours ,  454,  —  (méd.d'oràM,  £rfe£* 
I  ton) ,  45Ô.  —(progr.)  ta,  —  a  pplioable»  :*«»** 
: -i  :!■■"■■:  cltt«truile». pat  M.  C«ee,  377.  -f» 
'  (uiéJ.  dV),  279. 

—  à  f;ll>n'((HCrJea,t«oei,;  par  là.  Philippe,  Zfyj,^ 

'.-W-,     .,        «      ■:■ .-*« 

—  agrjepl«df  M.  ^q**",  35g,  .  ; 
Hustic  pour  recevoir  l'empreinte  de»  types,  434- 

Médailles;  nouveau  moyen  de  les  graver;  par 
M.   Collas,  2i5  ,  237, 

—  distribuées  dans  la  séance  générale  du  9  jnit. 
lèt  i834  ..27a.  ■"'* 

—  décernées  par  la  Société  d'Encouragement , de 
Londres,  3a3. 

Membres  du  Conseil,  292.—  de  la  Société  admis 
pendant  l'année  1834,  48l. 

Métal  i-  ■    ilalile  (prix  pour  la  préparation  dSisl), 
(progr.)  a3.  '"-.. 

Métaux  ;    machine  pour  les  planer  et  les  raboter, 
i53. 

Meubles;  de  leur  entretien;  parM.  Go/oa  (ntéd-., 
de  brome),  290,  ,  ..,.;• 

Heu  -  -i.  !  a  Forte  (sur  les),  par  M.  Dufreumjrt. 
4n.  —  Modo  d'exploitation ,  ut.  —  Asseuv- 
blage  do  eellea  composées  de  plusieurs  frog- 
mens,  4i5,  —  Leurs  diverses  variétés,  fafL 
—  1  'Sranxquck  elles  sont  propres,  4  ift^— 
Leur  prit,  i&.  — -Quantité»  produites,. 4*>- . 


<■*•*) 


—  Nécessité  d'exempter  du  droit  de  sortie 

celles  qui  sont  montées,  422- 
Microscope  simple ,  par  M.  Ch,  Cl&valitr  ,-17. 
Mnémonique  de  M.  Jadwinski ,  1 i4-  •     " 

Modèles  de  pièces  d'anatomie  ,  «le  M.  Au&mx  y 

'a74. 
Montre  à  secondes ,  pur  M.  H.  Jtooar* ,  a«rg.' 
Bfswlage  en   verres-  colorés  ;  par  M.  Dmtmnh- 

TVMand ,  280.  —  (méd.  d'or  ),  281 . 
Mftnér  multicaule  (greffe  da  ) ,  438* 
—  à  papier    (prix   pour  k  plantation  At), 

-(progr.)  a5.  .■■'*■    » 

Mars  (prix  pour  un  moyeu  de- les  préeerrfcr  de 

L'humidité) ,  (  progr.  )  39. 
Musique  imprimée  avec  de*  caractères  mobiles , 

365. 


Naufragé*  ;  moyen  de  leur  porter  des  stemm , 

Nitrate  4c  mercure,  employé  poor  reconnaître  le 
mélange  de  la  fécule  avec  la  farine  de  blé , 

203. 

JNjvean  a  balle  d'air;  par  M.  Richer,  379. 
Notices  nécrologiques  sur  M.  Hachette ,  476*  — 

sur  M.  Gillet  de  Laumont ,  477. —  sur  M.  le 

.{lue  de  Cadore,  479. 


O. 


Objets  exposés  dans  la  séance  générale. du  9  juil- 

.  Ici  i834»  255. — Du  24  décembre  i&34,  444* 

Orfèvrerie  mixte  par  M.  Gandais,  255,  285.  — 

(méd.  d'argent) ,  286. 
Ouvrages  offerts  à   la  Société  pendant  Tannée 

i834,  483. 
Ouvriers  ( fondation  eu  faveur  des),  30i. 


P. 


Pain  de  fécule  ;  prix  pour  un  moyeu  de  le  pré- 
parer, (progr.)  17. 

Papier  (nettoiement  des  substances  propres  à  la 
fabrication  du  ) ,  (progr.)  16. 

—  de  Gbine  (  fabrication  du),  (progr.  )  i5.  ' 
Papiers  de  roseau,  delà  fabrique (TEchnrçon,  69. 

—  peints  avec  le  bleu  égyptien ,  2or>.  ■ 

—  marbrés;  pnr  M.  Fichtenberg; ,  4*7- 


Pas  de  vis  ;  moyen  de  l«.  former ,  (  progr.  )  9. 

Patentes  délivrées  en  Angleterre  pendant  l'année 
i633,ju»8»        - 

Pendule  compensateur  k  curseur  circulaire ,  par 
,  M.  Robert  9  t44*"~a'Rouveau  mode  de  suspen- 
sion, 148.  — en  sapin  avec  curseur  circulaire , 

Pendules  de  M.  H.  R&bcrt ,   i38.  —  Disposition 

de  l'échappement ,  x^o,  —  Leur  prix ,  146. 
Pesostèrc  pour  peser  les  boit;   par  M.  Fajrard  , 

99- 

Piano  perfectionné  par  M.  Côte ,  370. 
Pieds  do  veau  ;  de  leur  préparation  ;  par  M.  Des- 
•   chenêauX)  356. 
•Pierres  meulières  des  environs  de  Paris ,  397. 

—  De  leur  gisement  f  4<>i.  — De  /car  exploi- 
tation ,  41  *• 

— -  lithographiques  ;  prix  pour  un  moyen  de  les 

remplacer ,  (  progr.  )  3o. 
Pin  du    Nord  et   pia  <f Ecosse  (prix  pour  la 

culture  du  ),  (progr.  )  36. 

Pince  à  étirer  les  métaux  ;  par  M.  Michel ,  376. 
Planches  préparées  pour  la  gravure  à  la  manière 

noire;  pnr  M.  Sauïnier9  286. — (méd.  d'arg.}, 

287. 

Planches  servant  à  l'impression  des  toiles  pein- 
tes; moyen  de  les  poly typer,  434- 

Plantation  de  terrains  en  pente",  (progr.)  35. 

Plâtre  ;  moyen  de  le  pulvériser  ,  229.  —  De 
son  battage  par  machines  ,  238. 

Plombagine  ;  de  son  emploi  dans  la  fabrication 
des  croyons ,  /\i8. 

Plombs  coulés;  par  M.  Foisin,  207  ,  3i4* 

Polytypage  des  planches  servant  à  l'impression 
des  toiles;  pnr  M.  Straubarth  ,  434- 

Pompe  d'alimentation  des  chaudières  des  ma- 
chines à  vapeur  (prix  pour  la  construction 
d'une) ,  (progr.)  26. 

Porcelaine  ;  moyen  de  la  décorer;  par  M.  Go- 
nord,  3i5. 

Presse  lithographique;   par  M.   Boichoz,  2S4. 

—  Par  M.  Schlicht,  328.—  Par  M.  JWerW, 

449- 
Prix  proposés  par  la  Société  pour  Tannée  i835, 

(progr.)  3.  — Remis  au  concours  pour  l'année 
i835,  12.  — Proposés  pour  l'année  i836, 
26.  —  Remis  au  concours  pour  l'année  i836, 
35.— Proposés  pour  Tannée  1837,  36.  —  Re- 
mis au  concours  pour  Tannée  1837  ?  38. 


\ 


Prix  nouveaux  proposés  dans  la  séance  générale 


du  24  décembre  i834  »  44^* 


—  proposés  par  la  Société  industrielle  de  Mul- 
hausen  ,37. 

Procès— verbaux  des  séances  du  Conseil  d'admi- 
nistration (extrait des).  —  Séance  du  8 jan- 
vier i834  ,  45*  —  Du  23  janvier,  47»  —  Du. 
5  février  ,  82.  —  Du  19  février  y  83/  —  Du 
5  mars  ,  112. — Du  19  mars,  11 3.  —  Du 
2  avril,  173.—  Du  16 avril,  i*j£.~Dn  3otrvr11, 
175.  —  Du  14  mai ,  2o5.*— Dn  a&'mai ,  soS. 


courbes,  9^. 


!*.    kfamrroillff,    *6,    27.   — Pour  \<*  ***'  *" 


Scie  verticale  pour  refendre  les  bois  courbes;  par 
M.  Manncvillc ,  3o. 

—  circulaire  pour  débiter  les  bois  ,  par  M.  Manh 
nèi*illef  9$; 

—  pour  former  des  solides  géométriques,,  par 
M.  Cav ailléy  16a. 

Séance  générale  du  9  juillet  i834,  a55.  -"  f** 
'  24  décembre,  443*  -   * 

Serrures  dç-^Arçié  de  M.    Quhm,  25.   — r   Jte 


—  Du  1 1  juin,  25d.  —  Du  25  juin,  253.  —  f     M.  Guiard,  65.  —  De  M.  /fo*«/i,  1 14-  ■<-#*  J* 


Du  .23  juillet,  290.  —  Du  6  aoâ4  4  3»8v  --■ 
Du  20  août ,  329.  —  Du  3  septembre,  359.— 
Du  17  septembre,  36o. — du  i<r  octobre,  4°7- 
—  Du  i5  octobre,  4°&  —  Du  sç  oetobre; 
4og.  —  Du  12  novembre  ,  439«.-~Du  26  no- 
vembre, 44°  •  —  Du  10  décembre  ,  /\8ft.  -** 
Du  17  décembre  ,  49°- 
Programmes  des  prix  proposés  par   la  Société , 

pour  les  années  i835,   i836  el  1887  ,  annexés 
au  11»  CCCLXVI.  Décembre  i834*. 


B 


Bais  des  roues;  de  Ipur  asteîmblagç ,  34; •     — 

(Machine  pour  faire  les  broches  des),  348. 
Rambouillet  (sur  la  ferme  de);  par  M.  'Fessier A .,  «ours,  458,  (progr.)  ?4- 


Sirops  de  sucre;  moyen  de  faciliter  leur  égoulr*   * 

—  <le  betteraves,  de  leurs  filUalion  et  évapora-r 
tioa,  460. 

Société  iyduêjLrielle  de  Mulhausun  (prix  propos^*  . 
par  la),  36.  •  .<■ 

^xH  Encouragement  de.  Ixmdres  ;  médailles  dé-   .-.■•:. 
cernées ,  323.  .    ;, 

Stéarine  préparée  par  M.  Lecanu ,  48,  ?-34-         ,-t»-. 

Substances  organiques.;  .moyen  de  lesxendce  in- 
combustibles (  prix  proposé),  (#Jtogr.)  20*  ;>.. 

$ucre  ;  perfccJLipnncmcus  introduits  dans  sort  rat-., 

:    fliiage,  43 1. 

Sucreries  de  betteraves  ;  leur  établissement  sur 
des  exploitations  rurales.  —  Résultat  du  con- 


107. 

Recettes  de  la  Société  pendant  l'année  i833  , 
263. 

Régulateur  du  feu  appliqué  à  un  appareil  culi— 
noire,  242. 

Reliefs  ;  moyen  de  les  représenter  par  la  gra- 
vure ,'-324* 

Roues  à  pâlottes  eourbch.de  Bélidor ;  <\c  leur 

■    1  m 

application,  3. 
Roues  des  chariots  des  chemins  de  fer  ;  leur  f rot- 

t cment  sur  les  rails,  344* 
Roues  de  voitures;  de  leur  .fabrication  par  ma-  .Terrains  en  pente  (prix  pour  la  plantation  des), 


Suif  (nouvelle  substance  extraite  du),  par  M.  Le- 
mnii ,  233. 

T. 

Tableau  des  prix  proposés  par  la  Société  pèHfJfes 
années  i835,  t836  et  1837,. annexé  aux  pre-* 
grammes. 

Taille-crayons,  par  M.  Lahausse ,  4°6**,  . 

l>rauds  ;  prix  pour  un  instrument  propre  à  les 
remplacer,  (progr.)  8. 


chines,  347,  424* 
Rouissage  (prix  pour  un  moyen  de  lé  remplacer), 
(progr.)  3o. 


^rc<gr.)v34,  .  ■,     r 
Terres;  machine  pour  les  déblayer,  160. 
—   propres  à  la  iahrication.de*   briques  -9  jwû 
pour  les  diviser  et  les  corroyer,  (progr.)  4»  5. 
g  Therniogènc;  nouvelle  cheminée,  parMM.  Awi/- 

let ,  249.  • 

Sauvetage  des  naufragés;  par  M.  Cmstéra,  22.       Tissus  élostiques,  par  MM.   Rattkr  et  Gaibal, 


Scierie  mécanique  pour  débiter  les  planches;  par 


*55,28!.  —  (méd>d?or),  s#3.   ' 


Trente-troisième  année.  Décembre  i834. 


65 


t  ■' 


f  5oo  ) 

Tissas  d'amiante  pour  préserver  de  l'action  des]  .     V- 

U  si  nés  à  fer  alimentées  par  l'air  chand  en  Ecosse, 


flammes  (prix  pour  la  confection  des),  CprogrO 
20. 

Toiles  peintes  { prix  pour  la  description  de  pro- 
cédés de  fabrication  des),  (progr.)  i5. 

Tombereau  mécanique  .  par  31.  Palissard,  1 59. 

—  (méd.  de  bronze),  289. 
Tourbe  com posée  de  résidus  de  bois  de  teinture, 

172. 

Troupeau  de  mérinos  île  Rambouillet  (sur  la  con- 
servation du;,  par  M.  'fessier,  107. 

Tubes  et  tuyaux  de  fer;  de  leur  étirage,  :>3?.. 

Turbines  hydrauliques;  de  leur  application  dans 
les  usines  et  manufactures  ,  par  M.  Four- 
nèyron  ,3.  —  (Théorie  des,  ,  6.  —  Exécutées 
en  grand,  49-  — Établies  aux  forges  de  Dam- 
"pîérrë ,  53.  —  Aux  forges  de  Fraisa  us ,  5f>.  — 
(Expériences  faites  sur  le»),  85. — Expériences 
faites  Sur  celles  de   Pont<*smr-rOgnon ,  87. 


?99*  —  En  Angleterre,  3o4« 

V. 

Vaisseaux  a  vapeur  pour  la  navigation  de  l'Ea- 

phnite,^' 

Vases  propres  à  contenir  et  à  conserver  les  subs- 
tances alimentaires  (prix  pour  la  fabrication 
de).  —  (progr,)  24. 

Vendée  militaire  ;  analyse  de  cet  ouvrage ,  325. 

Vernis  pour  prendre  des  empreintes  sur  des  plan- 
ches gravées,  3 16. 

Verrou  de  sûreté  ;  par  M.  Huet,  2g£9  297. . 

Vert  de  chrome  pour  la  peinture  ;  par  Itf.  Pom- 

nctier,  io5. 
Vins  blancs  mousseux  d'Aï  ;  de  leur  préparation, 

par  M.  Boj-er,  9 5,  76. 

Vis  soufflante  ;  par  M.  Cagniord-Lalûuif  389. 


ment ,  243. 


Z. 


—  (Instruction  pratique  pour  rétablissement    Voilures;  appareil  pour  les  chauffer  intérieure- 

<dr»>V%..  .  .    ...    ;....,.   :  -      '-  

Tuyaux  de  conduite  des  oaux  (prix  nqurj^a  fçqnjs- 
tructioii  des).  — *  Résultat  du  concours,  44^' 
-.ÎT-(Pn?F035. 
Typographie  ;  de  son  application  à  la  musique , 

«ir  M.  Duverger,  365.      . 


Zinc  ;  de  son  ' '  emploi  pou r  la  couverture  des 
édifices,'  paV-Wf:  Andrieux,  3 to.  —  Subs- 
titué Wa  ^ei<rel{rnographffejW9  448. 


*".■;■. 


\ 


f      ..«1.     ..'       . 


»■  ^ 


-    r1':  "»!.•.    .  •  .- 


hinthèsr^  ':'  *'■"• 


'.      i     \. 


"■■      JA     V.    ::: 


et  ou  trait.  J&rande  scierie  verticale  pour  réduire  en'  pfoncn'es^és iirrfoes 
dans  l'usine  de  M»  oV  Manncviltcy  }  TrousseDourg,  près  Honintar  (Calva- 


'Oj   ^h,ifl6n.  Simple  et  au  trait.  Théorie  des  turbines  hydrauliques,  paV  M.  Fbiirnerto* 
regard  de  la  page  6. 

■•»  led (gmme  ,  établie  dans 

dos),  p.  27. 
■■■•  ï      P)*<  56g,  Simple  et  au,  trait ^  jpétails  de  la  grande  scierie  verticale  pour  démet? les* énbres 
en  grume,  p.  20. 

PI.  Sty  Dwiblc  €t  iu  jfo^^ierie  verticale  nour  refeiWre  îes  Dol/?cdàrbei  ènf  solvant 
>      leur  fil,  établie  dans  l'usine  do  M.\fe  t/tanùevàlei  à  Trousseboùrg;  prtt  lIoneenlPfCAvidos), 

P«    OO.  "  * 

'if  rr  ai^^gû^A  tD|an  et  coupe  de  la  scierie  verticale  po«rr  refendre^  le**  bois 
leur  i\  établie  dansVusinc  de  TVT  ÙëfaonnePtiteA  Tronésebonrf  (éilvâdos), 

PI.  5^2.  Double  et  au  trait.  Turbine  hydraulique  établie  aux  usinés  Je  PoÀI-iiir-rOgnaa 
(Haute-Saône  ),  par  M.  Foumejrran,  p.  5o. 


•i     PL  571.  Doubl 
courbes  en  suivant  leur 


(  Soi  ) 

PI.  5^3.  Double  cl  au  fini.  Turbine  hydraulique  établie  au  haut-fourneau  de  Dampieffe 
(  Jura  ),  par  M.  Fournejrony  p.  53.  }">•  '  \m  -./ ..  \  ^   -,,..;  .-,  _*   L,  .  ;.         .    ,  ,.>,,. 

PI.  5«j4-  Ç«ii^riip/c«(a»y?U<-ïî"?^iwt^raiHicji^  «Hafclieanifc'fopge*  «le  Fraisans  (Jurq)j 
par  M.  Fournejrron,  p.  5(L  ï         ...  ! 

PI.  5n5.  Double  ett  au  fini.  Modèle  do  machine*  &  Vapeo*  ajWpittdresen  verre,  propre  à  Ja 
démonstration  ,  par  M.  Eugène  Bourdon  ,  p.  67.  ; 

".V  * 

PL  676.  Double  et  au  fini*  .Scie  pwcujair©  potir  :redtrïre  en  planches  les  gros  madriers  , 
établie  dans  l'usine  de  M.  de  Mjatye.uUfe+îx  Troussebourg,  prés  lion  fleur  (  Calvados  ),  p.  g5. 

PI.  577.  Simple  et  au  trait *  i>étm^o^4a^4iVcrrcuta/irJede  M.  de  Manneville;y.  <fi* 

PI.  578.  Double  et  au  fini.  Appareil  pour  je  chargement  c|cs  Toitures  dites  fardiers  ,  par 
M.  Fayard.  — :  Appareil,  dk*£2iaitàT,  pour  mesurer  et  £éser  le  ntfjs"  de  chauffage  en  môme 
temps.  —  Nouveau  double  stÊré'pdui^taè^urgr  le  bois  de  ctanflWé,  p.    io4-f 

PI.  579.  Double  et  aujini.  Nouveaux,  pendules  preserrtes  par  M.  Henri  Robert ,  horloger  j 

____    _  /Q  -  j  il  ■  ^-  •«•■.    ;>•' 

P«g«."*|©v        ^  .         ■■»<»  .-.>•■.«  t.>  -îî- f*.n^y  I -•«!»' V     VI  km      ■.>#■;*•■■■*  f.       •       ■  ■  ; ... 
,   PL  58o.,  Double  et  amjini^  Ç^n  de  la,  tap^^ 

M.  Fox,  p.   07.  ^      .:oi^-.s*-.>'       !■■  ^'-J  'ih^jaioi  >■  ...  ,v].-  t/i--   i-,j   .bnw  /.-* 

trPT.58».   Double  et  au  finis  Elévation  U^gUu^inaLç/^  .1^ 

et  planer  Jcs  métaux  ,  par  M;  /^Ur,  $.  t58.    |  -,  .1.  .1.  ^1*  d  --  .Jfc  f  :  ,.y  ',       -,  ,  ,  0ll  .iv-fj/zi) 
FI  582.  Doublé  et  \iu  fiéi.    Elévation  I4ngîtadia*k;4f  'eoope  deia  machine  à  ral>o^rcf t 

planer  les  métaux,  par  M.  Fox,  p.  *5g.  ■  .-.>.*.•   «■•;.  *     f;  ■■- 

PI.   583.    Double  et  au  fitii*.  k  Fusil  de  guerre  se  chargeant  par  la  culasse,  îirréntê '|far 

M.  J.-A.  Robert.  —  Nouvelle  étoupillc  et  a^pàrëR  &i^iks^¥,a$p^W^      fcbatfaçLar 

Jeu,  par  M.  Robert,  p.  184.  l       -""'•■»"•■-  '-  •;;:.,: 

PI.  584.  Double  et  àfy fini. .Vue  perspective  de  l'intérieur  du  magasin  des  machines  de 
MM.  ItTa^slej;,  kUnirk^  \^r  J     '  "    "  rV,,f-^;i  ■  ^  ■    ^      •   Vv^<T 

PI.  585.  Double  et  au  fini.  Grue  portative  en  fer  à  doubles  bras  mobiles',  employée' ctans 
les  ateliers  de  MM.  Maudslej,  à  Londres,  p.  192. 

PL  586.  Double  et  au  fini.  Machine  hydraulique  à  cuveaux,  mue  par  un  cheval  tournant 
dans  le  même  sens,  par  M.  de  Lape/relie,  p.  19$. 

PL  587.  Simple  et  au  trait.  Montres  à  secondes  ou  compteurs  propres  aux  observations 
,:   chronpmétriqucs ,  par  M.  H.  Robert,  p.  220. 

PL  558.  Double  et  au  fini.  Machine  à  pulvériser  le  pUltfe  ,  par  M.  Fret,  -retirage  des 
tubes  de  fer,  p.  232.  '•••^j' 

PL  Sfk). >i? Double  et  aujini.  appareil  culiuaire  muni  du 'régulateur  dn  fcù ,  jjuhr  MJ Sorel. 
—  Caloripède  ou  appareil  pour  chauffer  les' pieds  dans' rflitéViëur  des  voitures, ^par M*  Z/«- 
pine  rziu*6&i  ;  »{ -■>  '■ 

PI.  5go.   Simple  et  au  trait.   Nouvelle  cheminée  département ,  dite  thermbgéfie ,  par 
:  -#fM,  Pouillet  frères ,  p.  24q.  -,  >     » 

*■•>   -  ?**  §9**  Double  et  au  trait.  Nouvelle ^serrure  de  sûreté,  par  M.  Hu  et,  p.  296/ 

PL  5g2.  Double  et  au  fini.  Appareils  employés  pouf  oriâufler  Pair  dans  les  usines  à  ier  de 

<.  l'Ecosse  ,  p,  3o4«  , 
,       PL  %3.  DoubU  et  #u\finl^  jftuV  dniofTer  Vair  dans  les  usines  à  fer 

de  l'Angleterre ,  p.  3o6.  ■    "     J"    -•- -  

i    W«  ^94»  Double  et  au  trait.  Mémoire  sur  les  chemins  de  fer,  par  M.  Th.  Olivier;  p.  334- 

•■"';■        ^^/^piL^ûvii^uT    U^U!-.-.;      :       ..-;•     !'t 


FI.  5g).  Simpleel  au  fini,  rfoarcan  TnecaonAric "dé  pnrtio,  par  M.  Ciftr.  —  Fan***  équem 
à  rapporteur,  par  M.  Havarà.  —  Mm  pour  F j  tiragedei  métaux,  par  M.  Michel,'  p.  375 . 
P!.6oo.   Uartbktt  au  trait. fTtawHelanvpe  tncVanitprr,  par  M.  Gatibert,  p.  383. 
PI.  Goi .  Doubk  et  ait  fini.   Gapu'arJrile  ,  ou  vis  sotifBnntc  ,  par  M.  Cttgniard-Latottr.  — 
.  Nouvelle  diligence,  par  M.  tiiclteu,  p.  39C. 

PI.  602.   Double  cl  au  fini.     Machine   ù  rnibaltre   les  nuits  de  voitures,  par  M.  E.   Phi- 

lippe  i  p.  4*4. 

PI.  Go3.   Double  rt  au  fini.    Machine  à  perce.'  Ici  cercle*  des  roues,  par  M.  E.  Phi/ij^c, 

p.  4*6. 

~  PI.  Go4-  Double  ri  au- fini.    Machine -à  enlever  les  cercle*  des  roues,  par  14.  E.  Phihpft, 


yi.  6o5.  Double  et  au  fini.   Planche»  liu  «ld  pains  pour  recevoir  l'égout  des  sirops  de 
sacre,  diiui  les  raffinerie»,  par  M.  LvtwDufi*.  p.  433. 
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LA    SOCIETE 


pour  lbvbcstbh;  nationale, 


;   I 


.'  / 


Dans   sa  Séance  générale  du  1M    Décembre   1854,   pour  être 

décernés  en  1853,  4836  et  1837. 


i»»*»wi^#§UB^*"iiii    iiw 


TrfH 


SKU.OBGAMlftAg'ieK 


.,    *..    ..  .    ....    «■„.    *•    ^a-fiàl  Ml— n»iafc«  fct/l  ■■l«(l  M  Wfill-ftW    --• 

DB    LA    SOCIETE    d'eNCOUR  VGEM^Jf|^p^J^JJÇ|fltlllE  NATIONALE,   SEANT  A  PARIS, 

RUE    DU    BAC,    N°   42- 

Cette  Société ,  fot>4te  g* ,#%#  §#%  MWf^1*0^0^^1**  ^tranches  de  l'in- 


dustrie français*,  Vojr*Tef  $rpcqra^i^££à%(t  elle  fajfujftjb  Ç  V      i 

i°.  Distribution  de  prix  et  médailles  pour  des  inventions  etdes  perfectionnemens  dans 
les  arts  utiles; 

2°.  Expériences  et  essais  pour  apprécier:  le*  nouvelles  méthodes  ou  pour  résoudre  des 
problèmes  d'art  ; 

3°.  Publication  d'un  Bulletin  mensuel  distribué  exclusivement>aux  Membres  de  la  Société, 
et  wJ^rtiVmtVa^  uûlAl^nï^/ie^Wtes  en  r>an<^  ou 

a  I  étranger  ^ 

4°.  Entretien  d'élèves  dans  les  Ecoles  vétérinaires  et  dans  d'autres  établissemens. 

La  So&m  d.stnb^  ^  —^pj.  toy»  >ff»tf^  •n¥H*P'fB*  «miera-contre- 
maîtres  mu  se  distinguent  par  leur  Donne  conduite  et  par  leurs  taleas. 

Elle  a  huit 'places  gratuites  ,  a  sa  nomination  ,  dans  l'Ecole  d'arts  et  métiers  de  Chalons; 
tous  }&  Soflî^ires  pçrtri^  çAndidats^^    o  '      . >     ; 

Les  Membres  de  la  Société  peuvent  concourir  j>our  les  prix  qu'elle  J>ropcse,  mais  non  les 
Membres  du  Conseil  4'&4n2âtfàJatfttti.t)~ol     ,<.T<îl    w.%    .--'vi  ^v- 

Le  Bulletin  est  adresse,  franc  de  port,  tous  les  mois,  à  MM.  les  Sociétaires ,  quel  que  soit 
le  lieu  de  leur  résidence.        .  -—_»,». r- *—  ——  -  •    •■ 

Chaque  numéro  de  ce  Bulletin  forme  un  cahier  in-4°  de  4  à  5  feuilles  d'impression  ,  et 
contient  trois  ou  quatre  planches  gravées  avec  le  plus  grand  soin. 

Les  personnes  Vi  dtfqnfté^^étaf^^  années  pré- 

cédentes ,  à  raison  de  6  francs  chaque  volume. 

La  collection  des  Bulletins  de  la  Société  forme  aujourd'hui  (en  i834)  33  volumes  in-4*, 
et  peut  être  regardée  comme  MtieffihffiMj^ftffirioîgrerave  des  arts  et  métiers.  Le  Bulletin 
offre  aux  personnes  qui  veulent  l'acquérir  cet  avantage ,  qu'elles  peuvent  acheter  l'ouvrage 
volume  par  volume,  au  prix  porté  au  tarif,  s*ns  s'engager  à  prendre  les  autres. 

La  Société  d'Encouragement  tient  ^es  assemblées  générales  deux  fois  par  an. 

La  première  a  lieu  dans  le  courant  du  ^i fr  semestre;  elle  <çst  consacrée  : 

t°.  À  là  reddition  du  ébinpfè  '  gênerai  clés  travaux  de  la  Société  par  le  Secrétaire ,  et  du 
compte  général  des  recettes  et  dépenses  pfcr  la  Commission  des  fonds  et  les  Censeurs  ; 

2°.  Au  renouvellement  du  Conseil  d'administration  ; 

3°.  A  la  distribution  des  médailles  d'encouragement.    .  ,  „,,      ..,,■• 

La  deuxième  a  lieu  dans  le  courant  du  2*  semestre  ;  elle  est  consacrée  à  la  distribution 
4e*  prix.  -.■*--.        ..•»•.■  •     ■  *  •  •■ 

l^e  Conseil  d'admmistijatipus'a^iuble  de  deux  mercredis  l'un*  de  quinxaine  en  quin- 
zaine ,  pour  entendre  les  apports  sur  les  objets  soumis  à  l'apprpbation  de  la  Société, 

Les  Sociétaires  peuvent  assister4  aux  séances,  et  ils  y  ont  voix  consultative. 

Pour  être  reçu  dans  la  Société  d'Encouragement ,  il  suffit  d'être  présenté  par  fin  de  ses 
Membres,  admis  par  le  Conseil,  et.de  s'engager  pour  une  contribution  annuelle  de  36  fr. 

Toute  demande  d'admission  peut  d'ailleurs ,  et  pour  plus  de  facilité ,  être  adressée  direc- 
tement au  Président  de  la  Société.  r 

Lorsqu'une  invention  est  approuvée  par  la  Société ,  le  rapport  est  inséré  au  Bulletin , 
avec  gravure,  si  l'objet  l'exige»  sans,  que  l'inventeur  ait  rien  à  débourser  ni  pour  l'examen 
ni  pour  l'insertion. 

Les  programmes  des  prix  se  distribuent  gratuitement  au  Secrétariat  de  l'Administration, 
rue  du  Bac,  n°  4a»  .»  ^    •  .  -  <  - 

La  correspondance  a  lieu  sous  le  couyect  fa  AL  ,1e  [Ministre  du  commerce  et  des  travaux 
publics. 
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LA    SOCIETE    D'ENCOURAGEMENT, 


POUR ;  LTEPBWST^IIE.  ^T^AUB,,, . , 

Dans   sa   Séance   générale    du   £4    Décembre'  1834,    pour  ,étr& 

.y  ,!    .■   ,.  .,.   .....  •Ji..'i'''ij  .■■■-*  *  •         l'     >  ' 

décernés  en  1835,  1836.»tf«îii833ffti(*i).ii  ■-.  ».  .)?>  ;r>ï:!  n:.f/. 
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PRIX  PROPOSÉS  POUR  CANNÉE  *835. 


-.        ■  J 

i    .■  •  -      '.yi.i  '   '     ;.■    i      •  '      ■  ■  ■    '  '  ••"■ 

AJVTS  MÉCANIQUES,  .:.l(   ■■-.....,  ;«. 


I 


Prix  pour  la  fabrication  des  briques',  fuites,  carreaux  et  autres  produits  en 

ferft?  cuite*         , 


t  * 


La  Société  découragement,  *i         t.      .     ...  i    :        y     ; 

Considérant  quelle  est  l'importance  de  la  fabrication  des  briques,  tuiles,  carreaux 
el  autres  produits  en  leitè  cuite,  pour  les  constructions  ci  pour  l'Industrie  en  p.e'né- 
rai ,  et  combien  il  importe  d améliorer  cette  fabrication,  de  lu, rendre  moga*  cou- 
teusc  et  de  la  multiplier  autant,  que  possible  et  surtout  don  introduire  l'usage  dans 
le*  localités  ou  il  n'est  pas  encore  introduit,  \  cause  de  Fignorance  des  procèdes, 
pu  de  leur  imperfection ,  ou  enhn  de  leur  trop  grande  cherté  \ 


il    ■       ■  »— •m*m^— —— — ^— ^»^»—f^y— «j>^— ^ T— *— — >     tint    »■    i»fc ««ni 


(iJLe  Conseil  d'administration  cfe  la  Société  d  Ericburngcmcnt  a  arrête  qu'il  pèsera  publié 
dorénavant  que  Tcnoncé  etlçs^coi^dilions  fifg  prix  Jcj^progosCs  014  jrçniis  au  concours,  ren- 
voyant, pour  les  détails,  aux  programmes  complets  joints  au  Bulletin  de  .l'année  i83i,  q*f 
se  vend  diez  Madame  HozMl^  iknilifYÊpéfotàt  fr^l*  *  ■ '*'     ''i.'    ?  »•  t^ 

Les  programmes  des  prix  proposés  depuis  i83i  ont  été  conserves  dans  toute  leur  étendue. 


Considérant  en  outre  que  les  procédés  de  cette  fabrication  sont  extrêmement 
variables  en  raison  ,  soit  de  la  nafti^ÉWfc*wÈWfc§f#ta*ice  particulières  des  terres  dans 
chaque  localité,  soit  de  la  nature  même  des  produits  à  fabriquer,  soit  enfin  des 
habitudes  locales,  etc.;  <  r~  r 

Qu'en  conséquence,  si ,  dans  certaines  localités,  l' ensemble  des  procédés  de  ce 
genre  de  fabrication  jéçla^qe  ,%s  jiçiéKoraûçps  plus .^y  ^oi importantes,  il  est 
possible  que ,  ààtïé  bafoçovQ .  d't*U$Sj  wjfc  "pallie  seu^Riejlt  et]  «si,  procédés  soit 
susceptible  d'être  améliorée;  "* 

Et  que  d'ailleurs,  dans  un*  art  aussi  important  et  aussi  répandu,  il  importe  de 
laisser  aux  inventeurs  et  aux  industriels  la'  faculté  d'exercer  leurs  recherches  sur 
l'objet  qui  leur  paraîtra  oujplus  urçent  ou  plus  facile-  à  traiter ; 

Aj^dttfc  djvèsir'airili  (flSi  $!Ù  pÀx  uniq\|e  'ïuttli.attôffc 


nt 
proposé  pour  ce  genre  de  fabrication. 

i°.  Procédé  propre  tt  opérer  plus  &èà*miquement  ~iu  ptuê >  fàirfaitement  qu'on 
ne  le  fait  ordinairement  la  division  des  terres  dont  la  préparation  exige  cette 
dîutsion* 

La  Société  d'Encouragfcmetrt  ptoftese,  povJrétredislxibqétdatta  sa  séance  générale 
du  2*  semestre  i835,  un  prix  de  cinq  cents  francs  pour  celui  qui,  soit  dans  une  manu- 
facture déjà  existante,  sôit  dans  une  ttlanufhcture  nouvelte  ,  aura  inventé  et  mis  en 
usage  un  procédé  quelconque  pour  opérer ,  d'une  manière  plus  économique  ou 
plus  parfaite qcfot  ne  patirrait  lé  faire ^afr les pr«dëiléi  •«dmaioMÉèiii  employés, 
la  division  des  terres  qui ,  en  raison  de  leur  ténacité  naturelle  ,  réclament  cette  opé- 
ration préparatoire.  *  ■ 

La  Société  a  principalement  en  vue  les  terres  de  la  nature  des  glaises  de  Vaugirard, 
Yanvres,  Gentilly,  etc.,  dont  la  consistante  saponiforme  et  la  forte  ténacité  rendent 
cette  division  assez  longue  et  assez  difficile. 

On  sait  qu'elle  s'opère  ordinairement,  soit  lorsque  cette  glaise  est  fraîchement 
tirée,  en  la  coupant  en  tranches  plus  ou  moins  épaisses  au  moyen  d'un  couteau  à 
deux  mains,  soit  lorsqu'elle  est  sèche ,  en  la  concassant  et  en  la»  laissant  ensuite 
tremper  le  temps  nécessaire.      .      .    . 

La  Société  ne  prescrit  aucune  condition  quant  au  moyeu  de  division  et  à  la 
nature  du  procédé  à  employer.  " 

*EfIe  demande  seulement  que  ce  procédé  soit,  à  perfection  égale.,  ou  plus  écono- 
mique que  le  procédé  ordinaire ,  ou  plus  parfait,  à  dépense  égale. 

La  comparaison  à  établir  entre  l'ancien  etle  nouveau  procédé  devra  être  appuyée  : 
i°  de  certificats  authentiques  constatant,  d'une  part,  quels  étaient  la  nature,  les 
avantages  ou  les  inconvéniens ,  et  enfin  le  prix  de  main-d'œuvre  dé  l'ancien  pro- 
cédé, è(,  d'autre  part,  quels  sont  ceux  du  nouveau  procédé  y  a*  dç  lfr  production 
d'échantillons  authentiques  de  brifrues,  tuiles,  carreaux  ou  autres  produits,  tant 
crûs  que  cuits  y  fabriqués  les  uns  suivant  Tau  cieo  procédé,  etlos  ajitfes  suivant  1c 
procédé. nouyeau. 


• 


(  5  ) 

On  devra  aussi  faire  connaître  d'une,  manière  exacte  la  nature  et  la  consistance 
ordinaires  des  terres  et  en  fournir  dès  échantillons  également  authentiques. 

•Si  le  nouveau  procédé  e*l  miieanique ,  on  devin  produire  dep  dessins  détaillés 
dés  machines,  accompagnés  d'me  description  exacte. 

'•••••»  .«        .  ■  ...  ■■        ■* 

u°.  Mélange  et  çorroyage  des  terres., 

•  •  a 

La  Société  propose,  pour  être  décerné  danà  sa  séance  générale  du  second  se- 
mestre 1 835 ,  un  prix  de  cinq  cents  francs  pour  celui  qui,  dans  les  mêmes  circonstan** 
ces  que  ci-dessus  et  sous  les  mêmes  conditions,  aura  inventé  et  mis  en  usage  un  pro- 
cédé quelconque  pour  opérer,  d'une  manière  plus  économique  ou  plus  parfait* 
qu'on  ne  pourrait  le  faire  par  les  procédés  ordinairement  employés,  le  mélange  et 
le  corroya ge  des  terres. 

Chaque  concurrent  devra  fournir  les  mêmes  documens  que  pour  le  prix  pré- 
cédent. 

3*.  Nouveau  procéda  de  moulage. 

La  Société  propose,  pour  être  décerné  dans  sa  séance  générale  du  second  se- 
mestre 1 835 ,  un  prix  de  cinq  cents  francs  pour  celui  qui,  dans  les  mêmes  circon- 
stances que  ci -dessus  et  sous  les  mêmes  conditions,  aura  inventé  et  mis  en  usage 
un  procédé  quelconque  pour  opérer,  d'une  manière  plus  économique  ou  plus 
parfaite  qu'on  ne  le  pourrait  faire  par  les  procédés  ordinairement  employés,  le 
moulage  des  briques ,  tuiles ,  carreaux  ou  autres  produits  en  terre  cuite. 

Chaque  concurrent  devra  fournir  les  mêmes  documens  que  pour  les  prix  pré*» 
cédens.  , 

4°.  Procédé  de  rebattage  et  de  réparage, 

La  Société  propose ,  pour  être  décerné  dans  sa  séance  générale  du  second  semes- 
tre 1 835 ,  un  prix  de  cinq  cents  francs  pour  celui  qui ,  dans  les  mêmes  circonstances 
que  ci-dessus  et  en  remplissant  les  mêmes  conditions,  aura  inventé  et  mis  en  usage 
un  procédé  quelconque  pour  opérer,  d'une  manière  plus  économique  ou  plus 
parfaite  que  par  les  procédés  ordinairement  employés,  lo  rebaitage  et  le  répa- 
rage de  briques,  tuiles,  carreaux,  etc.,  etc. 

On  devra  s'attacher  à  ee  que  ce  procédé  assure  aussi  complètement  que  possible 
la  régularité  et  la  parfaite  conformité  de  formes  et  de  dimensions  des  briques, 
tuiles,  etc. 

La  Société  admettra,  pour  concourir  successivement  à,  ce  prix  et  à  celui  du  mou- 
lage, sous  les  mêmes  conditions  que  ci-desfrut  >  l'auteur  d'un  procédé  de  moulage 
qui  aurait  l'avantage  de  dispenser  des  opérations  de  rebattage  et  de  réparage ,  sans 
aucun  inconvénient  pour  la  bonté  et  la  perfection  des  produits  fabriqués. 

4&fflfue  concurreut  devra  fournir  les  mêmes  documens  que  pour  les  prix  pré- 
cédées. 


.»..   .  > 


,   5*.   Cuisson, 

:  :La(  Société  propose,  p*w  &ro  déoerné  dans  *4iSe*o« générale  du  idetwiéme 
semestre  i835,  un  prix  de  etf&i /rases  ipwr.jQeWftqi\ivdaas  les  roémee  eiiBOfc* 
stances  que  ci-dessus  et  en  remplissant  tes  mêmes  çonditiçw,  sera  parvenu  À  Tendre 
la  cuisson  plus  parfaite,  pW*  sûre  p  plus: égale  ou  pltpè-  économique,  soit*ft  moyea 
d'une  meilleure  construction  ot  disposition  des. fturs,  soit  au  moyen  dk^  meilleurs 
procédés  d'enfournement,  de  conduite  du  feu*  d  emploi  des  combustibles,  etc.,  etc. 
On  devra ,  indépendamment  de*  document  précédemment  indiqués  ^produire  les 
plans,  ooupes  et  profits  decoostràction.et  de  disposition  des  fours,  indication  du 
mode  d'enfournement,  de  la  quantité  des  produits  enfournés,  de  la  nature  eide  Ut 
quantité  des  combustibles;  jril  enijui  des  procédés  de  'cuisson  et  conduite  du  feu,  le 
tout  autbentiquement  certt&é».    ... 

(.Dans  le  cas  où  les  avantages,  qu'il  est  nécessaire  d'obtenir  sous  le  rapport  de  la 
cuisson  ne  seraient  atteints  qu'en  partie  parles  coneurreas,  par  exemple,4  s'il  y 
ava^seulement.améliemric^idûl^eon^truelieiLou^bposkion  des  fosrs,  sans  amé- 
lioration des  procédés  de  cuisson,  ou  vice  versa,  la  Société  se  réserve  la  faculté  de 
péduice.le  pm  Ù,  moitié  de]  sa «valenn/    :.  M?r.      •..  .  »      «  , .;-. 

La  Société  propose ,  pour  être  décerné  dans  sa  séance  générale  du  second  semés- 
ire  ioJ5,  un  prix  de  mille  francs  pour  celui  qui,  dans  les  mêmes  circonstances  et 
eo  remplissant  les  mêmes  conditions,  que  ci-dessus,  aura  inventé  et  mis  en  usage 
un  procède  de  vernissage  des  tuiles,  carreaux  el  autres  produits,  plus  pariait  ou 
plus  économique  que  les  procédés  ordinairement  employés. 

Il  est  désirable  que  ce  procédé  puisse  être  mis  en  usage  d'une  manière  satisfai- 
sante ,  sans  exiger  une  seconde  cuisson.     ' 

On  devra  faire  connaître  d'une  manière  exacte  et  suffisamment  détaillée  les  ma- 
tières  employées  au  vernissage  J  ainsi  que  la  manière  de  le*  etaployer. 

Au  besoin,  on  fera  connaître  également  la  disposition  du  four  ou  le  mode  par- 
ticulier  de  cuisson  que  lé  procède  pourra  exiger. 

.  Dans  le  cas  ou  ce  procédé  né.  remplirait  qu  une  partie  des  avantages  désirés, 
par  exemple,  s  il  exigeait  une  cuisson  particulière,  el  qu  en  conséquence  il  n  veut 
qu'une  faible  économie,  comparativement  aux  procédés  or/dinairçment  employés, 
la  Société  se  réserve  la  faculté  de  réduire  le  prix  à  moitié  de  sa  valeur. 

,.i  -7".i  Extraction  de  la  glaise.  .  «,..#.-t.: 

/Lia  Sociélé  considérant' que  Ttxtractkni  de  la  glaise  de*  ^n  tirons,  de  Paris  et 
de  diverses  autres  localités  sô  (ait;sedhlairémedt  par  puits  qt  galeries  *outërtakft€s , 
et  que  les  procédés  etWp,loyéîivpdXtr  -cette  extraction sont  fortiibporfaits  et  par  cette 
raison  assez  coûteux,  quoique*  j)ed  tderafifs  et  Torf  dangereux  pouf  les"  ouvriers  qui 
y  s^nt  employés,  en  rari^  ^'Ti^pfes^d'eau  dont^kes  bançsdeçlaisè  is^nrt«WJ6urs 
accompagnés^  jf/j^ix;^  A'uI'jù  .-.    -*  î.  ,    *ui- i£  * 


Que  celte  extraction  importe  non  seulement  à  la  fabrication  des  briques,  tuiles, 
carreaux,  etc.,  mais  encore  à  celle  des  poteries,  faïences  et  autres*, 

Et  etifita  que  lVitiétioitttawdi^^  temps 

ces  différente*  fabrïca€i6n*i^Mli{utiJtofbt6tt^^  ,    : 

•  Propose aw  prix  de  çbq*ènts)frunokf&xi  dtradéç8T«éy  JàftsJ*  séance  gén&ate 
du «•  semestre  i835,  àcehû-^  awraifl  vante»  étants  m  Usage  ^  toi t  dans  les  car* 
rières  de  glaise  des  environs. de-Park,  soit  di^né  colle»  d autre»  localités  où  Ton 
extrait  de  la  glaise  à  peu  pnèri  d*  même  ùainre ,  lin  procédé  d'extraction  plus  sur  , 
plus  facile  ou  plus  éconorai^*eUpi©  cpkui  ^qui  eil  actuellement  en^ployé. 

On  devra  faire  connaîtra*  par  qa 'mémoire  snâbamines/t  (Wlaillé  et  accompagne 
des  dessins  nécessaires^    ">*    r.-ikA.-z:^  t-v0  •.ji.-.'n.ojv  >■]  -\]i  >■ 

i°*  Le  gisement  de  l'espèce  de  jghute  thnjt  ULsïa^tt,  :1a  profondeur  à  laquelle  elle 
se  trouve,  la  hauteur  des  bancs  et  la  nature  de  ceux  qui'lerrsoftt  superposés1}       •"■" 

2,°.  Le  mode  d' extraction?  ptéseitfeaittrt  en  ukigp^li^n&tiire  ,  iés  formes  et  draatfn- 
sions  des  outils  et  ustensiles  ifu  on  y) emploie vlparincpnréniens  qu'il  présente  pariiw 
culièrement  quanta  la  sauretci dès reatraeleuTSyi le  pti^de  ma^d 'œuvre  qu'eitg*'  le 

procédé^  '»  ~J  'Mïhoi'.  ;;.'  /*«•'/' j  ■    -tf  f»o  ,  iToe-'.iij  «  *A>  r«.î  •  ,*  ••     ■  ;••  :.■:.•■  .,uv. 

3°.  Et  enfin  les  détails  du  nouveau  mode  d'ex  traction  vl*  :uac*iwet  leafotWfrde* 
outils  et  ustensiles  qu'il  exige,  leq  ay$unj?g<&|  qui  en  résultent  et  le  prix  de  main- 
d'œuvre  auquel  il  donne  lieu.  . . 

Tous  ces  documens  devront  elre  accompagnes  de  certificats  authentiques  et  due- 
ment  légalisés.  '.    ' 

Enfin  on  y  joindra  fies  échantillons  de  la  glaise  dont  }1  s  agit  et  des  produits  à  la 
fabrication  desquels  elle  efet  employée. 


'»"/  •  i 


II. 


•  *        «  •  J      ' .   .  I  »    t 
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Pr&fiQiu:  le  pçignagedu  lia  par  ittaçhj^es. 


•  i    i  #  i . . 


La  Société  d'Encouragement ,  considérant  qu'un  bon  peignage  est  la  condition 
essentielle  pour  la  production  d'un  fil  égal  et  uni  dans  tous  les  clegrés  de  finesse  -  et 
désirant  qu'on  puisse  obtenir  la  plus  grande  Quantité  de  longs  brins  disposés  paral- 
lèlement entre  eux ,  pa,r  des  procédés  mécaniques ,  a  la  fois  simples ,  économiques  et 
nullement  nuisibles  à  la  sauté  des  ouvriers,  propose  un  prix  de  la  valeur  de  douze 
mille  francs,  qu'elle  accordera  à  celui  qui  sera  parvenu  à  peigner  le  lin  par  machines 
avec  la  même  perfection  qu'on  le  fait  à  la  moto;  et  à  obtenir  le  plus  de  longs  brins 
d'un  même  poids  de  matière  première,  avec  une  économie  réelle ,  soit  dans  les  frais 
de  manutention  y  y  compris  l'if  têwt  des  fond*  employés  i  là  dépréciation  annuelle 
des  machine* ,  soit  danstceusj  œoaaionéa  par  JleraploLde  U  force  motrice.  ; 

Le  prix  sera-décemé^  dai^ s k séance §tué raie  d**dcuxiè|M> semestre  i835,  k  lan> 
leur  de  la  machine  à  .peigner,  Arganbéedo  toanit^o  à  produire  les  effets  du  peignage 
a  la  main ,  dont  les  détails  suivent  : 


(  ■■  \ 

(  »  ) 

Un4>on  peignetnr  à  la  main  retire  de  i5o  livres  de  filasse  brute  1*0  à  i*5  Imes 
de  brins  propres  à  filer  par  mécanique.  ( 

Dans  un  atelier  occupé  par  dix  femmes",*  employées" "au  même  Ira  rail  et  manies 
chacune  de  deux  peignes,  un  gros  et  un  fin  ,  le  pro'<fdit  par  chaque  ouvrière ,  selon 
sa  force,  est,  par  journée'  de  douze  heures  de  travail',  ^Htait  à  douze  bottés  do  poids 
de  44  onces,  ou,  terme  moyen,  de  dix  bottes  pélgrtéè4,  tldnt  on  retire  a 4  onces  dé 
longs  brins  sur  44  >  ce  V&  hissé  i8  â  i$  onoés  d*étdupefr  et  1 4  a  onces  (Tévaporarton 
et  poussière. 

Les  lius  peignés  à  a4  onces^ont  pmpres  à  étreffclésr  par  machines  dans  les 
n**  16  à  a4  (1,000  mètre»  au  kilogramme).  ^    *  \- 

Pour  les  n°'  8  à  16,  si  Ton  emploie  Jes  mêmes  qualités,  de  lin,  le  peignage  doit  être 
porté  de  ?4  à  3a  onces  ;  par  conséquent ,  le  lin  est  moins  bien  peigné,  puisqu'il  con- 
serve.plus  d'étoupei,  proportionnellement  a  ta  quantité  de  longs  brins. 

Pour  les  numéros  au  dessus  de  *4  ?  *'  C8t  nécessaire  d'employer  les  Kns  supérieurs 
eu  qualité  et  parfaitement  épurés  au  peignage  ou  vides  d'étoupes. 

Le  prix  pour  le  peignage  d'une  botte  de  44  oticôs  réduiïês  à  24  de  longs  brins  est 
de  10  centimes ,  ou  de  1  franc  pour  le  peignage  de  dix  bottes ,  l'ouvrière  est  en  outre 
obligée  de  diviser  chaque  livre  dé  longs  brins  en  vlrtgt  ou  rittgNhuii  cardons,  suivant 
la  finesse  des  préparations  de  filature  en  gros  proportibfttrâè  k  ta  filature  tri  fin  dâ 
la  finesse  du  fil  qu'on  veut  obtenir. 

Ainsi  la  machine  à  peigner  que  demande  la  Société  devra  être  organisée  de  ma- 
nière à  pouvoir  à  volonté  donner  des  lins  peignés.»  divers  poids,  tomme  cela  se 
pratique  à  la  main  pour  la  filature  par  mécanique.  .'-<     • 

Les  concurrens  devront  adresser ,  avant  le  t,r  juiïjet  i835 ,  les  machines  fonction- 
nantes qu'ils  auront  imaginées  pour  suppléer  au  peignage  du  lin  à  la  main  ,  afin  que 
les  commissaires  de  la  Société  puissent  répéter  les  expériences  auxquelles  eJies 
seront  soumises,  et  dans  le  cas  où  ils  auraient  formé  un  établissement  de  peignage 
par  mécanique,  ils  enverront ,  avec  un  dessin  exact  sur  échelle  et  un  mémoire  des- 
criptif détaillé,  des  certificats  des  autorités  locales,  constatant  la  quantité  de  filasse 
peignée  obtenue  des  machines  dans  un  temps  donné  et  lés  évhmages  qu'elles  pré- 
sentent ,  soit  sous  le  rapport  de  l'économie  de  la  main-d'œuvre ,  sort  sous  celui  de  la 
salubrité  et  de  la  perfection  des  produits. 

Nota.  M.  le  Ministre  du  Commerce  et  des  Travaux  publics  a  bien  voulu  mettre  h 
la  disposition  de  la  Société  une  somme  de  six  mille  francs  pour  ce  sujet  de  prix. 

III. 

Prix  /ww  la  construction  Sun  instrument  propre  à  remplacer  les  tarauds. 

La  Société  d'Encouragement  propose  «ni  prix  do  la  valeur  àt  mille  francs  potfr 
*èêtnî  qui  aura  construit  uti  instrument  ou  appareil  propre  à  remplacer  ^entière- 
ment les  tarauds  employée  dans  les  ateliers  où  se  travailleâtlfcjmétatf*  pour  for»* 
les  pas  de  vis. 


(9) 
L'instrument  ou  l'appareil  présenté  ou  concours  devra  satisfaire  au  conditions 

suivantes  : 

i*.  Former  le  filet  en  coupant  entièrement  ta  matière  sur  laquelle  il  opère  sans 
la  refouler  dans  aucune  de  ses  parties; 

a0.  S  appliquer  indifféremment  aux  filets  à  .section gqadraqgulaire  ou  triangulaire 
dits  filets  carrés  et  filets  à  grain  dorge  ; 

3°.  Pouvoir  opérer  dans  des  Irons  don!  le  diamètre  n'excéderait  pas  un  ceati- •'> 

mèlre  : 

4*.  Opérer  dans  des  troua  qui  ne  traverseraient  pas  entièrement  la  pièce  de  nié  - 
tal  dans  laquelle  ils  seraient  pratiqués  ;  .* 

5*.  Exécuter  à  toute  profondeur,  dans  cette  espèce  "de  trous,  les  filets  demandés; 

6°.  Etre  d'une  manœuvré  commode,  au  moins"  aussi'  prompte  que   celle  de*'* 
tarauds  usités ,  et  ne  pas  exiger  l'emploi  de  mains  plias  habiles  que  celles  qui  lés 
emploient  ordinairement  ; 

7°.  Etre  d'une  construction  simple ,  ainsi  que  d'un  entretien  facile  ei  moins 
dispendieux  que  celui  des  séries  de  tarauds  qu'on  emploie  aujourd'hui  ;  ' 

8*.  N'être  pas  d'un  prix  plus  élevé  que  celui  d'une  série  de  quatre  tarauda  opèr 
rant  daus  un  trou  de  diamètre  semblable;  •«• 

9°.  Dans  le  cas  ou  l'instrument  ou  l'appareil  serait' de  nature  à  s'appliquer  &  dfea 
diamètres  de  trous  qui  varieraient  d'un  à  trois  centimètres  au  moins ,  son  prix  ne 
devrait  pas  dépasser  îoo  fr. ,  et  son  entretien- présenter  de  l'économie  sur  celui  des 
anciennes  séries  de  tarauds. 

Le  concours  restera  ouvert  jusqu'au  x"  juillet  i835. 

Le  prix  sera  décerné ,  s'il  y  a  Heu ,  dans  la  séance  générale  du  i'  semestre ,  de 
la  même  anuée. 

IV. 

Prix  pour  la  construction  dun  instrument  propre  à  former  les  pas  de  vis  sur,  1rs 

tiges  de  toute  espèce. 

La  Société  d'Encouragement  propose  un  prix  de  la  valeur  de  mille  francs  pour , 
celui  qui  aura  construit  uu  instrument  propre  à  former  les  pas  de  vi:*  de  tqute 
espèce  sur  des  tiges  métalliques  quelconques  ,  et  particulièrement  pour  tarauder 
les  vis  et  boulons  qui  Remploient  daus  la  construction  des  machines. 

Cet  instrument,  spécialement  destiné  à  remplacer  les  filières  en  usage,  devra  sa*, 
tisfaire  à  la  condition  de  couper  la  matière,  et  non  de  la  refouler,  comme  le  font 
sensiblement  les  filières  à  coussinets  et  surtout  les  filières  simples. 

L'objet  du  concours  ne  serait  pas  rempli ,  si  l'instrument  présenté  ne  répondait 
pas  aux  données  suivantes  : 

2 


iV  Seh  pétdt'iie  detn-peeeieMev  citai  dwfittyr*  ètmnfinotov  denniaftidéê 
produits  de  même  calibre. 

a*.  11  nç  devra  pas  augmenter  la  dépense  de  force  nécessitée  ipotir  les  fifièfes 
usitées,  ni  diminuer  la  facilité  de  leur  manœuvre. 

3*.  Il  devra 'donner  en  un  temps  moindre  des  produits  semblables  pour  1*  foras; 

4°.  Pouvoir  opérer  sur  des  tiges  à  sections  elliptiques,  comtae  est  là  tringle  defet 
du  coftttnerce  dite  ovale,  sans  que  te  laraadagc  obtenu  conserve  aucune  traee  de  la 
forme  primitive  de  la  matière. 

5*.  L'organe  qui  produira  l'enlèvement  de  la  matière  sera  combiné  de  manière  a 
pouvoir  cire  entretenu  dans  le  meilleur  étal  possible  par.  un  moyen  qui»  agissant 
sur  toutes  les  parties  essentielles  à  ^fonctions,  ne  présent*?,  pas  plus  de  difficultés  ni 
de  dépenses  quelconques  quQ.l^emplflî  de  h  met^e  ordinaire,         .  :i 

&>.  Le  prix  de  l'instrument  ne  devra  pas,  dépasser.  Je  doubla  d#<  eelui  dé*  filières 
à  coussinets  comparables  pour  la  similitudo  des  produits.  4...  tïl  .  .....  # 

9*.  Son  entretien  sera-  de  beattrotipanférfceuf  j  pour  }p  tempe  eS>ia4fp*ase,  A'cçlui 
des  anciennes  filières  qu'il  doit  rempUoer*         f>  ,  >  .    .  ;  .,  .» »-  , 

Le  prix  sera  décerné ,  s'il  y  a  lieu  ;  dans  la  séance'  générale  du  dewtème  se- 
mestre i835. 

,,  jj«e  cqncours  rester^  ouvert  jusqu'au  Vr  juillet  de  la,  même' année*, 


ARTS 

•  .  »     .  V  •    •  i  -  « .  ' 

t 

Prix  pour  des  reports  de  dessins  et  lettres  aidographiques* 

La  Société  d'Encouragement  propose  ira  prix  de  la  valeur  de  trois  mille  francs 
qu'elle  décernera  ,  dans  sa  séance  générale  du  second  semestre  i835,  au  concurrent 
qui  aura  fait  adopter  définitivement  les  refberts  dé  dessina  et  lettreseaatographiqueé 
intercalés  dans  les  épreuves  typographiques. 

Il  sera  nécessaire  de  prouver*  par  un  succès  incontesté  dans  trois  puyrages  de 
librairie,  offrant  ensemble  4°  feuilles  d'impression,  tirés  à  i,5oo  exemplaires  ou  en- 
semble de  4i5oo  exemplaires  ,  que  les  lettres  et  figures  diverses  viennent  assez  bien 
pour  être  comparables,  commercialement,  avec  les  caractères  semblables  dans  les 
mêmes  éditions ,  et  préférables  pour  les  dessins  aux  gravures  en  bbiè ,  sôùs  les  rapports 
Je  l'économie-  et  de  la  pureté  defcfbhtiè's'.    ' 

Le  concours  restera  ouvert  jusqu'au  Vef  juillet  1 fà$. 


i  ■ .  ■ .  i . 


■J>t 


•  -  •  •  ■  • .  :  » 

Pria:  pour  la  fabrication  des  bouteilles  destinées  à  contenir  des  vins  mousseux. 

■  ■ 

La  Société  d'Encouragement  propose  Un  prix  de  la'  valeur  de  trois1  niille  francs 

pour  le  verrier  qui,  pendant  -trois  années  consécutives,  aura  ,  le  premier,  fourni 

aux  négocians  en  vins  mousseux  cinq,  mille  bouteilles  qui  satisferont  au*  conditions 

suivantes  : 

m  ■ 

i°.  Que  k  casse  ne  s'élève  pa» ail  delà •de'eint}  "pour cent*;    *'    ■  •       — 

a\  Que  le  prix  nouveau  ne  dépasseras  d'un  -quart-  Feâctai  prix  \ 

3°.  Que  la  capacité  moyenne  soit  cefomefdaris  les  Bouteille*  en  usagé,  et  le  poids 
moyen  du  verra  de  S8o  grammes  *v     ,  .   >;   •  i-..s 

4°.  Que  les  formes  des  trois! partie*  principales  de  la  bouteille»  le  col ,  le. cul,  le 
ventre,  soient  régulières. et  *}nwkrique*flar  raf>pQ*|fà  laxq; 

5°.  Que  les  différences  d'épaisseur  n'extatanj,  que  d^ns-la  humeur,  et  que  chaque 
section  annulaire  ou  circulaire  $ojt>  tlaMjBon  pourtour  »  d'une  épaisseur  égale.    . 

Des  procès-verbaux  de  la  mise  en  bouteilles  et  de  la  casse  seront  certifiés  véri- 
tables par  les  autorités  çt  par  les  ingénieurs  des  ponts  et  chaussées  ou  par  ceux  des 
mines  du  lieu  de  l'expérience  -,  la  description  aes  procédés  de  fabrication' Sera  jointe 
à  chaque  procès-verbal ,  pour  élre  insérée  au  Bulletin,  si  le  Conseil  d'administration 
le  juge  nécessaire. 

Ces  pièces  seront  adressées  au  secrétariat  de  la  Société  avant  le  icr  juillet  i835. 

Le  prix  sera  décerné ,  s'il  y  a  lieu ,  dans  la  séance  générale  du  deuxième  semestre 
de  la  même  année. 

AGRICULTURE . 


m 


Prix  pour  la  détermination  des  effets  de  la  chaux  employée  à  t  amendement  des 

Tertef.  '  * — *<> 

La  Société  d'Encouragement  propose  un  prix  de  la^  valeur  de  quinze  cents  francf, 
pour  être  décerné,  dans  la  séance  générale  du  second  semestre  i835,  à  celui  qui  aura 
déterminé,  par  des  expériences  comparatives,  soit  sur  des  terrains  très  argileux  et 
arides,  soit  sur  des  terrains  de  toute  autre  nature  également  arides,  soit  même  enfin 
sur  des  terrains  plus  ou  moius  fertiles,  la  différence  des  effets  de  la  chaux  maigre  et  de 
la  chaux  grasse  employées,  soit  vives  au  sortir  du  four,  soit  après  leur  avoir  donné 
le  temps  de  s'éteindre  naturellement  à  l'air. 

2. 


Pour  avoir  droit  au  prix  ,  il  faudra'que  les  expérience*  tient  été  comparatives  , 
c'est  k  dire  que  le  cbsaflfy  <jul  y  sefvfra,'  étant  autant  que  possible  de  même  nalure  et 
de  même  fertilité  dans  tous  ses  points ,  soit  divise  en  deux  parties,  et  qu'une  partie 
soit  amendée  avec  de  la  chaux  grasse ,  tandis  que  l'autre  le  sera  avec  de  la  chaux 
maigre,  ou  avec  la  même  nafure  Ae  dïàuk',  ihals  é*tèi'rîte.  \ 

Il  faudra,  en  outre,  que  les  récottes  soient  les  méfies  sur  Tune  et  sur  l'autre  par- 
.  lie  et  qu'elles  y  reçoivent  les  toéme*  prëpàtatf&mi^t  faudra  ,  autant  que  possible , 
-suivre  cette  expérience  pendant  ftUisréifrs  tfh6ées  rftW'fli'ferses  récoltes,  pourvoir 
l'effet  de  la  chaux  pendant  cette  série  d'années. 

Si  l'on  ne  peut  faire  l'expérience  avec  de  la  chaux  gttsfee  et  de  la  chaux  maigre  en 
même  temps,  ou  de  lp  chaux  vivent  de  laKHadK'léteifrtë'aftfef  en'  même  temps ,  il 
faudra  qu'une  partie  du  eham^ééatft' amendés  at*cr  tkMÉr  thatix ,  l'autre  partie  soit 
cultivée  à  la  manière  ordinaire,  afin  d'avoir  toujours  un  moyen  de  comparaison. 

Il  faudra,  de  plus,  joindre $u  mémoire  les  détatlségaleifeeateompararîfs des  frais 
becasionés  par  les  différentes  opération* et,  fo  détail  des  produits. 

II  faudra  enfin  ,  autant  que  possible ,  donner  l'analyse  des  *etatott  euiptèy&é  et  la 
description  analytique  des  sols qijifluront  .^epri  aux  «*périences*  On  devra.; en  rayer, 
■aveefes  mémoires,  des  échantillons  de  pierre  à  chaux.      <^'  •  •*  m.-*, 

La  Société  se  réserve  d'accorder  des  médailles  aux  agriculteurs  qui ,  sans  avoir 
mérité  le  prix ,  auront  résolu  que^^ejtp^^  4e#  questions  que  soulève  l'emploi  de  la 
chaux  à  l'amendement  des  terres. 

Le  concours  restera  ouvert ,  pour  l'^pvoi  des  mémoires ,  jusqu'au  i0r  juillet 
i835. 

PRIX  REMIS  AU  CONCOURS  POUR  L'ANNÉE  i835. 

■  -» 

t  '•  • 

ABTC  VEGAJNIQUES. 

•   - ,  •    •  ■     .'.  .■    .'  ■ 

vn)L 

■  V  '   {  '  : 

;  Pria:  pour  des  moyens  de  sûreté  contre  les  explosions  des  machines  à  vapeur  et 

des  chaudières  de  vaporisation . 

t        .  • ;  •  :  •  •        •' r  '     > 

•         »  * 

.......  ...    *  ■         ■  ■     ' 

'"  La  Société  d'Encouragement  a  décidé  qu'elle  accorderait  dç*ij  prix,  l'un  pour 
celui  qui  perfectionnera  ou  complétera  les  moyens  de  sûreté  qui  ont  été  employés 
wu.rtwitw**/.*  ;»*„«';#.;  ^n*ii«-a  UftVHlhafWna  Aç&  machines  a  vapeur  et  des  chaudièM* 

lïTèûrsi  Tad'trt^jjouir  celui  qui  trou\ 
qui  préviennent  ou  qui  annulent  ( 
\  danger  d  explosion. 

Chacun  de  ces  deux  prit  de  la  Vatëdr  dé  douze  Mlle' francs  sera  décerné ,  s^il  y  a 
lieu ,  dans  la  séance  générale  dii'déctëiétoe  semèfeirte  iÔ35 ,  à  (oui  Français  ou  étranger 
qui  en  aura  été  jugé  le  plus  digne  et  qht  iura  'reibpff  Ibfcofnditions  suivantes  : 


1°. 


Lto  moyen» mie  propose rortt  les  concurrent  feront  simples .  faciles,  pcacon- 

,,  J  *,     V-  7*up  Ml»'J:l*  )jïM'>  >ij/T       i    "  :  .  .  , 


tetix  et  a  un  usage  gênerai  pour  ioiités  les  machines  a  vapeur  a, pression  quelconque, 
et  pour  les  chaudières  dé  vaporisation.        '    n        ,,.,    f.    .•  .  .     ..» 

a°.  Ces  moyens  devront  ay#i^  e^  ^  pen- 

dant six  mois,  sur  une  mac^e^Tepeqri^^U^^^sioi^,  delà  force  de  dix  che- 
vaux au  moins,  ou  sur  unenc^audù^ç 4q  ^pwis&toi>4imsi  à  la  haute  pression,  et 
produisant  au  moins  la  cjufin^tg  ^  Yf*pen,i,\^ç43p3ird  pour  une  machine  de  la  force 
qui  vient  d'être  désignée.  Mt.  ,,*,;,,  b  .,iv,«  yiw  ;n:'  ::  »'*,  a  ■    -i 

3°.  L'efficacité  de  cçsjp^ftfkjetjlal  dnrw«xfeteuf  ^pi^bvé'^èr^nt  constatées  par 
k  des  certificats  authçntiqi^BVqi*Q, MAL)  Wi  prafetf  WWbt  iéviicVJ  délivre*  sûr  te» 
t  rapports.de  MM.  les  ingcniôUr^des  ponte  et  db^rt^^v^^^^^*-  '^  irtgénlënl-s 
des  mines.  ;-;,M-n  ,ni  ^njujn  -#i  no'ii'b  ml*.  ,"'ih.ihjio  ?t  *  -  *  '  -•  » 

<,.,  4°.  Lta  ean«UFre»de*rrpnfcMndnce^                                <T ihventîon  ,  eV  aban- 
donneront laproprie46«deikmrg>dë<*aV^                                                            q^se 
créserye  de  les  publier.  >i;  î^ylr.m  ;  i^moh  f  o»di^vj  :»up  ,ii:»iu  •  ,  -m-  

,i  ^5^.  I^»»éntoif^^aë»MdsP^  ^iroSs 

avant  le  i"  juillet  i835.      ""-*>  "   >"'»!  f}1)  ^'■"'""•d'-  ,..-.-.    .  v    <  -,„    -  -  .-  ', 


*■»  •>'• 


,      .    «  «  • . 


vr-  *->o'>'  'AHT9-  ciHfoi^W*' 


>  .  •  .  *  If 


.  i  v.     '   '      ■       --.J 


Oliour»»u    ■:•>!»    «<'^IX*.    1LaiJ   (nM,/,/    * 


Prix 


ix  pour  le  perfectionnement  des  fonderies  de  fer.  . ,  . . 

La  Société  d'Encouragement  propose  un  prix  de  la  valeur  de  sir  mille  fronts 
pour  celui  qui  indiquera  un  o&pltftffeûft'pWcéâëi*  amples  et  peu  dispendieux,  et  en 
faisant  usage  des  rainerais  de  diverses  natures  et  produisant  habituellement  des 
fontes  de  qualité  inférieure,  pour  oblertJr  constamment  des  fontes  grises  à  grain  ho- 
mogène jouissant  de  beaucoup  de  ténacité ,  pouvant  être  fondues  plusieurs  fois  ,  et 
recevoir  les  diverses  Àp\§ratibhfe  de  moylagc  çh  pjpui.es  et  en  grandes  pièces,  sans 
perdre  de  leurs  qualités,  faciles  a  travailler  à  la  lîmc,  au  burin  ,  à  tarauder  et  à  po- 
lir, et  pouvant  se  comparer,  sous  ces  divers  rapports,  aux  bonnes  /ontes  anglaises  et 
dé  FranchèlCoMê1:  '" '"  :,ff '      *""' 


,t.ni".-  ■••       "      ■■    -V     •    •   •!■''■    ■'■■■    '       •* 


;\     l  *  .  '<".  » 


Les  procédés  que  demande  1^  Spciplc  dçûyfln^  çjjrp  applicables  à  des  minerais  do 

'diverses  natum^^  fc  QffWffo  ^c^llé  où  se  trouvent  -les 

'  maîtres  de  forge  d^if  ^^^^rai^f;  ç^qii^i^lçinsiU.iqiMî-^  minerais  employé* à 

faire  de  la  fonte  pour  moulage,  plus  les  procédés  seront  applicables  à  un  grand 

nombre  de  rainerais,  ptaale^u^qu^ \^  Çocjçté^e  propose  sera  atteint. 

Les  concurrens  deyrppt  ^ç  c^qn^aii^^^^ns ^njpémoirie,  la  forme,  les  propor- 
tions et  les  disposition*  du^a^-fp^rne^ju  f  Ja  n^Uuje  do*  matériaux  employés  dam  w 
construction ,  le  nombre  et  la  position  des  tuyères ,  la  force  et  la  quantité  du  vent  9 


(  '4) 

L'espèce  de  soufflerie  ,  la  nature  des  minerais  employés  9  les  opérations préHminaires 
auxquelles  il  a  fallu  les  soumettre,  la  nature  des  fondans  ,  leur  proportion  relative , 
la  nature  du  charbon  ,  et  joindre  à  celte  description,  {les  plans,  coupée  et  élevions 
du  haut-fourneau  tracés  sur  une  échelle  métrique  (jj. 

La  Société  verrait,  a  vçc  ..plaisir  des  détails  exact*' sur.  Taltaredu  hmt4ourneau 
dans  le  traitement  des  diQërens  minerais,  et  L'influence*  qu'exerce  le  mélange  de 
diverses  espèces  sur  la  qualité  de  la  fonte. 

Pour  mettre  la  Société  à  même  de  décider  l'importante  question  qui  fait  le  sujet 
de  ce  prix,  les  concurrens  devront  envoyer  des  gueuses  ou  gueusets  en  'quantité  suf- 
fisante, par  exemple.  deu&^ûlle  ItUqgraïQnaea  environ,  popr  les  soumettre  à  divers 
essais  et  pouvoir  faire  couler  des  pièces  d'une  assez  grande  dimension  (a). 

Ces  fontes  devront  être  accompagnées  de  certificats  authentiques  délivrés  parles 
ingénieurs  des  mines  ou  les  officiers  «L'artillerie,  directeur*  de  fonderies  et  d'usines 
métallurgiques  du  Gouvernement  9  et  constatant  i°  quelle*  proviennent  de  première 
fusion;  a0  qu'elles  sont  le  produit  habituel  du  haut-fouroaan,' et  non  uw produit 
obtenu  avec  des  précautions  particulières  et  qu'on  ne.poAJurrailae^pffowrer  à  vpleoté; 
3°  que  le  haut-fourneau  marche,  depuis  plusieurs  mois,  en  fonte  semhlable^q^elque 
soit  le  minerai  employé;  que  la  quantité  de  ces  fontes  versées  dans  le  commerce  est 
assez  considérable  pour  qu'elles  aiejUjpu  £tte  employées  à  mouler  de  grandes  pièces. 

Il  sera  nécessaire  que  les  concurrens  joignent  a  leur  envoi  des  échantillons  des  mi- 
nerais et  des  fondans  employés,  et  de  quelques  laitiers  provenant  des  fondages  (3). 

Les  concurrens  seront  tenus  de  faire,  devant  les  commissaires  de  la  Société,  tous 
les  es?ais  qui  seront  jugés  nécessaires  pour  s'assurer  de  la  bonne  qualité  de  leurs 
fontes;  et,  pour  conserver  les  procédés  dont  ils  auront  fait  usage,  ils  pourront  prendre 
un  brevet  d'invention . 

Les  échantillons  et  le  mémoire  descriptif  devront  être  aaressesà  la  Société  avant 
le  i"  juillet  i835.  Le  prix  sera  décerné  dans  la  séance  générale  du  second  semestre 
de  la  même  année. 


(î)  Il  serait  à  désirer  que  tous  les  concurrens  choisissent  la  même  échelle,  par  exemple  celle 
d'un  cinquantième  ,  pour  rendre  plus  facile  la  comparaison  des  divers  plans  :  cependant  la 
Société  n'en  fait  pas  une  condition  essentielle. 

(2)  Ln  Société  tiendra  compte  aux  maîtres  de  forge  du  prix  de  transport  des  fontes  ,  dans 
le  cas  où  les  pièces  moufées  ne  pondraient  être  vendues  à  Paris,  et  des  déchets  obtenus  dans  le 
moulage  des  diverses  piècesqu'tr  serh  convenable  de  faire  exécuter.' 


ignnlc  d'une  manière  particulière  à  l'attention  des  concurreus.  tel  ouvrage 
tkulé  :  De  ta  métallurgie  du  fer,  par  Karsttn;  traduit  de  l'allemand  par  Coulman,  officier 
dtatillcrie. 


(  i5<)  " 

1 

Xv 

Prix  pour  la  description  des  procédés  de  blanchiment  des  toiles  destinées  à 
la  fabrication  des  toiles  peintes ,  de  la  préparation  des  couleurs  et  de  leur 
application  >  et   de  toutes  les  machines  qui  servent  à  ces  dijflérens  usages. 

La  Société  d?Encouragement  propose  un  prix  de  la  valeur  de  cinq  mille  francs , 
qui  sera  décerne,  s'il  y  a  lieu,  dans  la  séance  générale  du  second  semestre  i835 ,  à 
celai  qui  aura  adresse  une  description  exacte  des  procédés  employés  pour  le  blan- 
chiment, la  préparation  et1  l'application  des  mordans ,  cclfe  des  couleurs  employées 
pour  les  toiles  peintes.  '      ' 

Les  concurrens  devront  faire  connaître  tous  les  détails»  particuliers  et  pratiques 
qui  paraissent  mettre  à* même  ^d'appliquer  immédiatement'  les  procédés  indiqua 

La  Société-demande  que  les  concutrens  d&rivent  exactement  et  donnent  «tes  plaît* 
de# «machines  les  plus  importantes  destinées  à  Tapplicaiion  des  couleurs;  elle  exigé, 
e*<<tttt«e,  qu'ils  fissent  connaître ,  avec  la  même  efctacfitudé»  les  principales  maçhi^ 
nèseînployce^pour  le^diverses^perîttmriàda  blôiichhnenc.  :    •  ■» 

Les  concurrens  seront  tenus  de  répéter,  devant  les  commissaires-  de  la  Société  , 
toute*' 1*6  expérience»  qui  leur  seront  demandée*  et  dé  prouver  les  avantages  que 
leurs  procédés  présentent  sur  ceux  qui  sont  le  plus  habituellement  en  tjfagey*  tant 
smtfatrftpportde  la- perfection,  de*  prodatfeque  sous-celti*  de  T«oonotnie«   »  -  j 

Les  mémoires  et  plans  devront  être  parvenus  au  secrétariat  de  la  Société ,  «vaut 
le  i "  juillet  1 835. 

La  Société  se  réserve,  si  les  concurrens -.né  répondent  pas  à  toutes  les  questions, 
d'accorder,  à  ceux  qui  se  seraient  le  plus  rapprochés  du  but,  des  récompenses  pro- 
pmrtiotméesà  rimpott^Dce  cV  leur  travail  %     .  ■  -v  ••>. 


„i 


*«   :. 


•  •  •       •  •  « . 


xi. 

Prix  pou*  la  fabrication  du  papier  de  Chine* 

La;Sodété  tfTSneouragement  propose  un  prix  de  la  valeur  de  deux  mille  fta*c*< 
pour  le  fabricant  qui  aura  mis  dans  le  commerce  la  plus  grande  qrtanfîtë  !dè  •pépie?1 
reconnu  parles  graveurs  an  moins  égal  au  meilleur  papier  de  Chine. 

Les  échantillons,  ainsi  que  les  certificats  des  imprimeurs  en  taille-douce  consta- 
tant là  qualité  def  papier*,  dêvrcmt  être  envoyés  avant  le  t-r  juillet  i835. 

I>a  qtramit'é  de  papié?  ifcis  dàni  le  commerce  ne  devra  pafe  être  moindre  de  cinq 
rames  de  papieV,  format  Jësutf,  et  de  r épaisseur  du  papier  de -chiffon.,  ordinaire^ 
ment  employé.  .  <■ i  ' ■  -  '  *'" 


(  t6  ) 

(  ?»  ; 

•    :,:>■       -  ..■••ci.',..;ii«  'jiiy.,  ol  zJW*»i   îswiiUa  inoq  si--.-."      uv  r««- &i-iT 


•k.  '•iu(nut«  ^ifffwwnn  ^W/TwBHfinditl  jm  .  ■"tu..*   ./.*■.•■»••  **/ 

*  • 

La  Société  dPEncounjflwuept  î^BP^^^WH^iJf  &fflteHf  ^«  «k"*»  f&tt  £**?* 
pour  celui  qui  trouverai  flwpédfl  ^^^^«^«^lilwnf  9*T  ^*¥^*  <k*£v 
parer  les  parties  intérieures  des  écorces  du  mûrier-papyrier  de  répidenp*  eld&A* 

nrç.yè«5. verte  ç«<  l&JpQQWShr  Tj  -.^ .  : j!?  ^  «yrjw»,*:-  •    -.-  ■'  **.  ,-.,  -^7 

L'épiderme  est  ce  qu'il  importe  particulièrement  d'enlever.  La.  cojK^.ha£|iaûé£3 
disparaît  dans  l'opération  du  blanchiment  et  ^»»TîffiJ!fl^iJ|ït^V^jf  frifc^  IjTpi- 
ttyme  ne  peut  être  së|aigijy  ^un^dle  ^  a^^çt-l*^  petijte  ijimu^U  qui 
en  resterait  gâterait  le  papier.  ^wrve^  ****&••  *    -  ;<*w,  ^.tU 

Le  procédé  ne  doit  pas  seulement  être  applicable  à  l'écorce  du  marier- papyrier, 
mais  à  toute  autre  qui  pourrait  être  emplqrpy  avec  succès  dans  la  papeterie. 

Le  dépouillement  des  écorces,  dans  les  premiers  temps  de  la  sève ,  pouvant,  dans 

pour  les  agriçujteMr^  41  i"P(*fl»(t  &l*^^ 
des  écorces  adhérentes  au  bois. 
Les  mémoires,  accompagné»  folif  éwfrrtn  «tawp,  émw&î  èmtkmvféê  «â'usdui- 

**fca<ipi»*j^f  *4*«*  a*jWi»^h«éid»i«*r at im» jfrâ1 al^du  iMamé  wtn 

*t*  v  >    i.'v;.%^    *'**\i  v-.1    x-  J,.*L'  :  L-,:'.''''^  Y\    ?fv.;        ..*.'&*     »;;.<■;       •' 

•**?  .vif  mî/:   ■.'■    :•.•  .  M^>,r**nu.   *J>*».4*  ^vt'JUll. 'Mt'-'i?  j»  ,v*  ^Jf'ttr^O:*  V-  :■•*;.■'*•*  -:,  i   *;  ..-  ,. 
/•  ïMi  tVJrfh-U     '  >€">'  l'a-     UMH  *».  *vjv  «"**»  *    r  -jj  »  n   'K^^^'if  *wî  ■■•  '.A     t-m.  .  -.  ■■■*'■■ 

Prix  pour  la  découverte  et  un  précédé  propm  ébrmamilMt  imgk**mdans<fafabriaM* 
(U<qi  d*  tmiuichm*  H  è  m$b^r  h^jcmixd^  ^mùdotmeri^i  'et  detféctderies.   - 

>'fâunfe  lar  (abrhtafUn  «tet'wnWott'fâr  le  m#fen  dé  4»  fovirt^tteblé,  ht  déeotfpMH 
t*6n  putride  <lu  gtaMi  sw  «Utt»f>an*^Wof  poor  pstn^t^re  k'IâWwâle  drM  eépifeft  Si 
par  queiqae^  nro;en  dèfritnaiqiiârt»  é9MpémAà^^pèfl^  atfhs  altérer  ta 

gluten,  on  atteindrait  un   but  d'iMfr.eatrô**  imf^rtffl^^ 

qitMiMtu^aidéit^tod'vA^M^tNuaM 'ires  irtrk^iéé^les^ipfiM^attMJi  poërrafent 
aa^é^ii  4in  ji*toeiMe'f«4£ré<|.  A>n»c»  point  de  v^^^it  'hrfMul  doffft«t  Mtcttaeitt» 
dtoantnv  sur  les  fr&fèAê*'k  #mtvj^,  et  W  ^tWtt*re#*  àbront  44Hite 4^titude  pour  se 

i'Ees>  eatrx  cpw  pro vfchbrtàiU^  ^Mît  pirVmoy^dubWi 

qu'çlk»  ne  peuvent  se  répandre  immédiatement  dans  une  mMCrd'èan  '  *y«f  w| 
cdûrs  riplde/  *.  ■    - •*    ^yiu^immo}  *ïb  ^«^-«q  n*j  t  *nial  Saoiv->^  ■**  »r:..-.Vi«.    -.# 

<> 


(  &  ) 

Trouver  un  procédé  pour  utiliser  les  >èifax  de  celte  fabrication ,  en  extraire  le 
gluten  ou  la  matière  albumineuse  qu'elles  renferment,  ce  serait  rendre  à  la  fois  un 
grand  service  à  d'imporiantèi  iridtksirïfes  vï  à  toutes  les  localités  ou  elle  se  trouve 
exercée.  Chaque  jour,  la  fabricfclWtrde  &  fKculede  pomme  de  terre  prend  plus 
d'extension  ,  et  rien  n'a  encore  pu  remédier  aux  inconvéniens  qu'elle  présente. 

Pour  la  solution  de  la  première  question,  là  Société  propose  un  prix  de  la  valeur 
de  six  mille  francs ,  qui  sera  décerné  dans  la  séance  générale  du  second  semestre  de 
Tannée  1 835.  *  "• 

Un  prix  de  trois  mille  francs  sera  accordé  pour  le  meilleur  procédé  qui  résoudra 
la  seconde  question. 

Ce  prix  sera  décerné  aussi  en  i835. 

Les  mémoires  et  autres  pièces  pour  constater  les  droits  de  concurrence  seront 
adressés  avant  le  i"  juillet  de  la  même  année. 


■  ■.*■•!:••■> 
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JPSn>  pour  la  découverte  et  un  procédé  deïtthé  à  procurer  à  la  fécule  la  propriété  die 
"  donner  un  pain  qui  lire  coniàiè  celui  de  la  farine  de  froment.  * 

La  Société  d'Encouragement  propose  la  question  suivante  : 

«  Trouver  une  ou  plusieurs  substances  qui  puissent  procurer  à  la  fécule  de 
»  pomme  de  terre  ou  à  la  pomme  de  terre  la  propriété  de  donner  une  pâte  qui  lève 
»  aussi  bien  et  donne  un  pain  aussi  léger  que  celui  fait  avec  la  fariné  de  froment.  » 

Le  pain  fabriqué  par  ce  procédé  devra  être  aussi  nutritif  que  celui  de  la  meilleure 
espèce  de  farine  de  froment ,  et  n'avoir  aticftne  saveur  étrangère  \  et  le  prix  de  ma- 
tière première  et  de  manutention  ne  devra  pas  élever  celui  du  pain  fabriqué  par  ce 
moyen  au  prix  du  pam  de  froment  de  même  qu'alité. 

Si  la  substance  employée  est  anima  Usée,  le  pain  doit  renfermer  la  même  propor- 
tion de  substance  azotée  que  les  farines  de  bonne  qualité  qui  ,  terme  moyen ,  con- 
tiennent 10  pour  ioo  de  gluten  sfec;  mais  si  la  matière  destinée  à  faire  lever  la  pile 
n'est  pas  azotée ,  il  faudra  que  Ton  trouve  en  même  temps  un  moyen  d'animaliser  le 
mélange  au  même  degré,  sans  que  les  substances  employées  offrent  de  saveur  étraa« 
gère  et  changent  les  caractères  physiques  du  pain. 

Les  farines  de  plusieurs  légumineuses,  comme  les  haricots,  les  pois,  etc.,  ontsou«- 
vent  été  employées,  dans  lesmomens  de  disette,  à  la  préparation  du  pain.  La  Sor 
ciété  ne  fait  pas  une  condition  indispensable  de  l'application  à  ces  substances 
des  procédés  qu'elle  demande;  mais  elle  verrait,  avec  grand  intérêt,  que  les  coût 
currens  dirigeassent  leurs  recherches  sur  cette  question  particulière;  il  en  serait  de 
même  de  l'application,  du  même  moyen  à  la  paille  dont  on  a  cherché  à  uiiliser  les 
propriétés  nutritives» 

Les  concurrent  devront  faire ,  en  présence  des  commissaires  choisis  par  la  Société, 
tous  les  essais  qui  seront  jugés  convenables. 

3 


(  I?  ) 

Le  prix  pour  la  découverte  du  procède  do  ni  il  est  question  ser*4Fune  valeur  de 
six  initie  francs  ;  il  sera  décerné,  sH  y  a  Hfcd,  dans  la  Séance  gétmmredtt  second 
semestre  i835.  '  f" 

Les  mémoires  devront  être  adressé*  frVânt:le'  l*  juttfol;  de  la  ment*  année. 

Les  concurrens  pourront  oo*tuker  âver  intérôt dtitfontMices de 3£. dArcet, l'une 
sur  Temploi  de  substances  animales  dan*  la  febricpuon.dll  paio  de  «pomme  de  terre , 
Ânisérée  page  35 1  de  ï Industriel  de  février  1829  ,  et  loutre  sur  la  préparation  des 
biscuits auimalisés  pour  l'expédition  d'Alger,  Recueil  industriel  par  Maiéon. 


XV. 
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Prix  pour  la  découverte  dm  procédé  propre  à  reconnaître  le  mélange  de  la  fécule 

avec  la  farine  de  blé. 

Les  syndics  de  la  boulangerie  de  Paris  ont  fait  les  fonds  d'un  prix  dont  la  Société 
d'Encouragement  a  été  priée  de  rédiger  le  programme.  Ce  prix  de  la  valeur  de  deux 
mille  quatre  cents  francs  sera  décerne  à  .celui  qui  aura  indiqué  un  moyen  simple, 
facile  et  prompt,  à  la  portée  des  boulangers,  et  n'exigeant  aucune  étude  spéciale,  pour 
reconnaître  dans  la  farine  de  blé  le  mélange  delà  fécule  de  pomme  de  terre,  et  pour 
déterminer  approximativement  la  proportion  de  la  substance  sophisticanle,  au  moins 
dans  des  limites  assez  larges  pour  que  le  boulanger  puisse  ne  pas  être  induit  en 
erjreur  sur  la  valeur  de  k  farine.    .^     ,jt    ,  fi.  ,  ,       M  ,      ,  . 

Comme  la  fécule  n'est  pas  la  seule  matière  employée  pour  le  mélange  avec  la 
fprine  de  blé  (on  emploie  au^si  la  fa.riuç  de  haricots ,  de  pois ,  de  fé véroles ,  etc.),  les 
concurrens  devront  aussi  faire  cQonaîtrelcs  moyens  de  s'assurer  delà  présence  et  de 
la  nature  de  ces  mélanges.  Sans  en  faire  une  condition  de  rigueur ,  la  détermination 
approximative  de  la  quantité  dp  (  substance  étrangère  serait  appréciée  par  la  Société. 
,  Les  concurrens  devront  faire  leur»  e$sai$  çl  indiqueriez  moyens  particuliers ,  s'ils 
sont  nécessaires,  pour  les  diverses  qualités  do  farine  formant  l'approvisionnement 
du  carreau  de  Paris,  en  un  mot,  mettre  le  boulanger  lui-même  dans  le  cas  de  s' as- 
sttrér  avec  certitude  de  la  nature  d'une  farine  quelconque  au  moment  db  marché. 

Les  mémoires  devront  être  adressés  au  secrétariat  de  là  Société  avant  le  1"  juillet 
x835,  et  le  prix  sera  décerné,  s'il  y  a  lieu ,  dans  la  séance  générale  du  deuxième 
semestre  de  la  même  année. 

'     '  "       XVI. 

1  ■"  Prix  pour  la  fabrication  de  bougies  économiques. 

La  Société  d'Encouragement  propose  un  prix  de  la  valeur  de  juaire  mille  francs 
pour  le  fabricant  qui  aura  livré  au  commerce  au  moins  deux  Htiile  kilogrammes  de 
bougies,  au  prix  de  a  francs  le  kilogramme.  Cd$  béugi^  detiVWit  r%m))t^lw'€di^*w 
lions  suivantes  :         '    '      "  f     '"  ■  :",t*-1^-iM     ■■  ■'-*  •"•'■/  \  Vv*;  -.,-  r-  ■• 


Ci"  j 

i°.  Donner  au  moins  qjifarçt.dg  lumière  à  poids  é#al ,  et  durer  aussi  long-temps 
que  la  bougie  de  cire  ordinaire  \ 

a0.  Brûler  sans  avoir  be^ift^'êtjremQueb&fcfr; .  ,;, 

3°.  Ne  répandre  aucufte  oéêét  «ou  fumée  désagréable  ; 

4°.  Ne  pas  couler  plue  qtie  les  bougies  de  cire  bu  de  blanc  de  baleine  ) 

5°.  Être  dures  et  sèçhçs  ai^  toucher,  qùplle  que  spit  d'ailleurs  la  matière  don  telles 
seront  fabriquées,  pourvu  que  la  fusibilité  de  cette?  substance  ne  soit  pas  au  dessous 
de  5o  degrés.  y  y 

Les  échantillons  de  bougies  et  les  certificats  des  autorités  locales  constatant  qu'elles 
tant  le  produit  ordinaire  de»!**  fabrique  v  ainsi  q*e Jea>méoioireft  contenant  la?  des- 
cription détaillée  des  procédés,  Btttint adressés  «avant  le  Ier  juillet  i835. 

Le  prix  sera  décerné ,  s'il  y  a  lieu ,  dans  la  séance  générale  du  second  semestre  de  la 
même  année.  '  J  '      'u  *    ■»'•"       -  ! 


>     .  •.  .  . 
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Pnor  potii:  teperfeçûonaemGnl&MUfagrtiplùe. 
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La  Société  d'Encouragement  décernera,  dans  br  séance  générale  du  seeotd 
semestre  i835,  les  récompenses  suivantes  : 

i°.  Un  prix  de  six  cents  francs  au  concurrent  qui  aura  indiqué  une  recette  facile 
à  exécuter  pour  la  préparation  des  meilleurs  crayons  à  l'usage  de  la  lithographie  : 
ceux-ci  devront  se  tailler  aisément,  fournir 'tin  târît  graisseux,  être  peu  caèsahs 
et  capables  de  conserver' leur  pointe.  La  Société  demande  que  l'on  en  préparer. qui 
soient  numérotés  suivant  deux  ou  plusieurs  ddjjïéédc  cfrrtèlé,  comme  cela' a 'lieu 
pour  les  crayons  de  Conté,  et  ceux  de  carbure  de  fer  (dits  de  mine  de  plomb). 

a°.  Un  prix  de,  quinze  cents  francs  pour  X  encrage  des  pîeifes  lithographiques  par 
un  moyen  quelconque  4inérçnt  du  rouleau  et  exempt  de  ses  inçonvéniens,  et  sur- 
tout qui  sgjit  indépendant^  autant  que  possible,  de  lv adresse;  de  l'imprimeur ,  de  ma- 
nière à  fournir  toujours  des  épreuves  égales,  comme  dans  Timpressio/i  en-taift 
douce. 

Les  recettes  présentées  par  les  concurtens  seront  examinées  et  soumises  à  l'expé- 
rience par  les  commissaires  de  la  Société,  pendant  tout  le  temps  qu'ils  jugeront 
nécessaire,  pour  Mêtf 'ffenstalfeftta ^n^értdrité^&l &mtye**^pràposés  :  à  cet  effet, 
toutes  les  pièces  relatives  au  concours  devront  être  déposées  au  secrétariat  4e  la 
Société  d'Encouragement  avant  le  V^jjûïlïet  ifcSSl i!"  "'  •■'■*'"'- 

La  Société  appréciera ,  en  outre,  toutes  les  inventions  du  améliorations  relative*  a 
la  lithographie  qui  lui  seront  présentées,  et  accordera  a  leurs  auteurs  des  récom- 
penses proportionnées  à  l'importance  des  objets  qu'ils  auront  (ait  connaître. 

3. 
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XVIII.  .Jnaorj/  v     ^..î:i 

La  Société  d,Ën(iOilragë^èWe*Wè1âH,^rT)c!aér'tttJ«ël«h'^e  déiutrMW*  frmm  • 
celui  qui  aura  d^nVcft'ttri'radWA  ^r'W&ohflWfqWÊotfr-  rirhprëfiiori  Mthognt- 
pKique  en  couleur,  H<\\î\'TWiti$n\*W$m^meiMm  ;•  de  mantèté  i*fr  fournir 
au  moins  mille  éprtùwë^dë  Akqifé*àj«JtV'«tirt'^fttrftt6é*l  toit  aster  ««tntafea  y  dam 
le  cas  où  l'on  ekTçè ïtàuJWu^W^iffaàMMé^t^H  ^^oW^^o-i  ïMiltt^V1*  pe*:de 
frais,  achever  le  coltirrigféldêj estompes ^^'àlpfôc^rëf^erVëéullaW'iBioim  ditfeo- 
dieux  ,  sans  être  motos  pWflfits4','  qf^'^tW'^i  ««rit'ftrtkrrts'pëf  l'imprewion  en  <**■ 

La  Société  né  fait  paV'ttnfe'ïbTWh!  cdncûfVtri^'dé^el5ÔtW(-àTemp\(Ad:une  seule 
ptérrè  ;  elle  demande1  IV  Wsërty^^ 
afosï  que  des  ééhanilHonS'tfé^JktfèO^^ 
puls&'^'oTtër  uu  jU,$m,lHÏt)  c^plfi&ff 'êntftHèè  'diWrt'Modé*  d'iMpOsum-tt  de 

'•' to'pf lk  sc'ra  deéè* n^ 's'H^ à  lieuVttrns' ÎV&ato^$nér^iÙ)se&irf ««éestre r835« 
Les  mémoires  et  échantillons  devront  être  déposés  au  secrétariat  de  la  Société 
avant  le  i"  juillet  de  la  même  année.      X  / 

-  V*  I 


Prix,  pour  la  confection  4 armures  métalliques  et  de  tissus  damiant 
preseiver  de  faction  des  flammes ,  et  pour  un  procédé  'destiné  à'rèn 
stances  organiques  incombustibles.  ' 


d amiante  propres  à 
réÀdrê  fes  sut- 


f .'  l-#        %   f*     '        *•  » 


La  Société  d'Encôtira'géWèWt  ^opbéè 'Ûri'prix  Ue  lu  VàléOf  tle'^trf/fite'  èè*u  francs 

V Fauieùi1  qiii'aûni:,àpp'6Si<e  Wè  ^i/dificatroMt  1«  '^û*!ï«ltè#4u*1  aYttWW»  propres  a 

préserver  les'  pb'tn'jn'ers  dHnè'lés'Wcé'tfa'ies ,  îmïigimîés»  jM* M1.1  lé'Ieltëtoflie*  *UM. 

Xa  pWfâïtè' préservation -du1 ctfrpV,ftlà'legêrirté  et'  Itf  fiell&tfi^'éW&'reatëns  »o*t'*is 

conditions  essentielles.  Dii'tWWe,  ld'SéWété'hë'pVèScYitf Wft!*h*^oV«e  simenoe 

disposition  particulières  pour  les  appareils  préservateurs,  dont  un  modèle  élWftei 

'iàevVa  ctré  adressé  à' la  SoctéVé  i'yvéfc  la  descriptidhde*  proèéêér^m^loyé»  po*  la 

■eôntectïôh  des  (issus.'  '  ''•'  ""  '''  '"''' /-'  •'«•••«j''»  ■■•  •'•  *»1  »>  .  >n.,t  ,./  ■;.!}  />u*.-i-.t:  s-.-l' 

'  tJh  prix  de  la :  va1éii<"a«  tiSùïë  m& fiïTtcït^W&èftV*!  l'à^Stenr  <♦* ïn^illw 

'procédé  propi^à  nIet'etfIs'sèr'fàmiaiibV  èH'lut  ^«WaW  fc  ^8^-moeliMt*  et  de 

finesse  possible,  lès  éôticVJr'fén^  aéWotit  iWfl^éi1  lësll<Mâfité8^ryb>t'tfi|l|«êWlli«ef')a 


concurrema  devront  adresser  à  la  Société  une  quantité  de  toile  d'amiante  suffi- 
sante pour  faire  un  vêlement.  .III VX 

Un  prix  de  la  valeur  de  quinze  cents  francs  sera  accorde  à  l'auteur  du  meilleur 

procédé  propre  à  i^^i*Soa^tM^!ef  ^^ffm^WSS^V^^ 

Quoique  l'objet  spécial  que  la  Société  a  en  vue  soit  la  préparation  des  vêtemens 

de  laine  pnq*esÀ. pçéatfi^g* WRB^JÇft $afl&  J#«î(PSW4i!%s rôUf^dVwfc  ff,e  >8 
concurrens  s'occupent  c^q^^n,  ratifie  ^  rçucjues 

incombustibles  devront  i?'&$9jIP4#9B4tyf^!}tf^  fl»e  Ie*  Wtièrç* 

ei^iqiteBremptos^^^^  :   ,.„....  4JJ 

^IfeaiédHimillon*^  rr.  v.:„  t)|. 

Les  envois  seront  Ù^setfilfM'qJtt^  tgfÂsitt  «fcBWfi^Wèr»^ .#^1*  Mfflfr 
dmala,séanco  génér^j4ftr4^  onif| 

Nota.  Les  concurrent  pourront  consulter  avec  rruit ,  relaUvemenlauft .  yiffijfiffljr 
tipW  i  appprterauxa^çff^S^^ 
piqueM^l***!^^ 

le  mémoire  de  M.    Gay-Lussac   (annales  de  chimie  et  de  physique  ,  t.  V$Xîtt% 

XX.      .obnn^  onrrjfli  r.I  ah  joîfrxf »  *\?  rJ  i.'Tr.yp 
Prix  pour  rétablissement  en  grand  aune  fabrication  de  creusets  réfractaires. 

.  La  Société  d  Encouragement  propose  un  nnx  de  la  valeur  de  trois  mille  francs 
pour  celui  qui  établira  en  grand  une  fabrication  de  creusets  assez  réfractaires  pour 
pouvoir  être  employés  à  fondre  le  fer  pur. 

.:    Ceux  qui  vouârpnfc&r&^WP^  -î'-^f  Çfe"1" 

tillona  d?  cr^nseta  dc^iÇérpat^, grande^a^  X\m?  fflTO^ifP*fflPlR ^VsllSi^ff 
^^yiée^^ej^qu'pll^s^  4g:bi(tffiV# ,  ^m*  fmf^iBE^ 
a&ii que  le*,  ç<wjqw$s^  d<jp 

creusçts,  ppur  les es^en^eaparaUvenieApaY^c  çejj*  qu^  aur«U  été  présent^ au 

;  Lesçon<?«i[rçqs,d(eYr^>|  j9|n^r^: f.  J&uip (£c$^iill^v]qn  mémoire  çontpnan^  la 
désignation  de  la  terre ,  et  la  description  exacte  de  ses  caractères  extérieurs  /fycfte 
*ptf  giaernenf*  çnfin  t^u^s^t^d^  eipplojées  avanl  de 

4*  Ar*wlto,t*i#*i  flirta  Wfh^%  t^ 

*»   L^pueuse^.^mrt}»  fafcrg^j^ityNpw  ^ft^gra,^  W^:f  ,f ans  addj. 
de  carbone,  %hÂ^9K¥mm^nilim  iBf^S*?^^ 


M   Lépreuse 
tion 


ttê  éehaiWîttori'  et  mAitetafe  dëVrottrJHi*  éiftfc^l*rtfot  te  t<-  jmHet  ift35 ,  et 
le  prix  sera  décerna,  s^îï  y  a  lieu  ,  dahs'Ia'icântié  -gétiMtt I  Idhi  êtfoontf  semestre  4* 
là  même  année. 

Prix  pour  h  perfectionnement  de  la  construction  des  fourneaux. 

La  Société  d'Encouragement  propote  : 

i°.  Un  prix  de  la  valeur  de  trois  mille  francs  à  l'auteur  du  mémoire  qui  aura  amené 
à  un  haut  degré  de  perfection  la  construction  des  fourneaux  propres  à  roxidaiïondes 
métaux; 

a0.  Un  semblable  prix- de  trois  mille  francs  au  conelirrént  q\ti  aura  enseigné  les. 
moyens  de  parfaitement  établir  les  fourneaux  destinés  à  la  fonte  des  mélaUx  et  à.  la 
réduction  des  oxides  métalliques  -y         '  ' 

lh.Un  prix  de  ta  valeur  de  quatre  mille  francs  pour  celui  qui  avra  présenté  le 
meilleur  appareil  servant  à  produire  de  la  vapeur  à  une  pression  de  deux  dixièmes 
d*àUqosphère,  ou  un  appareil  propre  a  donner  de  la  vapeur  sous  une  pression  de  trois 
atmosphères  ,  ou  enBn  pour  tin  appareil  servant  à  évaporer  les' liquides  renfermant 
Une  dissolution  de  substances  salines  ou  autres. 

La  Société  d'Encouràçeirienl,  désirant  bâter  et  faciliter,  le  plus  possible,  la  solu- 
tion de  ces  questions,  si  importantes  pour  les  progrès  de  noire  industrie  manufac- 
turière ,  a  de  plus  pensé  qu'un  puissant  moyen  d'arriver  à  ce  but  serait  d'obtenir, 
des  fabricans  qui  ne  voudraient  pas  concourir  pour  un  prix  ,  le  tableau  exact  des 
dimensions ,  de  la  dépense  en  combustible  et  des  effets  des  différens  fourneaux 
construits  dans  leurs  ateliers  ;  elle  a ,  en  conséquence ,  décidé  qu'il  serait  accordé, 
indépendamment  des  prix  dont  il  est  question  ,  des  médailles  d*  encouragement  aux 
ianricans  qui  lui  auront  ïaït  connaître  les  résultats  les  niiéux  constatés,  les  plus 
complets  et  les  plus  avantageux. 

Les.  mémoires  envoyés  au  concours  devront  parvenir  au  secrétariat  de  la  Société 
^vantlc  ier  juitlet  i835. 

Les  prix  seront  décernés,  s'il  y  a  lieu,  dans  la  séance  générale  du  second  semestre 
de  lamente  année. 

XXII. 

vPw  pour  une  substance  propre  à  remplacer  la  colle  de  poisson  dans  la  clarificaUqn 
* ♦  '  de  la  bière,  façon  de  Paris. , 

La  Société  d'Encouragement  pro^ôsfe  un  prit  lie  la  vaMuf'tte  deux  mille  fronts 

tour  celui  qui  présentera  une  substance  propre  à  remplacer  riehlttydc61le  ou  coiffe 

de  poisson  dans  la  clarification'  de  lkiJièré  fôéôn  âè  Ifcrfs  ^  jÀoftt*le  prît  n'cXcède  pas 

to  fY;  le  kilogramme ,  >rf  «jfffé 'Vtàtfatké*'  Ùtf  prôtiétfièf 4UU  (ftWbtilé  ^àffiëitttfè  ^oAr 

•tciïésoîns'àii  ctimtiMWtl  '*'*  ,<Jt,^■,  '**nhu*  "**>  I>  «itebom  an  «.i**^ ;»  ;-■    -w.r  l 


xxm. 


■    -  If  1 

4e  la  même  année. 


Prix  pour  Tétamage  des  glaâèsà  mfrbirs  par '  ifii 7pwc<Td&  différent  dé  ceux  qui 

sont  connus* 


•     i  i  i  '  '■•       "  «      ■     •  ■  ;  j 


La  Société  d'Encouragement  pr^po^e  u*  pr^i*  de  la  valeur  de  deux  mille  quatre 
cents  francs  ,  qu'elle  décernera ,  dans  la  séance  générale  du  second  semestre  i835, 
à  celui  qui  aura  trouvé  un  moyen  économique  d-çtamer  les  glaces  à  miroirs,  d'après 
1$  procédé  indiqué  dans Je,pr ogramme  %  ou jpajr  tout  autre  moyen  analogue. 

Les  concurrens  adresseront  ,  avant  le  i"  juillet  de  la  même  année,  deux  glatçes 
étaméos,  Tune  de  3o  pouces  sur  aoj  J'à\Ure  dç  4<>  pouces  sur  3o,  accompaguee» 

des  nroeês^verbaur  dfes  autorités  locales -Constatant  qtie  les  places  ont  été  passées  au 

■  '■+■    i*  •  «  "i  ^j*'*j'1  '  '■  ••  ji4"    r  "  ''■"  •  ' '5   'ii  ■'    ■■     >•"■•'#  A    »  ■'iti'-f- 

tain  d  après  les  procèdes  énonces  dans  le  mémoire  de  1  auteur.  Ce  méritoire  devra 

eontènir  une  description  détaillée  de  la  méthode  qiii  dura  été'  pratiquée  poùjr  fêta* 

mage  des  glaces-,  on  y  joindra  des  dessins  sur  échelle ,  représentant  W  plan,  coûpW 

profil  et  élévation  tant  des  fourneaux,  tables  à  etamer,  que  de*  étuves,  outils.,  eip.', 

nécessaires  au  succès  de  f opération,   le  tout  accompagné  d'une  explication  de  cet 

divers  appareils. 

XXIV,  •■■■•• 

■  i  ■ 

Prix  pour  la  déeouwte  à!  un  métal  ou  alliage  moins  oxidable  que  le  fer  et  I  acier , 
propre  à  être  employé  dans  les  machines  à  diviser  les  substances  molles  alimen- 
taires. 

La  Société  d'Encouragement  proposa  un  prix  de  la  valeur  de  trois  mille  francs 
pour  la  découverte  d'un  métal  ou  d'un  alliage,  d'un  prix  peu  élevé,  qui  ne  soit  pas 
nuisible  à  l'économie  animale  ,  non  oxidable  par  l'eau  ,  par,  tes  sucs  des  fruits  et 
des  légumes  ,  ou  infinimenfemoins  attaquable  que  le  fer  et  l'acier  ,  sans  donner  de 
couleur  ou  de  goût  aux  substances  à  la  fitfépmiion  desquelles  on  l'emploierait. 

Ce  métal  ou  cet  alliage  serait  assez  dur  ,  en  conservant  une  ténacité  suffisante  , 
pour  pouvoir  en  vfofiné¥  tfe's  cf bchèf's ,  -dès  rSpèfc  solides  ,  des  instrument  propre*  k 
écraser  ,  couper  ,  séparer  ,  diviser  convenablement  les  poires  ,  les  pommes  ,  les 
betteraves,  les  pommes  de  terre  et  autres  produits  végétaux  mous  destinés  aux 
usages  domestique*. 

LàSociétç  exige  que  les  auteurs  fassent  connaître  la  nature  des  métaux  et  la 
composition  des  alliages  qu'ils  emploieront  à  en  y  joignait  des  échantillons  de  chacun 
«Teut,  et  déposant  uft  modèle  d'une  machine  connue  avec  laquelle  on  puisse  faire  les 


expériences  propres  à  constater  \k  bouté  iles  piw*ê  j»#iuetpAles  composantes  \  les 
pièces  secondaires  pourront  être  en  bois  dur  ou  eu  fonte  dé  fer  coulée ,  de  grandeur 
eonveuable  ,  et  non  limée  ,  ou  en  toute  autre  composition  moins  attaquable  que  le 

fer  et  l'acier. 

Les  mémoires,  les  échantillon*,  le  modèle  fonctionnant  seront  déposés  au  secré- 
tariat de  la  Société  avant  le  icr  juillet  i835. 

Le  prix  sera  décerné  dans  la  séance  géuérale  du  second  semestre  de  ta  même 
année. 


•     ri 


».      ■•  • 


AHTS  ECONOMIQUE». 

■  * 

i  ■  -       fc  ■      » 

XXV. 

« 

Prix  pour  l  établissement  <tc  sucreries  de.  betteravm  Murdet  exploitations  rurales* 

»  ■  .        ■ 

La  Société  d'Encouragement  propose  un  prix  de  quinte  cents  franc*  9  qui  sera 

accordé  à  la  personne  qui  aura  joint  la  fabrication  du  sucre  4e  bettytrave  à .  une 

exploitation  agricole.,  eu  faisant  accorder  le  mieux  possible  cette  fabrication  ttec 

son  exploitation  ,  sous  le  rapport  des  assblètaens  ,  de  la  multiplication  dts  fr*rtiaur 

et  de  la  production  cks  engrais*  ... 

Pour  obtenir  içe  pri*,,  jecquûurrtjnt  devra  avoir  foripé  uu  établissement  *useep~ 
tible  de  servir  de  modèle  à  d'autres  fabriques  de  même  genre,  eu  prouvant  l'écono- 
mie apportée  dans  l'acquisition  du  matériel  de  la  fabrique  ,  le  discernement  dans  le 
choix  des  instrumens  et  dans  l'exétùtton  des  procédés  de  fabrication. 

Il  devra,  dans  un  mémoire  détaillé f  fournir  tous  les  calculs  qui  prouveront  les 
avantages  qu'il  a  du  retirer  de  la  fabrication  envisagée  comme  accessoire  d'une 
exploitation  rurale  y  qu'il  faudra  toujours  considérer  comme  l'entreprise  principale. 
II  devra  avoir  exploité  au  moins  100,000  kilogrammes  dé  ./betteraves  f  et  svoîq 
produit  au  moins  5,ooo  kilogrammes  de  sucre  brut. 

Le  prix  sera  décerné  dans  la  séance  générale  du  deuxième  semestre  i835. 

Le  concours  sera  fermé  le  iet  juillet  de  la  même  annéeu    ,,.•."*  i. 

XXVL  *    l 

Prix  pour  la  fabrication  de  vases  propres  à  contenir.  let»à  èomerven,  pendant 

plusieurs  années,  des  substances 


.' 


La  Société  d'Encouragement  propose  un  prix  de  la  valeur  de  ùvis  mille  francs  9 
qiii  sera  décerné  ,  dans  la  séance  générale  du  second  semestre  i835#  à  celui  qui  aura 
rempli  les  conditions  suivantes  : 

i°.  Les  vases  que  demande  la  Société  devront  être  en  fer  battu  étamé,  ou  en  tout 
autre  métal  ou  alliage  aussi  salubre  que  ceux  de  fer.  Leur  grandeur  devra  varier 
pour  contenir  depuis  a  kilogrammes  jusqu  à  ao  de  substances  alimentaires. 

a°.  Ces  vases  seront  surmontés  d'un  couvercle  asaex.  £r*nd  pqqr  pouvoir  y  intro- 
duire, en  l'élevant,  et  selon  leur  capacité,  des  viandes  d'une  certaine  grosseur. 


.(  »?  ) 

3*.  Ces  couvercles  devront  être  sondés  ou  lûtes,  ou  fermés  d'une  manière  quel- 
conque,  afin  de  ne  pas  nargaetire*  atosteoe  fe  reste  du  vase.  I  introduction  de  1  air 
dans  1  intérieur  :  ces  lais  ou. fjouaurcsy  clans  le  cas  ou  on  les  emploierait,  offriront  la 
résistance  convenable  jîoujr  que  r eau  bouifian île  a  laquelle  sont  soumis  les  vases  ne 
les  altère  point;  cependant,  il  faudra  qu'ils  cèdent  à  une  température  plus  élevée 
lorsqu'on  voudra  les  détuiejr  ou  dessouder^  sans'efadônimager  ni  le  vase,  ni  le  cou-* 
vercle. 

4*.  Les  cbneurrens  ad^ewrônti  làSoc1éféoouzd~dé  leurs  vases  de  diverses  gran- 
deurs pour  en  faire  9  à  leurs  frais,  les  essais  convenables  et  en  embarquer  onze  ;  le 
douzième  sera  fermé  par  eux  suivaiM »lfi» xyqpftfcyaprès  y  avoir  introduit  de  l'eau 
jusqu'au  quart  de  la  capacité  •  ces  vases  leur  seront  remis  aussitôt  que  les  expé- 
riences seront  terminées.  ;  /  V''  * 

Ils  adresseront  ces  modèles  à  la  Société ,  avec  un  mêcpo\re descriptif  de  la  nature 
de  leurs  vases  et  de  leurs  moyens  dëicrmeturc.  Le  tout  devra  cire  remis  à  la  So- 
ciété avant  le  i*  juillet  i83*.        \  v  ^.   «*.  „A.^Mfi.^-w.Mini:»;-i-»"«  <    ■* 

Le  prix  ser*  accorde  k  eefoî  4e»  eotjcwfreBa  qbi 'fcmrfc  fî  tîâguHé'lèâ  modelée  le»  p\ttê 
parfaits  i  ers  modèle*  devront  éirfctf  ui>  im]ial«»H6V/%^f^t»M*er4rî¥  (illlsrléiiré  fors 
m  même  objet,  présenterait  erteore  de<  TéeMftnMétfNW  MdW*»  fei*  èlàmi,  tytiaftft 
bien  même  ils  coûteraient  le  triple,  puisqu'ils  pourront <ftf0%ffeptayésunitoée2  grand 
nombre  de  fois-,  cependant,  i  mérite  égal1,  ou  donttefa  fa  préférence  a  ceux  qui  of- 
friront le  plus  d'économie  dans  teut  prix.  ■..■.■-*■■•' 

.*  ,...*«»■♦*■■  ■     ■ 

AGIUÇULTUKE    .,..:!■. 

■  ■  ' 

I 

Prix  pour  la  plantation  duirtibiwù  papier. 


i  ■ 

r  t 


I  I 


t  '      *  + 


La  Société  d'Encouragement  décernerai  dans  la  &çaec*;  générale  du  second  semée* 
tre  i835,  un  prix  de  quinze,  cents  francs  au  cultivateur  qui  aura  fait,  avec  le  plus 
de  succès.,  la  plus  grande  plantation  de  mûrier»  .papier  (  br#M*Aorwtia  papyrifer*). 

L'étendue  du  terrain  planté  ne  pourra  être  moindre  d'un  demi-heelare. 

Les  plants  devront  avoir,  au  momerft  delà  plantation  à  demeure,  deux  ans  au 
moins,  et  ils  devront  être  espacés  entre  eux  à  un  métro,  au.  plus ,  de  manière  qu'il  y 
ait  au  moins  cinq  mille  plants  par  demi-bectarp.     .  ,  M<  . 

La  plantation  sera  entretenue,  pendant  deux  ans,  par  des  binages  et  des  reny- 
placemens,  et  elle  devra  être  èi*  bon  ét*f  etfeta*cMti<i^*#qui  fera  constaté  f>art) 
les  autorités  locales,  dont  les  certificats  seront  predrit**  la  Société  avant  le  i,r  juil- 
let i835.  "   ■■■■•■'     ; 

Il  sera  décerné  des  médailles  d'or  et  d^arf,«rt:<Vix*ctiltivtiieurSriqut  auront  fait  les 
plus  belles  et  les  plu*  néftttbtedses  plafttation* d6<É»wter4'papitr ,  soit  en  tiges  de 
cinq  a  six  ans  pour  faire  de»  tÔfSrtls,  soit*»  baM»'0up»lisbade»,  pouvant  donner* 
à  la  tonte ,  des  branché»  pi*p«**4  H  'fabrication  Uu  popnnv  -■  ■  ■ 


PRIX   PROPOSÉS   POUR   IMNNÉE    i836. 

*    *  *         '  *  * 

ARTS   MÉCANIQUES,        . 

xxvin. 

Prix  pour  la  construction  dune  pompe  d'alimentation  des  chaudières  des  machines 

à  vapeur* .       , 

La  Société  d'Encouragement  propose  un  prix  de  la  Ttleurde  quinze  cents  firmes 
pour  la  construction  d'une  pompe  d  alimentation  à  l'usagfe>des  chaudières  des  Ma- 
chines a  vapeur,  tant  à  haute  qu'à  hasse  pression.  Les  organes  obturateurs  de  ces 
pompes ,  soit  à  l'aspiration ,  soit  à  la  refoulée,  devront  être  4ellemen  c  disposés  qas 
leurs  fonctions  ne  puissent  en  aucun  cas  être  paralysées,  lorsque  des  corps  étrangers 
seraient  entraînés  par  le  liquide. 

Le  prix  sera  décerné ,  s'il  y  a  lieu,  dans  la  séance  générale  du  deuxième  «ean* 
ire  «836, 

•Les  mémoires  descriptifs  accompagnés  des  dessins  nécessaires  et  des  certificat*  des 
fptorkés  locales  constatant  l'existence  et  l'emploi  de  ces  pompes,  ou  les  machines 
flles-mémes ,  seront  adressés  avant  le  i"  juillet  de  la  même  année. 

XXIX. 

Prix  pour  la  construction  d'un  dynamomètre  perfectionné  propre  à  mesurer  la  force 

des  machines. 

La  Société  d'Encouragement  propose  un  prix  de  la  valeur  de  deux  mille  francs 
pour  la  construction  d'un  appareil  dynamométrique  pouvant  faire  apprécier  exac- 
tement les  forces  développées  dans  un  temps  quelconque,  ainsi  que  leurs  varia- 
tions successives.  L'instrument  devra  conserver  et  laisser  des  traces  visibles  de 
lotîtes  les  indications. 

1  Cet  appareil  est  spécialement  destiné  à  faire  connaître  les  forces  exigées  pour  la 
traction  des  charrues,  des  voitures,  des  bateaux  sur  tes  canaux,  des  wagons  sur 
les  chemins  de  fer,  et  généralement  de  tous  les  corps  pesans,  soit  qu'ils  glissent , 
soit  qu'ils  roulent. 

Ce  dynamomètre  devra  être  tellement  construit  que  ses  indications  puissent  être 
facilement  perçues  d'une  manière  directe  et  sans  le  secours  du  calcul. 

Il  devra  faire  connaître  la  durée  de  chaque  oscillation  -dans  la  force ,  afin  de  four- 
nir les  sommes  totales  d'action  dans  un  temps  donné  :  pour  cet  effet,  il  sera  utile 
qu'il  puisse  fractionner  le  temps  par  quantités  variables,  à  volonté,  depuis  la  frac- 
tion de  seconde  jusqu'à  1  heure. 

•  Les  unités  des  fractions  du  temps,  pour  donner  des  appréciations  exactes,  de» 
Tfont  être  d'autant  plus  courtes  que  les  oscillations  dans  un  temps  donné  seromt 
plus  fréquentes. 


X  >7  ) 

En  rétamé < y  le  ta  â*Ofej)Hiife  pofcrinîëtitei^e  priï  e**4fr  présente*  un  appareil 
qui  puisée  faire- exactement  connaître,  non  seulement  la  force  développée  pendant 
un  temps  déterminé,  mais  entfofrra  stahiMès  partielles  d'action  correspondantes  à 
chique  fraction  d*  temps^ 

Le  prix  sera  -décerné,  s'il  y  a  lieu,  dans  la  séance  générale  du  deuxième  cernes* 
♦   twt836.  •-..<...,•... 

Les  mémoires-  et  les  instrument  devront  è\t%  remis  avant  le  i"  juillet  de  la  mettra 
année. 

XXX.  '        ' 

Prix  pour  la  construction  dwt  appareil  dynamométrique  applicable  à  t agriculture. 

-  ■         ■  ■'..'■'■  .  ' 

La  Société  d'Encouragement ,  dans  la  vue  de  répondre  au  besoin  pressant  qui* 

prouve  l'agriculture  d'être  guidée  par  des  données  certaines  dansson  choix  entre  les 

différentescharrues  considérées  sous  lerapportde  remploi  des  forces  qu'elles  exigent, 

propose   un  prix  de  la  valeur  de  mille  francs  pour  un  instrument  particulièrement 

applicable  à  cette  destination. 

L'indication  fourme,  soit  qu'elle  offre  un  total  de  la  force  dépensée,  soit  qu'elle 
présente  une  moyenne  d'intensité  et  de  durée  dans  les  oscillations  decette  force,  pourié 
n'être  qu'approximative,  et  la  Société  se  réserve  le  droit  d'apprécier  la  suffisance 
de  cette  approximation  ;  celle  indication  devra  être  perceptible  et  intelligible  à 
première  vue. 

En  outre,  elle  devra  être  donnée  par  un  moyen  qui  la  préserve  de  toute  altération 
produite  par  les  intempéries  de  l'air,  et  protégée  contre  la  possibilité  de  tout  dé- 
rangement par  la  volonté  des  hommes. 

Les  moyens  fournis  devront,  par  la  facilité  de  leur  emploi  ou  leur  solidité,  être 
parfaitement  appropriés  aux  convenances  de  l'agriculture. 

La  même  considération  détermine  la  Société  à  fixer  une  limite  au  prix  de  revient 
de  l'instrument  mis  au  concours j  on  exige  qu'il  soit  renfermé  dans  celui  de  3oo,fr» 

Le  prix  sera  décerne,  s'il  y  a  lieu,  dans  la  séance  générale  du  deuxième  .se- 
mestre i836.  i 

Le  concours  restera  ouvert  jusqu  au  1"  juillet  de  la  mémo  année. 

XXXI. 

1  ■  I 

Prix  pour  le  perfectionnement  du  système  de  navigation  des  canaux. 

La  Société  d'Encouragement,  considérant  la  haute  importance  que  présente,  pour 
les  intérêts  respectifs  de  l'agriculture,  du  commerce  et  des  manufactures,  le  système 
de  la  navigation  intérieure  de  la  France ,  propose  un  prix  de  la  valeur  du  six  mille 
francs ,  pour  un  bateau  de  haluge  construit  eu  France  et  disposé  pour  recevoir, 
So  voyageurs  et  leur  bagage,  qui  satisfera,  avec  le  plus  d'avantages  comparatifs, 
aux  conditions  suivantes  : 

4. 


i*.  Le  balcau  devra.  J*ir*;  deux  ÀkuefcfBtf^roèlr^  wifasainiile»  ,#urun  » 
«n  grand  bief,  au  moyen  4! un  Ma^.dftn4tl#fifl»  jlfRMtifW  »"e*cedera  pu 
d'après  l'indication  moyenne  du  dynamomètre  (i). 
a'.  Celte  expérience  sera  renouvelée  trois  foisgvee  les; «é  ai  es  moyens  elles  mêii 
agcnspourlehalage,  a  un  inlefvaUe  qu*  ne  pourra,  eHie-.de  plus  de  a  heures. 

3*.  Le  baicau  ne  devra  exercer  sur  les  bergitadu  canal  qu'un  clapotage  tel  c 
«on  remous  ne  dépasse  pas-  csnlinwtri» «a dottu»  de^ailtpne  de  niveau  duean 
avant  le  passage  du  bateau.  ■■.-•>.  .-■■;!  .   ..     i     ■  i'  *"! 

Le  prix  sera  décerne,  s'il  y  a  lieu,,:  daae  ia  seanee^éuérale  du  deuxième'  : 

mestre  i836.  ...■.■■!  m.t  ■'   ■  ;  <\  f-  ■- ;;■--"<- 

La  Société  d'Encouragement  propusa  un  pr«  de  4a.wale.ur  de  dsuse  miilefrcm 
pour  un  bateau  construit  en  France, . disposé  pour  aoo- ravageurs  et  leur  baga, 
tl  portant  lui-même  son  moteur,  qui  satisfera y  iwn  le  plus  d'avantages  comparât 
""anx  conditions  suivantes:  ,       i,  i 

•    1%  Il  devra  faire  G  lioucs  en. une  heure,  sue  un  canal  \.     r.- 

a*.  L'expérience  sera  répétée  doux  foisvp  «" ■intervalle  qui  ne  pourra  eice'i 

i5  minutes  entre  chacune;      1  ;■   ■.  ■, 

:  3*.  Le  bateau  ne  devra,  cxoùer ,an,r  les  rives  du  canal  qu'un  clapotage  te\  < 
le  remous  ne  dépasse  pas  centimètres  au  dessus  de  la  ligue  de  niveau  du  cas 
avant  le  passage  du  bateau.  ,:-..-. 

Dans  l'un  et  l'autre  es»,  le  poids  des  voyn genre  et  de  leur  bagigesera  évalué  cou 
en  Angleterre  ,  à  raison  d'une  tonne  (.1,000  kilogrammes)  peur  12  voyageurs. 
■    Les  bateaux  pourront  prendre  «arrière  avant  de  se  rendre  au   point   de  dé| 
fixé  pour  la  mesure  des  dislances  à  parcourir  pour  l'expérience,  afin  d'arriver  à 
point  de  départ  avec  le  degré  de  vitesse  qu'ils  croiront  convenable.    ' 

On  défalquera,  du  temps  qu'on  aura  misa  franchir  les  distances  indiquées,  ce 
qui  aurait  été  employé  au  passage  des  écluses,  s'il  s'en  trouve  dans  le  trajet  parcou 
:    Ce  prix  sera  décerne  ,  s'il  v  a  lieu ,  dans  la  séance  générale  du  deuxième' semei 

i837.  

Les  avantages  comparatifs  entre  les  bateaux  de  chaque  genre  devront  être  | 
en  considération  par  les  concurrens.  Ainsi  ils  indiqueront  1°  le  degré  de  vite 
moyenne;  a"  le  degré  de  sécurité  ,  de  stabilité  et  de  commodité  pour  les  voyaget: 
5°  la  durée  probable  du  bateau  ;  4*  la  moindre  force  motrice  employée  pour  le  de 
de  vitesse  moyenne  obtenu  ;  5°  l'économie  de  la  dépense  pour  l'action  des  moy 
moteurs,  celle  des  frais  de  premier  établissement  et  d'entretien  probable. 

En  cas  d'égalité  de  droits  entre  les  concurrens ,  en  raison  des  avantages  compt 
tifs  ci-dessus,  U  préférence  sera  accordée  à  celui  qui  se  sera  mis  le  premier  en  1 

(1)  11  y  aura  lieu  de  taire  des  distinctions  en  raison  des  différentes  sections  que  pen 
avoir  les  canaux  où  se  feront  les  expériences,  savoir  t  pour  h\  petite! Section,  qui  nedèp 
pas  10  mètres  à  la  ligne  d'eau,  p$ur  i*  wxtion  ordmairtt,  qui  ettfcV  i*l  aomètres  à  la  1 
d'eau ,  et  pour  la  grande  section ,  qui  est  au  dessus  de  20  mètres. 


p*or  rexpêrience  pr«9C^ii^^Ie  proçviâjmeV^l'i  ëli-'êohntne  cofro^îs^aTi  ce  a»  secré- 
tariat de  la  Société,  et  ipêtaMftti  ^  telpl«s  (féichdue  et 
dedurée.                            -;  0  ri;  j  *»<-■* -^.-/t»  •■  l-     u.-.  •-,.•.'.    ...*•    • 

Les  concurrens  qui  aut^  m  ^iéfeUa«^  ^rirtdpàV^  conditions  prescrites  auront 
la  faculté  de  faire  insérer,  dan*  te  Bulletin  de  la  Société,  les  détails  les  plus  inlé- 
ressans  et  les  résultats  *ie  leitfrs  expétfièwées,  q\kmd  ils  auront  été  dûment  constatés. 

Les  expériences  dé&nUivè* 'tendant  à  Jttabtir'lëg 'droits  des  concurrens  seront  an- 
noncées au  moins  1 5  jours  d'avance,  à  la  diligence  des  oerictirrehs ,  dans  le  journal 
du  département,  ou  par  tout  attire  moyen  étfaivatafiti' r 

La  Société  d'Encouragement  prendra,  de  son  côté,  les  mesures  qu'elle  jugera  lés 
plus  propres  à  assurer  la  publicité  de  ç<#  e»pétio**cé*.  <ri        • 

Les  expériences  définit*  vessenmt<  fekcptéii  ppéfeenîedes  Membre»  dû  Comité  dés 
aria  mécaniques  de  la  Société  ooxie  L^iesiarUire^'jKîr^nheA  désignées  par  lui.  M.  l'In- 
génieur du  canal  sur  lequel  elles  auront  lieu  sera  particulièrement  invité  à  y  assistée 

Pour  que  les  concurrens  soient  jugé*  daustôd  ^irconétànces  tes  pins  analogues, 
les  expérieuces  devront  «tre  faites  par  *in  'temps  èaUne ,  <m  si  elles  ne  pouvaient 
l'être,  sans  une  influence  quelconque  du  vent,  on  ferait  ators  deux  expériences  pour 
un  même  trajet,  l'une  allant  *  Tautré  revehaintyet  <m  prendrait  la  moyenne  des 
deux  vitesses  pour  point  de  comparaison.      *  f  •  : 

La  Société  prévient,  en  outre,  les  concurrens  que  la  Vitesse  des  bateaux ,  la  force 
employée  pour  obtenir  cette  vitesse  et  1*  batiteiff  dé  1  action  du  clâpotagè  sur  les 
rives ,  seront  calculées  et  déterminées"  pat' des  toŒ&odes  et  des  instrument  nnifor- 
mes  pour  toutes  les  expériences,  et  coflforrnëfnéHt  à  une  instruction  rédigée  par 
les  membres  du  Comité  des  arts  mécaniques1 'de  la  Société  et  déposée  en  communi- 
cation à  son  secrétariat. 

Les  moyens  employés,  les  résultats  obtenus,  de  quelque  nature  qu'ils  soient., 
seront  consignés  dans  un  procès-verbal  dressé  suites  lieux,  signé  par  les  mem- 
bres du  Comité  ou  ses  délégués,  par  M.  l'Ingénieur  en  chef,  directeur  du  canal, 
par  les  parties  intéressées,  et  rendu  authentique  par  les  autorités  locales. 

Le  concours  pour  ces  prix  sera  fermé,  savoir  :  i°  pour  le  prix  de  6,ooo.fr.,  destiné 
au  bateau  de  halage,  le  i er  juillet  i836,  et  les  procès-verbaux  constatant  les  exp^« 
riences  définitives  dont  on  vient  de  parler  devront  être  adressés  au  secrétariat  de 
la  Société,  avant  le  i5  juillet  de  la  même  année;  2°  pour  le  prix  de  12,000  f#M 
destiné  au  bateau  portant  son  appareil  moteur,  le  ir  juillet  183^,  et  les  procès-ver- 
baux seront  remis  avant  le  i5  du  même  mois. 

La  Société  se  réserve  le  droit  de  ne  point  faire  la  délivrance  des  prix,  dans  le 
cas  où  une  solution  plus  étendue  et  plus  heureuse  des  problèmes  proposés  par  le 
programme  aurait  été  obtenue  en  France,  en  dehors  du  concours,  et  de  remettre 
alors  au  concurrent  qui  se  serait:  le  plus  rapproché  de  cette  solution  ta  récompense 
que  le  jury  jugera  con  ve  nabi  eupour  reconnaître  son  *èta  et  le  torêrite  dès  moyens  qûfîl 
aura  employés.  v/i**  <»;  •;  vjj  «--«^  -»  *«  •  ** ■■**{•  *.  v*i~  ■**-'*'"• - 


.■  r    -»      .-       .  •  *"* 


On  n'admettra  pas  au  concours  In  bateau*  qat  ne^MMieffll«1tt<q**aM  i 
copie  de  bateaux  du  même  genre  préexistai»  en  Angleterre.   ■ 

AwrsctirottQttBs: 

XXXH. 

Prix  pour  la  fabrication-dé  pierres  artifieieUes  propres  à  remplacer  tet  piei 
lithographiques. 

La  Société  d'Encouragement  demande  un  procédé'  propre  à  donner  des  p 
lithographiques  d'un  graio  -constant,  d'une- épaisseur  convenable,  (Tan  ton 
bUble  a  celui  des  belles  pierres 'de,  Bavière  et  pouvant  (ira  moulées  sur  le! 
grandes  dimensions  que  réclament  les  besoins  de  la  lithographie. 

Pour  établir  la  bonté  des  pierres  factices,  fies  concurrent  devront  prouva 
trois  lithographes  au  moins  auront  fait  usage  chacun  de  douze  pierres  de  ajf  p 
sur  3o,  qu'elles  oni  offert  les  mêmes  qualités  que  les  bonnes  pierres  de  Munit 
qye  les  lithographies  qui  auront  clé  imprimées 'avec  elles  ont  été  versées  Ai 
commerce,  qui  les  a  appréciées. 

Les  pierres  devront  être  d'un  pris  moindre  que  celles  de  l'étranger. 

Le  prix,  qui  est  do  k  valeur  de  deux  mille  francs,  sera  décerné,  s'il  y  a 
dans  la  séance  générale  du  second  semestre  i836. 

Le  concours  sera  fermé  le  i"  juillet  de  la  mémo  année.    . 

XXXUI. 

Prix  pour  le  transport  des  anciennes  gravures  sur  la  pierre  UUtographiqu 


La  Sociélc  d'Encouragement  propose  un  prix  de  la  valeur  de  mille  francs 
cette  question  ;  elle  no  demande  autre  chose ,  si  ce  n'est  que  le  transport  soit  pi 

Le  prix  sera  décerné,  s'il  y  a  lieu,  dans  la  séance  générale  du  second  son 
i836. 

Le  concours  sera  ferme"  le  i'r  juillet  de  là  même  année. 

XXXIV. 

Prix  pour'  les  meilleurs  procèdes  propres  à  remplacer' h  rouissage  au  chanv 
du  tin. 

La  Société  d'Encouragement  propose  un  prix  <hV  la  valeur  A'Q'tix  mille front 
sera  décerné,  dans  la  séante  géiiéralo  du  deuxième  stmesti»  i838,  »  celai  qn 
préparé  5oo  kilogrammes  de  chanvre,'  sans  employer  le  rouissage ,  par  de*  jn 


nullement  nuisible*  à  la  santé.  Le  concurrent  devra  remplir  les  conditions  «uiyarflBS  : 

i#.  Lés  procédés  médVaSqS&s ou  fcnimiqt/es  employés  seront  également  applicables 
aux  chanvres  et-  aux  lins.         '> 

2°.  Ils  seront  simples,  faciles  et  assez  peu  coûteux  pour  pouvoir  élre  généralement 
adoptes.  .K\v-v*itl\..t     i  ;^ 

3*.  Le  déchet  ne  sera  pas  pVus  considérable  que  par  le  rouissage  ordinaire. 

4°-  Si  ^ par  la  nouvelle  méthode,  les &èsècfr  n'étaient  pas  aussi  complètement  dé- 
gagées des  matières  gom  mêmes  et  résineuses  que  parle  rouissage  ordinaire,  il  y  sera 
pourvu- par  une  opération  subséquente  finals  toujours  -de  maniéré  à  ce  que  les  prix 
n'en  soient  pas  sensiblement  augmentés;  et  qtfeHes  puissent  entrer  en  concurrence 
sur  nos  places  de  commerce  avec  les  mêmes  marchandises  préparées  par  tout  autre 
moyen. 

5*.  Les  coneurrens  feront  confectionner,  avec  des  chanvres  préparés  d'après  la 
nouvelle  méthode  ,  une  qoanth» suffisante  de  cordages  ,  ayant  environ  27  millimè-> 
très  de  circonférence  ,  -pour  être  chiployés  à  l'expériencelraivante  :  2  mètres  de  ceé 
cordages  seront  attachés  par  Fondés  bouts  à  tine  romaine,  et  tendus  par  un  moyen 
quelconque  jusqu'à  ce  qu'ils  serompent. 

La  même  opération  sera  faite  avec  2  mètres  de  cordages  de  la  même  dimension  , 
confectionnés  avec  des  chanvres  de  première  qualité,  préparés  par  la  méthode 
ordinaire  :  d'après  la  résistance  indiquée  par  la  romaine ,  la  force  comparative  de 
ces  deux  sortes  de  cordages  se  trouvera  constatée. 

On  constatera  également  avec  exactitude  l'alongement  de  chaque  cordage  avant 
la  rupture  ,  pour  pouvoir  juger  de  la  différence  de' leur  élasticité. 

6°.  Enfin  des  mémoires  contenant  V  indication  exacte  et  très  détaillée  des  moyens 
employés  ,  ainsi  que  la  description  des  machines  dont  on  aurait  fait  usage,  seront 
adressés  au  secrétariat  de  la  Société  avant  le  r"  juillet  i836. 

On  joindra  à  ce  mémoire  6  kilogrammes  de  filasse  provenant  du  chanvre  préparé 
par  les  nouveaux  procédés,  afin  que  les  commissaires  de  la  Société  puissent  les 
soumettre  aux  expériences  qiTils  jugeront  nécessaires. 

XXXV. 

Prix  pour  la  fabrication  dun  gaz  et  la  construction  d  appareils  propres  à 

Féàlairage. 

Les  avantages  incontestables  que  présente  l'éclairage  au  gaz-Iight  seraient  plus 
grands  encore  si  Ton  parvenait  à  éliminer,  plus  complètement  qu'on  ne  l'a  fait  jus- 
qu'à ce  jour,  l'acide  hydrosulfurique  qui  accompagne  le  gaz  extrait  de  la  houille. 
On  éviterait  l'odeur  forte  et  désagréable  du  gaz  non  brûlé,  ainsi  que  les  altérations 
produites  sur  les  peintures  au  blanc  de  plomb,  l'argenterie  et  les  dorures,  et  l'on 
n'aurait  plus  à  redouter  quelques  effets  nuisibles  de  l'acide  sulfureux  qui  se  dégage 
avec  le  gaz  brûlé.  l 


(3a) 

*  Od  peut  arriver  à  ce  but  soit  en  purifiant  mieux  qu'on  ne  Ta  Fait  généralement 
le  gaz  élirait  de  la  houille,  «oit  en  fabriquant  te  giz-light  avec  des  substances 
exemptes  de  soufre  ou  de  sulfures ,  telles  que  les  produits  des  résines  et  quelques 
matières  grasses. 

Mais  le  gaz-light  ainsi  obtenu  n'annoncera  plus  sa  présence  lors  des  fuites  des 
tuyaux  ou  robinets  par  une  odeur  aussi  marquée;  il  y  aurait  donc  quelques  chances, 
de  plus  dans  la  formation  inaperçue  de  mélanges  détonans  si  quelques  précautions 
spéciales  n'étaient  prises  à  cet  égard.  Les  concurrens  devront  s'occuper  dçs  meilleurs 
moyens  de  parer  à  l'inconvénient  prédite,  afin  d'obtenir  une  sécuritéum  moins  égale 
a  celle  que  laisse  le  gvzMight  à  odeur  forte,  toutes  les  foie  que Timprudence  ne  porte 
pas  à  négliger  l'indice  qui  décèle  sa  présence. 

D'après  ces  considérations  ,  la  Société  d'Encouragement  propose  un  prix  de  la 
valeur  de  deux  mille  francs  pour  celui  qui  indiquera  la  fabrication  d'un  gaz  et  la 
disposition  d'appareils -ne  coûtant  pas  plus  que  ceux  relatifs; a  la  distillation  de  la 
houille,  exempts  des  inconvéniens  qu'offrent  l'hydrogène  sulfuré  et  l'acide  sulfu- 
reux! mais  ne  laissant  pas  plus  de  chances  d'explosions. 

Le  prix  sera  décerné,  s'il  y  a  lieu,  dans  la  séance  générale  du  deuxième  semés* 
tre  i836. 

Les  mémoires  devront  être  adressés  avant  le  i"  juillet  de  la  même  année. 

XXXVI. 

*  I  • 

Prix  pour  la  découverte  de  protides  propres  à  rendre  plus  lumineuses  les  flammes 
de  t  hydrogène  peu  vu  point  carboné,  de  t  alcool  ou  de  toute  autre  substance. 

■  ■  •    ■  i  ■  ■    *    «  a 

On  savait,  par  suite  des  recherches  de Davy ,  que  le  charbon  précipité  incan- 
descent dans  la  flamme  de  l'hydrogène  carboué  était  la  principale  cause  de-  la  lu- 
mière produite  dan*  la  combustion  du. su  if ,  de  la  cire,  de  la  résine,  du  bitume,  etc., 
et  M.  Paycn  a  démontré  que  la  quantité  de  lumière  est  proportionnée!  la  quantité 
de  particules  solides  précipitées  à  la  fois  dans  la  flamme  et  à  l'élévation  de  leur  tem- 
pérature ;  qu'en  outre,  pour  le  gaz-light,  par  exemple ,  si  l'on  augmente  l'éclat  et 
la  blancheur  de  la  flamme  en  élevant  la  température  et  hâtant  la  combustion  par  un 
courant  d'air  plus  rapide,  on  perd  plus  ou  moins  en  intensité  totale  ;  enfin  que  le 
maximum  d'intensité  et  d'effet  utile  est  obtenu. lorsque  le  courant  d'air  est  tellement 
ménagé  que  la  flamme  présente  le  plus  grand  volume  possible,  c'est  à  dire  que  les 
particules  charbonneuses  incandescentes  sont  plus  nombreuses,  bien  que  leur  tem- 
pérature moins  élevée  que  dans  la  flamme  blanche  leur,  laisse  une  teinte  rou- 
geâtre. 

Les  travaux  importans  de  M.  Péclet  ont  confirmé  cette  théorie,  dont  la  pratique  a 
profité,  et  qui  est  d'accord  avec  les  résultats  de  diverses  dispositions  ingénieuses  des 
becs  à  gaz. 

L'application  des  mêmes  principes  fait  aisément  concevoir  comment,  dans  i'éclai- 


(53) 

rage  du  microscope  à  gaz,  la  présence  d'an  corps*  solide  porté  à  l'incandescence 
produit  une  si  éclatante  lumière  par  son  contact  avec  la  flamme  si  peu  lumineuse 
elle-même  d'un  mélange  d'oxigène  et  d'hydrogène  purs.  I 

Il  est  donc  bien  certain  que  la  proprié  lé  lumineuse  des  flammes  peut  elfe  considé- 
rablement augmentée  ou  réduite  dans  les  circonstances  précitées,  et  il  y  a  Heu  d'es- 
pérer qu'en  cherchant  à  réunir  les  conditions  favorables  de  la  plus  grande  surface 
de  particules  solides  élevées  à  la  plus  haute  température  possible,  on  pourra  parvenir 
à  des  résultats  nouveaux  et  utiles. 

En  conséquence,  la  Société  d'Encouragement  propose  un  prix  de  la  valeur  de 
deux  mille  francs  pour  la  découverte  de  procédés  qui  rendraient  plus  lumineuses  et 
applicables  économiquement  à  l'éclairage  usuel  les  flammes  de  l'hydrogène  peu  ou 
point  carboné  ,  de  l'alcool  ou  de  toute  autre  substance. 

Le  prix  sera  décerné,  s'il  y  a  lieu,  dans  la  séance  générale  du  deuxième  se- 
mestre i83G. 

Le  concours  restera  ouvert  jusqu'au  i"  juillet  de  la  même  année. 

xxxvn. 

Prix  pour  la  préparation  économique  du  blanc  d ablette. 

La  matière  argentée  que  Ton  emploie  dans  la  fabrication  des  perles  fausses  est , 
dans  le  commerce  ,  désignée  sous  le  nom  d'essence  d*  Orient  ou  de  blanc  d  ailette  : 
en  effet,  on  la  retire  des  écailles  de  ce  petit  poisson,  que  l'on  trouve  assez  abon- 
damment dans  les  rivières  et  les  lacs  de  l'Europe. 

Pour  préparer  cette  matière  ,  on  enlève  les  écailles  de  l'ablette,  lesquelles  sont 
peu  adhérentes,  et  on  les  lave  à  plusieurs  reprises ,  à  grande  eau ,  pour  en  déga- 
ger le  sang  qui  peut  y  être  mêlé  ,  et  la  matière  gluante  qui  entoure  le  corps  des 
poissons  ;  lorsqu'elles  sont  parfaitement  nettoyées  ,  on  en  extrait  la  matière  argent 
tée  à  l'aide  de  la  trituration  ,  et  en  les  arrosant  d'eau  sur  un  tamis  :  cette  matière  , 
très  ténue,  passe  avec  l'eau  au  travers  du  tamis -,  on  la  recueille  lorsqu'elle  est 
déposée,  et  on  la  conserve  dans  l'ammoniaque  :  abandonnée  à  elle-même ,  elle  ne 
tarderait  pas  à  fermenter  et  à  entrer  en  putréfaction. 

Le  blanc  d'ablette  est  aussi  employé  dans  la  peinture  à  l'aquarelle,  pour  repré- 
senter certains  objets  revêtus  de  couleurs  brillantes  à  reflets  métalliques  :  on  s'en 
servirait  avec  le  plus  grand  succès  dans  la  décoration ,  si  le  prix  n'en  était  pas  aussi 
élevé. 

La  réduction  du  prix  de  cette  matière  est  donc  à  désirer  dans  l'intérêt  des  arts , 
mais  celte  réduction  dépend  de  l'extension  que  la  préparation  de  l'essence  d'Orient 
peut  recevoir  ;  et  quelque  abondante  que  soit  Tablette  dans  nos  rivières,  elle  ne 
l'est  pas  assez  t  sur  aucun  point ,  pour  que  l'ettraction  de  la  matière  argentée  se 
fasse  économiquement. 
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Mais  Tablette  n'est  pas  le  seul  poisson  qui  recèle  en  abondance  celte  précieuse 
matière;  il  est  très  probable  qu'on  peut  la  retirer  ides  écailles  dé  la  sardine,  et  tes 
produits  de  la  pèche  de  la  sardine  sont  tels,  qu'un  seul  coup  de  filet  procurerait  plus 
d'écaillés  argentées  que  la  pèche  de  Tablette  n'en  peutdonnerdanslecoursd'uneannée. 

On  peut  donc  présumer  qu'il  existe  en  France  plusieurs  localités  où  l'on  établi- 
tait  avec  économie  une  fabrication  d'essence  d'Orient,  que  l'on  pourrait  livrer  au 
commerce  à  un  prix  de  beaucoup  inférieur  à  celui  qui  existe  maintenant. 

Dans  cette  persuasion  ,  la  Société  d'Encouragement  propose  un  prix  de  la  valeur 
de  mille  francs  pour  celui  qui  parviendra  à  préparer  l'essence  d'Orient  assez  éco- 
nomiquement pour  pouvoir  livrer  cette  matière  à  un  pris  qui  n'excède  pas  le  quart 
du  prix  actuel  de  cette  matière. 

Les  concurrens  devront  envoyer  avant  le  i"  juillet  i836%  avec  un  échantillon 
de  leurs  produits,  un  mémoire  détaillé,  dans  lequel  ils  établiront  les  procédés  de 
fabrication,  et  le  détail  des  frais  qu'elle  entraîne. 

Le  prix  sera  décerné  ,  s'il  y  a  lieu,  dans  la  séance  générale  du  deuxième  semestre 
de  la  même  année. 

ARTS  ÉCONOMIQUES. 

XXXVIII. 

Prime  pour  î établissement   de  grandes  glacières  dans  des  localités  où    il  n'en 

existe  pas. 

La  Société  d'Encouragement ,  dans  le  but  de  provoquer  rétablissement  de 
grandes  glacières  dans  les  localités  où  il  n'en  existe  pas ,  décernera  des  récom- 
penses honorifiques ,  consistant  en  médailles  d'argent,  aux  personnes  qui  forme- 
ront de  semblables  glacières.  Elles  devront  conteuir  au  moins  aoo,ooo  kilogr.  de 
glace  ,  et  être  construites  de  manière  à  pouvoir  en  conserver  la  moitié  d'une  année 
a  l'autre.  Une  condition  rigoureuse  pour  avoir  droit  aux  récompenses  de  la  Société 
est  que  ces  glacières  soient. publiques ,  c'est  à  dire  que  chacun,  ait  le  droit  de  s'y 
présenter  pour  acheter  de  la  glace. 

Les  médailles  seront  décernées,  s'il  y  a  lieu,  dans  la  séance  générale  du 
deuxième  semestre  i83& 

JUtftlCULTim£. 

Prix  pour  la  plantation  dé»  terrains  en  pente. 

La  Société  d'Encouragement  propose  deux  prix  :  l'un  de  trois  mille  francs,  et  Vau- 
tre de  quinze  cents  francs,  pour  ceux  qui  auront  planté  en  chênes,  eu  châtaigniers, 
en  hêtres,  en  micocouliers,  en  aliziers,  en  frênes,  en  merisiers,  en  orméfe,  ou  seule- 
ment en  trois  où  quatre  de  ces  espèces  d'arbres,  dans  Tel  payé  éïévés  et  ifiôntagrietffc, 
le  plus  d'étendue  Se  (ërrâînk  en  j>ènfe  situas ^lir1  resp**te*  JfeV&i  tettfSàttW  fc* 


,i:î>"j 


i  ■  w 
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Mntagiyes.'Çeâé^té^ùir  île  pottrfa 'éttfe  ttrtrftafre  de  itôtatttfi'étt,  et  ta  plantation 
iievra  avoir  au  moiiitf  éîinj  iitfè. 

Les  concurrent  fetont  èonstàtef ,  par  le»  itttôrilés  ïô&teft ,  tdeôhreharice<etTftàt 
de-leurs  plantations,  et  êh  eriV^rhmt  le  probètf-Terbal  «h  èeciréftfrfert  de  la  Soritffê 
avant  le  ier  juillet  i836. 

Lesprix  £et*ofttJd&rernés,  fil  y  à  Heu,  datrs  la  séâtfce  générale  du  deuxième 
semestre  dé  ta  Thértte  fctotoëé. 

L^>uvraçe  dàtos  lequel  fe*  ttcroéurrèrtar  trouveront  fe  pi  a  s  de  faits  est  celui  de 
M.  Dugied  ,  itiiUxftè  Pfojvt'fè  ï/oîtetnèrà  itfci  Bùsses-^étpe*,  htiprimè  par  ordtfa 
du  Gouvernfehtërit,  frn  ^yrg^IlfciirotnHfeJfdtrt  gjftîétitent  dérdbcbmens  relatifs  à  cet 
oîbjet ,  dans  te  ItfôuVêàm  Dictionnaire tfagricnhure'hhfrttitè'p&t  Ûét^^ 
à  Paris. 

PRIX  REMIS  AU  CÔNœÛftS'  POUR  L'ANNÉE   r836. 

ARTS  MÉCANIQUES. 

.  V        '»;      >      \  '  .  ■-■*.'''.'.'  *  .     i  .      ■  ...  .      .  ■  .»       '  '  .  •  ■. 

«  *  V  . 

,    .  XL. 

'     tyixïfiéània  fabrication  des  tuyxmx  dé.  conduite  dgtusuux* 

1^  Société  ff  Encouragement  propfose  cinq  sujets  de  prix  pôilrrlâ  Fabrication  des 

tuyaux ■'frèSfoitileW****  *aWv    •'  '""'S    "  .        :   '   ". '\:  "  .    ■    "  ' 

x*.  Un  priVcle  tfeùic  thlffèjVdhii  jjfctfr  têfài  (fui  présentée  À&tuyaiàde  fohte\ 
et  qui  fcrt  ■fc6nnâiifrô"i;iiA  ôufte  ,  letneilleûr  èndtiit  propre  à:  prévenir  roftdatifcn  de 
ce  métal.  De  deux  concurrens  qui  auront  également  tàiHtilt tfuaf  tontâli6Àé,  <itx 
programme  ; "/ceVdlîqWf  AàU^'dtf  !\upt  «c'ioÀtt^^emtêVé  Fusiôh  où  de 

S<free>^^  u-\  ■'•■   :;  •^■j;-;  '" -iUli" -'  '     '  -^ 

''*  a°.  Un  jprix^Ûe'^ii^inf&'/W^^  TJ>6W ;6éf îxic ^fttf  ^'r^scMfavà f dés  Yii^hiur  ■  Mtf  jffef 

laminé,  et  qui  donnera  le  meilleur  enduit  qui  î4%tté  8ék!  ttrykrft'âl4âbri  dèJa'décôm- 
position  par  les agens  extérieurs.  mCl     '  v>i[  ';    "'  :  :  'il,J    '    '  ! 

J3;.'TJn  jirfx  *ïti^imW}Wàl/,^Nll»  lâfalfrfèaW^ 
quelque  manière  qu  ils  soient  faits ,  soit  en  bois  naturel ,  soit  d'a'&è&ltfa^é  ,*16o1t  en 
douves  recourbées.  CesUjjyau*  *Qropt  roctnive»ta  d'un  fi^^irqa/  i*$  garantisse  de 
toute  altération. 

4°.  Un  prix  de  deux  mille  frartûî'pâÀt  dëei  Vliyitux  en  pierre  y  de  quelque  nature 
qu'elle  soit.  La  Société  désire  que  le  nMstic  qui  servirait  à  assembler  ces  tuyaux 

résiste  à  toutç  déQûmposi^p^^r^  agens  exi.érieiK^  A    ,         '  *\  ••*?** 

5°.  Enfin  ,  un  prix  de  deux  mijle  cinq  cents  francs  pour  des  tuyaux.  dçtpiep%c 

artificielle,  en  mastic  ou  en  chaux  hydraulique. 

Tous  ces  tuvaux,  qtu  seront  présentes  avaqt  Ie(ier  juillet  t83o,  devront  avoir 

2  mètres  de  longueur  et  om,33  de  diamètre  intérieur.    - 

Ils  seront  soumis ,  reunis  deux  a  deux  par  le  sysLeme  de  joints^dôpie  parle 

.■■:■.'   .<  '    "•«  ■•,•!•    .:>  •fu,li  v.»  .l;.i:h:  ,j  >  *f.    ii":4.j.r'-/'.  .r.titii'V^vi.-  ?a.>fr.  .'jrv.Ni»  •  •  Niât 

concurrent,  a  une  pression  intérieure  de  10  atmosphères.   Base  adoptée  parla 
Conseil  gênerai  des  ponts  et  chaussées ,  ^our^Ia  éonduile  des  eaux  de  Pans. 


0») 

Pendant  eejt  essai ,  le»  iïjaux  «*  sqç^  aerréa.  bout  à,  typt>  contre .  Ujur  joint  par 
aucun  autre  moyen  que  celui  résultant  de  la  construction  .de  cq  joint  lui-même,  afin 
que  la  pression  intérieure  conserve  to.ut  son  elÇct ,  tendant  à  ouvrir  ce  joint  de  réu- 
nion ou  tout  autre  joint, ,qui  pourrait  se  trouver  dans  la,  cpnslruction  de  chaque 
tuyau  isolé.  -,  -, . 

La  Société  exige  que  les  systèmes,  de  tuyaux  présentés  au  concours  aient  été 
employés  avec  succès  à  la  construction  d  une  conduite  d'eau  de  3o  mètres  au. moins 
de  longueur  f  do  i5  à  %S  centimètres  de  diamètre  intérieur,  et  dont  le  prix  d'éta- 
blissement ne  dépasse  pas  les  prix  ordinaires  de  ce  genre  d'ouvrage.,;     *    • 

Cette  dernière  condition.  n'e*t  pas  dexigueur  pour  le  cinquième  prix. 

Les  prix  seront  décernés ,.  s'il  y  a  lieu,  dans  la  séance  générale  du  deuxième 
semestre  i836. 

ARTS  CHIMIQUES. 

».  •  ■-■•■..  • 

XLL 

Prix  pour  la  découverte  et  F  exploitation  de  carrières  de  pierres  lithographiques. 

La  Société  d'Encouragement  propose  un  prix  de  la  valeur  de  trois  mille  francs 
pour  la  découverte  et  rem^loitation  d'ave  carrière  de  piëirèsdsihagt^hîques. 

.L'origiue  de  ces. pierres  étant  bien  constatée,  la  Sççiété  demande  que  lescpnçur- 
rens  puissent  en  fournir  qui  se  débitent  facilement" %  p^^h.tent  pn  jgrain  uniforme 
et  une  dureté  égale  dans,  tous.,  le*  poinU,  qui  soient  sans  défaut  et  reviennent  à 
meilleur  marché  que  celles  de  Munich.  Lesdi'measious  devront  être  celtes  qui  sont 
usitées  dans  le  commerce.    '  ■      ...  r 

■  *»  •  '  »  '."i.-II'.^.Xi".         .1. 

Les  concurfens  fourniront  la  preuve,  que  trois  lithographes  au  moins  ont 
employé  chacun  douze' pierres,  qu'elles  ont  été  trouvées-comparables  aux  meilleures 
pièces  de  Bavière ,  et  que  les  lithographies  qui  en  proviennent  ont -été  mises  dans  le 
commerce,  où  elles  ont  été,  Appréciées*  <  ••  - 

Le  concours  sera  fermé  le  i"  juillet  i836. 
^  Le  prix  sera  décerné  j  a^i  y  a  lieu  ,r  dans  la  séance,  générale  4a  aeoond  sçmestre 
de  (a  même  année. .,  , 

PRÏX  PROPOSÉS  POUR  L'AOTÉË  i837, 

AOBICULTUftE. 

■■  XLH.  ..    • 
Prix  pour  la  culture  du  pin  eu  Nord,  du  pin  ctJÊStâsïe  et  dû  pin~laricio. 

La  Société  d'Encouragetnent  n'a  pas  cessé,,  depuis  Tannée  i8i5,  d'exciter  les 
cultivateurs  à  la  propagation  de  ceux  des  arbres  résineux  que  leur  nature  indique 
être  a  la  fois  le  meilleur  moyen  d'utiliser  iiqmédiaténieot  pt  d'améliorer  nour  l'avenir 
les  landes,. les  sables,, les  terrains  craïeux  ,*  et  les  autres  sols  de  mauvaise  qualité 
dont  le  défrichement  désirable  s'exécutera  avec  moins  de  lenteur  quand  on  verra 
que  le^  avances  peuvent  en  éfr^  assez  pr^mptemeat  cauf  ertet.1,    (  f>  h  . 
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Elle  a  vu,  avec  satisfaction ,  ces  sortes  de  plantations  s'étendre  chaque  année  da- 
vantage et  présenter,. en  diverses  localités,  des  exemples  qui  sont  imités  de  proche 
en  proche,  et  dont  le  succès  fonde  insensiblement,  pour  les  parties  les  plus  ingrates 
dp- sol  fraoçi'ts,  des  élémena  assurés  d'une  prospérité  inappréciable. 

Il  s'est  fait,  surtout  dans  ces  dernières  années,  des  plantations  si  considérable* 

.de  mélèze,  principalement  dans  les  parties' élevées  de  la  France,  qu'il  semble  dégor- 

.iftais  superflu  d'encourager  la  culture  de  cet  arbre  dont  les  propriétaires  ont  reconnu 

rie  mérite,  et: que- leur  intérêt  éclairé  porte  à  étendre  dans  l'es  situations  et  dans  lés 

sols  qui  lui  conviennent. 

Il  s'est  fait  également ;:dans  ces  derniers  temps,  des:  plantations  assez  importables 
.de  pfarfericio,  tant  en  Champagne  que  dans  -pdusieuf s  département  dépehdans  dès 
anciennes  provinces  du  Berry,  dn  ta  Bourgogne',  du  Bourbonnais;  de  la  Bresse,  etc/; 
r«MÎSi,r:éoil  que  le»  plan  leurs  ma  se  soient) pas  trouvés  dans  les  conditions  du  pro- 
gramme ou  bien  qu'ils  n'en  aient  pas  eu  connaissance ,  aucun  d'eux  n'a  concouru. 
La  Société  a  jugé  utile  de  proroger  le  concours  pour  la  propagation  de  ce  résineux 
délaprêmiène-grindeirt1,  dfeni  lé  ho?»/ em^l6y€'at^c  avantage  dans  les  constructions 
civiles  et  navales,  est  surtout  prpp^sàJ^^ute  mâture. 

Quant  au  pin  sylvestre  et  à  ses  variétés,  les  semis  et  plantations  qui  en  ont  été 
faits,  par  les  encouragemens  de  la  SeM&e^décèlent  une  émulation  qu'elle  ne  doit 
pas  encore  abandonnera  ça,  propre  adipn  ;  u)*i*:eHe  dqit  çlêsirer  que  les  opérations 
soient  faites  sur  une  plus  grande  échelle,  et  entreprises  par  des  hommes  qui  sachent 
tTéjit  voir '&{££#  asstffe  de  l(ô6rs  avances  dans  le*  principes  de  fécondité  quVn  rece- 
Vbôrii  aussitôt  des  'propriétés  dont  le  produit  était  pour  ainsi  dire  nuly  et  qui  soieût} 

'eh  conséquence,  disposés  à  V  consacrer  de  plus  vastes  surfaces.  *  

•:  Par  ces  diverses  considérations,  la  Société  d'Encouragement  a  arrêté  ce  c|uî 
suit  :  * 

i°.  Deux  prix  sbnt  proposés  pour  la  culture  du  pin  dû  Nord  ou  pin  sauvage  ou 
sylvestre  (pinus  sylvestris  de  Linné),  connu  tousst  sous  le  nom  de  prin  de  Rigù,  de 
'Russie  et  dé  Haguenau,  aiïnsi  que  de  la  variété  désignée' sous  le  nom  de  pin  rouge 
(pinus  rubra,  de  Miller),  vulgairement  pin  d'Ecosse,  lequel  pin  d'Ecosse  reçoit  en 
Ecosse  même,  où  il  est  vulgairement  appelé  Scoi'sfir^  le  nom  de  pinus  sylvestris. 
'  Chacun  de  ces  prix  consistera  eh  uitè  médaille  (For  delà  valeur  de  cinq  cents 
fhahes.  *  

Ces  prix  seront  accordés  aux  cultivateurs  qui  auront  semé  ou  planté  en  ces  espèces 
ou  variétés  de  pins  la  plus  grande  étendue  de  terrains  de  mauvaise  qualité ,  et  ne 
produisant  pas  plus;  de  six  francs  dé  rente  par  hectare,  sans  que,  toutefois^  celte  éten- 
due puisse  être  moindre  de  dix  hectares  pour  les  semis  tel  de  vingt  hectares  pour  les 
plantations.  

À  surface  égale ,  la  préférence  sera  donnée  aux  semiè  ou  ^tentations  exécutés 
sur  des  terrains  précédemment  incultes,  et  défrichés  où  préparés  pour  l'entreprise 
même.  ...-/. 

a*.  Un  prix  est  proposé  pour  ta  culture  do  piu-hmcio  {pinus  altissima;  de  Ltutté)l 


(«) 

Ce  prix  consister»  en  une  médaille  d'or  de  k  valeur  d«  ànq  amufimne 

11  sent  décerné  an  cultivateur  qui  aura  semé  ou  plu  té  en  psn-sarieit 
mode  surface  de  terrain ,  sans  condition  relative  à  ta  qualité  ou  à  aoo  prod 
que,  toutefois,  cette  surface  puisse  être  moindre  de  deux  hectares  pour  ie*«i 
huit  hectares  pour  la  plantation. 

-  Les  semis  ou  plantations  ci-dessus  désignés  devront  être  âgé»  shs  trots  à 
ié*re«n  boa  état  de  culture;  et,  pour  ce  qai  concerne  le  pm  sylvestre  et  ses 
4cre  distans  au  moins  de  i5  lieues  de  toute  anémone  plantation  sle  pans  *vlvi 
d'Ecosse. 

Les  eoncorrens  justifieront  qu'ils  ont  Mliefailant  ronditôn»  du  prograw 
en  certificats  des  Sociétés  d'agriculture  les  plan  voisines,  tléan«ut  légalisés 
vront  produire  leurs  titres  avant  le  i**  juillet  sS^. 

Le*  prix  seront  décernés  dans  la  séance  générale  da  demrième  seaoatrre  de 
année. 

PRIX  REMIS  AU  CONCOURS  POlTa  L'ANNEE  j 

ABTS  MÉCANIQSjes. 

■     XUIL 
PrîXpoxtrlafahicatiMdaàlgutSeshtxiuàtv:' 

La  Société  d'Encouragement  propose  un  prix  de  k  valeur  de.  ,.fmù  mille. 
qu'elle  décernera,  dans  sa  séance  générale  du  second  acaoesire, .1  $kj  ,  à  c 
aura  formé,  dans  1  un  des  déparlera  en  s  français,  une  fabrique  d'aiguilles  s 
comparables ,  pour  la  variété  de  leurs  formes  et  grandeur ,  U  perfection  et 
à  celles  que  le  commerce  préfère. 

.  Pour  être  admis  à  ce  concours ,  il  sera  nécessaire  de  faire  parvenir  au  se 
de  la  Société,  avant ie  1"  juillet  i83j  ; 

1'.  Des  échantillons  de  toutes  les  variétés  d'aigiiillea.que  la. manufacture 
au  commerce ,  avec  l'indication  des  privde  chaque  variété  ; 

a".  Des  certificats  des  autorités  locales  qui  constatent  -nou  seulement  Tact 
la  fabrique ,  mais  encore  qu'elle  est  montée  et  organisés  de  manière  à  ne 
aucun  doute  sur  la  permanence  et  le  succès  de  ses  travaux  ,  et  qu'elle  a  ver 
ie  commerce  dos  produits  pour  une  valeur  annuelle  de  10*000  fnoca. 

Indépendamment  des  aiguille» fabriquées  avecdu  fil  de  fer  cémenté ,  les  1 
jena  devront  adresser  desaiguilles  de  tous  les  numéros.en  acier-fondu,  à  l'ji 
celles  provenant  d'Angleterre. 

Le  concurrent  qui ,  à  l'époque  indiquée  ci-dessus,  aura  formé  la  fahriqi 
jguilles  à  coudre  la. plus  étendue ,  et  obtenu  des  produit*  aussi  parfaits  que  c 
fabriques  étrangères,  par  des  moyens  économiques  et  saos  danger  pour  les  o 
sera' considéré  comme  ayant  le  plus  approché  du  but  que  la  Société  s'est 
dlaïuùadre. 
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ARTS  ÉCONOMIQUES, 
XLIV. 

Prix  pour  des  moyens  de  prévenir  ou  de  faire  cesser  les  effets  de  T humidité  sur  '. 

lès  constructions. 

On  sait  combien  sont  graves  pour  nos  habitations  en  général ,  et  surtout  pour 
Iwrt  partie*  inférieures,  les  inconvéniens  de  l'humidité;  et,  par  conséquent,  on  ne 
saurait  trop  désirer  qu'on  s'occupe  d'une  manière  plus  générale,  plus  complète  et 
plus  suivie  qu'on  ne  Ta  fait  jusqu'ici,  des  moyens,  soit  de  prévenir,  soit  de  faire 
cerner  ces  inconvéniens. 

Divers  moyens  ont  déjà  été  proposés  et  même  employés  avec  plus  où  moins  de 
succès,  et  plusieurs  sont  dus  aux  travaux  et  aux  recherches  de  sa  vans,  membres  de  la 
Société-,  mais,  en  général,  cesont  moins  des  préservatifs  que  des  palliatifs,  et  ils  ne' 
peuvent  guère  s'appliquer  avec  un  succès  non  douteux  que  dans  quelques  cas  par- 
ticuliers. 

Dans  ces  circonstances ,  et  en  raison  de  l'immense  intérêt  que  procurerait  la  solu- 
tion des  différentes  questions  qui  se  rapportent  à  ce  sujet ,  soit  pour  la  conservation 
ctaé  constructions  mêmes ,  ainsi  que  du  mobilier  des  habitations ,  soit  pour  l'agré- 
ment cl  la  santé  des  habitans ,  la  Société  d'Encouragement  croit  d'abord  devoir  pro- 
voquer la  rédaction  d'une  Instruction  théorique  et  pratique,  \°  sur  les  diverses  causes 
de  Fhumidité ,  et  de  ses  inconvéniens  quant  aux  constructions  en  général  et  aux  ha- 
bitations i  2°  sur  les  différens  moyens ,  soit  de  prévenir  ces  inconvéniens  lors  de  Fexé- 
cution  même  des  constructions ,  soit  de  les  faire  cesser  ou  de  s'en  préserver  dans  les 
constructions  existantes. 

Cette  instruction,  claire ,  méthodique  et  aussi  concise  que  possible ,  devra  néan- 
moins embrasser  tous  les  cas  généraux  ou  particuliers  qui  sont  le  plus  susceptibles  de 
se  présenter,  soit  dans  les  constructions  urbaines ,  soit  dans  les  constructions  rurales  j. 
dans  les  habitations  de  la  classe  peu  aisée,  ainsi  que  des  paysans,  non  moins  que 
dans  celles  de  la  classe  riche;  et  enfin  dans  les  circonstances  diverses  qui  peuvent 
résulter,  ou  de  la  manière  dont  les  constructions  peuvent  être  situées,  ou  du  climat 
et  de  la  température  mêmes. 

On  ne  devra  pas  manquer  d'y  comprendre  les  circonstances  particulières  aux 
divers  genres  de  constructions  industrielles. 

Tout  en  se  fondant  sur  le&  principes  posés  par  la  science ,  cette  instruction  devra 
s'appuyer,  en  outre,  sur  de*  fort* pratiques  bien  constatés,  et,  toutes  les  fois  qu'il  sera 
possible,  sur  des  expériences  spéciales  non  susceptibles  d'être  contestées,  et  qu  il  soit 
facile  de  vérifier  :  enfin  ,  surtout ,  elle  devra  rester  à  la  portée  de  tout  le  monde,  no- 
tamment des  ouvriers  constructeurs  et  d'autres  personnes  peu  instruites. 

Dans  l'indication  des  diverses  causes  d'Humidité  et  des  différens  moyens  d'en  pré- 
venir les  inconvéniens  ,  on  devra  envisager  principalement  :  i#  la  nature  dlvertedê*' 
sMs  sur  leaqueU les  constrootion*  peuvent  être  établie*;  *•  là  disposition  des ^«- 
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truc.it ons  mêmes ,  soit  quant  à  la  hauteur  des  sols  intérieurs  par  rapport  aux  sol 
lérïeurs,  soit  quant  à  l'établisse  me  ni  des  courans  d'air  nécessaires  pour  assaii 
assécher  les  constructions  ci  les  localilés  intérieures  ;  3°  le  choix  des  matériaux 
ployés  à  l'exécution  des  constructions,  ci  particulièrement  des  fondations  ei 
parties  qui  reposent  immédiatement  sur  le  sol;  4"  'es  précautions  à  prendre 
remploi  de  ces  matériaux  ;  5*  enfin  ,  les  données  à  l'aide  desquelles  on  pou 
éviter  les  dangers  que  présente  l'habitation  dans  des  cons'-uc  lions  trop  récente 
exécutées,  ou  hâter,  sans  inconvénient  pour  les  constructions  même»,  l'évapon 
de  l'humidité  dont  ces  dangers  proviennent. 

On  devra  ,  en  outre ,  ne  pas  négliger  de  donner  des  renseigne  mens  au  moins 
nêraux  sur  lu  dépense  qu'occasioueraîent  les  dispositions  ou  les  procédés  indiq 
Dans  l'étude  desmoyens  de  préserver  de  l'humidité  les  constructions  existantes 
devra  s'attacher  â  ce  que  ces  moyens  ne  soient  pas  susceptibles  de  nuire,  sous  d'aï 
rapports ,  à  la  salubrité  ou  même  à  l'agrément  des  habitations ,  soit  par  loi 
qu'ils  y  répandraient ,  soit  en  s'opposant  à  l'exécution  des  boiseries ,  peinture 
tentures  dont  on  voudrait  les  décorer,  etc. 

On  devra ,  en  outre ,  chercher  à  éviter,  s'il  est  possible,  l'inconvénient  qui  a 
reconnu  inhérent  à  la  plupart  des  moyens  qui  ont  été  indiqués  jusqu'ici,  et  qui  i 
sistent  en  ce  que  ces  moyens ,  au  lieu  de  détruire  ou ,  au  moins,  neutraliser  1 
midité ,  ne  Font  que  l'éloigner  d'un  point  pour  la  reporter  sur  un  autre. 

Les  Mémoires  manuscrits  ou  imprimés  devront  être  adressés  avant  le  i"  juillet  if 

La  Société  d'Encouragement  se  réserve,  d'après  l'examen  qui  en  sera  (ai 
suivant  les  différend  degrés  de  mérite  qu'ils  seront  reconnus  présenter,  de  délit 
à  leurs  auteurs  ,  savoir  : 

i".  Un  premier  prix  de  deux  millefrancs  et  un  second  prix  de  mille  francs 
ceux  de  ces  Mémoires  où  le  sujet  aura  été  traité  assex.  complètement  et  d'une 
nière  assez  satisfaisante  pour  remplir  suffisamment  les  différentes  conditions  du 
gramme,  ei  notamment  celle  qui  est  relative  aux  faits  pratiques  et  aux  expérîe 
spéciales  nécessaires; 

a".  Des  médailles  d'accessil  pour  ceux  qui,  sans  embrasser  l'ensemble  de  la  mat 
ou  sans  traiter  cet  ensemble  d'une  manière  satisfaisante,  en  auraient,  au  moins,  u 
complètement  une  partie  ditlinctc  ; 

3°.  Enfin  des  mentions  honorable*  pour  ceux  qui ,  sans  remplir  l'une  ou  l'a 
de  ces  conditions ,  offriront  cependant  des  indications  de  détail  utiles. 

Les  auteurs  des  ouvrages  récompensés  auront  droit  d'en  faire  telle  publication 
leur  semblera  convenable;  mais  la  Société «e  réserve  expressément  de  les  pub 
•oit  en  entier,  soii  par  extrait ,  ou  dans  son  Bulletin,  ou  séparément. 
.  La  Société  accueillera  en  outre  v«wc  satisfaction  ,  -la  communication  de  t 
matière  première  va  fabriquée ,  ou -de  tout  proeèdâdont  l'emploi  pourrait  être  ; 
«toceptiblc,  soit  de  prévenir,  soit  de  faire  disparaître  les  inconvénient  de  l'humù 
°u.d  une  manière  «éiiéi-atr» .  nn  ilnna  i»l  n»  ml  *>■>■  MMii-nli» 
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une  manière  générale,  ou  dans  tel  ou  tel  cas  particulier. 


communication  devra,  être  accompagnée  .d'abord  de.  ranseignemeu»,  i 
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authentiques  que  possible  ,  sur  remploi  qui  aura  pu  déjà  être  fait  de  ces  matières  oit 
procédés;  sur  les  résultats  qui  en  auraient  été  obtenus  ;  sur  le  temps  depuis  lequel 
cet  emploi  a  eu  lieu  ;  sur  la  dépense  qu'il  occasione,  etc. 

Elle  devra,  en  outre  ,  être  de  nature  ù  mettre  la  Société  à  même  défaire  faire  pair 
ses  commissaires  ,  et ,  s'il  y  a  lieu  ,  avec  le  concours  des  auteurs  des  procédés  ,-  tels 
essais  et  expériences  qui  seraient  jugés  nécessaires. 

•  •        •      • 

A  cet  effet ,  les  communications  de  cette  nature  devront  également  être  adressées 
à  la  Société  avant  le  i<r  juillet '1837.  ' 

D'après  l'examen  qui  aura  eu  lieu  suivant  les  différens  degrés  de  mérite  des  pro- 
cédés communiqués,  la  Société  d'Encouragement  se  réserve  d'accorder, 

i°.  Un  premier  prix  de  mille  francs  et  un  Second  prit  de  cinq  cents  francs  pour 
Tes  procédés  qui  seraient  reconnus  d'une  application  sûre,  facile,  et  plus  ou  moins 
générale  ; 

2°.  Des  médailles  d'accessit  pour  les  procédés  dont  l'application  serait  également 
reconnue  sure  et  facile ,  mais  qui  .seraient  de  nature  à  n'être  employés  que  dans 
certains   cas  particuliers. 

Attendu  le  temps  nécessaire  pour  constater  les  effets  des  moyens  proposés,  l'épo- 
que de  la  distribution  des  prix  ne  peut  être  encore  fixée  :  elle  sera  ultérieurement 
déterminée. 
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CONDITIONS  GENERALES  A  REMPLIR  PAR  LES  CONCURRENT 

*'•  1°.  Les  modèles  ,  mémoires,  descriptions ,  renseignemens~,  échantillons  et  pièces 
destinés  à  constater  les  droits  des  concurrens  seront  adressés  francs  de  port  au  secré- 
taire de  la  Société  dt  Encouragen:ent_j)our  V industrie  nationale,  rue  du  Bac,  n°  4a  t 
hôtel  de  Boulogne;  ils  doivent  être  remis  avant  le  1"  juillet  de  chaque  année  :  ce 
terme  est  de  rigueur. 

a\  Les  procédés  ou  machines  seront  examinés  par  des  commissaires  que  la  Société 
désignera. 

3*.  Les  membres  du  Conseil  d'administration  et  les  deux  censeurs  sont  exclus  d« 
concours. 

4°.  Les  autres  membres  de  la  Société  sont  admis  à  concourir-,  les  étrangers  le  sont 
également. 

5°.  Les  concurrens  sont  avertis  que  la  communication  qu'ils  font  à  la  Société  $p 
leurs  procédés  ne  peut  leur  tenir  lieu  d'un  brevet  d'invention,  et  que  s'ils  veulent 
prendre  le  brevet,  il  faut  qu'ils  le  fassent  avant  de  se  présenter  au  concours. 

6°.  Les  brevets  d'invention  n'étant  délivrés  que  sur  la  description  détaillée  des 
procédés  ,  et  chacun,   d'après  les  lois  des  7  janvier  et  a5  mai  1791 ,  pouvant  en 


V 
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prendre  connaissance  (i)»  la  Société  se  «éaeniie  la  faculté  de  publier,  «n  Utt*Ulé:ep 
M  partie,  les  découreries  qui  auront  obtea*  1m  pri*>qjL  «édailles  (?). 

7°.  La  Société  conservera  le*  mémoires  descriptif»  et  les  dessins  qui  n'auront  poim 
été  cowpnnés  ;  mais  elle  penpettra  aux  auteurs  d'eu  prendre  copie,  et  elle  leur  ren- 
<k?  les  jnqdèlip, 

8*.  Les  concurrens  ne  mettront  pasteura.wojis  à  leumsnémotras  \  ils  yjnattfooft 
Itiltftnrnî  une  devise,  et  ils  joindront  aux  modèles,  mémoires  ou  échantillons  un 
Lillet  cacheté ,  renfermant  h  même  devise ,  leur  4j*tn  ,  et  liadioalion  4e  leur  do- 
micile. 

<j\  Les  concurrens  qui  auraient  traité  plusieurs  des  questions  miaes  *u  concours 
%ç>nj  invités  à  envoyer  des  mémoires  séparés  sur. chacune  d'elles. 

40*.  I<ea  médailles  ou  la  somme  seront  remises  à  celui  qui  aura  obtenu  Je  pris  , 
ou  à  son  fondé  de  pouvoirs. 


Approuvé  en  séance  générale,  le  *4  décembre  i834- 


Le  Baron  THÊNARD, 
Le  (*•**  m  IJk6T*#R|E,  la  Due  DE  DPPD^UVftJ^  Fk^  Président  ; 

Le  Baron  DE  GÉRANDO,  Secrétaire; 
Ct.^AATttEtJVlE  ÇO$TAÏ,  JOMARD,  ^ecrpifUr^^oùUs. 


(1)  Loi  du  7  janvier  1701* 

«  Ait.  1 1 .  Il  sera  libre  à  tout  citoyen  d'aller  consulter,  au  secrétariat  de  son  département ,  le  cala* 
gW'cfea  inventions  nouvelle*;  il  sera  libre  de  même  a  tout  citoyen  domicilie  de  cumnÉw,  au  éipàt 
gênerai  établi  à  cet  effet,  les  spécifications  des  différentes  patentes  actuellement  en  exercice,  m 

(1)  Qn  peut  consulter,  pour  la  législation  des  brevets  d'invention,  Tapnëe   i83i  du  Bulletin  de  U 

Sottëté  tTEncouragement  ;  le  tome  Ier  de  ht  Description   des  machines  et  procède*  spécifiés  dm*  Us 

brevets  d 'invention ,.  de  perfectionnement  et  il  importation,  et  l'ouvrage  de  M.  *iîfTiimrî,  ***  fr  tûgitfrtYT 

ft  ffc.  la  jurisprudence  des  brevets  d'initention.  i8s5,  in-8°.—  Histoire  de  V  administration  en  France  de 

'raçficuliure,  des  arts  utiles,  du  commerce,  des  manufactures ,  des  subsistances ,  des  mines  et  des  usines, 

<!»»■,  €k-A.Co*t*T.  *  *ol.  in-e%  1M1. 
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p4>USTRIE    NATIONALE, 


et  \  857. 


L'époque  de  la  distribution  de  ce  pruf sera  ulté- 
rieurement déterminée. 
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